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II  PREFACE    DE    LEDTEUR. 

ronique.  Nous  avons  pens^  d'abord  a  Gabriel  Ghappuis, 
traducteur  des  Mondes  cdlestes,  terrestres  et  infernaux 
de  Doni ;  k  Roland  Brisset,  sieur  Du  Jardin,  traducteur 
de  la  JHeromene,  de  Grotto,  et  de  VAlcSe,  d'Ongaro ;  a 
Jacques  de  Fonteny,  traducteur  des  Bravacheries  du 
capitaine^  Spavente,  de  Francis  Andreini ;  k  Pierre  de 
Larivey,  traducteur  des  Nuicts  de  Straparoky  enfin,  a 
Noel  du  Fail,  etc.;  mais  11  nous  aetd  impossible  d'asseoir 
nos  suppositions  errantes  sur  la  moindre  preuTe. 

Le  privildge  du  roi,  date  du  5  aout  1605,  lequel 
manque  dans  la  plupart  des  exemplaires  de  Fedition  de 
1606,  est  accord^  k  Gilles  Bobinot,  marchand  librairc  a 
Paris,  avec  permission  d'imprimer  ou  faire  imprimer 
THistoire  macaronique  de  Merlin  Coccaie.  Mais  Gilles 
Bobinot  ceda  ce  privilege  k  Pierre  Pautonnier,  libraire 
et  imprimeur  du  roi,  et  k  Toussaint  du  Bray,  et  le  livrc 
fut  imprim^  sans  doute  par  Pierre  Pautonnier.  Au  reste, 
tons  les  exemplaires  que  nous  avons  tus  portent  Tun 
ou  I'autre  nom  de  libraire,  Pautonnier  ou  du  Bray ;  il 
n*y  en  a  aucun  qui  ait  le  nom  de  Gilles  Bobinot,  quoique 
ce  libraire  ait  exerc^  jusqu'en  1627;  on  est  done  autorisd 
k  conclure  de  ce  fait  que  Gilles  Bobinot  n*a  pas  voulu 
mettre  son  nom  au  livre  qu'il  devait  publier  et  qu'il  laissa 
exploiter  k  ses  deux  cessionnaires. 

Ce  livre  est  intitule  :  flistoire  macaronique  de  Mer- 
lin Coccaie,  prototype  de  Rablais  (sic)  om  est  traictd. 
les  ruses  de  Cingar,  les  tours  de  Boccal,  les  adventures 
de  Leonard,  les  forces  de  Fracasse,  enchantemens  de 
Ce//or4g  elPandrague,  et  Us  rencontres  heureuses  de 
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Balde,  etc.  Plus  l*horribte  Bataitle  advenue  e/itrel 
Mousches  et  Us  Founnis.  C'est  un  volume  pt^tit  in-l 
de  su  feuilles  preljmtnaires,  j  compHs  te  priTilege,  el 
901  pag€s;  le^detn  demiers  reuitl^U,  chifTre*  899,  OOq 
^1 ,  sent  en  plus  gros  caract&res  que  Ic  re^te  du  volu 
d  paraisseat  avoir  eU  reimpriin^s  oonime  carUns. 
1  aussi,  daiis  le  volum^^  plusicurs  autros  feuillets,  ( vol 
le&  pag^^s  505  et  505,)  qui  &ont  eudcmmenl  des  i 
Jestines  ^  suppTLmer  quelques  passages  du  texle  ajj 
i'impression.  Cefte  traduction,  dool  lea  eieiupl aires  ] 
conserves  sent  fort  raies  el  s&  tiXFUvent  presque  tpusl 
vises  en  deux  volumes,  a  tSte  reimprimde  une  seule  I 
MQS  notes  ct  sans  preface,   en  1755, 1  PariB,  2  voluij 
b-1^,  Uae  partLe  des  eiempkiree  jiorte  la  d^tede  Ibl 
couune  Tedition  origiiiale.  Nous  croy^jna  qu«  r^Itioul 
L734  a  ete  fatte  par  Urbain  Coustclier,  arec  prJTjiege  \ 
cite, 

*  L'auteur  de  celte  ti^duclion  n'est  pas  coudu^  dit  Vl 
1et*Lcduc  dan^  (a  Jeuiiutije  partie  dc  sa  Bibliolfuq 
^o^tiqite;  eile  m'a  ijaru  fort  pen  eiacte,  autant  que  ^ 
aj  pu  juger  ;  d'ailleurs,  le  p;itoia  de  Mautoue  fi*t  tres- 
licile  a  comprcudre,  Cependaut  roriginal  cDiJtient 
pttite   pifec^  pastorale,  iotitul^  ZamiQneiia,  qui 
piaru  uti  veritable  chefHJ'a^uvre  de  naivete  et  de  gral 
k  Iraducteur  Ta  enli^jouicnt  pass^  sous  silence,  l^  sl 
doute,  c^lte  tradudioQ  n'efit  pas  scrupuleusemcnt  litl 
rale,  nuia  etle  B6  recominaiide  aux  etudea  dea  philol 
gue5,  coDiine  nous  Tavons  dit  plus  haul,  par  une  prof 
jifieuM  aboDilance  depLraf^,  de  ^rov%T\^^  cX^^^ 


\ 
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qui  appartiennent  a  la  langue  comiqiie  et  facetieusc. 
On  doit  s'etonner  que  Philibert-Joseph  Leroux  n'ait  pas 
mis  k  contribution  cet  onyrage  singnlier  dans  son  IHC' 
Honnaire  eomique,  satyrique,  criliqut,  burlesque, 
Hbre  et  proverbial, 

S'il  nou9  est  permts  de  hasarder  une  conjecture  Aat 
Tanteiir  de  cette  traduction,  nous  rappellerons  que  Gilles 
Robinot  impfimait  vers  la  mtoe  6poque  le  Prelude 
podlique  de  Robert  Angot,  sicur  de  I^speronni^re,  et 
que  ce  poSte  normand,  qui  s'inspirait  k  la  fois  des  poetes 
classiques  de  Tantiquit^  et  des  poetes  italiens,  a  niis  dans 
ses  po^es  qnelque  chose  dc  Toriginalit^  de  Merlin  Goc- 
caie,  et  snrtout  un  grand  nombre  des  expressions  pit^ 
toresques  qu*on  remarque  dznsVRistoire  macaronique. 
On  pourra,  d'ailleurs,  appr&ier  ce  que  Taut  notre  conjec- 
ture en  lisant  Ics  Nouveattx  Satires  et  exercices  gaiU 
lards  du  temps,  que  le  sieur  de  TEsperonni^re  a  pu« 
bli^s  dans  sa  Tieillesse,  en  1637,  dix  ans  apr^  la  mort 
de  son  premier  ^tenr,  Gilles  Robinot. 

Nous  avons  reimprim^  cette  traduction  en  corrigeant 
le  texte  snr  Tuition  de  1606,  qui  n'est  pas  exempte  de 
fantes  grossi^res.  Nous  nous  sommes  bom^  h  reproduire 
THistoire  macaroniqne,  qu^on  pent  regarder  comme  une 
des  sources  principales  od  Rabelais  a  puis^  non-seule- 
ment  bien  des  details  de  son  roman  satirique,  mais  en- 
core bien  des  inspirations  de  son  g^nie  Quant  a  la  Ba^ 
tailU  des  Mousches  et  des  Fourmis,  nous  n'avons  pas 
jug(^  utile  de  Tadmettre  dans  cette  nouTclle  ^ition,  qui 
n^est pas  desimiie  k  r<$unir  tous  les  ouyrages  macaroni- 


ques  de  Fokngo  ;cc  petit  potjiDC,  imit^de  )a  Batrac 
w^omachie  d^Uom^re,  n'ofire  [ki^  d'aiUeurs  le  m^mcl 
teret  philologiqiie  ct  litteraLre  que  la  c(Sl^hrc  macafODi 
doDt  Baldc  est  le  hcros,  comnte  Gnrgantua  ct  )e  Pm 
gruel  soDt  les  heros  du  chef-d^ccuvre  de  Babelais.  Ce 
distingucm  notre  edition  de  cellos  qui  TodI  precikl| 
€e&[  ta  scrupuleufie  revjsiDn  du  teile^  ce  kohI  Ics  jiavl 
les  ootcs  fie  M.  Ciistave  Brunet,  de  Bordeaux,  c'est  sJ 
toot  PeiiceJleiite  notice  que  ce  i)ibIiograpbe  a  conaacl 
3  i'hisfoire   de  la  poesie  macaroniqiie  et  h  Teiiimen  \ 
writs  de  Theoijhile  Folengo> 

P.   L.  ijkCOBf 
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§  1".  VIE   DE     FOLENGO. 

Th^phile  Folengo  descendait  d'une  femille  anciennc  et 
diistingu^e  qui  babitait  a  Gipada,  Tillage  de  la  banlieue  de 
Mantoue.  Dans  un  de  ses  Merits,  il  nous  apprend  qu'il  naquil 
le  8  novembre  1491 .  Apr^s  avoir  commeix^  ses  Etudes  k  Fer- 
rare,  il  alia  les  continuer  k  Bologne,  sous  la  direction  du  c^- 
Ubre  Pierre  Pomponace,  qui  professait  la  pbilosophie  d'Aris- 
tote;  maity  trop  ami  des  plaisira  et  trop  endin  a  la  po^sie,  le 
jeune  Mantouan  se  livra  fort  pen  k  des  lectures  sSrieuses. 
Des  espi&gleries  un  peu  vives  le  brouillk^nt  avec  la  justice 
et  Tobliglrent  k  quitter  Bolc^ne ;  il  revint  dans  sa  famtQe,  et 
fut  assez  mal  accueilli  par  son  pcre,  qui  n'avait  pas  sujet  d'etre 
trSs-satisfait  de  Ini.  II  Toulut  alors  embrasser  la  profession 
des  armes ;  mais,  promptement  rebute  k  I'id^e  des  fatigues 
et  det  perils  auxquels  il  s'exposait,  il  pr^fdra  entrer  dans  un 
convent  de  B^n^dictins,  et,  apr&sun  novidat  de  deux  anndes, 
il  fit  profession,  le  28  juin  1509,  dans  le  oouvent  de  Sainte- 
EupbSmie,  a  Brescia ;  il  n'avait  pas  encore  dix-huit  ans  ac- 
complis.  Ge  fut  alors  que,  quittant  le  nom  de  JMme  qu'il 
avait  re^u  a  sa  naissancc,  il  prit  celui  de  Tb6ophile. 

A  cette  6poqne,  la  discipline  ^it  fort  reUicb^e  dans  les 
monast&res,  et  les  conteurs  italiens,  qui  donnent  une  si  man- 
Taise  id^  de  la  conduite  des  xnoines,  n'ont  peut-dtre  pas  ex- 
trdmement  cbargS  le  tableau  qu'ils  avaient  sous  les  yeux. 
Folengo  n'^tait  pas  bomme  k  i^ister  k  llnflaenoe  des  mau* 
vais  excmples,  surtout  depuis  que  son  monast^re  avait  perda 
nn  cbef,  Jean  Cornelius,  qui  Tatait  dirig^  avec  baMlet^, 
mais  qui  avait  ii6  rcmplacd  par  un  ambitieux  sans  principe, 
Ignace  Squaccialupi  *.  Jetant  le  froc  aux  orties,  Folengo 
s'enfuit  en  compagnie  d'une  femme,  Giroloma  Dedia,  dont 
il  £tait  6perdument  ^pris,  et  il  se  mit  A  parcourir  Tltalie. 

On  ne  sanrait  le  suivre  dans  la  vie  crrante  qa'il  mena  du- 
rant  quelques  annSes.  En  1522,  il  6tait  k  Venise ;  il  j  revint 

'  Dans  un  de  ses  ouvmges,  le  CJuat  del  Tti  per  Vko,  Folengo 

fait  le  plus  grand  £loge  de  Cbmeliiis,  qu'il  d6signe  sous  le  nom 

^  peine  dSguisS  de  Cornegianvs.  Fsr  contre,  dans  son  OrlmuUno, 

i'abbd  qu'il  nomme  Grilfiirosti,  et  qu'i\  dfipftVni  awu  4g  t«^vces. 

^^uJeurs,  est  sans  douie  le  portrait  do  Sqiiacc\a\uvv. 


SUR    TUEOl'HILE    FOLE^(iO. 

en  1526,  apres  avoir  sejourne  a  Rome.  Cc  fut  pendant  cc| 
p^riode  agit^e  qu'il  composa  son  Epopee  macaronique, 
cueillie  par  le  public  avec  un  vif  empressoment,  ct  qu'il  ecril 
on  poeme  badin  aur  Tenfance  de  Roland,  qui  cut  moina  f 
succes. 

Fatigue  de  courir  le  monde  et  d'etre  livrd  i  la  mia^,  ^ 
faTait  force  niomenlancmeot  a  se  faire  soldat,  il  rentra  < 
iOQ  coavent  en  1527  ;  mais  son  hum  ear  inqui&te  ne  a'accoJ 
modait  pas  de  la  solitude  du  cloitrc,  et  il  se  remit  a  ?ojaga 
toatefois  d*ime  maniere  conforme  a  la  dccence. 

En  1553,  il  se  trouyait  a  Naples,  et  bientdt  il  se  rendit  I 
Sidle,  oik  un  des  princes  de  la  maison  de  Ihntoue,  Ferraii 
de  Gonxaga,  gouvemait  cette  ile  en  quality  de  vice-roi  I 
piot^ea  notre  poete.  Se  repentant  de  ses  erreurs  passed 
3  revit  ses  oovrages ;  il  en  cflaga  les  bardiesses,  et  il  en  sal 
prima  ce  qui  ^tait  le  plus  propre  k  seandaliser  ses  lecteui^ 
BMlbenreuaement  ces  Editions  corrigdcs  sont  prddsemej 
ceDes  dont  le  public  ne  veut  pas. 

Apres  tToir  s£joam6  quelque  temps  aupr^s  de  Palen 
Foleogo,  anvr^  k  Vkge  mAr  et  ayant  des  fautes  nombreusj 
a  d^plorer,  entra  dcfinitiTement  dans  un  couycnt,  oA  il  tou 
terminer  sa  vie.  II  ne  fit  pas  un  long  sejour  k  Santa-Gn 
di  Gampese,  car,  Tann^e  suivante,  une  fi^vre  maligne  Teij 
porta,  k  9  d[(kembre  1544  ^. 

l\  a  trouT^  on  pan^yriste  fenrentldaus  Tauleur  d'un  Elod 
iiT.  FdengOt  imprimd  a  Venise  en  1803,  lequel  n'h&ite  i^ 
i  dire  que  Man  tone  doit  etre  aussi  fi^e  d'avoir  produit 
poete  macaroniqoe  que  le  chantrc  d'£n£e,  et  que  celui* 
giand  philosopbe,  grand  poete  et  grand  homme,  sera  bon 


'  On  pla^a  sur  sa  tombe  une  inscription  ainsi  coo^ue : 
«  Hie  eiueres  Theopliili  Monachi  tanUsper,  dum  rcviviscat, 

tenraiitur,  ei  in  DonuDO  quievit  felicissime  die  nou4  decemb 

CU.  • 
Plus  tard  on  lui  ^rigea  ua  autre  mausolec  sur  lequel  on  plal 

'ki  fpitapbcs  en  vers  ct  en  prose  latine,  en  espagnol,  en  italifl 

•Toir  Genthe,  p.  113.)  Nous  nous  bomerons  k  citer  deux  d| 

Uqaes  : 

■antua  me  genuit :  Veneti  rapuere :  tenet  nunc 

Caapesium;  eeeini  hidicra,  sacra,  sales. 
Konpea,  stale  gradum :  manes  renerare  sepvAtOb 
MerUai.  Corpus  coadilur  hoc  tiunuh* 
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iicanum,  ideo  macaronices  nil  nisi  grasscfiiueni,  rudilafem 
et  vocabulazzos  debet  in  se  continere...  Fuit  repertum  Met- 
earmiican  cau*a  tUnque  rideudi. 

Le  savant  auteur  du  Manuel  du  Uhrmre,  M.  Brunei,  ob- 
serve,  dant  sa  notice  sur  Alione  d'Astiy  Tun  des  plus  ancient 
auteurs  dans  le  genre  macaronique,  que  le  principal  person- 
nage  du  Carmen  macaramcum,  compost  a  la  fin  du  quinzi^me 
si^cle,  est  un  fabricant  de  macaroni,  lequel,  d6s  le  ddbut  de 
TouYragc,  est  mis  en  sc^ne  dans  ces  deux  ycrs : 

Est  unus  in  Padua  natus  q[)eciale  cusinus 

In  macharonea  princeps  bonus  atque  roagister; 

ed  qui,  selon  Tillustre  bibliographe,  esplique  suffisamment  et 
le  titre  de  Macharonea  que  porte  cette  facetie,  et  le  nom  de 
macaronique  donn4  au  genre  de  burlesque  dont  eette  mdme 
facetie  parait  avoir  dt^  Ic  module. 

Adrien  BaiUct,  dans  ses  Jugements  des  savanUy  t.  IV, 
p.  64,  appr^cie  assez  bien  la  po^ie  roacaronique,  lorsque, 
dans  un  style  un  pen  trivial^  il  Tappelle  «  un  ragodt  de  diverses 
cboscs  qui  entrent  dans  sa  composition,  mais  d'une  mani&re 
qu'on  pent  appeler  paysanne.  II  y  a  pfile-mSle  du  latin,  de 
ritalien  ou  de  quelque  autre  langue  vidgaire,  aux  mots  de  ]«- 
quelle  on  donnait  une  terminaison  latine;  oo  y  lyoute  du  gro- 
tesque de  village,  mais  il'  faut  que  tout  soit  convert  et  omS 
d'une  naivete  accompagn^e  de  rencontres  agr&ibles,  qu'il  j 
ait  un  air  enjoud  et  toujours  plaisant,  qu'il  y  ait  du  sel  par- 
tout,  que  le  bon  sens  n'y  disparaisse  jamais,  et  que  la  vernfi- 
cation  soit  facile  et  correcte.  » 

On  ne  doit  pas  confondre  la  macaroni  avee  le  latin  de 
cuisine,  qui  consiste  dans  une  traduction  litt^rale  en  latin  de 
pbrascs  de  la  langue  matemelle,  lorsque  les  mots  ^chai^ent 
\  Tauteur.  Quelques  ouvrages  que  nous  auroos  A  mentionner, 
les  Ejdst^x  obscurorum  virerum,  VAnti-dtappiMs,  offrent  j 
des  exemples  de  ce  mauvab  latin.  < 

Le  p^antesque  est  une  autre  langue  factice  qui  n'a  gu^re     i 

4t^  cidtiv^  qu'en  Ifalie,  ou  elle  reconnait  pour  chef-d^oeuvre     i 

les  Cantid  di  Fidentio  GIvttogrysio  ludmagUtro  (masque     j 

t^e  Camillo  Scroh);  ii  s'est  souveat  montr^  dans  les  Comedies     ;, 

du  seizidme  sidde,  qui  mettent  dans  U  YKWLcbft  de  ^ieux  el     ^ 

Gourds  docteun  une  Jangnc  foctice,  compoatc  de  uvo\%  Na^Ww* 
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<t  parfois  grecs,  soumis  k  la  tcraiinauon  et  a  la  flexion 
tiialecte  Tolgaire.  En  Toici  un  excmplc : 

Le  tamidale  genule,  i  nigerrimi 
Occhi,  il  viso  peralbo  et  candiditsimo, 
L*  exigua  bocca,  il  naso  deceatissimo, 
II  mento  che  mi  da  dolori  acerriini ; 
II  lacteo  collo,  i  crinuli,  i  dexterriml 
Membri,  il  bel  corpo  symmetriatissimo 
Del  mio  Camillo,  il  lepor  venustissimo 
1  costnini  modesti  et  integerrimi : 
D'hora  in  bora  mi  fan  si  Camilliphik) 
Ch'  io  non  bo  altro  ben,  altre  letilie 
Cbc  la  soave  lor  reminiscentia. 

Un  ing^nieux  philolognc,  qui  Tut  bibliotliecaire  dc  Mftiarl 
Cibridi  Naudd,  a  donn4  une  assez  bonne  definition  de  FobJ 
fk  nous  occupe. 
.  €  Macaroni,  chez  les  Italiens,  vcut  dire  un  homme  grossl 
dloardaat,  et  d'autant  que  cette  po^sie,  pour  dtre  coinpoa 
de  diCT^rena  langages  et  de  paroles  extravagantet,  n'est 
a  polie  et  coulante  que  oelle  de  Virgile,  Us  lui  ont  au| 
imak  le  mSme  nom. 

«  0  macaroneam  Musse  qua;  funditis  artcm ! 

c  Si  toutefois  ils  n'eussent  mieux  aime  la  nommer  ainsil 
Mcaranibus,  qui  est  une  cerlaine  pSte  filee  et  cuisinde  iA 
del  ingr^ents  qui  la  rendent  Tun  dcs  agr6ab1es  mets  I 
taffi  festins.  » 
Obsenrons  d'ailleurs  que,  chez  les  Italiens  du  siecle  d| 
I  aer,  I'ltabitude  d'improviser,  dans  de  joyeuses  reunions,  < 
fen  macaroniqucs,  n'elait  pas  absolument  passee  de  mol 
lb  lit,  &  cet  ^gard,  un  passage  curieux  dans  les  Mimoiram 
Cummi,  Strange  aventurier  dent  la  biographie  est  50uv| 
a  icandalease : 

cj'apergois  un  cafe,  j'y  entre.  Quelques  instants  apreSyl 
I  (Bud  moine  Jacobin,  borgne,  que  j'avais  vu  k  Yenise, 
I  (I  me  dit  que  j'arrivais  a  propos  pour  assister  au  piquenid 
foe  les  acad^miciens  macaroniqucs  faisaient  le  lenden 
ipr^  ane  stance  de  racademie^  oil  chaque  membrc  r^cVl 
I  *  morceaii  de  sa  fagon.  IJm'engagea  a  eli*e  de  la  par^AQ 
f  iieaorer  ya8sembl4e  en  lui  faisant  part  d'une  de  mes  ] 
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ronique.  Nous  avons  pense  d'abord  h  Gabriel  Ghappuis, 
traducteur  des  Mondes  cdlestes,  terrestres  et  infernaux 
de  Doni ;  k  Roland  Crisset,  sieur  Du  Jardin,  traducteur 
de  la  Dieromine,  de  Grotto,  et  de  VAlcde,  d'Ongaro ;  h 
Jacques  de  Fonteny,  traducteur  des  Bravacheries  du 
capitain&  SpavenUf  de  Francis  Andreini ;  I  Pierre  de 
Larivey,  traducteur  des  Nuicts  de  Straparole,  enfin,  a 
Noel  du  Fail,  etc.;  mais  il  nous  a  etc  impossible  d'asseoir 
nos  suppositions  errantes  sur  la  moindre  preuTe. 

Le  privilege  du  roi,  date  du  5  aout  1605,  lequel 
manque  dans  la  plupart  des  exemplaires  de  Tedition  de 
1606,  est  accord^  k  Gilles  Robinot,  marcband  libraire  a 
Paris,  avec  permission  d^imprimer  ou  faire  imprimer 
rHistoire  macaronique  de  Merlin  Coccaie.  Mais  Gilles 
Robinot  ceda  ce  privilege  k  Pierre  Pautonnier,  libraire 
et  imprimeur  du  roi,  et  k  Toussaint  du  Bray,  et  le  iivrc 
fut  imprim^  sans  doute  par  Pi^re  Pautonnier.  Au  reste, 
tous  les  exemplaires  que  nous  avons  tus  portent  Tun 
ou  Tautre  nom  de  libraire,  Pautonnier  ou  du  Bray ;  il 
n'y  en  a  aucun  qui  ait  le  nom  de  Gilles  Robinot,  quoique 
ce  libraire  ait  exerc^  jusqu'en  1627;  on  est  done  autorisd 
k  conclure  de  ce  fait  que  Gilles  Robinot  n'a  pas  voulu 
mettre  son  nom  au  livre  qu*il  de?ait  publier  et  qu*il  laissa 
exploiter  k  ses  deux  cessionnaires. 

Ce  livre  est  intitule  :  Jlistoire  macaronique  de  Mer- 
lin Coccaie,  prototype  de  Rablais  (sic)  oil  est  traicte, 
ks  ruses  de  Cingar,  les  tours  de  Boccalf  les  adventures 
de  Leonard,  les  forces  de  Fracasse,  enchantemens  de 
Oel/ore  et  Pandrague,  et  les  rencontres  heureuses  de 
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Balde,  etc.  Plus  Vhorrible  Bataille  advenue  enlre  I 
Mousches  et  les  Faurmis.  C'est  an  Tolume  petit  iii-J 
(ie  six  feuilles  pr^liminaires,  ycompris  le  priril^ge,  et[ 
901  pages;  les  deux  derniers  feuillets,  chifTr^s  899, 1 
901,  sont  en  plus  gros  caract&res  que  le  reste  du  ?olu 
et  paraissent  avoir  ^te  reimprim^  comme  cartons. 
a  aussi,  dans  le  volume,  plusieurs  autres  feuillets,  (toI 
les  pages  502  et  505,)  qui  sont  dvidcmment  des  < 
destines  k  supprimer  quelques  passages  du  texte  apl 
rimpression.  Cette  traduction,  dont  les  exemplaires  J 
cooserT^s  sont  fort  rares  et  se  trou?ent  presque  tous  I 
Tises  en  deux  volumes,  a  ^te  reimprimde  une  seule  fJ 
sans  notes  ct  sans  preface,  en  1755,  k  Paris,  2  volun 
in-12.  Une  parlie  des  exemplaires  porte  la  datede  16(1 
comme  Tedition  originate.  Nous  croyons  que  Tuition  I 
1754  a  eke  faite  par  Urbain  Goustelier,  avec  privilege  [ 
cite. 

I  L'auteur  de  cctte  traduction  n'est  pas  connu,  dit  Vil 
let-Leduc  dans  la  deuxi^me  partie  de  sa  Biblioth^q 
po^lique;  elle  m'a  paru  fort  peu  exacte,  autant  que  j| 
ai  pu  juger  ;  d'ailleurs,  le  patois  de  Mantoue  est  tr^- 
ticlle  h  compreniire.  Gependant  Toriginal  contient 
petite   pi^ce  pastorale,  intitulee  Zanitonella,  qui 
paru  un  veritable  chef-dWvre  de  naivete  et  de  gr^J 
le  traducteur  Ta  enti&rement  pass^  sous  silence. »  sl 
doute,  cette  traduction  n*est  pas  scrupuleusement  lit! 
rale,  mais  elle  se  recommande  aux  etudes  des  philo| 
gues,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  par  une  pr 
gieuse  abondance  de  plrases,  de  proverbes  eV  < 
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qui  appartieDnent  k  la  langne  cornice  et  fae^tieose. 
On  doit  s'^nner  que  Philibert-Joseph  Leronx  n^ait  pas 
mis  k  contribution  cet  ouyrage  singalier  dans  son  iHc- 
tionnaire  comique,  mtyrique,  criliqut,  burlesque, 
lihre  et  proverbial, 

S'il  nous  est  permis  de  hasarder  une  conjecture  ^ur 
Tanteur  de  cette  traduction,  nous  rappellerons  que  GiUes 
Robinot  imprimatt  vers  la  mtoe  ^poque  le  Prelude 
foiiique  de  Robert  Angot,  sieur  de  FEsperonni^re,  et 
que  ce  poete  normand,  qui  s'inspirait  k  la  fois  des  poetes 
classiques  de  Tantiquit^  et  des  poetes  italiens,  a  niis  dans 
ses  poesies  qnelque  chose  dc  Toriginalit^  de  Merlin  Goc> 
caie,  et  surtout  un  grand  nombre  des  expressions  pit^ 
toresques  qu'on  remarque  di^^VEistoiremacaronique. 
On  pourra,  d'ailleurs,  apprdcicr  ce  que  vaiitnotre  conjec- 
ture en  lisant  Ics  Nouveaux  Satires  et  exercices  gaiU 
lards  du  temps,  que  le  sieur  de  TEsperonni^re  a  pu* 
bli^s  dans  sa  vieillesse,  en  1637,  dix  ans  aprte  la  mort 
de  son  premier  dditenr,  Gilles  Robinot. 

Nous  avons  reimprini^  cette  traduction  en  corrigeant 
le  texte  sur  Tedition  de  1606,  qui  n'est  pas  exempte  de 
fautes  grossi^res.  Nous  nous  sommes  bom^  a  reproduire 
THistoire  macaroniqne,  qu^on  peut  regarder  comme  une 
des  sources  principales  ovi  Rabelais  a  puis^  non-seule- 
ment  bien  des  details  de  son  roman  satirique,  mais  en- 
core bien  des  inspirations  de  son  g^nie  Quant  a  la  Ba^ 
taille  des  Mousches  et  des  Fourmis,  nous  n'avons  pas 
juge  utile  de  Tadmettre  dans  cette  nouvelle  edition,  qui 
n^est  pas  destinee  k  r<5unir  tous  les  outrages  macaroni- 
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ques  de  Folengo  ;  ce  petit  pogine,  imite  dc  la  Batra 
myomachie  d'Homk'e,  n'offrepas  d'aiUeurs  le  mime  I 
terSt  philologique  et  litteraire  que  la  c^l^bre  macaro 
dont  Balde  est  le  heros,  comme  Gargantua  et  le  Pa 
grael  sont  les  heros  du  chef-d'oBuvre  de  Rabelais.  Ce  < 
distioguera  notre  Edition  de  celles  qui  Tont  prec^l 
c^est  la  scrupuleuse  revision  du  texte^  ce  sout  Ics  savi 
tes  notes  de  M.  Gustavo  Brunet,  de  Bordeaux,  e'est  i 
toot  Texcellente  notice  que  ce  bibliographe  a  consaci 
I  lliistoire  de  la  po&ie  macaronique  et  k  Texamen  1 
ecrits  de  Theophile  Folengo. 

P.  L.  Jacov, 
Bibliophile. 


NOTICE 
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DE  THEOPHILE  FOLENGI 

ET  SUR  LA  POESIE  MAGARONIQUE  EN  GENERAL 


L'art  de  la  poiSsie  macaronique  consiste,  on  Ic  sail,  k  end 
m^er  au  latin  des  mots  de  I'idiome  Tulgairc  plaisammJ 
Utmis6s,  et  a  donner  ainsi  au  style  une  tournure  fac^tieusel 
grotesque.  G'est  ce  qu'a  su  faire,  avec  un  rare  bonhenr  J 
poete  dont  nous  allons  nous  occuper.  Kous  parlerons  briS 
ment  de  sa  vie,  de  tes  Merits  et  des  auteurs  appartenanl 
dhrerses  nations  qui  se  sont  exerc^s  dans  cette  langue  fad ' 
constamment  ^trang^re  a  tout  sujet  s^rieux  ^. 


'  Nous  avons  sourent  fait  usage  dans  noire  travail  de 
ouvrages  sp^iaux  relatifs  h  la  litt^rature  macaronique  :  HisU 
(en  allemand)  de  la  poisie  macaronique,  par  le  docteur  Gentl 
(Leipzig,  1829),  et  Macaroniana,  par  M.  0.  Delepierre  (Paris,  Iff 
iD-8).  Ce  savant  litterateur,  revenant  sur  le  mSme  sujet,  a  do| 
quelques  details  nouveaux  dans  un  m^moire  imprim^  It  trds-] 
Qorobre  parmi  les  travaux  d'une  association  d'amateurs  It  1 
dres,  la  PhilobibUm  Society  (1855,  in-8',  79  pagesV  NoiiVA\wv^  | 
quelques  pages  spirituelles  de  I'academicien  CYi.  ^o^Vet 
langoffe  fffdice  appel^  macaronique,  ins^r^es  dans  \e  BuWetl 
HHifffki/e  {Paris,  Techcnerl  \9l^\ 
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§  !•'.  VIE  DE    POLBNGO. 

Theophile  Folengo  descendait  d'une  famille  anciennc  et 
distingu^e  qui  babitalt  a  Gipada,  village  de  la  baiilieue  de 
Mantoue.  Dans  un  de  ses  Merits,  il  nous  apprend  qu'il  naquil 
le  8  novembre  1491 .  Apr^s  avoir  commeiM^  ses  Etudes  k  Fer- 
rare,  il  alia  les  continuer  k  Bologne,  sous  la  direction  du  c^- 
Ubre  Pierre  Pomponace,  qui  professait  la  pbilosophie  d'Aris- 
tote;  mail,  trop  ami  des  plaisira  et  trop  enclin  a  la  po^sie,  le 
jeune  Mantouan  se  livra  fort  peu  k  des  lectures  sSrieuses. 
Des  espi&gleries  un  peu  vives  le  brouill^rent  avec  la  justice 
et  robHgSrent  k  quitter  Bologne ;  fl  rerint  dans  sa  famflle,  et 
fut  assez  mal  accueilli  par  son  p6re,  qui  n'avait  pas  sujet  d'etre 
trSs-satisfait  de  Ini.  U  voulut  alors  embrasser  h  profession 
des  armes ;  mais,  promptement  rebuts  a  Tid^e  des  fatigues 
et  des  perils  auxquels  il  s'exposait,  il  pr^f^ra  entrer  dans  un 
convent  de  B^n^dictins,  et,  apr&sun  novidat  de  deux  annto, 
il  fit  profession,  le  28  juin  1509,  dans  le  oouvent  de  Sainte- 
EupbJmie,  a  Brescia ;  U  n'avait  pas  encore  dix-huit  ans  ac- 
complis.  Ge  fut  alors  que,  quittant  le  nom  de  JMme  qu'il 
avait  regu  k  sa  naissance,  il  prit  celui  de  Tb6ophile. 

A  cette  6poqne,  la  discipline  ^it  fort  reUicb^e  dans  les 
monast^res,  et  les  conteurs  italiens,  qui  doinnent  une  si  man- 
vaise  id^  de  la  conduite  des  xnoines,  n'ont  peut-^tre  pas  ex- 
trSmement  cbargS  le  tableau  qu'its  avaient  sous  les  yenx. 
Folengo  n'^tait  pas  bomme  k  leister  k  nnflaence  des  mau* 
vais  excmples,  surtout  depuis  que  son  monast^re  avait  perda 
nn  cbef,  Jean  Cornelius,  qui  Tavait  dirig^  aree  babilet^, 
mais  qui  avait  ^t^  rcmplac^  par  un  ambitieirx  sans  principe, 
Ignace  Squaccialupi^.  Jetant  le  froc  aux  orties,  Folengo 
s'enfuit  en  compagnie  d'une  femme,  Giroloma  Dedia,  dont 
il  £tait  6perdument  ^pris,  et  il  se  mit  A  pareoorir  Tltalie. 

On  ne  sanrait  le  snivre  dans  la  vie  crrante  qn'il  mena  du- 
rant  quelques  annSes.  En  1522,  il  6tait  k  Venise ;  il  y  revint 

'  Dans  un  de  ses  ouvmges,  le  CJmm  del  Tti  per  Uno,  Folengo 

fait  le  plus  grand  6\oge  de  Cdrnelius,  qu'il  d6signe  sous  le  nom 

A  peine  dSguisS  de  Cornegianas.  F^r  contra,  dans  son  OrUmdino, 

I'abbd  qu'il  nomme  Grifforosti,  irt  qu'i\  diipeixil  aooi  %g  tM^\t«% 

couleurs,  est  sans  doute  le  portrait  do  Squaccva\u^\. 
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1596,  apres  avoir  sijourn^  a  Roaie.  Cc  fut  pendant  cette 
iode  agit^  qu'il  composa  son  ^p4c  macaronique,  ac- 
allie  par  le  public  avec  un  ?if  empressement,  ct  qu'il  ecrivit 
poeme  badin  sur  rcnfance  de  Roland,  qui  cut  moina  de 
c^. 

?atigu£  da  courir  le  monde  et  d'etre  livr^  i  k  misere,  qui 
lit  force  momentnndment  a  se  faire  soldat,  il  rentra  dans 
I  eonrent  en  15St7  ;  mais  son  hum  ear  inqui6te  ne  s'accom- 
dait  pas  de  la  solitude  du  cloitrc,  et  il  se  remit  a  ?ojager, 
tefois  d*une  maniere  coufonne  a  la  decence. 
in  1553,  il  se  trouyait  a  Kafdes,  et  bientdt  il  se  rendit  en 
ile,  oili  un  des  princes  de  la  maison  de  Mantoue,  Ferrante 
Gonsaga,  gouvemait  cette  ile  en  quality  de  vice-roi  et 
it^ea  notre  poSte.  Se  repentant  de  ses  erreurs  passi^s, 
ent  ses  onvrages;  il  en  efliiga  les  bardiesse8,etil  en  sup- 
ma  ee  qui  ^tait  le  plus  propre  k  seandaliser  ses  lecteurs  ; 
Ibenreasement  ces  Editions  corrig^s  sont  prdds^ment 
les  doDt  le  public  ne  veut  pas. 

kpres  aToir  s^joumd  quelque  temps  aupr^  de  Palenne, 
tengo,  arriT^  k  Vkge  mAr  et  ayant  des  fautes  nombreuses 
6plorer,  enira  dcfinitiTemeni  dans  un  couyent,  o&  il  voulut 
miner  sa  vie.  II  ne  fit  pas  un  long  scjour  k  Santa-Groce 
Gampeae,  car,  Tann^  suivante,  une  fi^vrc  maligne  Teni- 
ta,le9ddcembrel544^ 

1  a  trouT^  un  pan^gyrisle  ferYent|dans  Tauteur  d'un  Elogw 
r.  ¥ole»(fQt  imprimd  a  Venise  en  1803,  lequel  n'h^site  pas 
lire  que  Mantoue  doit  etre  aussi  fi^e  d'avoir  produit  le 
!te  macaronique  que  le  chantrc  d'£n£e,  et  que  celui-ci, 
md  philosophe,  grand  poete  et  grand  homme,  sera  bonore 

Ob  pla^.sur  sa  tombe  une  ioscription  ainsi  congue : 
:  Hie  eioeres  Tbeopfaili  Monacbi  taatispcr,  dum  reviviscat,  as- 
vaotur,  et  in  Domino  quievit  felicissime  die  nou4  decembris 
4,» 

Ins  tard  ou  Ini  crigea  un  autre  mausolce  sur  lequel  on  plaga 
i  epitaplics  en  vers  et  en  prose  latine,  en  espagnol,  en  italien. 
lir  Gentbe,  p.  115.)  Nous  nous  bornerons  k  citer  deux  dix- 
ies: 

■aatua  me  genuit:  \eneli  rapwre :  tenet  nunc 

Caapeswm;  eeeini  Judicra,  sacra,  sales. 
Baspeg,  sigte  gndum :  manes  vcnsrare  sepuitos 
Jferfo/.  Carpus  conditur  hoc  tumulo. 
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ticanum,  idea  maearonices  nil  mi  gras9eni»emt  ntdUaiem 
et  ifOctUmiazzos  debet  in  se  continere...  FmH  repertum  Ma^ 
earmiioon  causa  uMgue  rideudi, 

Le  savant  auleur  du  Maamel  du  Ubrmre,  M.  Branet,  ob- 
serve, dans  sa  notice  sur  Alicne  d^Astif  I'un  des  plus  ancient 
auteurs  dans  le  genre  macaronique,  que  le  principal  person- 
nage  do  Carmen  macaromcum,  compost  k  la  fin  du  quinzieme 
si^cle,  est  un  fabricant  de  macaroni,  leqoel,  d^  le  d^but  de 
TouYrage,  est  mis  en  sc^ne  dans  ces  deux  vers : 

Est  unus  in  Padua  natus  speciale  cusinus 

In  macharonea  princeps  bonus  atque  magister; 

ed  qui,  sekm  rillostre  biUiographe,  explique  surfisamment  et 
le  titre  de  Macharonea  que  porte  oette  facetie,  et  le  nom  de 
macaronique  donn^  au  genre  de  burlesque  dont  cetle  mdme 
/ac^tie  parait  avoir  ^6  le  module. 

▲drien  BaiUet,  dans  £es  Jugements  des  sawmts,  t.  IV, 
p.  64f  appr^cie  aasez  bien  la  po^ie  macaronique,  lonque, 
dans  un  s^le  nn  peu  trinal,  il  Tappelle  «  un  ragoikt  de  diverse^ 
cboscs  qui  entrent  dans  sa  composition,  mab  d'une  mani&re 
qu'on  pent  appeler  paysanne.  II  y  a  pSle-mSle  du  latin,  de 
ritalien  ou  de  quelque  autre  langue  vulgairei  aox  mots  de  ]«- 
quelle  on  donnait  une  terminaison  latine;  on  y  lyoute  du  gro- 
tesque de  village,  mais  il'  faut  que  tout  soit  convert  et  om4 
d'une  naivete  accompagn^e  de  rencontres  agr&ibles,  qu'il  j 
ait  un  air  enjou^  et  toujours  plaisant,  qu'il  y  ait  ^  sel  par- 
tout,  que  le  bon  sens  n'y  disparaisse  jamais,  et  que  la  vertift- 
cation  soit  facile  et  correcte.  » 

On  ne  doit  pas  oonfondre  la  macaroni  avee  le  latin  de 
cuisine,  qui  consiste  dans  une  traduction  litt^rale  en  latin  de 
phrases  de  la  langue  matemelle,  lorsque  les  mots  ^ohai^ent 
k  Tauteur.  Quelques  ouvrages  que  nous  auroos  i^  mentionner, 
les  Ejdstoix  obscurwrum  virorumf  VAiUi-diappmus,  offrent 
des  exemfdes  de  ce  mauvais  latin. 

Le  p^antesqoe  est  une  aiitro  langue  factice  qui  n'a  gu^re 

M  cidtiv^  qu'en  Ifalie,  ou  elle  reconnait  pour  chef-d'oeuvre 

les  Cantid  di  Fidentio  Gloiiogrf/sio  UidmagiUro  (masque 

de  Caim))o  Scrofa);  ii  s'est  souveat  montr^  dans  les  Commies 

du  sememe  sidcle,  qui  mettent  dans  U  bouche  de  vieux  et 

^^ards  docteurs  une  langue  factice,  comipoafeft  ^ft  tivqV*  \^Mv\\% 
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ivec  aatant  de  bonheur  et  appUqu^e  k  des  productions  d'ta 
kmgiM  haleine.  Gh.  Nodier  a  eu  raison  de  dire  qu^l  y  av 
dans  les  d^licieuses  macaronies  de  Folengo  tout  cc 
faot  d'imagination  et  d'esprit  poor  d^rider  le  lecteur  le  p| 
morose. 


§  2.   DE   LA   LANGUE   MACACONIQDE. 


La  veritable  diction  macaronique  consiste  a  ce  que  I'auU 
prend  les  mots  dans  sa  langue  maternelic,  et  qu'il  y  ajoJ 
lies  terminaisons  et  des  flexions  latinos.  Faute  de  s'etre  b| 
rendu  compte  do  cette  particularity,  des  aufeurs,  Ibrt  cstin 
bles  d'ailleurs,  sont  tomb^s  dans  des  erreurs  completes  I 
confondant  avcc  le  macaronique  le  latin  corrompu  a  plaisf 
des  langagcs  hybrides,  enfants  du  caprice.  Le  p^dantesqJ 
qui  amusa  un  instant  Tltalie,  a  ^t^  aussi  I'objet  d'une  coni 
son  semblable,  tandis  qu'il  est  Tinverse  du  macaroniq 
poisqu'il  soumet  le  mot  latin  aux  formes  du  langage  vulgai| 
la  macaroni,  au  contraire,  assujettit  le  mot  vulgaire 
phras^logie  et  a  la  syntaxe  latine. 

Ges  distinctions  sont  n^essaires  k  preciser,  car  pend 
loDgtemps  on  a  employ^,  dans  presque  toute  1' Europe,  I 
genre  de  comique  qui  consistait  a  creer  un  mdlan<;c  hybri 
d^ponrvu  de  regies  et  fort  eloign^  de  la  Teritable  macaroni 
tDans  cellc-ci,  (ainsi  que  I'a  judicieusement  observe  Gh. 
dier]  ,c'est  la  langue  vulgaire  qui  fournit  le  radical,  et  la  land 
Utine  qui  feumit  les  flexions,  pour  former  une  phrase  latl 
arec  des  expressions   qui  ne  le  sont  pas,  au  contraire  i 
Ungues  n6o-lalincs  usuelles,   ct  c'est  rexprcssion  qui 
htine  dans  une  phrase  qui  nc  Test  point.  L'italicn  et  dJ 
da  Jatin  soumis  a  la  syntaxe  vulgairc  ou  aborigine,  est! 
langue  factice  de  Merlin  Goccaie,  est  de  l'italicn  latinis6.l 

L'originedumot  macaronique  a  donne  lieu  a  des  explicatiJ 
plus  ou  moins  ing6nicuses  et  necessairement  contradictoii 
Folengo,  qui  devait  savoir  k  quoi  s'en  tenir,  donne  a  cet  ^g 
one  explication  fort  nette  dans  son  Apologetica  in  sui  exA 
Htianem,  morccau  plac6  a  la  tSte  de  plusieurs  editions  de  I 
cuvres :  Ars  ista  poetica  nuncupatur  macaronlca^  a  ml 
/MM^/r«f  deritfaia,  ^i  macarones  sunt  quodam  puliTtcl 
/afimr,  easeo,  dotiro  campaginalum,  grosmm,  rude  - 


XII  KOTICE 

iicanum,  ideo  maearonices  nil  nisi  gras»eni»em,  mdHalem 
et  vocalntlazzoi  debet  in  $e  continere...  Fnit  repertum  Ma^ 
carmiicon  causa  ubique  rideudi, 

Le  savant  auteur  du  Manuel  du  Ubraire,  M.  Brunei,  ob- 
serve, dans  sa  notice  sur  Aliane  d'Astiy  Tun  des  plus  anciens 
auteurs  dans  le  genre  macaronique,  que  le  principal  person- 
nage  du  Carmen  macaranicum,  compost  a  la  fin  du  quinzi^me 
si^cle,  est  un  fabricani  de  macaroni,  lequel,  d^  le  dSbut  de 
Touvrage,  est  mis  en  sc&ne  dans  ces  deux  vers : 

Est  unus  in  Padua  natus  specials  cusinus 

In  macharonea  princeps  bonus  atque  magister; 

ee  qui,  seloa  riilusire  bibliographe,  espUque  suffisamment  et 
le  titre  de  Machanmea  que  porte  cette  fac^tie,  et  le  nom  de 
macaronique  donn4  au  genre  de  burlesque  dont  cette  mdme 
iac^tie  parait  avoir  6te  le  meddle. 

Adrkn  BaiUet,  dans  ses  JugemenU  des  savants,  t.  IV, 
p.  64|  appr^cie  asses  bien  la  po^ie  macaronique,  lonque, 
dans  un  style  un  peu  trivial,  il  Tappello  «  un  ragoClt  de  diverse^ 
cboscs  qui  entrent  dans  sa  composition,  mbis  d'une  mauidre 
qu'on  pent  appeler  paysaime.  11  y  a  pdle-m^e  du  latin,  de 
I'italien  ou  de  quelque  autre  bingue  vulgaire,  aux  mots  de  1«- 
quelle  on  donnait  une  terminaison  latine;  on  y  lyoute  du  gro- 
tesque de  village,  mais  il'  faut  que  tout  soit  convert  et  om£ 
d'une  naivete  accompagn^e  de  rencontres  agr&ibles,  qu'il  y 
ait  un  air  enjoue  et  toujours  plaisant,  qu'il  y  ait  du  sel  par- 
tout,  que  le  bon  sens  n'y  disparaisse  jamais,  et  que  la  versift- 
cation  soit  facile  et  correcie.  » 

On  ne  doit  pas  oonfondre  bi  macaroni  avec  le  ktui  de 
cuisine,  qui  consiste  dans  une  traduction  litt^rale  en  Jatin  de 
pbrascs  de  la  langue  matemelle,  lorsque  les  mots  ^tdttppent 
a  Tauteur.  Quelques  ouvrages  que  nous  aurons  k  mentionner, 
les  EpisteUe  obscurorum  wrerum,  VAaUi-<iwppimts,ottseal 
^os  exemples  de  ce  mauvab  Intin. 

Le  p^antesqoc  est  une  aiitro  bkngue  factice  qui  n'a  gudre 

et^  cidtiv^  qu'en  Ifalie,  ou  elle  reconnait  pour  chef-d'oeuvre 

les  Cantid  di  Fidentio  Gloilogrysio  ludimagistro  (masque 

«/a  Camillo  Scrota);  il  s'est  souveat  montre  dans  les  Cam/dies 

du  seiziSme  siide,  qui  mettent  dans  U  YkmlcYia  de  ^leui  et 

f€Mirds  docteurs  une  ianguc  factice,  coiwposfec  ^<ft  m<iV%  \a.>:vi3* 
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ques  de  Falengo  ;  ce  petit  po^ine,  imite  de  la  Balra 
myomachie  d'Hom&re,  n'offrepas  d*aiUeurs  le  inline  I 
terSt  philologique  et  litteraire  que  la  c^l^bre  macar 
dont  Balde  est  le  h^ros,  comnie  Gargantua  et  le  Pa 
gruel  sent  les  heros  du  chef-d'oeuTre  de  Rabelais.  Ce  { 
distiDguera  notre  Edition  de  celics  qui  Font  precd 
c'est  la  scrupulense  revision  du  texte^  ce  sout  les  savl 
Us  notes  de  M.  Gustavo  Bninet,  de  Bordeaux,  c'est  i 
tout  rexcellente  notice  que  ce  hibiiographe  aconsad 
I  lliistoire  de  la  po^ie  macaronique  et  k  Texamea  | 
ecrits  de  Th^pbile  Folengo. 

P.  L.  Jacob, 

Bibliophile. 
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NOTICE 

8UR   LA  VIE  ET  LE8  (HJVRA6E8 

DE  THfiOPHILE  FOLENGO 

ET  SDR  LA  PORSIE  NAGARONIQUE  EN  G^N^RAL 


L'art  de  la  po^sie  macaronique  consiste,  on  le  sait,  a  enire- 
mSler  au  latin  des  mots  de  I'idiome  vulgairo  plaisamment 
latinises,  eta  donner  ainsi  au  style une  tournure  fac^tieuse  ou 
grotesque.  C'est  ce  qu'a  su  faire,  avec  un  rare  bonheor,  le 
po^te  dont  nous  allons  nous  occuper.  Kous  parlerons  brieve- 
ment  de  sa  yiej  de  ses  Merits  et  des  auteurs  appartenant  a 
diverses  nations  qui  se  sont  exerc^s  dans  cette  langue  factice, 
constamment  dtrang^re  a  tout  sujet  s^rieux  *. 

*  Nous  avons  souf  ent  fait  usage  dans  noire  travail  de  deux 
ouvrages  sp^iaux  relatifs  a  la  Iitl6rature  macaronique  :  Histoire 
(en  allemand)  de  la  po^sie  macaronique,  par  le  docteur  Genthe, 
(Leipzig,  1829),  et  MacarouiMa^  par  M.  0.  Delepierre  (Paris,  1852, 
in-8).  Ce  savant  litterateur,  revenant  sur  le  m^me  sujet,  a  donn^ 
quelques  details  nouveaux  dans  un  m^moire  imprim6  k  tr^s-petit 
nombre  parmi  les  travaux  d'une  association  d'amateurs  k  Lon- 
dres,  la  Pkilobibloti  Society  (1855,  in-8%  79  pages).  N"oublions  pas 
quelques  pages  spirituelles  de  I'acad^micien  C\i.  !!<o^\ex  \  W 
iangape  fffcthe  appeU  macaronique ^  ins4r6es  daiis\e  BulleUti  d.^ 
Miippki/e  (Paris,  Techener^  1834). 
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§  !•'.  VIE  DC    POLKNGO. 

Tli^ophile  Folengo  descendnt  d'une  famille  ancienne  et 
dtttingu^e  qui  babitalt  a  Gipada,  village  de  la  banlieue  de 
Mantoue.  Dans  un  de  ses  Merits,  il  nous  apprend  qu'il  naquit 
le  8  novembre  1491 .  Apr^s  avoir  commence  ses  Etudes  k  Fer- 
rare,  il  alia  les  continuer  I.  Bologne,  sous  la  direction  du  c^- 
Ubre  Pierre  Pomponace,  qui  professait  la  philosophie  d'Aris- 
tote;  mais,  trqp  ami  des  plaisirs  et  tropenclin  a  la  po^sie,  le 
jeune  Mantouan  se  livra  fort  peu  a  des  lectures  sSrieuses. 
Des  espi^glorieB  un  pen  vives  le  brouillk^nt  avec  la  justice 
•t  robHg&ent:&  quitter  Bologne;  i  revint  dans  sa  fiirnHfe,  et 
fut  assez  mal  accueilli  par  son  p6re,  qui  n'avait  pas  sujet  d'etre 
tr^s-satis^  de  loi.  U  vouhit  alors  embrasser  la  profession 
des  armes ;  mais,  promptement  rebute  a  Tid^e  des  fatigues 
et  des  perils  auxquels  il  s'exposait,  il  pr^fSra  entrer  dans  un 
convent  de  B^n^dictins,  et,  apr^sun  novidat  de  deux  ann^es, 
il  fit  profession,  le  28  juin  1509,  dans  le  couvent  de  Sainte- 
Enph^mie,  a  Brescia ;  il  n'avait  pas  encore  dix-huit  ans  ac- 
complis.  Ge  fut  alors  que,  quittant  le  nom  de  J^rftme  qu'il 
avait  re$u  k  sa  naissancc,  il  prit  celui  de  Th^ophile. 

A  cette  ^poqoe,  la  disetpUne  ^it  fort  r^ch£e  dans  les 
monast&res,  et  les  contenrs  italiens,  qui  donnent  une  si  mau- 
vaise  id^  de  la  conduite  des  moines,  n'ont  peut-dtre  pas  ex- 
trSmement  cbarg^  le  tableau  qu'ils  avai^nt  sous  les  yenx. 
folengo  n'^tait  pas  bomme  k  i^ister  k  nnflaence  des  mau- 
vais  exemples,  surtout  depuis  que  son  monast^re  avait  perda 
nn  cbef,  Jean  Cornelius,  qui  Tavait  dirigS  avec  babilet^, 
mais  qui  avait  M  rcraplacd  par  un  ambitieux  sans  pnncipe, 
Ignace  Squaccialupi*.  Jetant  le  froc  aux  orties,  Folengo 
s'^nfuit  en  compagnie  d'une  femme, '  Girdonia  Dedia,  dont 
il  ^tait  ^rdument  ^pris,  et  il  se  mit  i  parcourir  Tltalie. 

On  ne  sanrait  le  suivre  dans  la  vie  crrante  qo'il  mena  du- 
rant  quelques  ann^es.  En  1522,  il  dtait  k  Venise ;  il  y  revint 

'  Dans  un  de  ses  ouvrages,  le  CJutos  del  Tri  per  Uno,  Folengo 

fait  le  plus  grand  61oge  de  C6melitts,  qu'il  ddsigae  sous  le  nom 

A  peine  dhgmsk  de  Cornegianns.  Pinr  contre,  dans  son  Orkmdino, 

i'abbd  qu'il  nomme  GritSuo&ti,  et  qu'il  d6^int  soiu  de  noires 

^u/ears,  est  sans  doute  le  portrait  do  Squaccialuvi. 
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en  1536,  apres  tvoir  s^journl  4  Rome.  Ce  fut  pendant  cette 
periode  agit^e  qu'il  composa  son  ^pee  macaroniqae,  ac- 
cueiUie  par  le  poblic  ayec  un  vif  empressemeni,  et  qu'il  ^crivit 
an  poeme  iMuUn  sur  I'enlance  de  Roland,  qui  eat  moina  de 
succes. 

Fatigue  de  courir  le  monde  et  d'etre  livr^  a  la  mia^re,  qui 
Tarait  force  momentnndment  a  se  faire  soldat,  il  rentra  dana 
son  couvent  en  1527 ;  niais  son  liameiir  inquli&te  ne  s'accom- 
modait  pas  de  la  solitude  du  doitre,  et  il  se  remit  a  voyager, 
tootefois  d*une  maniere  conforme  a  la  d^cence. 

En  1553,  il  se  trouvait  a  Nafdes,  et  bientdt  il  se  rendit  en 
Sicile,  ou  un  des  princes  de  la  maison  de  Uantoue,  Ferrante 
de  Gonzaga,  gouTemait  cette  ile  en  quality  de  Tice-roi  et 
prot^ea  notre  poete.  Se  repentant  de  ses  errenrs  passives, 
9  rerit  ses  ouvrages ;  il  en  ettii^  les  bardiesses,  et  il  en  sup- 
prima  oe  qui  ^it  le  pins  propre  k  seandaliser  ses  lecteurs  ; 
malbeoreusement  ces  Mtions  eorrig^es  sent  pr^dslment 
ceDes  dont  le  public  ne  veut  pas. 

Apres  avoir  8^jonm6  quelque  temps  aupr&i  de  Palerme, 
Folengo,  arrivS  k  Page  mdr  et  ayant  des  fautes  norobreuses 
k  d^plorer,  entra  definitivement  dans  un  couvent,  oA  il  voulut 
terminer  sa  vie.  II  ne  fit  pas  un  long  sejour  k  Santa-Groce 
di  Gampese,  car,  Tann^  suivante,  une  fi^vre  maligne  I'eni- 
porta,  le  9  dtombre  1544  ^ 

11  a  trouv4  un  pan^yriste  fervent]dans  Taoteur  d'un  Eloguf 
di  7.  FciengQt  imprimi  k  Yenise  en  1803,  lequel  n'h^te  pas 
a  dire  que  Mantoue  doit  Stre  aussi  fi^e  dVivoir  produit  le 
poete  macaronique  que  le  chantre  d'£n6e,  et  que  celui-ci, 
grand  pbilosophe,  grand  poete  et  grand  homme,  sera  bonor^ 

'  On  pla^a  sur  s^  tombe  one  inscriiHioa  ainsi  congue : 

«  Hie  eineres  Theophili  Mooacbi  tanlispcr,  dum  reviviscat,  as- 

servaatur,  et  in  DomiDO  quievit  ieUcissime  die  nouSi  decembris 

1544.  » 
Plus  tard  ou  Ini  ^rlgea  un  autre  mausolce  sur  lequel  on  plaga. 

des  ^itapbcs  en  vers  et  en  prose  latine,  en  espagnol,  en  italien. 

(Yeir  Gentbe,  p.  115.)  Nqus  nous  bomeroas  k  citer  deux  dib- 

tiqnes : 

■antua  me  g^enuit:  Venet!  rapuere  :  tenet  nunc 

Campeshun;  ceciaJ  ladicn,  aacn,  sales. 
OKpeg,  Mste  gradam :  manes  venanre  sepultos 
MferOu.  Corpag  eoaditar  hoe  tumuJo. 


X  NOTICE 

tant  que  les  lettres  el  le  merite  rccevront  les  hommages  qui 
leur  sont  dus*;  " 

Folengo  s'^tait  d'abord  liyrS  a  la  eomposition  d'un  poSme 
latin,  dans  lequel  il  se  proposait  de  surpasser  Virgile ;  mais, 
rcconnaissant  que  cetie  pretention  etait  excessiye,  il  aima 
mieux  t>ccuper  la  premiere  place  dans  le  genre  badin  qu'Stre 
r^duit  a  un  rang  inf^rieur  dans  le  genre  s^rieux,  et  il  4crivit 
scs  poesies  macaroniques,  quMI  mit  au  jour  sous  le  nom  de 
Merlin  Coccaie*.  Soil  conviction  de  son  propre  merite,  soit 
par  une  de  ces  plaisantcries  qui  fourmillent  cbez  lui,  Folengo 
se  d^eme  a  lui-mSme  des  ^oges  ^datants : 

Magna  istio  Veniat  Herlino  parva  Gipada, 
Atque  Cocajorum  crescat  casa  bassa  meorum ; 
Hantua  Virgilio  gaudet,  Verona  GatuHo, 
Dante  sue  florens  urbs  tusca,  Gipada  Cocajo. 
Dicor  ego  superans  alios  levitate  poetas, 
Ut  Marc  medesimos  superat  gravitate  poetas. 

Et  allleurs  il  s'Scrie : 

Ncc  Merlinus  ego,  laus,  gloria,  fiima  Cipads. 

G'est  k  son  ^pop^e  macaronique  que  Folengo  doit  la  repu- 
tation qu'il  a  conserv^e,  et  e'est  eUe  qui  doit  nous  occuper 
en  ce  moment,  lorsque  nous  aurons  d'abord  fait  connaitrece 
qui  distingue  la  kngue  factice  dont  noire  poete  ne  ftit  pas 
rinventeur,  mais  que  personne,  avant  faii,   n'avait  mani^e 


'  M.  Delepierrc,  qui  parle  avec  quelques  details  de  cet  eloge, 
p.  99  et  suiv.,  n'a  pas  connu  I'auteur;  il  est  appeie  Angclo  Dal- 
mistro  dans  un  catalogue  imprime  k  Paris.  (E.  P.,  1850,  n*  iU.) 
*  Le  nom  de  Merlin  a  61^  emprunte  an  c^l^bre  enchanteur  an- 
glais qui  joue  un  si  grand  rdle  dans  ces  romans  de  chevalerie 
dont  Folengo  ^tait  le  lecteur  assidu,  et  qu'il  imite  en  s*amusant. 
Un  autre  Anglais,  Geddes,  signa  du  nom  de  Jodocus  Coccaius, 
MerlHU  Coccaii  pronepos^  une  ode  ironique  phudaficO'Saphieo-ma- 
caronica  in  Guglielmi  Pitti  laudem,  qu'il  publia  en  1795.  Ajoutons 
«{uc  Merlin  Goccaie  a  6t&  mis  sur  le  th^iitre  et  qu'il  fait  usage  de 
sa  diction  macaronique  dans  une  com^die  de  G.  Ricci :  /  Poeti  ri~ 
/'////,  drama piacevole.  Boma,  1632.  Quant  au  nom  de  Goccaie,  on 
croit  que  not  re  poSte  le  prit  ft  un  des  nwWres  c\\x\  wwcol  \xv- 
stru/e  son  cnfance,  Visago  Goccaie. 
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zyec  aaUnt  de  bonheur  et  appUqu^e  k  des  productions  d'td 
longae  haleine.  Gli.  Nodier  a  eu  raison  de  dire  qu^l  y  aJ 
dans  les  d^Ucieases  macaronies  de  Folengo  tout  cc 
faot  d'imagiiiation  et  d'esprit  poor  d^rider  le  Iccteur  le  ] 
morose. 


g  2.   DE  LA   LANGUE   MACA&OMQDE. 


La  veritable  diction  macaronique  consislc  a  ce  que  TauU 
prend  les  mots  dans  sa  langue  maternelic,  et  qu'il  y  ajo| 
«les  terminaisons  et  des  flexions  latinos.  Faute  de  s'^tre  . 
rendu  compte  de  cette  particularity,  des  aufeurs,  Ibrt  cstin 
bias  d'ailleurs,  sont  tomb^  dans  des  erreurs  compl^tesl 
eonfondant  avcc  le  macaronique  le  latin  corrompu  k  plaisuf 
des  langagcs  hybrides,  enfants  du  caprice.  Lc  p^dantesql 
qui  amusa  on  instant  Titalie,  a  ^t^  aussi  I'objet  d'une  con| 
sion   semblable,  tandis  qu'il  est  Tinverse  du  macaroniq 
poisqu'il  soamet  le  mot  latin  aux  formes  du  langage  vulgail 
ia  macaronde,  an  contraire,  assujettit  le  mot  vulgaire 
phras^logie  et  k  la  syntaxe  latine. 

Ges  distinctions  sont  n^cessaires  k  pr^dser,  car  pen 
longtemps  on  a  employ^,  dans  presque  toute  1' Europe,  I 
genre  de  comiqne  qui  consistait  a  creer  un  mdlan<;e  hybrl 
d^pounru  de  regies  et  (brt  ^loign6  de  la  Teritable  macaroni 
« Dans  cellc-ci,  (ainsi  que  I'a  judicieusement  observe  Gb.  F 
dier) ,  c'est  la  langue  vuigaire  qui  fournit  le  radical,  et  la  Ian  J 
latine  qui  fournit  les  flexions,  pour  former  une  phrase  laU 
avcc  des  expressions  qui  ne  le  sent  pas,  au  contraire  [ 
langues  n^-latines  usuelles,  ct  c'est  Texpression  qui  I 
latine  dans  une  pbrasc  qui  ne  Test  point.  L'italien  et  dl 
du  latin  soumis  a  la  syntaxe  vulgairc  ou  aborigcne,  esfl 
langue  facticc  de  Me  din  Goccaie,  est  de  Titalicn  latinis6.l 

L'originedumot  macaronique  a  donnd  lieu  a  des  explicatil 
plus  ou  moins  ing6nicuses  et  n^cessairement  contradictoiiT 
Folengo,  qui  devait  savoir  k  quoi  s'en  tenir,  donne  a  cet  ^g 
one  explication  fort  nette  dans  son  Apologetica  in  sui  ex 
tatianem,  morceau  plac6  a  la  tSte  dc  plusieurs  editions  de  I 
<BUTres :  Ars  istapaetka  nuncupatwr  macaronica^  a  ml 
nmfiif^  Oermiia,  fui  macarones  sunt  quodam  puliTicI 
/Sr/7Ma,  cau0,  ^iiro  compaginalum,  grossum,  rude  e| 
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iioanum,  ideo  maearanices  nil  nisi  groiseniaem,  ruHlatem 
et  vocaMazzM  debet  in  $e  continere,..  Fnit  repertum  Meh- 
car»nicon  causa  uhique  rideudi, 

Le  savant  auteur  du  Mmmel  du  Ubruire,  M.  Brunei,  ob- 
serve, dans  sa  notice  sur  Aliane  d'Astif  Tun  des  plus  anciens 
auteurs  dans  le  genre  macaronique,  que  le  principal  person- 
nage  du  Carmen  fnacaronicum,  compost  k  la  fin  du  quinzi^me 
si^cle,  est  un  fabricant  de  macaroni,  lequel,  d^  le  d^but  de 
I'ouvrage,  est  mis  en  sc^ne  dans  ces  deux  vers : 

Est  unus  in  Padua  natus  speeiale  cusinos 

In  knacharonea  princeps  bonus  atque  magister; 

ee  qui,  seloa  riilusire  bibliographe,  esplique  suffisamment  et 
le  titre  de  Madummea  que  porte  oette  fac^tie,  et  le  nom  de 
macaronique  donn4  au  genre  de  burlesque  dont  cette  mdme 
iac^tie  paralt  avoir  ^i  le  module. 

Adrien  Baillet,  dans  ses  JugemenU  des  sewnUs,  t.  IV, 
p.  64,  appr^cie  aases  bien  la  po^sie  macaronique,  lonque, 
dans  un  style  on  peu  trivial,  il  Tappellc  «  un  ragodt  de  diverses^ 
choscs  qui  entrent  dans  sa  composition,  mbis  d'4me  mani&re 
qu'on  pent  appeler  paysanne.  11  y  a  p61e-m^e  du  latin»  de 
ritalien  ou  de  quelque  autre  bingue  vulgaire,  aux  mots  de  ]a> 
quelle  on  donnait  une  terminaison  latine;  on  y  lyoute  du  gro- 
tesque de  village,  mais  il'  faut  que  tout  soit  convert  et  om£ 
d'une  naivete  accompagn^e  de  rencontres  agr&ibles,  qu'il  y 
ait  un  air  enjoue  et  toujours  plaisant,  qu^il  y  ait  du  sel  par- 
tout,  que  le  bon  sens  n'y  disparaisse  jamais,  et  que  la  versifi- 
cation soit  facile  et  correcte.  » 

On  ne  doit  pas  confondre  la  macaroni  avec  le  ktin  de 
cuisine,  qui  coiisiste  dans  une  traduction  litt^rale  en  Jatin  de 
phrases  de  U  langue  matemelle,  lorsque  les  mots  dchappent 
a  Tauteur.  Quelques  ouvrages  que  nous  aureus  k  mentionner, 
les  Episiolss  obscmvrum  tnrerum,  VAnii-dkfppinuSfOt^nt 
^os  exemples  de  ee  mauvab  latin. 

Le  p^dantesquc  est  une  aiitro  Ungue  factice  qui  n'a  gu^re 

4t^  cidtiv^  qu'en  Italie,  ou  elle  reconnait  pour  chef-d'oeuvre 

les  Cantid  di  Fidenlio  Glettogrysio  ludimagistro  (masque 

de  Caauih  Scroh);  il  s'est  souveat  roontr^  dans  les  Comedies 

du  seixiime  sidcle,  qui  metteot  dans  la  YxwchA  de  ^ieux  el 

*oan&  docteurs  une  hngue  factice,  compos&c  de  ta^iVa  X^Vvw* 
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«t  parfois  grecs,  ^oumis  a  la  temninaUon  et  a  la  fleiion  da 
<ixalecte  vulgaire.  En  voici  un  excmplc : 

Le  tumidute  genule,  i  nigerrimi 
Occfai,  il  viso  peralbo  ct  caadidissimo, 
L'  exigua  bocca,  il  naso  decentissimo, 
11  mento  che  mi  da  dolori  acerrimi ; 
II  lacteo  coUo,  i  crinuli,  i  dexterrimi 
Hembri,  il  bel  corpo  symmetriatissimo 
Del  mio  Camillo,  il  l^r  Tentistissimo 
1  oostnmi  madesti  et  integerrimi ; 
IHiora  in  hora  mi  fan  si  Gamilliphilo 
Ch*  io  non  ho  altro  ben,  altre  letilie 
Cbe  la  soave  lor  reminisccntia. 

Un  ing^oieux  philologuc,  qui  fut  bibliolbecaire  dc  MAzarin^ 
Gabriel  Naudd,  a  donn^  one  assez  bonne  definition  de  robjet 
qui  nous  occupe. 

.  €  Macaroni,  chez  les  Italians,  Teut  dire  un  homme  grossier 
et  lourdaut,  et  d'autant  que  cette  po^sie,  pour  Stre  compost 
de  diffi^ens  langages  et  de  paroles  extrayagantea,  n'est  paa 
si  polie  et  coulante  que  celle  de  "Y^gile,  ils  lui  ont  aussi 
donn^  le  meme  nom. 

«  0  macaroneam  Musae  quae  funditis  art^m  I 

<  Si  toutefois  ils  n'eussent  mieux  aime  la  nommer  ainsi  d 
macar<mihu8f  qui  est  une  cerlaine  plite  filee  et  cuisin^e  avec 
des  ingr^ients  qui  la  rendent  Fun  des  agr^ables  mets  de 
lean  festins.  » 

Obsenrons  d'ailleurs  que,  chez  les  Italiens  du  siecle  der- 
nier, rhabitude  d'improviser,  dans  de  joyeuses  reunions,  des  . 
vers  macaroniques,  n'etait  pas  absolument  passeo  de  mode. 
On  lit,  a  cet  ^gard,  un  passage  curieux  dans  les  Mimoires  de 
dasanoya,  Strange  aventurier  dent  la  biographic  est  souvent 
si  scandaleuse : 

«  J'apergois  un  cafS,  j'y  entre.  Quelques  instants  aprcs,  un 
grand  moine  Jacobin,  borgne,  que  j'avais  vu  k  Venise,  vint 
et  me  dit  que  j'arrivais  a  propos  pour  assister  au  piquenique 
que  les  acad^miciens  macaroniqucs  fuisaient  le  lendemain, 
apr^  une  s^nce  de.racaddmie,  oii  chaque  membrc  rlcitait 
un  morceau  de  sa  fa^on.  II  m*engagea  a  ^tve  de  \a  pax\A<^,  ^V, 
a  honorer  TassembMe  en  hi  ftimni  part  d'une  de  mes  v^o- 


(juclious.  J'ucccptai,  et,  ayaiil  hi  Jus  tlix  stances  qi:c  j'avai> 
faites  pour  Toccusion,  je  Ins  regn  niem!)rc  par  acclamation.  Jc 
ligurai  encore  mieux  a  table  qua  la  seance,  ou  je  niangeai  tani 
de macaroni,  qa'on  mejngca  dignc  d'etre  nonnnic  prince.)) 

Disons  aussi  que  Jc  mncnronique,  proprement  dit,  avait 
et€  pr6c6d6  par  un  autre  genre  de  composition,  lequcl  con- 
sistait  a  metlre  a  c6tc  des  mots  d'une  langnc  dcs  expres- 
sions empruntees  a  un  autre  idiome. 

L'ancienne  litterature  frangaise  fournit  de  nombreux  exem- 
pies  de  ce  melange,  surtout  dans  les  Perils  facetieux ;  nous 
nous  contenlerons  de  signaler  certains  ouvrages  imprimes  an 
commencement  du  seizi^me  siecle,  et  depuis  in>eres  dans 
quelques  recueils. 

DE  PROrONDIS  DES  AMOL'REUX. 

Apud  eum  qui  m'est  contraire 
Ubi  jacet  presumptio 
Cupido  vcille  le  diffaire 
^'ans  nulle  autre  rederaptio.... 
Ficut  erat  ainsy  feral 
In  principle  vueille  ou  non, 
Et  nunc,  et  semper  j'aimeray 
In  secula  scciilomm. 
Amen. 

LE  SERMON  FORT  JOYEUX  IE   SAlXT  RAISIX. 

^ous  dirons  tous  d'entento  fine 
Unc  fois  cum  corda  nostra 
Vinura  facit  Icticia, 
Hoc  bibe  cum  possis, 
J^i  viverc  sanus  tu  vis. 

SERMOX  JOYEULX  DE  LA  VIE  DE  SAINT  ONGNOX,  COMMENT  NADDZARDEV, 
LE  MaItRE  CCISINIER,  lb  fit  MARTIRF.R,  AVEC  les  MIRACLES  Ql'*fl. 
FAIT  CUAQCB  JOUR. 

Ad  deliberandum  Patris 
Sit  sanctorum  Ongnonnaris, 
Qui  filius  Syboularis ; 
In  ortum  sit  sua  vita. 
Capitulum,  m'entendez-vous?... 
Je  V0U8  Yueil  sa  vie  racomptcr. 
Droit  au  tiers  feuillet  du  psauUWr, 
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TrouTerex  en  eseripi  :  Credo 

In  super ly  comtequansio 

Great  ure  Ongnonnarig ; 

Dieo  doit  bien  mettre  en  paradis 

Saint  Ongnon  qui  de  mal  cut  tant. 
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De  quonatibus  vilatis  bragare 
Badielitatis  prendare,  andoillibas  boutate 
In  coffinando,  vel  metate  in  cofQno... 

Brondiare  deffesarum  cultare  et  mate  de  pedibus.  Ccl 
mots,  que  Jan  diet  en  dessus,  sontescriptz  Yll,  Qtwquardorutt 
tvfitulo.  » 

KoQS  terminerons  ces  citations  en  mentionnant  le  Dialogvi 
intg  Tavemier  et  d^ung  Pyon. 

k  tbie  du  yers  frangais  est  un  autre  vers  en  mauvais  latin.  | 

^  Aperi  tu  micbi  port  as ; 

Hoste,  est-il  jour  pr^sentement? 

Hec  est  vera  fratemitas 

Qui  a  son  goust  tout  prestement. 

Se  tu  as,  en  ton  tenement, 

Diver na  dolia  vini. 

On  te  dira  joyeusement : 

Vbipo 'Sunt  hec  discerni? 


{3.  usTOiRE   VACAROMQDE  DE  MEfit.iK  coccAiE.  (Analyse  de  cJ 
poeme;  particularitcs  qu'il  presenle;  jugements  dont  il 
ele  I'objet). 

Religion,  politique,  Utterature,  science,  pape8,rois,  princes  I 
aerge,  pcuple,  Tautcur  n'epargne  rien  dans  cette  paiodicf 
itiriquedes  remans  chevalercsques  qui  amusaient  alors  i'Eu-l 
speentiere.  Prdsentons  iciunc  analyse  fort  succinate  dccelfa 
Naction  ingonieuse;  le  lecteurverra  ainsi  d'un  coup  d'oeil 
t«ehemin  qu'il  doit  parcourir. 

Gay,  descendant  du  fameux  Benaud  de  Montauban,  enlevc 
Ndinne  ,    HUc    de  Charlemagne.    Ces  amants  quittent   lal 
I'anccet  se  refugient  en  Italic,  deguisds  en  menAiatvVs.  \\l 
«5l  XTtis-hienaccueUlis  chcz  un  pajsan  du  bourg  Ae  Ca\>«lA| 
^^ne  se  rSsigne paa k  une  vie  obscure;  i\  s'^Vovgtve  Ael 
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femme,  la  laissant  enceinte,  et  va  j^  la  oon^te  de  <{aelque 
principaut^.  Balduine  meart  apr^  avoir  &nai  naisaance  k 
un  enfant  qui  re^oit  le  nom  de  Baldus.  L'enfiint  grandit,  igno- 
rant son  illustre  origine,  et,  dSs  sa  premiere  jeunease,  ii  pro- 
met,  par  son  audace  et  par  sa  force  extraordinaire,  de  se 
placer  au  nombre  des  plus  bardis  guerriers.  QuereUenr  et 
tapageur,  il  s'associe  divers  compagnons,  parmi  lesquels  on 
-distingue  le  gSant  Fracasse,  descendant  de  Morgant^  et  Gin- 
gar,  dit  le  subtil,  forcenr  de  serrures,  larron  du  tronc  des 
•eglises,  personnage  dSpourvu  de  tout  scrupule  et  qui  semble 
-avoir  foumi  a  Rabelais  I'id^e  de  son  Panurge. 

Apr^s  avoir  rempli  de  troubles  la  ville  de  Mantoue,  apr&i 
avoir  donn£  et  rc^u  une  foule  de  coups,  Balde  est  mis  en 
prison ;  Gingar,  deguis^  en  cordelier,  le  visile  dans  son  cadiot 
sous  pr^texte  de  le  confesser,  et  lui  foumit  les  moyens  de 
s'^vader.  Passant  alors  d'un  pays  a  I'autre,  couraut  surterre 
et  snr  mer,  Balde  accomplit  des  prouesses  dignes  des  che- 
valiers errants;  il  d^truit  des  corsaires,  il  extermine  des  sor- 
cieres  en  relations  suivies  avec  le  diable,  il  retrouve  son  p^re, 
qui  s'otait  fait  ermite  et  qui  meurt  apr^s  lui  avoir  pr^dit  de 
hautes  destinies;  il  va  6n  Afrique ,  il  arrive  aux  sources  du 
r^il,  il  pen^tre  enfin  dans  les  enfisrs  avec  ses  amis.  Arrive  dans 
les  contr^cs  dumensonge  et  du  charlatanisme,  oik  sontles  as- 
trologues,  les  n^cromanciens  et  les  poetes.  Merlin  Goccaie, 
jugeant  que  c'est  sa  place,  y  laisse  Balde  en  lui  souhaitant 
bonne  chance,  et  Touvrage  finit. 

Gette  composition  est  parfois  confuse ;  trop  d'aventures  y 
sont  accumuldes,  et  Folengo  n'a  pas  su  r^ussir  k  donner  k  sa 
fable  le  tissu  serre  qu'Arioste  a  si  bien  d^roulS;  mais  les 
traits  parfois  excellents  qu'on  y  rencontre,  la  verve,  la  "viva- 
city des  tableaux,  justifient  tr6s-bien  le  plaisir  que,  depuis  pr&s 
de  trois  si^es  et  demi,  il  cause  k  ses  nombreux  lecteurs. 

II  n'est  pas  hors  de  propos  de  signaler  quelques-uns  des 
passages  mordants  06  Folengo  donna  carri&re  a  son  humeur 
belliqucuse  et  qui  contribu^rent  beaucoup  k  la  fortune  de  son 
livre.  Un  des  h^ros  sccondaires  du  poSme,  Gingar,  d^trousse 
des  cordeliers,  prend  leurs  habits  et  8*en  revdt,  et  Tex-ci- 
devant  moine  Folengo  s'^ie  : 

Jam  nonisCingar,  sod  sanctus  nempd  videtur; 
iSuh  lunicis  latitant  sacris  quVm  &k^  T\Yn\d\\ 
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Dans  k  septicme  mtcaronn^e,  le  poote  s'^leve  conlre 
multiplicitS  des  moines  et  des  ordres  monasUques.  Nous  i 
nppoiierons  que  Tun  des  traiU  de  sa  longne  satire  : 

Postquam  gioccarunt  nummos,  tascasque  vodarunt 
Postqaam  pane  caret  cophinum,  coclaria  vino, 
In  fratrcs  properant,  datur  his  extemplo  capuzzns. 

«  LorsquUls  ont  jou^  leurs  ^cns  et  yide  leurs  escarcelld 
quand  le  panier  manque  de  pain  et  le  cellier  de  yin,  lis  I 
pr^pitent  dans  le  cloitre,  on  icur  donne  aussitdt  le  froc.  >l 

llrenoontre  et  trouve  partout  des  moines  de   toutes  I 
ooolenre,  de  tous  les  ordres,  soit  qu'il  voyage  sur  terre,  t 
qa*ilaille  sur  mer,  et  il  craint  que  la  chr^tient^  ne  reste  i 
soldats^sanslaboureurs,  sans  artisans. 

Ifest-ce  pas  eommenter  rEvangilc  d'unc  maniere  bob 
foime  et  irrespectueuse  que  d'expliquer,  comme  le  fait  Mel 
finCoccaie,  le  passage  de  saint  Mathieu(ch.  iv,  v.  4)  :  N&n  I 
iok  pane  vivU  fume,  9ed  in  omni  verba  quod  procedit  i 
ore  Dei? 

Non  homo,  Cingar  ait,  solo  de  pane  cibatur, 
Sed  boyis  et  pingui  yorveds  came;  probatur 
Istad  eyangclio,  quod  nos  yult  pascere  yerbo ; 
Divide  VER  a  BO,  poteris  cognoscere  sensum. 

Lecommentateurajoute :  Endivisant  verba,  vous  avez  Vq 
vex,  brebis,  mouton,  et  BOs,  boeuf. 

On  trouyc  dans  la  vingti^me  macaronn^e  un  Episode 
temoiKne  d*un  esprit  assez  peu  r^y^rencieux  a  regard  del 
religion.  Le  poete,  apr6s  avoir  conduit  ses  personnages  da 
renter,  les  soumet  i  faire  une  confession  ridicule  a  Merlin,  < 
se  d^signe  lui-ni^me  ainsi : 

Nomine  Merlinus  dicor,  de  sanguine  Hantus, 
Est  mihi  cognoihen  Coccajus  maccaronensis. 

£t  il  leur  donne  tour  a  tourTabsoluiion,  non  sans  rirc. 

Dans  la  vingt  et  unicme  macaronn^e,  Baldus  rencontre  PJ 
quin  et  I'interroge,  Pasquin  repond  que,  dans  I'espoir  I 
faire  fortune,  il  avait  ^tabli  a  Tentrce  du  paradls  \xxie  \\^\| 
lerie  destinSe  i  receroir  Jespieuses  personnel  qviv^  set  J 
appeldes,  «0r,  roasMiircz,  du  la  vicillc  IraAuclvon  ^taT\<| 

b 


Till 


§  1".  VIE  DE    POLBNGO. 

Th^ophile  Folengo  descendsit  d'une  famille  ancienne  et 
distingu^e  qui  babitait  a  Gipada,  Tillage  de  la  baiilieue  de 
Hantoue.  Dans  un  de  ses  dcrits,  il  nous  apprend  qu'il  na({uit 
le  8  noTembre  1491 .  Apr^s  aToir  commence  ses  etudes  k  Fer- 
rare,  il  alia  les  continuer  i^  Bofegne,  sous  la  direction  du  c£- 
Ubre  Pierre  Pomponace,  cpii  professait  la  philosopbie  d'Aris- 
tote;  mail,  trop  ami  det  pkiisirs  et  trop  enclin  a  la  po^sie,  le 
jeune  Mantouan  se  liTra  fort  peu  k  des  lectures  s^rieuses. 
Des  espi&gleriea  iin  pen  TiTes  le  brouillk^nt  aTec  la  justice 
•t  ToJblglrftQt  di  quitter  Bologne ;  B  reTiot  dans  sa  hnu^,  et 
fut  assez  mal  accueilli  par  son  p6re,  qui  n'aTait  pas  sujet  d'etre 
tr&s-satisfiut  de  liii.  11  Toubit  alore  embrasser  la  profession 
des  armes ;  mais,  promptement  rebuts  a  I'id^e  des  fatigues 
et  des  perils  auxquels  il  s'exposait,  il  pr^f^ra  entrer  dans  un 
couTent  de  B^nMctins,  et,  apr&s  un  noTiciat  de  deux  annSes, 
il  fit  profession,  le  28  juin  1509,  dans  le  oouTent  de  Sainte- 
EupbJmie,  a  Brescia ;  il  n'aTait  pas  encore  dix-huit  ans  ac- 
coniplis.  Ge  fut  alors  que,  quittant  le  nom  de  JMme  qu'il 
aTait  re$u  k  sa  naissance,  il  prit  celui  de  Th^opbile. 

A  cette  ipeque,  la  diseipline  ^it  fort  reMcb^  dans  les 
monast&res,  et  les  conteurs  italiens,  qui  dbnnent  une  si  mau* 
Tsise  id^  de  la  eonduite  des  xnoines,  n'ont  peut-dtre  pas  ex- 
irdmement  cbarg^  le  tableau  qu'ils  STaient  sous  les  yenx. 
Folengo  n'^tait  pas  bomme  k  i^ister  k  llifflaenee  des  mau- 
Tais  exentples,  surtout  depuis  que  son  monastfere  aTait  perdu 
nn  chef,  Jean  Gomelitts,  qui  Tarait  dirig^  aree  babilet^, 
mais  qui  aTait  M  rcmplacd  par  un  ambitieux  sans  pnncipe, 
Ignace  Squaccialupi*.  Jetant  le  froc  aux  orties,  Folengo 
s'enfuit  en  compagnie  d\ine  femme,  Girdoma  Dedia,  dont 
il  £tait  6perdument  ^pris,  et  il  se  mit  k  paroourir  TJtalie. 

On  ne  sauraitle.suiTre  dans  la  Tic  crrante  qa'il  mena  du- 
rant  quelques  ann^es.  En  1522,  il  dtait  k  Venise ;  il  y  rcTint 

*  Dans  un  de  ses  ouTrages,  le  CJmos  del  Tri  per  Una,  Folengo 

fsh  le  plus  grand  ^loge  de  C6meli«s,  qu'il  d^signe  sous  le  nom 

^  peine  dSgui$6  de  Cornegianns.  I^nt  contre,  dans  son  OrUmdino, 

f'abbd  qn'il  nomme  Grif&rosti,  el  qn'i\  d^^iA  awii  ^c  twq»Vc«v 

f^ouJeurs,  est  sans  doute  le  portrait  do  ^uamai^uv^. 


sun    THKOI>niLE    FOLENtiO. 

en  15^,  apres  avoir  sejourn^  a  Rome.  Cc  fut  pendant  eel 
periode  agit^e  ^'il  composa  son  Epopee  macaroni^e, 
caeiUie  par  le  poUic  avec  un  vif  empresscment,  et  qu'il  t 
on  poeme  iMMtin  sur  I'enGGtnce  de  Bobnd,  qui  eut  moins  I 
suoces. 

Fatigue  de  courir  ]e  monde  et  d  uirc  livrd  k  la  miaire,  c 
Tafait  force  momenlnndment  a  se  faire  soldat,  il  rentra  < 
son  convent  en  1527  ;  mais  son  humeur  inqui&te  ne  s'accol 
modait  pas  de  la  solitude  du  doitre,  et  il  se  remit  a  voyagi 
tontefois  d*une  maniere  conforme  a  la  d^cence. 

En  1553,  il  se  trouvait  a  Naples,  et  bientdt  il  se  rendit  | 
Sidle,  oil  un  des  princes  de  la  maison  de  Mantoue,  Fen 
de  Gonaga,  gouvemait  cette  ile  en  qQaUt6  de  vice-roil 
prot^et  notre  poSte.  Se  repentant  de  ses  erreurs  passi^l 
fl  revit  ses  oovrages ;  il  en  eflaga  les  banliesses,  etil  en  sif 
prima  oe  qui  £tait  le  phis  propre  a  seandaliscr  scs  lecteul 
malhemreasement  ces  Editions  corrig^cs  sont  pr^cisun 
edles  doot  le  public  ne  vent  pas. 

Apres  aToir  s^joumd  quelque  temps  aupr^s  de  Pale 
Fdengo,  arriv^  k  Tlige  mOlr  et  ayant  des  fautes  nombreu 
a  d^pkurer,  entra  dcfinitivement  dans  un  couvent,  oit  il  voi^ 
tenniner  m  vie.  II  ne  fit  pas  un  long  sejour  k  Santa-Gr 
di  Gampese,  car,  Taan^  suivante,  une  fiivre  maligne  ' 
porta,  le  0  ddcembre  1544  ^ 

II  a  trouv4  un  pan^riste  fervent]daus  Tauteur  d'un  Eloi 
di  r.  Foiengo,  imprim^  k  Yenise  en  1805,  lequel  u'h^te  r 
a  dire  que  Manloue  doit  £tre  aussi  fi^e  d'avoir  produitl 
poete  maearoniqae  que  le  chantre  d'£n6e,  et  que  celui-f 
grand  philosophe,  grand  poete  et  grand  homme,  sera  bonl 

'  On  plaqi.sur  sa  tombe  une  ioscri{ttion  ainsi  conQue :  i 

«  nic  eineres  Theophili  Mouachi  taaUspcr,  dum  reviviscat, 
senrantur,  et  in  Domino  quievit  feliGissime  die  nou&  deceraU 
i5a.  >  I 

Plus  tard  ou  lui  ^rigea  un  autre  mausolcc  sur  lequel  on  pll 
des  ^taphcs  en  vers  et  en  prose  latine,  en  espagnol,  en  italil 
(Ttir  Genthe,  p.  115.)  Nqus  nous  bomerons  h  citer  deux  i 
Uqaes: 

■anUia  me  gentrit:  Yeaeti  rapuere :  tenel  nunc 

Campeshm;  eecini  iudicra,  sacra,  sales. 
Bospea,  Mrte  gradam  :  manes  Tcn«rare  sepvAlos 
MferHai.  Corpua  CMiditur  hoc  tumulo. 


Till  NOTICK 


§  1".  VIE  DE    P0LEK60. 

Th^phile  Folengo  descendait  d'une  famille  ancienne  et 
d»tingu£e  qui  babitait  a  Gipada,  Tillage  de  la  banlieue  de 
Mantoue.  Dans  un  de  ses  Merits,  il  nous  apprend  qu'il  naquit 
le  8  noTembre  1491 .  Apr^s  aToir  commence  ses  etades  k  Fet" 
rare,  il  alia  les  continuer  k  Bofegne,  sous  la  direction  du  c£- 
Ubre  Pierre  Pomponace,  qui  professait  la  philosophie  d'Aris- 
tote;  maif ,  trqp  ami  det  pkiisirs  et  trop  enclin  a  la  po^sie,  le 
jeune  Mantouan  se  liTra  fort  peu  k  des  lectures  s^rieuses. 
Des  espi^gl^ries  iin  pen  viTes  le  brouillk^nt  aTec  la  justice 
•iTofclg^entdi  quitter  Bbiogne;  B  reTuit  dans  sa  hmiSie,  et 
fut  assez  mal  accueilli  par  son  p6re,  qui  n'aTait  pas  sujet  d'etre 
tr&s-satisfiut  de  liii.  U  Touhit  alore  embrasser  la  profession 
des  armes;  mais,  promptement  rebuts  k  V'Me  des  fatigues 
et  des  perils  auxquels  il  s'exposait,  il  pr^f^ra  entrer  dans  un 
couTent  de  B^n^dictins,  et,  apr&sun  noTiciat  de  deux  amines, 
il  fit  profession,  le  28  juin  1509,  dans  le  oouTcnt  de  Sainte- 
Euph^mie,  a  Brescia ;  il  n'aTait  pas  encore  dix-huit  ans  ac- 
coniplis.  Ge  fut  alors  que,  quittant  le  nom  de  JMme  qu'il 
aTait  re$u  k  sa  naissancc,  il  prit  celui  de  Th^pbile. 

A  cette  ipeque,  la  diseipline  ^it  f<^  reMcb^  dans  les 
monastires,  et  les  contenrs  italiens,  qui  donnent  une  si  mau* 
raise  id^  de  la  conduite  des  xnoines,  n'ont  peut-dtre  pas  ex- 
tr^ement  cbarg^  le  tableau  qu'ils  aTai^nt  sous  le^  yenx. 
folengo  ri'^tait  pas  bomme  k  i^sister  k  lliffldenee  des  man- 
Tais  exemples,  surtout  depuis  que  son  mqnastfere  aTait  perdu 
un  chef,  Jean  Cornelius,  qui  Tarait  ding6  aree  babilet^, 
mais  qui  aTait  ^t^  remplacd  par  un  ambitieux  sans  prmcipe, 
Ignace  Squaccialupi*.  Jetant  le  froc  aux  orties,  Folengo 
s'^nfuit  en  compagnie  d'une  femme,-  Girdoma  Dedia,  dont 
il  £tait  6perdument  ^pris,  ei  il  se  mit  k  paroourir  I'Jtalie. 

On  ne  saurait  le  suiTre  dans  la  Tic  crrante  qu'il  mena  du- 
rant  quelques  ann^es.  En  1522,  il  £tait  k  Venise ;  il  j  reTint 

*  Dans  un  de  ses  ouvrages,  le  CJmos  del  Tti  per  Vno,  Folengo 

fait  le  plus  grand  ^loge  de  C6riieli«s,  qu'il  d^signe  sous  le  nom 

^  peine  d4guis4  de  Cornegianns.  Fat  contre,  d|ins  son  OrUmdino, 

i'abh6  qu'il  nomme  Grifibrosti,  et  qu'U  d^^eSsA  Mia&  ie  iik!(^\t«% 

^ouJeurs,  est  sans  doute  Ic  portrait  do  Squttecla;\iii.v^. 


sun    THKOrniLE    FOLE^GO. 

en  15^,  apres  avoir  s^journe  a  Rome.  Cc  fut  pendant  c 
periode  agit^e  qu'il  composa  son  Epopee  macaronique, 
cueiUie  par  le  polUic avec  un  vif  empresscment,  et  qu'il  i 
on  poeme  iMMUn  aur  I'enGGtnce  de  Roland,  qui  eut  moins  I 


Fatigue  de  coorir  le  monde  et  d*eire  livrd  k  la  mia^,  c 
I'aTait  force  momcnlnnement  a  se  faire  soldat,  il  rentra  di 
son  convent  en  1527 ;  mais  son  humeor  inquii&te  ne  s'accol 
modait  pas  de  la  solitude  du  cloitre,  et  il  se  remit  a  voyagi 
toutefois  d*une  maniere  conforme  a  la  ddcence. 

En  1553,  il  se  trouvaii  a  Naples,  et  bientdt  il  se  rendit  | 
Sidle,  ojli  un  des  princes  de  la  maison  de  llantoue,  Fer 
de  Gonaga,  gouvemaii  cette  lie  en  qaalit6  de  vice-roil 
protect  notre  po^te.  Se  repentant  de  ses  erreurs  passi^l 
il  revit  ses  onvrages ;  il  en  etit^  les  bardiesses,  et  il  en  sii 
prima  oe  qui  ^it  le  pint  propre  k  seandaliscr  ses  lecteuJ 
mallienreusement  ces  Editions  corrig^cs  sont  pr^cbSmJ 
celles  dont  le  public  ne  vent  pas. 

Apres  avoir  s^jonm^  quelque  temps  aupr^s  de  Palei 
Folengo,  arriv^  k  Tlige  mdr  et  ayant  des  fautes  nombrc 
a  d^plorer,  entra  d^finitivement  dans  un  convent,  oi^  il  vou 
terminer  sa  vie.  II  ne  fit  pas  nn  long  sejour  k  Santa-Cr 
di  Gampese,  car,  Tann^  suivante,  une  fiivre  maligne 
porta,  le  9  dii^mbre  1544^. 

11  a  trouv4  un  pan^riste  fervent]dans  Tauteur  d'un  Eloi 
a  r.  Folengo,  imprimi  k  Yenise  en  1805,  lequel  n'h^site  |l 
a  dire  que  Mantoue  doit  £tre  aussi  fi^e  d'avoir  produiti 
poete  macaronique  que  le  chantre  d'£n6e,  et  que  celui4 
grand  pbilosophe,  grand  poete  et  grand  homrae,  sera  bon 

'  On  placa  sur  sa  tombe  une  lDscri])lion  ainsi  ccogue : 
«  nic  eineres  Theophili  Mooachi  tanUspcr,  dum  reviviscat, 

servaatur,  et  in  Domino  quievit  felicissime  die  novak  decemi 

15a.  m 
Plus  tard  on  lui  ^rigea  un  autre  mausolce  sur  lequel  on  plJ 

des  ^itaphcs  en  vers  et  en  prose  latine,  en  espagnol,  en  italiJ 

(Teir  Genibe,  p.  115.)  Mqus  nous  bornerons  h  citer  deux 

Uqnes  : 

Mantua  me  genuit:  VeneU  rapuere :  tenel  nunc 

Campesium;  eee'mi  iudicra,  sacra,  sales. 
BaapeB,  jriale  gndum :  manes  ven«rare  sepvAlos 
Mfeiiku'.  CarpoB  coadUur  hoc  tumulo. 


X  NOTICB 

tant  que  les  iettres  el  le  merite  rccevront  les  hommages  qui 
leur  sont  dus*;  ' 

Folengo  s'^tait  d'abord  livr^  a  la  composition  d'un  poSme 
latin,  dans  Icquel  il  se  proposait  de  surpasser  Virgile ;  mais, 
reconnaissant  que  cette  pretention  etait  excessiye,  il  aima 
mieux  -ocenper  la  premiere  place  dans  le  genre  badin  qu'dtre 
reduit  k  iin  rang  infSrieur  dans  le  genre  s(Srieux,  et  il  dcrivit 
SOS  poesies  macaroniques,  qu'il  mit  au  jour  sous  le  nom  de 
Merlin  Coceaie*.  Soit  conviction  de  son  propre  merite,  soil 
par  unc  de  ces  plaisantcries  qui  fourmillent  chez  lui,  Folengo 
se  d^eme  a  lui-mSme  des  ^loges  ^latants  : 

Magna  sno  venial  Merlino  parva  Cipada, 
Alque  Cocajonim  crescat  casa  bassa  meorum ; 
Mantua  Yirgilio  gaudet,  Verona  Catullo, 
Dante  sue  florens  urbs  tusca,  Cipada  Gocajo. 
Dicer  ego  superans  alios  levitate  poetas, 
Ut  Maro  medesimos  superat  gravitate  poetas. 

Et  ailleurs  il  s'^crie : 

Ncc  Merlinus  ego,  laus,  gloria,  fama  Cipada}. 

G*est  a  son  ^popde  macaroniqne  que  Folengo  doit  la  r^n- 
tation  qu'il  a  conserv^e,  et  c'est  eUe  qui  doit  nous  ocenper 
en  ce  moment,  lorsque  nous  aurons  d'abord  fait  connaitrece 
qui  distingue  la  langue  factice  dont'  notre  poete  ne  fut  pas 
I'inventeur,  mais  que  personne,  avant  lui,   n'avait  mani^e 

'  M.  Delepierre,  qui  parle  avec  quelques  details  de  cet  eloge, 
p.  99  et  suiv.,  n'a  pas  connu  Tauteur ;  il  est  appel^  Angclo  Dal- 
mistro  dans  un  catalogue  impriai^  k  Paris.  (E.  P.,  18S0,  n*  124.) 
*  Le  nom  de  Merlin  a  €i&  emprunt^  an  c616bre  enchantenr  an- 
glais qui  joue  un  si  grand  rdle  dans  ces  romans  de  cbevalerie 
dont  Folengo  4tait  le  lecteur  assidu,  et  qu'il  imite  en  s'amusant. 
Uii  autre  Anglais,  Geddes,  signa  du  nom  de  Jodacus  Cocetuus^ 
MerlnU  CoccaU  pronepoa^  une  ode  ironique  ptnd(aicO'Saphieo-ma- 
caronim  in  Guglielmi  Pitii  laudem,  quMl  publia  en  1795.  Ajoutons 
que  Merlin  Coccaie  a  6ii  mis  sur  Ic  thi^iltre  et  qu'il  fait  usage  de 
sa  diction  macaronique  dans  une  com^die  de  G.  Ricci :  /  Poet  I  ri- 
/'////;  drama  piacevole.  Homa,  1632.  Quant  au  nom  de  Coccaie,  on 
croit  que  notre  poete  Ic  prit  h  xrn  des  maUres  (va\  ;w*\wjkt.  \ti- 
^O'u/t  sou  cnfance,  Visage  Coocaic. 


SUR    THEOPniLE    FOLENGO. 

a?ec  aaUnt  de  bonbeur  ei  appUqu^e  k  des  productions  d'ad 
loDgae  haleine.  Gh.  Nodier  a  eu  raison  de  dire  qa'il  y  a  J 
dans  les  d^Ucieuses  macaronies  de  Fotengo  tout  ce 
faot  d'imagination  et  d'esprit  poor  d^der  le  lecteur  le  ] 
morose. 


§  2.  DE  LA  LA5G0E  UACARONIQCE. 


La  Teritable  diction  macaronique  consiste  a  ce  que  TauU 
prend  les  mots  dans  sa  langue  maternellc,  et  qu'il  y  ajo| 
des  terminaisons  et  des  flexions  latinos.  Faute  de  s'etre 
rendu  compte  de  cctte  particularity,  des  auleurs,  fort  cstin 
bles  d'ailleurs,  sent  tomb^  dans  des  erreurs  compl^esl 
eonfondant  etcc  le  macaronique  le  latin  corrompu  k  plaisiq 
des  langagcs  hybrides,  enfants  du  caprice.  Lc  p^danti 
qui  amusa  un  instant  Tltalie,  a  M  aussi  Tobjet  d'une  conl 
sion   semblable,  tandis  qu'il  est  Vinverse  du  macaroniq 
poisqa'il  soumet  le  mot  latin  anx  formes  du  langage  vulgail 
la  macaroni,  au  oontraire,  assujettit  le  mot  vulgaire 
phras^ologie  et  i  la  syntaxe  latine. 

Ges  distinctions  sent  n^cessaires  k  pr^ser,  car  pend 
longtemps  on  a  employ^,  dans  presque  toute  1' Europe,  I 
genre  de  comique  qui  consistait  a  creer  un  melange  hybrf 
ddpourvu  de  regies  et  fort  eloigne  de  la  Terilable  macaroni 
« Dans  cellc-ci,  [ainsi  que  Ta  jutlicieusement  observe  Ch. 
dier] ,  c*est  la  langue  vuigaire  qui  fournit  le  radical,  et  la  Ian  J 
latine  qui  fournit  les  flexions,  pour  former  une  phrase  laU 
avcc  des  expressions  qui  ne  le  sont  p:is,  au  contraire  [ 
langues  n6o-lalines  usuelles,  ct  c'est  Texpression  qui  I 
btine  dans  une  pbrase  qui  nc  I'est  point.  L'italicn  et  dl 
du  latin  soumis  a  la  syntaxe  vulgairc  ou  aborigine,  esl 
langue  facticc  de  Merlin  Goccaie,  est  de  Titalicn  iatinis6.l 

L'originedumot  macaronique  a  donn6  lieu  a  des  explicatil 
plus  ou  moins  ing^nicuses  et  n^cessairement  contradictoiiT 
Foleogo,  qui  devait  savoir  k  quoi  s'en  tenir,  donne  k  cet  ^g 
one  explication  fort  nette  dans  son  Apologetica  in  sui  i 
tatianem,  morceau  plac£  a  la  tSte  de  plusieurs  editions  de  I 
ffiuvres :  Ars  utapoettca  nuncupatur  macaromca,  a  m| 
/vM»us^  derivaia,  gut  macarone%  sunt  qtiodam  puln 
/a/ma,  caseo,  dotiro  ctmpaginalum,  grossttm,  rude  < 


licanu»i,  ideo  macaronices  nil  nisi  grassetiineni,  rnditaiem 
et  wcabulazzos  debet  in  se  continere...  Fnit  repertum  Ma* 
earerUcon  coma  tUnque  ridettdi, 

Le  savant  auteur  du  Manuel  du  Ubrmre,  M.  Brunei,  ob- 
serre,  dans  sa  notice  sur  Alione  d'Asti,  Tun  des  plus  anciens 
auteurs  dans  le  ^enre  macaronique,  que  le  principal  person- 
nage  du  Carmen  macannUcum,  compost  k  la  fin  du  quinzieme 
siiicle,  est  un  fabricant  de  macaroni,  lequel,  dhs  le  dSbut  de 
Touyrage,  est  mis  en  sc^ne  dans  ces  deux  vers : 

Est  unus  in  Padua  natus  speeiale  cusinus 

In  macharonea  princeps  bonus  atque  magister; 

ce  qui,  selon  rillusire  bibliographe,  explique  suffisammeni  et 
le  titre  de  Macharonea  que  porie  cetie  facetic,  et  le  nom  de 
macaroniqne  donn4  au  genre  de  burlesque  dont  cetle  mdme 
fac^tie  parait  ayoir  ^^  le  module. 

Adrien  BaiUet,  dans  ses  Jugements  des  sawnUs,  t.  lY, 
p.  64,  appr^cie  assez  bien  la  po^sie  macaronique,  lorsque, 
dans  un  style  un  pen  tiiyial,  il  Tappello  «  un  ragoikt  de  diverse^ 
choscs  qui  entrent  dans  sa  composition,  mais  d'line  mani&re 
qu'on  pent  appeler  paysanne.  II  y  a  pSle-mSle  du  latin,  de 
ritalien  ou  de  quelque  autre  langue  vulgaire,  aux  mots  de  Jft- 
quelle  on  donnait  une  terminaison  latine;  on  y  i\)oute  du  gro- 
tesque de  village,  mais  il  faut  que  tout  soit  convert  et  om^ 
d'une  naivete  accompagn^e  de  rencontres  agr&ibles,  qu'il  y 
ait  un  air  enjou^  et  toujours  plaisant,  qu'il  y  ait  du  sel  par- 
tout,  que  le  bon  sens  n'y  disparaisse  jamais,  et  que  la  vernft- 
cation  soit  facile  et  correcte.  » 

On  ne  doit  pas  confondrc  la  macaronde  avec  le  latin  de 
cuisine,  qui  consiste  dans  une  traduction  iittdrale  en  latin  de 
phrases  de  la  langue  matemelle,  lorsque  les  mots  dchappent 
a  I'auteur.  Quelques  ouvrages  que  nous  auroos  i^  mentionner, 
les  Efistdx  dbscurorum  vtrorumt  VAnii-^^ioppiHUs,  offrent 
des  exemples  de  ce  mauvais  latin. 

Le  pddantesqae  est  une  autre  kngue  factice  qui  n'a  gu^re 

H6  cultivde  qn'en  Italie,  ou  elle  reconnait  pour  chef-d'ceuvre 

les  Cantid  di  Fidentio  GloltogryHo  ludimagistro  (masque 

ffe  Camjlio  Sctoh);  il  s'est  souveat  montre  dans  les  CamAiies 

du  seixieme  sidde,  qui  mettent  dans  U  \mwcVi!&  de  ^ieui  et 

boards  docteurs  une  langue  factice,  compostc  dfc  moV%  \aJA\\% 
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^l  parfois  grecs,  soumis  a  la  icitninauon  et  a  la  flexion  | 
•lialecte  Tulgaire.  En  Toici  un  excmplc : 

Le  tamidule  genule,  i  nigerrimi 
Occfai,  il  viso  peralbo  ct  candidissimo, 
L*  exigua  bocca,  il  naso  decentissimo, 
11  mento  che  mi  da  dolori  acerrimi ; 
II  lacteo  coUo,  i  crinuli,  i  dexterrimi 
Membri,  il  bel  corpo  symmetriatissimo 
Del  mio  Gamillo,  il  lepor  venustissimo 
I  oostmni  modest!  et  integerrimi : 
Dliora  in  hora  mi  fan  si  Gamilliphilo 
Ch*  io  non  ho  altro  ben,  altre  letitie 
Che  la  soave  lor  reffiiniscentia. 

Un  ingdnieux  phllologac,  qui  Tut  bibliotbecaire  dc  Mtfan 
Gabriel  Naud^,  a  donn^  une  assez  bonne  definition  de  roLJ 
qui  nous  occupe. 
.  <  Macaroni,  chez  ies  Italiens,  Teut  dire  un  homme  grossi 
et  lourdaut,  et  d'autant  que  cette  po^sie,  pour  4tre  compol 
de  diff^rens  Uingages  et  de  paroles  extravagantes,  n'est  f 
si  polie  et  coulante  que  oelle  de  Virgile,  ils  lui  ont  aij 
donnS  le  meme  nom. 

«  0  macaroneam  Musae  quae  funditis  artem  I 

c  Si  toutefois  ils  n'eussent  mieux  aime  la  nommer  ainsl 
macaroniduSf  qui  est  une  cerlaine  pate  filee  et  cuisin^e  al 
des  ingredients  qui  la  rendent  Vun  dcs  agr6ables  metsi 
lean  festins.  » 

Observons  d'ailleurs  que,  chez  Ies  Italiens  du  siecle 
nier,  I'habitude  d'improviser,  dans  de  joyeuses  reunions,  I 
▼ere  macaroniques,  n'etait  pas  absolument  passee  de  mo[ 
Qa  lit,  a  cet  ^gard,  un  passage  curicux  dans  Ies  Mdmoire^ 
CasanoYa,  Strange  aventurier  dent  la  biographie  est  sou^l 
a  scandaleuse : 

c  J'aperQois  un  cafiS,  j'y  entre.  Quelques  instants  aprcSyl 
grand  moine  Jacobin,  borgne,  que  j'avais  vu  a  Yenise, 
et  me  dit  que  j'arrivais  a  propos  pour  assister  au  piquenil 
^  Ies  acad^miciens  macaroniques  faisaient  le  lendemf 
ipr^  une  s^nce  de.racad^mie^  oii  cbaque  membt^  i^^l 
on  morceau  de  sa  fagon.  iim'engagea  a  ^ive  de  la.'^^tXJ 
i  bonorer  rassemblSe  enlni  faisant  part  d'unedft  m^J 
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Ossa  cubant  intus  :  fades  spleodoscit  ct  extra  : 
Merlini  mentem  sidera,  mundas  babeot. 

Lc  cardinal  Mazarin  faisait  le  plus  grand  cas  des  tcts  do 
Iferlin  Goccaie;  ilen  savait  parcceur  de  longs  passages  etil 
lc8  r^itaii  volontiers.    • 

Mais  cequi  reste  comoie  un  des  plus  beaux  litres  de  Fo- 
leugo,  c'estqu'il  a  inspirit  souvent  un  des  hommes  les  plos 
etonnants  du  seiziSme  siucle.  Rabelais  avaitluetrelu  V&^Of6e 
de  Merlin  Goccaie,  il  lui  a  empruntS  des  traits  nombreux,  no- 
tamment  I'^pisode  des  moutons  qui  sautent  I'un  apr^  rantr« 
dans  la  nier.  A  deux  reprises  diffi^rentes,  noire  immortel 
JlomSre  bouffon  a  rendu  iudirccteineni  hommage  a  F^riwi 
^ontii  s'^tait  heureusement  servi.  Dans  la  gen^ogie  de  Panta- 
gruel,  il  dit  que  a  Morgan  engendra  Fracassus  duquel  eseript 
Merlin  Goccaie  D  et  dans  Ic  repertoire  des  liyres  que  lefilsde 
Gargantua  trouva  dans  la  fi>rt  magtdfiqite  Ubrairie  de  Saint- 
Victor,  nous  Toyons :  Merlmus  Coccmus^  de  pairia  diabo- 
Jorum. 

Fracassus  parait  aussi  avoir  fourni  k  ni(dtre  Frangots  quel- 
ques  traits  poor  Fimage  de  Gargafitna :  «  pour  son  dejeuner 
il  inangcait  un  veau  ;  quatre-Tingts  pains  k  grand'peine  poo- 
vaient  remplir  ses  tripes.  Son  boudier  £taii  le  fond  d'nne 
chaudiire  en  laquelle  on  brasse  la  bi6re,  o&  on  fait  bouillir  le 
vin;  son  bdton  etait  plus  grand  qu*un  mdt  de  navire.  i 

M.  Raynouard,  dans  un  article  insdr^  au  Journal  des  Savantt 
yd^cenibre  1831)  et  consacr^  k  Tanalyse  de  VHiitoire  de  la 
pofyie  macaronique  de  Genthe,  a  d^veloppd  les  rapprobhe- 
ments  qui  s'aper^ivent  du  premier  coop  d'oeil  entre  les  deux 
conteurs. 

«  Folengo  et  Rabelais  fnrent  tous  deux  moines,  tous  deux 
quilt^rent  le  froc  et  ^criyirent  des  plaisanteries  piquantet, 
des  satires  fac^tieuses,  d'ing^nienses  moqueries.  L'ltalien  fit 
des  altaques  plus  vives  et  plus  fhincbes  que  I'auteur  fran^^ais, 
qui  mil  son  esprit  k  se  fairc  deviner.  Tous  deux  dSnoncorcnt 
surtout  les  vices  du  clerg4  et  des  moines,  lee  abus  4e  la 
cour  de  Rome,  etc.  Rabelais,  soit  babilet^,  soil  bonbeur,  ob- 
lint  aupres  des  papes  et  des  princes  de  I'^glisc  assez  de  pro-i 
lection  puur  se  fiiire  absoudre  du  tort  d'avoir  d&ert4  le 
chitre;  Foleago,  piua  sage  ou  moios  beureux,  y  retoama  do 
Juj^mome,  reprii  ie  free  et  fitp^tence  dci  waett<ixiT%, 
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«  11  avnit  toit : 

Est  peecare  hominis,  Bunqnam  emendare  diaMiest. 

11  ne  Youhit  pas  reeter  diable,  il  fit  penitence.  Rabeluis  crut 
sans  donte  n'dtre  aucouement  coupable,  et  nc  soogca  ni  i 
s'amender  ni  k  expicr  scs  iautes.  » 

%   i.   ]»£TA1L8   B1BLI06RAPHIQDBS  SUR    LE   t*08ME   DE   IlERLI!! 
COOCAIE. 

11  aerail  superfla  d'entrer  ici  dans  des  details  dtendus  w 
sqet  dea  diTorsea  Editions  du  cheF-d'oeiiTre  de  Folengo ;  la 
premie  fut  publide  k  Venise  en  1517,  chez  Alexandre 
Pasanini.  On  en  Tit  bientdt  paraHre  d'autres  en  t520, 1521 , 
1582,  1530, 1552.  De  1553  a  1613,  on  en  eompte  une  qnin- 
miae,  GcOe  de  Naples,  sous  la  rabriqne  d'Amsterdam,  1692, 
petit  in-8,  est  bien  ex^cut^e,  et  Ics  amateurs  en  recherchenf 
sortoiit  les  beaux  exemplaires,  qnoiqu'elle  soit  remplie  de 
&utes  typograpbiqucs.  Unc  autre  Edition,  donncei  Mantouei 
en  1768  et  de  m&ne  avee  llndicatton  d'Amsterdam,  est 
Mat  de  notes  utiles,  ainsi  que  d'un  glossairc,  mais  elle  n'a 
pts  reprodoit  un  bon  texte.  Elle  renferme  d'aillcnrs  qnelquet 
epigrammes  qui  ne  sont  pas  dans  les  Editions  prdcddentes  el 
me  dissertation  de  Theophili  Folengi  vita,  relms  gestis  ei 
teriptis. 

Ihie  yersion  fran^ise,  due  a  un  6criTain  rcstd  anonpne, 
villejonr  k  Paris  en  1606,  2  toI.  in-12.  Elle  a  reparu 
1734.  G'est  elle  que  nous  reproduisons.  Son  style  facili 
BOOS  a  p«A*n»  dans  sa  couleur  un  pcu  surannde,  propre  i 
duonernne.id^  d'une  composition  qui  n'est  pas  faite  poui 
eUler  la  correction  sdv^rc  et  Teleganta  nettetd  du  fran^ais 
iDodeme*.  Nous  ayons  eru  devoir  ajouter  quelques  notei 

'  Nous  conTiendrons  d*uilleurs  qu'uue  traduction,  quclque  in- 
g^niease  qa'elle  soit,  dc  Vcpop^e  dc  Merlin  Coccaie,  ne  dou> 
wn  jamais  une  id^  parfaite  de  roriginal ;  c'cst  encore  cc  qu*a 
iK-s-bien  demontri  Modier  :  «  Dans  la  macaronde,  le  sel  dc  Vex- 
l>rMsion  resulte  priniipaJeineiit  de  la  nouvcaulc  s\u%\i\vc:\^  « 
bardie  tf'ane  langae  pour  ainsi  din  individueWe,  <\vCa\lLt\WV^^ 
fifea'a  purlie,  qu'aacun  grammnirien  n'a  derile,  qvVauewu  VskXJ 
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pour  eclaii'cir  certains  passages  obscurs,  mats  nous  avons  ete 
sobre  a  cet  cgard,  car  Merlin  Goccaie  est  un  dc  ces  auteur^ 
auxquels  il  serail  facile  de  joindre  un  commentaire  bcauooup 
plus  etendu  que  Ic  iexle,  chose  qui  n'est  pas  du  goAt  de  toiu 
ie's  lecteurs. 

Landoni  a  donne  de  VHisioire  iMcaronique  uac  versiou 
italienne,  Milan,  1819 ;  et  dans  la  preface  de  Tudition  de 
1768,  il  est  fail  mention  d'une  traduction  en  Inngue  tur- 
que,  publice  a  Andrinople,  Pan  de  I'h^gire  1125;  assertion 
qu'il  est  tr6s-permis  de  r^voquer  en  doute,  tant  TinTraisem- 
blance  est  flagrante. 

L'abbe  Gerlini  avait  cntrcpris  de  traduire  en  dialecte  tS- 
nitien  VHistoire  mncaroniquet  mais  il  n*a  donne  quo  les 
deux  premiers  chants,  Bassano,  1806,  8*. 

M.  Du  Roure,  dans  son  AnalectaMblion  [Paris,  1838,  2  vol. 
in-8),  donne,  t.  J,  pag.  265,  une  analyse,  chant  par  chant,  des 
^ingt-cinq  fantaisies  (phantasix)  qui  ferment  Thistoire  des 
exploits  de  Baldus.  Quelques-uns  des  passages  cit^s  dans  le 
cours  de  ce  travail  sont  traduits  en  vers  frangais  d'une  fayon 
i^l^gante. 

M.  0.  Delepierre  a  consacr^  une  notice  assez  ^tendue  k 
Folengo,  dans  le  curieux  et  savant  volume  qu'il  a  publid  en 
1852,  sous  le  titre  de  Macaron^ana  (pag.  85-110);  il  paste 
en  revue  les  principaux  4crivains  qui  ont  parte  de  noire  poete^ 
et  il  transcrit,  pag.  235  et  suiv.,  deux  passages  empmnt^. 
Tun  au  seizi^me,  I'autre  au  vingt-cinqui^me  livre. 

Genthe  a  r^imprim^  en  entier,  pag.  208-250,  le  premier 
et  le  vingt-cinquieme  chant  de  Merlin  Goccaie;  il  y  a  joint, 
pag.  250-284,  les  trois  livres  de  hi  Mouhea, 

Nous  n'avons  jamais  eu  I'id^e  de  reimprimer  le  texte  de  la 
Macaronea;  c'est  un  plaisir  qu'il  faut  hiisser  k  quelque  Ita- 
lien  instruit. 

Les  erreurs  commises  au  sujet  dc  Folengo  et  de  ses  ecrils 
sont  nombreuscs,  et  tr^souvent  elles  ont  et6  reproduitcs  de 


n'a  cntcndue,  ct  qu'il  comprend  loulcrois  sans  peine,  parce  qu'cile 
est  faite  par  Ic  mSme  art  et  des  mdmes  mat6riaux  que  sa  langue 
naturdle.  I^e  principal  charme  du  style  niacaronique  est  dans  le 

plaisir  studieux  de  cctte  traduction  inlime  qui  4tonne  Tcsprit  en 

J'amusant.  » 
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livres  en  lirres  sans  examen  et  avec  addition  de  mepriscs  no 

Telles.  Citons-en  quelques  exeoiples  : 
Watt,  dans  sa  BibHotheca  brUannica,  prend  Folcngo  | 

Merlin  Coccaie  pour  deux  auteurs  dilT&rcnts. 
BnM^er,  dans  son  Hiiima  philosophise,  rencontrant 

a  plame  le  nom  de  Folengo,  pretend  que  cette  lepidissiA 

latyra  est  le  premier  ouvragc  ^crlt  en  style  macaroniquc. 
Coop^,  dans  ses  Soirees  lUUraires,  t.  VII,  p.  112,  rar| 

Merlin  Coccaie  parmi  les  mauvais  ouvrages  f'raugais. 
Sismonde  d&  Sismondi,  dans  son  Histoire  de  la  litte'ratd 

iu  wtidi  de  V Europe,  apr^s  avoir  rcp4t^  rcrri^ur  dc  Uruckl 

ajoQte  :  c  On  ne  saurait  dire  si  les  poesies  dc  Folengo  «d 

iuKennes  on  latines.  » 
Freytag,  dans  ses  Analecta,  range  YOrlandino  parmi 

Mifragea  composes  en  style  macaronique. 
Moreri,  dans  Tarticle  qu'il  a  consacre  k  Folengo,  ton 

d^ddment  dans  la  niaiserie,  il  s'exprime  en  ces  lermd 

<  Get  auleur  s'abandonne  aux  saillics  les  plus  bizarres, 

respect  pour  la  langue  latine.  Comme  il  £tait  Ilalien, 
it]^e  macaronique  n'est  pas  comme  chez  nous  du  fran^ais. : 
Sallengre,  dans  ses  M^moires  de  Uttirature,  1. 1,  pag.  1^ 
ugnale  Tddition  de  1521  comme  la  premiere. 

Dtt  reste,  la  po^ie  macaronique  semble  avoir  porl6  ml 
hear  k  bion  des  bibliographes  et  a  bien  des  ^rivains  qui  I 
sent  occap^  de  Tbistoirc  litt^raire ;  nous  nous  bomeron J 
signaler  un  seul  exemplc,  celui  d'un  autcur  qui  n'est  po| 
d'aiUeurs  sans  m^rite,  Thomas  Harlwell  Hornc,  lequel,  M 
^n  Introduction  to  the  study  of  bibliography,  croitqu'Ard 
elTbt'odore  de  Beze  ne  font  qu'un  seul  et  meiiic  personnnl 
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Quelques  mots  au  sujet  des  auires  productions  sorties  I 
ia  plume  de  Folengo  ne  seront  point  deplacus  ici. 

I'Orlandifio,  public  sous  le  pseudonynie  dc  Limcrno 
toco,  est  un  poeroe  bouffon  sur  Tenfancc  de  Roland.  11 
compose  dans  I'espnce  de  trois  mois '.  II  est  facile  de  v| 

'  Ce-il  ce  que  I'auteur  nous  apprend  dans  quc\<\\ics  vctsXl 
^  fJ  explique  en  mdme  temps  pourquoi  son  \ivre  a  Y<i>^  vYI 


que  Limerno  est  ranagramme  du  nom  de  Merlino;  quant  ai 

mot  PittocOf  qui  signifie  un  gueux,  un  meodiant,  Folengo  I 

prit  comnae  allusion  a  I'^tat  miserable  o&  il  £tait  tombS.  VOr- 

iandino  est  en  octaves  et  il  est  partage  en  huit  capUoH  an 

chapitres,  division  contraire  aux  regies  alors  observes.  Noo 

n'avons  pas  ici  k  donner  una  analyse  de  cette  ^pop4e  ptrfoi 

licencieuse,  mais  que  recommande  une  originality  souteniu 

cntremdl^  de  digressions  et  orn^e  de  traits  satiriques  iFim 

vivacity  piquantc.  Gelte  anal3fse  a  d^ja  ii&  faite  et  bien  fail 

par  Gingueud  (Histoire  litter  aire  d'ltalie\  t.  Y,  pag.  538] 

La  premiere  Edition  de  VOrlandino  est  de  Yenise ,  15^;  o 

en  connait  plusieurs  autres  donn^  au  seiziSme  si^e;  cell 

que  le  libraire  Molini  mit  au  jour  a  Paris  en  1775  (sous  1 

rubrique  de  Londres]  est  soignee  ed  arrichita  di  anmOazim 

r^ous  avons  rencontre  une  traduction  fran^aise  intitule 

Orlandinet  ou  le  Petit  Mand,  Sirap  (Paris),  i763,  in-46. 

Le  Chaoi  del  Tri  per  Uno,  public  k  Yenise  en  ^^26  et  r^ 

primd  en  1546,  est  restd  oublid;  c'est  qu'en  effet  cet  ouvragi 

'  aussi  obscur  que  singulier,  tantdt  en  vers,  tantdt  en  prose,  n 

I  mdrite  gu^re  de  trouver  dcs  lecteurs.  11  est  divisd  cu  tro! 

f  forSts  [selve].  On  y  rencontre  des  passages  en  vers  latii 

;  elegants  et  des  tirades  en  dialecte  macaronique.  Yoid  le  coin 

mcncement  de  deux  pelites  tirades  de  ce  genre,  contcnn 

dans  la  seconde  partie  {sfcanda  ielva)  de  cette  strange  epc 

I'  pee;  le  premier  de  ces  fragments,  espdcc  de  parodic  du  pre 

'.  micr  livre  de  V^n^ide,  se  compose  d'environ  400  vers  : 

Ille  ego  qui  quondam  formaio  plenas  et  oris, 
Quique  bottriyoro  stipans  ventrone  lasagnas, 

;  Anna  valenthominis  cantavi  horrenda  Baldi, 

Quo  non  hectorior,  quo  non  orlaodior  alter, 
Grandisonem  cujus  phamam  nomenque  guiarduni 

*  Terra  tremit  baratnimque  melu  se  cagat  ad  ossum. 

i  At  nunc  Tortelii  cgrcssus  gymnasia  postquam 

Tanta  Mencstarum  smaltita  est  copia,  Baldi 

\  due,  et  ou  il  dcarte  rid6e  d^favorable  que  ses  compositions  pou 

[  raient  donner  dc  ses  mocurs : 

(  Mensibus  istud  opus  tribus  indignatio  fecit : 

Da  luedium  capili,  notior  Autor  eiit. 
Orlandum  canimus  parvuin,  parvum  inde  volumen ; 
Si  quid  turpe  sonat  pagina,  vila  probsi  e«V. 
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(iesta  Ibronitono  canlemu*  digoa  stivallo... 

Aspn,  crudelU,  maaigoUUi,  kdn, 
Fenti  Bordelli,  mulier  Diabli, 
Tacci  Taecanmi,  lupaque  luparum 
Forgat  orecduam. 

Porgat  adttam  Nafeliiia  piTse 
liiroB  o  bliroo  ooleraroqne  nostr! 
Dentis  ascoltet,  crcpet  atque  scoppict 

Mofe  vesighaB. 
IIU  stendanhim  fade  scoperU 
Pert  paUmAmm,  petit  el  guadagnum 
Ola  marchettis  cupiens  doobus 

Scpe  pagan. 

Cest  on  tingulier  m^laDgo  que  celui  que  pr&«n(c  cctte 
aipontkm  hdl^rogene;  dcs  lettres,  dcs  dialogues,  dcs  fa- 
s,  des  ipignmmcs,  des  sonnets,  dcs  acrostichcs,  j  sont 
Sif .  lit  description  des  trois  figcs  de  rhommo  scmble  iToir 
i  le  bat  principal  que  s'est  propose  le  pogte,  ainsi  que  Tin- 
pent  les  vers  sniyants  : 

Tres  somus  nt  vultus  turn  animn,  turn  corporis,  i»tc, 

Kaacitur,  ille  cadit,  tertius  erigitnr. 
U  leg!  paret  natune,  scfaismatis  ille 

Rdbos,  erangelico  posterns  imperio. 
Komine  sub  fido  Tripemni  cogimnr  idem 

Infans  et  jurenis  virqiie,  sed  unusi  inest. 

Le  pan^gyriste  de  Folcngo  que  nous  avons  dcja  signald  a 
oki  montrer  que,  sous  le  Yoile  des  allegories  repandues  daiii- 
tie  ^pop^,  il  y  amit  nn  sens  tr^profond. 
Sous  le  nom  d'Almafise,  il  faui  reconnaitre  la  Nature;  An- 
linia  est  le  symbole  des  arts  industriels  qui  aidciit  I'hommc 
supporter  les  misdres  de  la  vie ;  la  Sagesse,  sous  Ic  nom  de 
echnilla,  corrige  et  tempore  la  fougue  d'Anchinia.  La  Dis- 
•rde  se  glissc  toutefois  enlre  ces  deux  personnages,  mais  la 
>aoe  Harmouie,  sous  le  nom  d'Omonia,  intcrvicnt,  et,  par  ses 
NKes  paroles,  elle  am^ne  la  r^nciliation  des  deux  soeurs, 
li  i'embrassent.  Sous  la  direction  de  ces  sages  conseill^eK^, 

h&os  (symbole  de  rhomme)  arriye  k  I'dge  d'or.  On  voit 
isaite  agir  tour  k  tour  Aletea  ou  la  V^rit^,  et  Eleuteria  ou 
•  Libert^,  qui  le  conduisen^  vers  des  buis  opposes. 

Vest  plus  Juste  de  dire  que  le  litre  du  Chaos  del  Tri  per 


uno  r^pond  a  la  bizarrerie  du  livre,  et  que  Folengo  s'est 
propose  de  se  dopcindre  lui-mSme  dans  son  triple  nom  dc 
Mei'lino,  de  Limenio  ct  de  Fulica  ;  cette  derni^re  denomina- 
tion lui  fut  sugger^e  parcc  que  sa  famille  ivoii  dans  ses  armes 
trois  ponies  d'eau  (fulicss  ou  fbliche,  foUnghe).  11  a  d'aillears 
pris  la  peine  de  s'expliquer  U-dessus  d'lme  maui^re  qui  ne 
laisse  subsister  aucun  doutc  *. 

II  a  de  plus  fait  unc  allusion  tres-claire  a  sa  conversion,  en 
disant  que  le  Christ  se  montra  k  lui  au  milieu  de  I'ignorance 
oi!i  il  ^tait  tombc,  et  que,  conduit  par  unc  inspiration  divine 
il  revint  a  la  voie  sincere  de  I'^vangile,  qui  lui  avait  £td  pri- 
mitivement  dcmontr^e. 

Au  commencement  de  la  troisieme  selva,  I'auleur  dit  qu'il 
elait  dans  sa  trentieme  ann^e ;  mais  cette  assertion  ne  doit 
pas  Glrc  prise  au  pied  de  la  Icttre;  car  plus  loin  il  avauce 
qu'il  avait  atteint  la  moitic  de  la  carriere  humainc,  et  oomme, 
d'apres  I'^criturCi  cette  carriere  est  de  soixante-dix  ans 
(Psaume  89),  il  aurait  alors  cu  trente-cinq  ans. 

Sur  le  frontispice  de  la  premiere  Edition  de  cette  ^pop4e, 
Folengo  a  plac^  ces  deux  vers,  qui  ne  donneut  pas  une  id6e 
fort  claire  du  but  qu'il  se  propose  : 

Unus  adest  triplice  mihi  nomine  vultas  in  orbc : 
Trcs  dixere  Chaos,  numero  Deus  impare  gaudet. 

La  Humanila  del  figlluolo  di  Dio  est  un  poeme  pieux  In 
ottava  rimaj  que  Folengo,  ainsi  qu'il  Tannonce  dans  un  aver- 
tissement  pr^liminaire,  composa  pour  cxpier  le  tort  qui! 
<ivait  eu  d'4crire  ses  Ifacaron^es.  G'est  ainsi  que  La  Fontaine 
voulait,  en  c^l^brant  la  Captivity  de  9anU  Male,  faire  oubtier 
le  scandale  cause  par  ses  Contes.  Malheureusement  les  rtn 


*  Un  bcl  aviso  quivi  darli  intendo,  che  totalmente  sul  temario 
uumcro  siamosi  per  conveniente  ragione  fundati.  Prima  tu  vadi 
io  titulo  del  libro  essere  tre  parole,  Chaos  del  Triperuno.  Sa- 
guono  )K)i  le  ire  Folenghe  over  Foliclie  son  dettc,  le  quale  sooa 
uutiquissinia  Inscgoa  di  casa  nostra  in  Manioa.  Et  sotto  spacia 
di  loro  succedono  le  ire  Donne  de  ire  Etudi  e  di  ire  Fagge  di  pa- 
rentela,  da  le  quali  derivano  li  tre  prolissi  argomenii,  ciuMana 
di  loro  m  ire  parli  diviso.  Noi  sianio  per  di  (re  nomi,  MerlinOi 

liiiicnio,  Fulica.  Li  quali   conunciando  il  no&iro  Chaos,  in  tra 

snJrc  Jo  sparlinw,  con  li  soi  ire  sw\l\mc^T\V\. 
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vdifiants  ne  sont  pas  ceui  qui  provoqueut  le  plus  d'cmprcs- 
sement  de  la  part  des  achcteurs,  et  rouvragc  dc  Folcngo, 
dedi^  alii  valomi  campioni  di  Cristo,  mis  au  jour  a  Yenise 
en  i533,  iii-4y  fut  accueilli  avec  unc  grande  froideur;  il  parail 
cependant  qu'il  a  M  rdimprime  en  1543  et  en  1578.  Uii 
panegyriste  de  notrc  poetc  n'hdsitc  pas  a  qualifier  d'lliadc  dcs 
hooimes  etd'Odyssee  des  Chretiens,  ccttc  composition  divisce 
en  deaz  parties;  la  premiere  est  remplie  par  la  description 
des  actions  ccktantcs  et  heroiqucs  du  Sauveur,  I'autrc  expose 
la  doctrine  de  ses  attributs  divins  :  c'est  Ic  fruit  d'une  lecture 
pers^Terante  de  I'Ecriturc  sainle. 

Un  autre  petit  poemede  Folcngo  est  plus  connu,  parce  qu'il 
a  h\jk  joint  aux  di  verses  editions  de  son  Merlin  Coccaie :  c'est 
hMoschea  ou  r horrible  bataille  advenue  enlre  les  moucfies  et 
leg  fburmis.  Partagee  en  trois  livres,  cette  production  a  etc 
traduite  en  frangais  et  inserec  dans  les  editions  de  d606  et  de 
1752,  que  nous  avons  dejn  mentionn^es.  On  a  tout  lieu  dc  voi 
dins  le  rccit  de  cette  guerre  burlesque  une  allusion  aux  discor- 
desdespetits  souYerains  de  Tltalie,  bien  niesquines  dansleurs 
causes,  fort  d^sastreuses  dans  Icurseffets.  Prcscntons  ici  une 
analyse  succincte  de  cette  dpopee,  qui  a  du  moins  le  merilc 
d'etre  courte. 

Sanguilcon,  roi  du  pays  de  Mousquee,  apprend  que  les  four- 
mis  retiennent  prisonnicr  le  plus  brave  de  ses  generaux,  Ra- 
uifuga.  11  s'emeut  et  se  met  en  campagne,  assistc  du  roi  des 
papiUons,  du  prince  des  moucbcrons,  du  roi  des  taons,  etc 
hk  armees  se  rasscmblent  avec  grand  fracas.  Ucs  harangues 
sont  prononcees  pour  animcr  les  troupes  qui  s'cmbarquent, 
afin  d'attaquer  le  pays  des  fourmis.  [.e  roi  Machegrain  s'cst 
pr6parc  a  repousser  I'invasion ;  il  a  fait  alliance  avec  les  poux, 
les  punaises,  les  araignees  ct  les  puces;  il  s'est  assure  di 
I'appui  des  blaireaux  et  des  cliiens.  Aprcs  avoir  etc  assailll 
par  une  tempSte  affreuse,  la  flolte  cnnemie  arrive;  un  d^bar- 
quement  s'op^re,  le  siege  est  mis  devant  la  capitale  de  In 
eontree  des  puces;  I'armee  des  fourmis  avance  pour  la  de- 
gager,  il  s'ensuit  une  bataille  dcs  plus  acharnees;  de  part  el 
d'autre  on  so  signale  par  d'admirables  exploits.  Les  mouchei 
«ont  enfin  vaincues  et  ecrasees;  Tcscarbot  Siccaroboncas  ic^%V.< 
Ic  dernier  sur  le  champ  de  bataille;  il  combal  eiv  \iew%  < 
peril  Bccabl^ sous  Je  nombre  de  ses  advcrsaires,  TOa.U  tvotv  ^t 
karfairccherementpajer  Icur  triomphe. 
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Yoici  en  quels  termcs  Folengo  embouche  la  trotnpette  poar 
chanter  cetle  guerre  aifreusc  : 

Grandia  Muscarum  formica rumque  cananiu» 
Prxlia  crudeles  Alartc  stigantc  brigas. 
Scurus  Apollo  suos  abscondit  Albora  cavallos, 
I^on  potuit  tantum  namquo  palire  malum ; 
Omnis  per  circum  Tellus  sbatutla  tremavit, 
Parva  super  coe'os  noc  cagarola  fuit. 
Pochum  mancavit  quam  mortus  ab  axe  tomarol 
Juppiter  herculcum  valde  gridabat  opem. 
Pro  bombardanim  scappavit  Luna  rebombo, 
Excusamque  Jovi  fecit  abire  foras, 
^quora  tunc  etiam  sbigotcntia  signa  dederunt 
Atque  spaventosas  summa  tulcre  faces. 

Ge  petit  poeme,  oeuvrc  do  la  jeunesse  de  Folengo,  est 
peut-dtre,  sous  le  rapport  du  merite  du  style,  superieur  au 
Merlin  Goccaie. 

Gen  the  a  donn6  en  1846  une  6dition  speciale  de  la  JfcfM- 
chea  (Eisleben,  65'pages  in-S).  Au  bas  des  pages,  chaque  mot 
macaronique  est  accompagn6  d'une  double  explication  en  ita- 
lien  et  en  allcmand.  Ginq  pages  de  notes  a  la  fin  de  TouTragc 
fournissent  quelques  renscigncments  interessants. 

M.  Brunet  signale  une  traduction  en  Ters  italiens  de  Li 
Moscheide,  par  F.  Antolini.  Milan,  4807.  II  en  existe  aussi 
une  imitation  en  vers  sicitiens,  par  Garlo  Basili,  Palerme, 
1663,  in-12.  On  en  connait  egalement  de  vieilles  versions  al- 
lemandes  mises  au  jour  en  1580,  en  1600  et  en  1612  *. 

Folengo  voulut  s'excrcer  dans  le  genre  pastoral,  fort  en 

*  II  n'cst  pas  douleux  que  Folengo  n'ait  couqu  rid6e  do  la  J/m- 
chea  en  lisant  la  Balrachyomachie,  attribute  k  llomcre ;  un  asscz 
grand  nombrc  de  compositions  trac^es  sous  I'influence  d'uno  pa- 
rctUc  inspiration  existent  dans  diverses  langues ;  les  bibliographes 
eonnaissent  TextrSme  raret6  de  I'^dition  originalo,  faitc  vers  1494, 
de  la  Galeomyomcuhia  d'Aristobule  Apostolius.  La  victoirc  reste 
aux  sour  is  dans  ce  petit  drame ;  une  poutre  tombc  et  ccrase  lour 
antagoniste. 

Grazzini,  dit  le  Lasca,  qui  florissail  peu  de  temps  apres  Fo-  ' 
lengo,  cbanta  de  mgme  des  guerrcs  burlesques  dans  deux  petits 
poomcs :  la  Nanea  et  la  Guerra  di  Bfostri.  (Voir  Ginguen^,  Hisloire 
/i//^raire  (fltalie,  t.  V,  p.  560  et  stdv.^  Lo^  At  Ve^jai  a  compose 
"«e  Ga/0f?iaquia,  qui  a  6te  plusieurs  to\s  tlVtavurafefe* 
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Togaealors;  mais,  I'envisageant  sous  un  point  de  vue  peu  po 
tique,  ct  qo'on  appellcrait  aujourd'liui  rualistc,  il  ^cmit 
Zamtcnettaqux  de  amore  Toaelli  erga  Zaninam  tractat; 
constat  ex  tredecim  sonolegiis,  septem  ecclogis  et  ma  stran 
boUoiegia,  M.  Du  Roure  a  analyse  en  detail  ce  pocmo  bu 
lescpie;  il  le  repr^sente  commc  d'uoc  nature  peu  choisie  sa 
dootc,  mais  original  par  riDl<3ret  suivi  qu'il  presentc,  et,  qua 
i  la  T^ritcy  il  est  bien  preferable,  dans  sa  rusticilu  grotesqi 
aux  idylles  musqu6es,  poudrccs  et  pommadces  de  Fontenel 
ct  mdnic  aux  bergcrcs  melancoliques  ct  peuseuses  de  Uai 
eomiise  aux  eglogucs  oleganles  deJ.  B.  Rousseau 
Gessner. 

Parnii  beaucoup  de  grossieretcs  ct  d'expressions  du  pi 
maurais  ton,  Folengo  sail  placer  parfois  de  la  grace  et 
scnliuient.  II  y  a  dc  la  deltcatesse  ct  quelque  charnic  d; 
le  sonnet  ou  Tonellus  i*acontc  comment  il  est  devenu  am( 

MUX. 

Tempus  erat,  florcs  cum  Primavera  galantos 
Spantcgat,  et  frcJdas  scolat  Apollo  brinns. 
Sancta  facit  saltaro  foras  Agnesa  lusettas, 
Capraque  cum  cupro,  cum  cane  cagna  ccit. 
Stalladizza  novas  Armenia  Biolcus  ad  hcrlu.s 
Nenat,  et  ad  Torum  calda  vcdella  fugit. 
Boschicols  frifolal  Robignolic  gorga  per  umbras 
Rognoncsquc ;  magts  sealdat  alhora  Venus. 
Ante  meos  oculca  quando  desgratia  du\il 
Te,  dum  pasccbam,  cara  Zanina,  capras. 
Kon  appena  tuas  gollas  vidique  musinuro, 
Uallestraro  sul)ilui>  di^carigaYit  Amor. 
Discarigavit  Amor  talcra,  milii  erode,  vereltara, 
Quod  pro  tc  veluti  pegola  nigra  bru:9or. 

I.e  tniducleur  de  1606  a  laisse  de  c6tc  la  Zanitonella,  ai 
'juc  Irois  epitres  ct  sept  epigrammes  de  Folengo,  inscr 
<lans  les  diverses  editions  de  son  poeme  niacaroiiique  et 
n'ofTrent  d'ailleurs  rien  de  remarquable. 

Independanament  de  scs  productions  imprim^es,  noire 
teuravait  compost  plusieurs  ouvragcs  demeurcs  in^dits,  ei 
autrcs  un  poeme  latin  en  vers  hexamctres,  intitule  :  Agiot 
dtiOj  ou  il  c^lebre  le  courage  des  martyrs,  el  UoVsVc^^y 
^CecUia,  la  C/if/ma,  la  Catarma,  qui  iurcul  nv\s^%  ct 
uqaepar  an  moine  da  Ifozil-Cassin,  a  la  demaiiv^^^ 
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Colonna,  saccesseur  de  Ferrante  Gonzaga;  une  comedie  inti- 
tul^e  :  lu  Piuta  ou  la  Palermita,  espece  de  myst^rc  in  terze 
rimey  dont  le  sujet  est  la  creation  du  mondc,  la  chute  d'Adam, 
la  redemption,  et  qui  fut  representee  dans  une  ancienne 
6glise,  aujourd'hui  d^truite,  nommee  Pinta.  On  lui  attribiie 
aussi  un  poeme  sur  la  passion  de  Jcsus-Christ,  un  traits  de 
metaphysique  contre  Platon,  un  Orlando  inamorato  rifUtth\ 
unrecueil  d'^pitres  et  deux  productions  niacaroniques(/Z  libro 
della  gatta  et  les  Gratticcie,  satires);  mais  I'existence  de  tous 
ces  Merits  n'est  pas  bien  demontrde,  et,  en  tous  cas,  lis  parais- 
sent  aujourd'hui  perdus. 

g  6.  tk  VOtSlE  HACARONIQUE  CHEZ  LES  DIVERS  PEUPLES  DE 

l'europe. 


Notre  notice  snr  Folengo  et  sur  la  poesie  macaronique  se- 
rait  incomplete  si  nous  ne  placions  ici  un  apergu  rapide  des 
principaux  icrivains  qui  se  sont  exerces  en  ce  genre. 

Les  plus  ancicns  de  tous  apparticnnent  a  I'ltalie  et  remon- 
tent  au  quinzi^me  siecle. 

Signalons  d'abord  Bassano,  ni  a  Mantoue,  et  sur  le  comptc 
duquel  on  ne  sait  ricn,  si  ce  n'est  qu'il  etaitmurten  1448.  On 
ne  connait  qu'un  seul  exemplaire  de  son  livre ;  c'est  celui  de 
la  bibliolheque  Trivulzio,  a  Milan;  iladtd  ro^et  d'une  notice 
sortie  de  la  plume  d'un  libraire  milanais  fort  instruit, 
M.  Tosi,  et  ila  pour  titre,  Collectanee  de  cose  facetissime  e 
piene  di  riso;  la  premiere  de  ces  cose  est  une  macherona 
nova  composee  par  Bassano,  elle  est  adressde  ad  magnificus 
dominus  Gasparus  Vescontus;  voici  comment  elle  commence : 

Cnam  volo  tibi,  Caspar,  contare  novellam 
Que  te  forte  magno  faciei  pisare  de  risu. 
Quidam  Yercellis  stat  a  la  porta  Botigliano 
Omnes  qui  Scssiam  facit  pagare  passantes ; 
Et  si  quis  ter  forte  passaret  in  uno, 
Ter  pagare  facit :  quare  spesse  voltas  eunti 
Esset  opus  Medicis  intratam  habere  Lorenzi 
Bic  semper  datii  passegiat  ante  botegam... 

TJfas  O^Axius  ouTisiOdassi,  n^  a  Padouc,  vers  1450,  eimort 
rersJa  tin  da  quinzibme  siecle,  composiutii^^m^  ^tiric(ue de 
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sept  cents  vers  environ,  dans  lequel  il  attaque  avec  ver 
souvent  avec  cynisme,  des  Padouans  sonp^onn^s  de  se  liv 
a  la  magie.  Get  opuscule,  intitule  la  Matharoneat  est  devel 
extrSmementrare ;  on  en  connait  phi8ieursancienne8editk>| 
sans  lien  ni  date;  trois  sont  ddcrites  au  Manuel  dui 
t.  m,  p.  549;  d'autres  ont  ^t^  signal^'es  par  M.  Tosi,  qui  1 
a  examinees  dans  des  biblioth^ques  de  Milan  et  de 
(toit  le  Macaroniana  de  M.  Delepierre,  p.  126-128).  Div| 
bibliographes,  confondant  Odaiius  avec  d'autres  auteurs,  s 
tomb^s  en  parlant  de  lui,  dans  des  m^priscs  que  M.  Brud 
et  M.  Delepierre  ont  relevces,  mais  dont  nous  n'avons  paJ 
nous  occuper. 

Le  petit  poeme  d'Odaiiusa  ^te  partiellcment  r^imprimdl 
1851  dans  le  Serapeum,  journal  bibltographiquc  qui  voiti 
jour  a  Leipzig;  il  I'a  et^  en  entier  dans  le  m^moiredc  M.  ~ 
lepierre  sur  la  po^sie  macaronique  inserc  par  mi  les  traval 
de  la  Philobiblon  Society,  et  que  nous  avons  deja  cite.  U| 
courte  citation  fera  juger  le  style  d'OJaxius. 

BE  CnsniE  SPICURIO. 

Est  uuus  in  Padua  notus  speciale  cusinus 

In  macbaronea  princeps  bonus  atqne  magister 

Discaleis  pedibus  propter  mangiarc  polentam 

Per  fangum  et  uives  caminare  atque  pcdester 

Hie  ubi  de  vino  facient  merchata  vilani 

Com  San  Hieronymo  retinet  signale  botegam, 

Non  est  in  tolo  quisquam  poltronior  orbc 

Sanguine  facbinus  perjunis  atque  bosarus. 

De  zucharo  jurat  fattos  de  melle  syrupos, 

De  puteo  toltam  aquam  jurat  esse  rosatam 

Et  quicquid  vendit  nihil  est,  mihi  credite,  bouuui. 


Giovan  Giorgio  Alioni,  ne  a  Asti,  est  plus  connu  que  si 
pr^d^cesseurs ,  grace  a  la  d^couverte  recente  de  deux  ou  trcT 
eieruplaires  de  ses  Opera  jocunda  metro  macharronico  m| 
temo  et  gallico  campositaf  Asti,  1521,  petit  in-8« ;  unc  par 
dece  trds-rare  volume  est  en  frangais  un  autre  partie  en  dil 
lecte  astesan  ;  le  surplus  est  en  style  macaronique.  Ces  del 
nitres  compositions  ont  reparu  a  Asti  en  i60V  so\xs  \ft  \J| 
^Opera piacevole  dl  Giorgio  Aiioni,  mais  la  plus  ^wv^*^  ^ 
lion  du  contenu  du  volume  de  1521  a  el6  relrancVi^e. 


Lc  savant  aiilcur  dii  Manuel  du  Ubraire  a  public  en  1830 
unc  edilion  des  oeuvres  frangaiscs  d'Alioni,  en  yjoignant  uue 
notice  tr6e-int^ress«inie  de5l  pages.  Cc  volume,  imprim^  atec 
beaucoup  de  soin,  n'a  etc  tir6  qu'a  110  exemplaires  '. 

M.  Delepierre dans  sonMacarondana,  a donn6,  pages  76-85, 
une  analyse  rapide  de  la  comudie,  des  fUrms,  des  froiKlag  el 
cautiones  en  dialecte  astcsan ;  il  revicnt,  p.  129^32,  sur  les 
parlicularit^s  bibliograpliiques  qui  concenieiit  Allone,  et  il 
transcrit,  p.  244-250,  un  6chanliiloii  considerable  des  vers  ma- 
caroniqucs  de  cet  6crivain.  Nous  nous  bornerons  ft  en  donner 
un  specimen  d*une  dimension  peu  redoulable. 

Duos  Lombardos  ctiam  vidisse  r(>cordor 
Hie  ad  ta)>crnani;  volentcs  edere  saltim 
Vnr  ovum  cuilibct  sic,  cl  passare  caminum 
Accidil  ul  uiius  priinum  ovum  cum  scapcllassct, 
Ilium  trovavit  cocyzum  cum  polastrino; 
Et  cum  vocarct  famulum  pro  faccrc  greusara, 
Alter  sagacior  dixit  illi  :  face  brigaone; 
Forbe,  credo  milii,  spagia  travonderc  n'lo; 
llospes  si  intcndct  nobis  dcdisso  polastros, 
Per  ccrtum  faciet  cuilibct  pagarc  trcgrossos. 

Guarinus  Gapella  composa  un  petit  poeme  in  Calabrinum 
Gogamagogx  regem  composita,  muUum  deleetabilis  ad  le- 
gendiun,  imprim^  k  Rimini  en  1526,  petit  in8»,  28  feuillets  *; 
ni  Genlhe  ni  M.  Delepierre  n'ont  fait  connaltre  par  quelqae 
citation  cc  livrc  fort  rare,  dont  le  titrc  seul  a  sans  doute  passe 
sous  leurs  yeux. 

Bartbelemy  BoUa  vivait  vers  le  milieu  du  seizi^me  si^le, 


*  L'excmplairc  dont  s'est  scrvi  M.  J.  Cb.  Brunct  avait  6i&  acquis 
dans  unc  vcntc  publique  do  Loadrcs  au  prix  dc  dix-scpt  livrcs 
sterling,  cinq  sbellings.  Dcpuis,  un  second  cxcniplaire,  plus  com- 
plct,  s'est  montr6  k  la  ventc  de  M.  Libri,  faite  en  1847  (n*  M); 
il  a  et6  adjugi^,  au  prix  do  dix-sept  cent  cinquante  francs,  pour 
comple,  assure- t-on,  du  grand-due  dc  Lucques.  Ces  deux  exem- 
plaires ct  celui  qui  a  figure  dans  Ics  cabinets  de  deux  c^ldbres 
bibliopbiles  du  sieclc  dernier  (Gaignat  et  le  due  de  la  Vallicre) 
paraissent  les  sculs  dont  rexistencc  soit  aujourd'iiui  connue. 

*  Vn  exemplaire  se  trouvait  k  la  vente  Nodier  en  18ii;  il  a  ilA 
pay^  sofxante  el  un  francs.  I3n  autre  s'oal  tewcoxvVcfc  A^iti*  vl\i  m- 

cuejl  qui  a  figure  h  la  vcntc  llcnouard  en  \854,  n*  'Ca\. 
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il  se  qoalUie  loi-meme  de  vir  ad  risum  natus  et  d'alte, 
Coccaius;  on  counalt  de  lai  deux  productions  fort  rares  I'u 
etl'autre:  Nom  navorum  namsima,  sive  poemata  stylo  i 
earofUco  consmptOy  qux  faciunt  crepare  lectores  et 
tare  copras  ob  nimium  risutn,  1604,  insere  en  1670  al 
SBite  du  poeme  d'Arena  ad  suos  compagnoneSy  dont  nof 
aorons  bientdt  I'occasion  de  parler '  :  Thesaurus  proverb 
rum  ilalo^ergamascorum  rarissimortm  et  gabartissimon 
in  gratunn  melancholiam  fiigientium,  Italicx  lingux  an 
tium,  ad  aperiendum  oculos  editurum,  h  B.  Bolla,  viro  f| 
comparabUiy  et  alegriam  per  mare  et  per  terrain  secta 
Praocofurti,  1605,  in-12. 

Gerecueilest  exirSmement  rare ;  M.  G.  Duplessis,  conyie| 
dans  sa  Bibliographie  par^m4ologique,  p.  277,  qu'iln*a 
mais  pu  le  renconlrer;  nous  n'aTons  pas  etd  plus  heureuxl 
Un  41oge  da  fromage  compose  par  Bolla  a  ^tl  reproduit  daT 
le  recueil  de  Domaw :  Amphitheatrum  sapientix  socrati\ 
Hanau,  1609,  t.  I,  p.  625.  Flogel,  dans  son  Histoiredu  I 
lesque  (en  allemand,  Leipslck,  1794,  p.  130),  transcrit  i 
quanmtaine  de  vers  emprunt^s  k  un  dcs  6crits  de  ce  per 
nige,  qui  dtait  un  acteur  jouant  le  role  d'Arlequin  :  Coll 
ffeusOUosianilaudes. 

Na^ons  ici  un  specimen  fort  court  comma  dc  raison  I 
style  de  Bolla  : 

In  isto  loco  est  usanza 

De  qua  non  possum  riderc  a  bastanza; 

Banc  cum  prime  spectavi 

De  troppo  rider  quasi  crcpaTi, 

Et  nunquam  desii  ridcndi  materia, 

Quia  hie  non  curant  seria. 

Qui  primo  hue  vcnit  peregrinus, 

Etiamsi  Caisar  cssct  Maximius, 


*  M.  Delcpierre,  p.  2G0,  transcrit  unc  quarantainc  de  vers  I 
Bolla. 

*  Un   savant   et  laborlenx  hibliographe  allemand,  M.  Graed 
annonce    dans  son   Trisor  des  livres  rares  et  pricieux^   18| 
p.  185,  qu'il  possede  un  exemplaire  dc  ce  curieux  volume,  leql 
est  compost  de  70  feuillet^  non  chiffr6s.  Les  ^TO\et\)es,  ^v  \ 
en  parlie  tris-JJcendeux,  sont  didiis  au  Landgrave  "^X^vaVicI 

ffesse  ei pJacS  dans  Vordrc  alphsLh6tiqvLe. 


Oporlcl  colbuiii,  sou  raazzam  grandissimam, 

£t  non  omnibus  portabilissimum, 

Ex  quodam  cerlo  loco  tirare, 

Et  supra  spallas  circa  castellum  porlarc, 

Postca  ad  ipsura  locum  ritornare 

Et  colbum  ad  quondam  chiodam  atacarc, 

In  praesenlia  serenissiroi,  illustrissimonmi 

Et  aliorum  nobilium  virorum. 

Baiano,  Zancalaio,  Grascri,  Affarosiet  quclqucs  autres  Ila- 
liens  se  sont  excrc^s  dans  Ic  genre  macaronique,  mais  leurs 
productions  sont  Ires  pen  connues,  et  n'ont  pas  assez  d'im- 
portance  pour  obtenir  ici  quclques  details.  On  a  parfois 
place,  mais  a  tort,  parmi  les  ccrivains  macaroniques,  le  moine 
Francois  Columna  (ou  Colonna)  qui  ucrivit,  sous  le  litre 
d'HypnerototnachiOi  une  sorle  de  roman  metaphysique  et 
allegorique,  fort  obscur,  mais  ou  domine  la  passion  qu'une 
femme,  nomm«iePolia,  avait  inspiree  a  ce  religieux. 

Ce  livre  est  ecrit  d'un  style  bizarre  qui  se  rapprochc  beau- 
coup  du  pedantesque  et  qui  renfcrme  une  multitude  de  su- 
perlatifs.  Nodier  est  allc  trop  loin  en  disant  que  les  pages  dc 
V Hypnerotomachia  se  composent  de  mots  h^breux,  cbal- 
deens,  syriaques,  latins  et  grecs,  brodes  sur  un  caneTas  d'i- 
talien  corrompu,  relevc  d'archaisme  oubli^s  et  d'idiotismes 
patois  *. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  rcproduire  quelques  lignes,  qui 
donncront  une  idee  exacte  de  cette  diction  singuli^re. 

«  Sopra  de  questo  superbo  et  triumpliale  vectabulo,  vidi 
uno  bianchissimo  cycno,  negli  amorosi  amplexi  d'una  inclyta 
nympha,  filiola  de  Theseo,  d'incredibile  bellecia  formata,  et 
cum  el  divino  roslro  obsculantise,  demisse  le  ale,  legeva  le 
parte  denudate  della  in  genua  Hera;  et  cum  divini  et  volup- 
tici  oblcctameuti  istavanodelectabilmentejucundissimi  ambi 
connexi,  et  il  divino  olore  tra  le  delicate  et  nivee  coxe  collo- 
cato.   La  quale  commodamcnte  scdeva  sopra  dui  pulvini  di 


*  La  premiere  edition  de  cet  oiivragc  vil  le  jour  a  Venise,  cher 

Aide  Itlanucc,  en  1401);  une  seconde  sorlit,  en  1545,  des  mcmet^ 

presses.  J.  Martin  traduidit  en  fran^ais,  en  154G,  le  Discours  du 

songe  de  PoUphile  ddduisant  comrne  amour  le  combat  U  Voccasion 

^  /W/W.   Vne  autre  version,  mois  abr^gde  et  arraugee,  due  jk 

J-  G.  Le  Grand,  a  paru  en  1804,  cheiV)idot,'i  \o\.\x^-Vi. 
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panno  doro  eiquisitamente  di  mollicula  lanuginc  tomcnlati 
cum  tutti  gli  sumptaosi  et  ornanti  correlarii  opportuni.  • 

VHypnerotomachia  se  terminc  ainsi : 

a  Cum  non  cxiguo  ublectamento  degli  cceliti  spirituli,  tanto 
inexperto  evosmo  fumulo  redolente,  per  bire  risohcnlise, 
cum  il  delectoso  somno  celeriuscula  dagli  ocliit  mci,  et  cum 
Tcloce  fuga  se  tolse  essa  dicendo :  Poliphilo  caro  mio  amante, 
vale.  » 

Cesar  Orsini,  cache  sous  le  noni  de  Slopmus,  publia,  en 
IKTjC,  un  volume  de  Capriccia  macaronicaj  qui  a  6l5  reim- 
primd  plusieurs  fois,  ctqui  est  unc  dcs  bonnes  productions 
en  ce  genre.  On  y  remarquc  un  traitu  burlesque  De  Arte 
robandif  un  petit  poeme  sur  un  sujet  qui  a  souvent  occupe 
les  po§tes  italiens  :  De  Malitiis  putatiarum,  el  les  dloges  dc 
rignorance,  dejamdchancet^,  dela  folie;  nous  cmprunterous 
quelques  vers  a  ce  dernier  pandgyrique ;  il  foriinc  la  quatri^mc 
macaroni :  De  laudibus  pazzix. 

Sunt  eteoim  multi  (nee  tantum  dico  potenlcs 
Divitiis  opibusque,  quibus  moriendo  bisognat 
Heredes  lassare  sues,  qui  pracdia  ct  aurum 
Possideajit,  magnas  pro  conscrvarc  casadas) 
Sed  poveri  atque  inopes  qui  tolo  tempore  stentant, 
Nee  solo  de  pane  queunt  implere  budellas, 
Attamen  nxores  ducunt,  capiuutquc  novizzas, 
Esseque  lastantur  pazzia  duce,  maritos. 
Sunt  multffi  pariter  vidua3  quas  sxpe  videmus 
Pazziam  seguitare  viri  post  funera  morti ; 
Namque  isle  vivendo  diu  cum  conjugc  primo 
MiUe  malas  pasqnas  habuerunt,  mille  maiannos, 
Parlibus  inque  suis  probaverunt  mortis  afanno?, 
Non  tamcn  absque  viro  patiuntur  ducere  vitam, 
Nam  sine  compagno  possunt  dormirc  negottam, 
Atque  viduali  nequeunt  requiescere  Iccto ; 
Qnin  imo  peccatum  sic  solae  vivere  credunt; 
Uinc  ab  eis  conjux  est  primus  apena  sepullus, 
Quod  pensant  alium  sibi  relrovare  marilum ; 
Sic  etenim  regina  illis  Pazzia  comaudat. 

Nous  transcrirons  quelques  vers  empruules  k  Meno  Beguoso, 
dont  les  Hasanamenii,  canti,  canzon,  sonagiti  et  «merda- 
gale,  ferment  un  recueU  imprimS  en  1775,  compose  de  deu'SL 
parties,  ct presque  impossible  i  se  procurer. 


UAPTALIA  SORZORim  CUM  RANIS. 


n 


0  quae  montagnam  colitis,  mihi  plurima,  musae 
Gannina  forte  prccor,  date,  grandem  namquc  bataggii 
Inter  homos  cupio  cantare  in  carmine  sbrajans. 
Ipse  ergo  sorzorum,  ranellaramque  criorem 
Exponam,  ad  largum  dixit  quem  Nona  caminum, 
ilinc  crior  iste  scomcnzat ;  nam  sorzus  fuit  unus, 
Qui  gattam  fugicns  fermas  gambettat  ad  undas, 
Ut  sibi  lympha  silim  cavct ;  imas  ilia  buellas 
Brusarat :  fermis  tcstam  cazzavit  in  undis. 

Occupons-noas  maintenant  dcs  ^crivains  frangab  q 
sont  exerc^s  dans  le  genre  macaronique. 

Lc  plus  remarquablc  est  Antonius  de  Arena.  On  a 
imprim4  qu'il  s'appelait  dtt  Sahlon;  c*est  une  errear  ti 
sur  I'opinion  oh  Ton  ^taitquMI  avait  latinisd  son  nom,  k  Vi 
pie  des  litt6rateurs  qui,  4  cette  ^poque,  masquaient  et 
^uraient  leur  nom  par  une  traduction  latine.  On  ayait  ; 
qu'il  fallait  reconnaitre  da  Sablan  sous  le  mot  Arena 
comme  on  reconnaissait  Du  CMne  sous  P^corce  de  Qa 
lanus. 

Gette  m^prise  figure  dans  la  rSimpression  Cute  k  kv 
des  poemcs  de  cct  auteur,  doni  les  dictionnaires  biogi 
ques  ont  a  I'envi  travesti  le  nom.  II  est  appel^  Sablm 
Mordri,  et  du  Sable  dans  le  Dictionnaire  de  Ghaudon  c 
landine.  La  Biographie  universelle,  renchdrissant  si 
erreurs,  prdtend  que  sa  famille  6tait,  d6s  le  treizi^e  t 
connue  sous  le  nom  de  la  Sable,  Un  historienprovengal, 
et  presque  contemporain  du  pogte  qui  nous  occupe,  H 
Bouchc,  dit  express^ment,  dans  sa  Chorographie  dePrm 
qu'il  se  nommait  Antoine  de  Arena  ;  son  p^re,  Nicolas  d'i 
jurlsconsulte  habile,  £tait  venu  de  Naples  a  la  suite  ( 
Ren6. 

Les  pieces  de  yers  compos^es  par  Arena  penyent  se  d 
■en  deux  classes ;  d'abord  viennent  les  ucrits  qui  rcmon 
In  jeunesse  de  I'anteur  et  qui  sont  inspires  par  une  n 
facile.  Le  pocte  vcut  enseigner  a  scs  compagnons  Ta 
bien  danser  ct  d'obtenir  ainsi  les  bonnes  graces  du  beau 


Dedecus  est  malum  tripudiare  inaAe.. 
HelJas  f;aT!icta&  dansa  \eniTC  tac\V. 


suR  th£ophile  FOLENGO.  iLin 

II  observe,  judideusement,  qa'une  fois  mort  on  nc  danse 
plus  : 

Dansa  cum  vivis,  post  morlem  non  cfaoreabis, 
Xam  paradisus  habet  tempana  nulla  sacer. 

11  se  pose  cette  question  :  c  Quid  est  Dansa?  »  II  repond : 
«  Est  una  grossissima  consolatio  qoam  prendunt  bragardi  ho- 
mines cum  bellis  garsis  sive  mulieribus,  dansando,  chori- 
sando,  fringando,  balando,  de  corporc  gayo  et  frisco;  quando 
menestrius,  carlamuairus,  flolairus,  juglairus,  tamborinairus 
bassas  et  hautas  dansas,  tordiones,  branlos,  martingalas  et 
alias  santarellas  tocat,  siblat,  carlamuat,  fifrat,  tamborinat, 
harpat^  rebccat,  floutat,  loudat,  organat,  cantat  de  gorgia, 
de  etriamosa  clara,  decarlamusa  surda,  etc.  » 

Qaani  •ux  mots  daruando  cum  bellis  gams,  le  doctor 
dantans  les  expUque  de  la  maniere  snivante :  c  Intelligo 
qaando  dansamus  a  I'usansa  de  Francia  et  de  ProTcnsa;  nam 
in  omnibus  partibus  Francise  et  ProYencis,  homines  dansant 
pobltoe  in  domibus  et  in  plateis  et  per  carrerias,  simul  cum 
nnilieribus,  tenendo  eas  per  manum.  Sed  in  Hispania  et 
Italia,  ubi  sunt  homines  mullum  gilosi  sive  zylotepi,  homines 
Dornqnam  aut  rarissim^  dansant  cum  mulieribus,  sed  homines 
soli  cum  hominibus  dansant,  imo,  quod  est  pejus,  puelke 
nobiles  et  de  estoffa  qusa  non  sunt  maritata),  quasi  nnnquam 
exeant  extra  domum. 

c  O  beata  Franda,  6  bragardissima  Provincia  quai  est 
patria  pleqfi  bonitate,  castitate  et  sanctitate,  et  ideo  plurcs 
sandi  et  saneta  volu^nt  habitare  in  nostra  Provincia.  » 

Arena  expliqoa  ensuite  ponrqnoi  la  danse  est  una  groms- 
tima  contolaUo :  «  Non  inteUigas  qu6d  homines  capiant  vo« 
loptatem  et  solatium  propter  pucllas,  nee  puclloe  propter 
homines,  oogitando  ad  incarnationem  ;  minime  I  S^d  inteUige 
quod  capiunt  consolationem  et  gaudium,  propter  alacritatem 
et  allegrissimam  sive  melodiam  soni,  quern  tacit  llouta  et 
carlamusa,  quando  tocantur  et  siblantur,  nam  quemadmodum 
bonum  vinum  Isetificat  cor  hominis,  ita  gaya  dansa  est  alc- 
gra  et  lastificat  corda  hominum.  x> 

Sa  Gaya  epistola  ad  falotmimam  ganam,  Janam  Rosa- 
eaiRf  est  d*une  originality  souvent  piquanlc  *. 

O  mea  plesansa!  o  mea  mignonissima  Oiamal 
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Dilige  personam  granditer,  oro,  mcam. 
Tu  es  mihi  (am  bella  ct  bona  bragardissima  garsa 

Quod  vellem  in  camera  tc  rigolarc  mea. 
Semper  ero  felix,  joyosus,  friscus,  alegrus. 

Si  possim  gambas  gratigolarc  tuas. 
Impegolata  mco  cordi  lu  es,  chara  gogeta, 

Spes  mea,  blanditisc  deliciajque  meac; 
Ipse  licet  videam  bragardas  mille  puellas, 

Per  Cliristum  Dominum!  tu  mihi  sola  places. 
Grandem  perdoncm  gagnabis  de  paradiso 

Si  tu  me  facias  corpus  habere  tuum, 
Si  dc  sccreto  vis  plus  parlcmus,  arnica, 

Nil  mihi  rcscrihas,  altamen  ipsa  vcni. 

L' edition  originale  do  I'Duvrage  dont  nous  rcndons  compte 
parut  a  Lyon  vers  1527,  sous  le  litre  suivant :  a  Anthonius 
Arena  de  Bragardissima  villa  dc  Soleris,  ad  suos  compagnones 
studiantes  qui  sunt  de  persona  friantes,  bassas  dansas  in  g^l- 
lanti  stilobisognatas...  ct  epistola  ad  (aiotissimam  garsam  pro 
passando  lo  tempus  alagramentum  mandat.  »  On  connatt  uue 
douzaine  dc  rcimpressions  t'aites  au  seizi^me  si&cle  et  an 
commencement  du  dix-sep/i&me.  La  plus  complete  a  tu  le 
jour  en  1670,  In  Stampatura  stampatorum.  Gelle  de  1758, 
petit  in-12,  est  soignee*. 

D'autres  ouvrages  macaroniques  d' Arena  sont  d'un  genre 
plus  sdrieux ;  ils  ofTrent  les  r^cits  de  la  guerre  de  Rome,  de 
celle  de  Naples,  de  celle  de  GSnes,  et  surtout  de  rinTasion 
que  Charles-Quint  fit  en  Provence  Tan  1536.  Cc  dernier  poeme 
contientdes  details  qui  appartienncnta  rhistoiredupays.  L'an- 
tcur  Icdatedu  milieu  des  bois,  et  dit  en  prose  macaronique: 
Scribatum  estando  cum  galhardis  paysanis  por  buscos, 
montaubas,  etc.  Reproduisant  une  assertion  fort  hasard^e, 
I'autcur  avancc  que  le  Dauphin,  ills  aine  de  Francois  I*',  fut 
empoisonn6,  ct,  au  d^but  de  son  oeuvre,  s'adressant  h  ce  mo- 
narque,  il  s'^crie : 

Pro  vobis  tantum  non  vos  natura  creavit, 
Beges  pro  populo  Christus  in  orbe  facit. 

*  M.  Delepierre,  dans  son  Macaroniana,  p.  510,  Iranscrit  ud 
morceau  en  prose  et  un  en  vers  d'Arena. 
Dav/J  CldmcDt,  dans  sa  Bibliolhtqui  curieuse,  t.  II,  M.  Du  Boure^ 
dins  son  Analec/a-^ilflion,  t.  1,  p.  S\\,  o\\\.\oii^wawA.>jwcV€  dc 
rot  autcur. 
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La  Meygraentrepriza  catoliqui  imperatoris  fut  imprimul 
poar  la  premiere  fois,  a  AvigDon,  eh  i537*.  II  en  cxisf 
deux  r^impressions,  Tune  de  Bruxelles,  17i8,  trop  peu  col 
recte;  I'autre  de  Lyon,  1760.  Ge  pocme  contient  en  tol 
deux  mille  trois  cent  quatre-Tingt-scize  vers,  altemativl 
inent  hexametres  et  pentametres.  Une  Terve  spirtiuclT 
Tanime  et  le  fait  lire  avec  plaisir. 

Jean  Germain,  jurisconsulte  provengal  qui  marcliait  sur  ll 
traces  d'Arena,  ^crivit  une  relation  de  I'invasion  de  la  Prf 
▼ence  par  Charles-Quint :  cette  Historia  brevissima  Carm 
QmiUi  Imperatoris  in  provincialibus  paysanis  triomphantm 
tkgdii  et  desbifati  a  It^  imprimee  probablemcnl  en  1538 1 
aTec  la  date  erronde  de  1536,  sans  indication  de  lieu  (a  Lyon 
G'est  on  livret  de  18  feuillels,  devenu  exlreniement  rare ;  < 
Pavait  plusieurs  ibis  confondu  avec  Touvrage  d'Arcua,  mal 
racad6micien  Charles  Nodier,  ayant  eu  Tavanlage  de  s'en  pi-J 
curer  on  exemplaire,  constata  la  diffdrence  et  signala  dans  I 
BiiMin  du  bibliophile  de  M.  Techener  (2»«  s^ric,  18" 
p.  823)  le  livret  de  Germain  *. 

*  Gelte  Edition  est  trSs-rare ;  de  beaux  exemplaires  ont  6l&  payl 
oeot  soixante  francs,  vente  Kodicr,  en  1844,  et  deux  cent  quatrf 
Yiflgtrdix-neuf  francs,  vente  Benouard,  en  lSa4.  Ajoutons  qu'url 
pike  de  quarante-quatre  vers  macaroniques,  composes  par  ArenI 
a^  d^ouverte  recemment  dans  un  livre  de  droit:  Articles  de 
itil  et  instructions  nouvellement  faits  par  la  souveraine  court  ( 
Parkment  de  Provence,  Lyon,  4542,  in-4.  (Voir  le  Bulletin  du  fil 
hti9phUe,  1845,  p.  30  ct  53.) 

*  En  1844,  k  la  vente  de  la  bibliotheque  Nodier,  Vllistoria  br^ 
9itsima  fut  adjugde  au  prix  de  quatrc-vingt-onze  francs.  II  ne  f 
nit  pas  qu'on  en  connaisse  d'autre  exemplaire.  Celui-ci  s'el 
niODtr6  derechef  k  la  vente  de  M.  Borluut,  faite  a  Gand  en  18 
ou  il  s*est  ^leve  k  deux  cents  francs.  M  M.  Genthe  ni  M.  Dell 
pierre   n'onl  pu  en  presenter  quelques   citations,   ce  pr^cieJ 
opuscule  n*ayant  jamais  passe  sous  leurs  ycux.  Nodier  le  c| 
racterise  avec  rai»on  corame  ctant,  ainsi  que  le  poeme  d'Arenl 
des  monuments  prccieux  de  Thistoire  nationale;  lis  contiennel 
ane  foule  de  renseignements  particuliers  qu'on  no  trouverait  pJ 
ailleurs,  et  une  bonne  .ddition  critique  de  I'un  et  de  I'autre  of 
vrage  serait  une  oeuvre  utile  et  digne  du  meilleur  accueil.  Gel 
main  5tait  avocat,  Arena  etait  juge.  «  Les  jurisconsultes  de 
temps-14,  obsei*ve  maligneraent  Nodier,  6taicnl  p\\is  ^aGftWcvriL  ^ 
les  ndtres.  Ceux-ci  oat  renonce  k  la  langue  macatom(^e\  \\J 
^easervenl  que  Jorsqu'ils  veulent  faire  du  latin.  »  ' 
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Un  des  bons  poetes  frangais  du  seiziSme  si&clc,  Remy  Bel- 
leau,  s'est  essay^  dans  la  po^sie  macaronique.  H  a  laiss^  uo 
ccrit  dont  les  troubles  qui  ddsolaient  alors  la  France  iui  ont 
fourni  le  sujct,  le  Dictamen  metrificum  de  hello  Jtitgonotioo, 
el  Reistrarum  pigliamine  ad  sodalet. 

Get  opuscule  a  ^ii  r^iniprim^  a  la  suite  de  quelques  edi- 
tions de  YEcole  de  Saleme  en  vers  burlesques,  Paris 
1649  et  16C4,  Leyde,  1651,  ainsi  quo  dans  I'Arena  de  1670. 
Genthc,  pages  303-508,  ra-6galement  donn6  en  entier. 
G'est  ce  que  nous  nous  garderons  bien  de  faire,  mais  notre 
rcYue  des  productions  macaroniques  serait  inconipUte  ai 
nous  ne  faisions,  par  une  courte  citation,  connaitre  cette  asu- 
vre  qui  raconte  gaicment  des  choses  tr6s-pcu  rioibles. 

Tcmpus  crat  quo  Mars  ruLicundam  sanguine  spadam 
Ficcaral  crocco,  pcrroutaratque  bolilla, 
Ilonilabatquc  super  lardum,  vacuando  barillos, 
Gaadebatquc  suum  ad  solem  distendcrc.ventrem, 
Et  pottffi  horridulum  Veneris  gratarc  pilamen, 
Vulcanique  super  pilcum  altaccarc  penachium; 
Nam  Jo  vis  intcrea  clochitans  dum  flumcn  aguisat, 
Et  resonare  facit  patatic  patatacque  sonantcs 
Enclumas,  tornat  candens  dum  forcipe  fcrrum, 
•  Martcllosque  menat,  cclercs  menat  ille  culalas 
Et  forgcronis  foigat  duo  comua  fronti, 
Sic  tcmpus  passabat,  ouans  cornando  bon-homum, 
Artes  oblitus  solis,  divumque  bravadas ; 
^on  corcclletos,  clmos,  nou  amplius  arma  : 
Nil  nisi  de  bocca  Veneris  Mar^  basia  curat, 
Basia  quae  Divos  faciant  penctrare  cabassum, 
Omnia  ridebant  sceurum,  namqne  canailla 
Frantopinorum  spoliata,  domumque  reversa, 
Agricolam  aculeo  lauros  piccarc  sincbat, 
Et  cum  musetta  festis  dansare  dicbus 
In  roudum^  umbroso  pa  tula;  sub  tcgmine  fagi. 

Le  poete  trace  le  tableau  des  exces  et  des  pillages  auxqucls 
se  livraicnt  Ics  bordcs  indisciplin^es  qui  se  ruaicnt  sur  U 
France,   duvalisnnt   avec  une  enti^re  impartialitc    amis  et 


Altaros,  Christum  spoliant,  caliccsque  rapinant, 
EgUsas  sotosopra  ruunt,  muto^^wt  m\Tvvs.\i\, 
Pctra  super  pctram  "viixma,  wA  ^WwlXcovw^&vV.. 
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Omnia  saaetorum  in  piessas  simnlaGra  fracassant, 
Ineagant  Pretris,  nionstrantque  cularoina  Chri&to. 
Omnia  diripiunt,  ungUsque  rapacibus  ipsa 
Condita  de  chassis  brulant  ossamina  nipli^, 
Ant  pro  caresmo  canibus  rodenda  reliqaunt ; 
Testiculos  sacros  Pretris  Honachisque  revellunt, 
Deque  iUis  faciunt  andouillas  atqne  bodinos, 
Ant  cerrelassos  pratico  de  more  Milani, 
Ril  illis  troppo  calidum  fredumvc  Diablis ; 
Omnia  conjiciunt  carretis  alque  cavallis, 
Chandroues,  pintas,  plaltos,  rezacalda,  salieras, 
Landieros,  brochas.  lichcfrittas,  pottaque  pissos, 
Cuncta  volant,  Tentremque  replcnt  dc  carnc  salata, 
Edoeti  plenis  animam  tirare  bolillis.... 
Kuoqnam  visa  fuit  canailla  bn'ga&dior  ilia. 

Une  anbre  production  macaroniquc  peu  conniic  fut  misc  au 
oar  i  Paris  cni588,  8«  (onze  fetullcis),  sous  le  litre  dc  Ca- 
mrniga  Beysiro-SayMgo-LaMquenalarum  per  magistrum 
mi^BapL  IM^utrdum,  recatholicatumspaliporcinumpoetam 
Ml  responsOf  per  Joan.  Kramfeltum,  Germanum;  cllc  a  I'tt' 
lfribuee,soitiTabourot,  Ic  fac^tieux  auleur  dcs  Bigarrures, 
<»ti  J.B.  Richard.Nous  trouvons  au  catalogue  de  la  belle  biblio- 
b^iie  de  H.  Goste  de  Lyon,  vendue  en  1853,  une  edition 
31  quatre  feuillets  de  cette  maearon^e;  elle  avait  ^chapp^  aux 
ecberches  des  bibliographcs  et  a  etc  adjug^c  a  42  fr.  [ii<>  729) . 
I.  Delepierrea  r^imprim61a  Cagasanga  et,  d'aprds  lui,  nous 
n  transcrirons  quelques  vers  : 

Oranes  ineagant  prcstri,  monachique  Rcistroo 
Ulis  gambadas  faciunt,  vcstamquc  panadas 
Postico  ad  nasum,  gamba  pif  pafquc  levata... 
lie,  ile  xtcrni:$  ct  vos  absconditc  lustris, 
Quos  non  daranosai  puduit  mala  turba  catastas 
Kec  de  Gcrmano  deinccps  vos  sanguine  cretos 
Jactatc,  jgnotis  eduxit  cci*ya  latcbris. 

Jean  Cccile  Frcy,  doctcur  en  medecine  ct  professcur  dc 
ulosophie  a  Paris,  oi^  il  mourut  a  Tbupital  en  1631,  quoi- 
I'll  ciit  etc  niedecin  de  Marie  de  Medicis,  a  laisse  diver.-; 
irrages  oubli6s  dc  nos  jours  ;  un  d'eux,  le  sevxV  AoivV  ow  ^^ 
oricnne  encore ,  apparlient  a  la  littdralurc  m?iC«cOTi\^^  \ 
ipoar  litre  :  Recitm  verilablUs  super  tcrribiU   e&wcuta 
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Patsanorum  de  Htiellio,  autore  Samon  Frailiyona,  sans  lieu 
ni  date,  8*,  8  pages.  C'est  !e  recit  d'une  cmeute  a  Rueil,  ou 
des  paysans  livrerent  combat  a  des  archers,  a  cause  d'unim- 
pot  i^ouveau  etabli  sur  le  \in. 

Mos  fuit  ancienus  de  toto  tempore  semper 
Gardatus  (vcluti  mundusque  bonaeque  racontant 
Gentes,  quiquc  suae  jam  sunt  ia  limine  fossa; 
Yiellardi)  in  pagis  circum  villam  situatis, 
In  maisone  sua  cueillitum  vendere  vinum. 
Nullus  facheuso  muyos  menare  chemino 
Debuit  ad  Grevam ;  sed  Isetus  sponle  Ruellam 
Mercator  veniens,  belldque  bon&que  monetu 
Cuv&  vendangis  achetabat  vina  peractis. 

Genthc,  page  502,  s'est  borne  a  citer  les  quatre  premiers 
vers  de  cet  opuscule,  que  Nodier  a  qualifiS  de  «  plaisanterie 
cbarmante;  »  il  a  et6  reimprim6  dans  i'ouvragede  MM,  Jac- 
quin  et  Duesberg,  Hiteil,  le  chdteau  de  Richelieu  et  la  Mai- 
maison,  1846,  in-S®,  et  dans  le  m^moire  de  M.  Delepierre  que 
nous  avons  d^ja  cite  comme  ayant  ^t6  ins^r6  dans  les  tra- 
vaux  de  la  Philobiblon  Society,  1855. 

Parmi  les  ^crivains  macaroniques,  il  ne  faut  pas  oublier  le 
zel^  d6feuseurdes  iddes  de  Calvin,  Theodore  de  Beze;  il  em- 
ploya  I'arme  du  ridicule,  habilement  maniee,  pour  combattre 
quelques-uns  des  cnnemis  les  plus  redoutablcs  des  doctrines 
de  la  n^forme,  et  il  les  voua  au  ridicule  dans  deux  pamphlets 
qui  furent  fort  goAtes  a  I'epoque  de  leur  apparition  : 

Epistola  magistri  Benedicti  Passavanti  responsiva  ad 
commissionem  sibi  datam  a  venerabili  D.  Petro  Lyseto, 
1554.  On  connait  d'autres  editions  1584,  1595. 

Harenga  macarmica  habit  a  inmonasterio  cluniacensi  ad 
M.  card,  de  IMharingia.  Rhemis  in  Campania,  1566,  in-8». 
[OA  comprend  que  la  designation  de  Reims,  ville  dont  Ic 
cardinal  de  Lorraine  6tait  archeveque,  est  une  plaisanterie.) 

Le  premier  de  ces  opuscules  a  ^te  reimprim6  dans  les  H^- 
moires  de  littdrature  de  Sallengre,  et  a  la  suite  de  quelques 
editions  des  Epistolie  obscurorum  virorum  (Londres,  1702 
et  1742); 

Le  second,  dans  les  Memoir es  deCondd,  torn.  VI,  p.  116, 
cl  M.  Delepierre,  pages  284-291 ,  en  a  cilu  d'assez  longs  pas- 
sages. 
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nthe,  page  156,  s'est  borne  k  en  donner  ie  til  re,  ct  il  n'a 

1  quel  ^tait  I'auteur. 

lier  signale  VEpislola  PassavatUi  comme  se  r^oiaant 

petit  Dombre  de  pages  dont  sc  compose  cc  que  noes 

JOB  maioteuant  un  pamphlet;  mais  e'est  le  diamtnt  des 

hlets,  et  le  seizieme  siecle  ne  nous  a  pas  bdss^  un  ou- 

plus  aniusant  a  lire. 

Harenga  au  cardinal  de  Lorraine  se  fait  reroarquer  par 

lit^  da  yers,  qui  court  sans  fatigue,  ayec  rapidity,  et  qui, 

nieux  quel'alexandrin,  rdpond  a  ce  que  demande  le  stylo 

'onique : 

Domine  illustrissimc 
Atqnc  revereodissiino, 
Qui  transis  in  peritia 
Et  occulta  scientia 
Magis  magnos  sapieates 
Qui  sent  inter  omnes  genlcs, 
Totus  ordo  deyotonim 
Quotquot  sunt  pnedicalorum 
Nos  liuc  ad  vos  legaverunl 
Fit  humiliter  miserunt 
Ad  ve&tram  Reverentiam : 
Et  quamyis  Iicnc  sciamus 
Quod  jam  scitis  quod  pctfnms, 
Yobis  placebit  altamcn 
Audire  usque  ad  amen, 
Quod  habemus  totaliler 
Ad  deducendum  brcviler. 

elques  autrcs  opuscules  en  style  macarouiquc,  composes 
es  auteurs  fran^ais,  ont  trop  pen  d'importance  pour  etrc 
aillcurs  que  dans  une  monographic  spi^cinlc ;  nous  no 
3ns  toutefois  passer  sous  silence  ilolicre,  qui  a  produit 
excellenle  macaronee  a  base  frangaise,  en  ecrivant  la 
t  du  Malade  imaginaire.  Un  savant  plein  de  goiU, 
liaries  Magnin,  a  exhum^  d'une  edition  de  octte  co- 
e,  dat^e  de  Rouen,  24  mars  1675,  ct  qui  etait  rest^'C 
•60,  cent  cinquante  vers  *  macaroniqucs  dc  plus  qu'ilnc 

es  vers  ont  etc  rcproduits  dans  la  traduction  italiennc  do 
rc,  par  Me.  de  Castelli,  Leipzig,  1697,  4  vol.  in-l^\  Dam^^iv^. 
;  que  le  liyret  Imprimi  i  Rouen,  ceUe  \crsm  tl  v*^\\.  vi\.v.\ 
le  d'aucun  des  cJiteurs  de  noire  immorlc\  aviViiwt  cQtava^t. 

a 


s'en  trouvc  dans  lo  toxlo  liabihiol  de  Molierc;  il  a  fait  con- 
naitre  cotte  liciircusc  (L'vouverle,  dans  uii  aiiiclc  pul)lie  dun< 
la  Revue  des  DeuxMondes  (1"  juillet  1846),  et  ila  cru  devoii 
retranchcr  un  passage ;  mais  M.  Delcpierre,  Macarondana^ 
p.  271-283,  a  rcproduit  la  piece  en  son  entier  d'apr&s  rezem- 
plaire  du  Musec  brilannique. 

Des  passages  en  latin  macaronique  sc  trouvent  dans  lei 
Ejnsiolie  obscurorum  virortm,  gen^ralement  attribudes  i 
Ulrich  de  Uutlen,  pamphlet  qui  fut  aussi  terrible  pour  let 
theologiens  scolastiques  du  commencement  du  seizi^nu 
si^cle  que  les  Provinciates  furent  funestes  aux  Jcsuites  *. 

Mcntionnons  la  principnlc  production  macaronique  qu'a 
produite  TAllemagne  : 

Floia  cortum  versicale  de  Flois,  swartibtts  Ulis  deiricuUs 
qusR  Minschos  fere  omnes,  mannos,  Weibras,  jungfras,  etc 
behuppere  et  spilzibus  suis  snafflis  steckere  et  bitere  solent 
autore  Griphaldo  Knickkanackio  ex  Flolandia,  1593,  et  sou- 
vent  rdimprimee  *.  Unc  Edition  do  1823,  in-12,  56  pages,  csi 
accompagnee  d'un  comment ariiispei^tnus  in  quOy  utin  om^ 
nibtts  hujnsmodi  comtnentariis,  auctoribm  graecis  vel  latini 
odditis,  fieri  solet,  difficiliora,  ad  exercendum  lectoris  sa 
gacitatem,  haud  explicata  reperiiinlur. 

On  peut  citcr  de  pctits  ecrits  en  vers  sur  Ics  amusement 
des  ctudiants  (de  Luslitudine  student  tea],  sur  les  murites  di 
fromage  [de  Casei  laudibus),  etc. 

Ces  plaisanteries  gcrmaniques  un  peu  lourdcs,  trop  pro- 
longees  et  incomprchcnsibles  pour  les  personnes  qui  ne  con- 
naissent  pas  la  langue  allemande,  ont  6tc  ruimpriniees  dam 
divers  recueils,  tels  que  les  Facetix  facetiarum,  les  ^ugie  ve- 
males;  VArs  Mbendi  ct  VArs  jocandi,  dus  a  Obsopaeus  et  i 
Delius,  etc. 

I 

[ ;.  *  Kous  n'avons  pas  ici  i  nous  occupor  do  celte  production  re 

I'i.  marquablo;  nous  renverrons  ceux  qui  seraienl  curicux  de  Tap 

precier  aux  noficcs  de  MM.  bu  Roure  {Analecta  biblion,  t.  J 
p.  287-512)  et  de  Reiffenberg  {Dictionnaire  de  la  Conversation] 
Deux  revues  anglaises  lui  ont  consacr^  de  bons  articles.  (Voir  1 
Retrospective  Review,  t.  V,  p.  56-70,  et  VEdinhnryh  Review 
mars  1851.) 

*  M.  Delepicrre  en  a  transcrit  quelqucs  passages  (p.  515-319) 
ConsuUer  aussi  Gcnlhc,  p.  323. 
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Voicidu  reste  deux  ^chantillons  de  ce  genre  d' cents;  le 
premier  passage  est  eropruntu  k  la  Floia. 

Angia  floosque  canani,  qui  wassunt  pulvere  swarf  o, 
Ex  watroquc  simul  stoitenti,  et  blaside  dicko, 
Multipedes  dciri,  qui  possuat  huppere  longe 
Non  aliter,  quamsi  floglos  natura  dedisset, 
lUis  sunt  equidem,  sunt  iuquam,  corpora  kleina  .. 

La  seconde  citation,  et  elle  ne  sera  pns  longuc,  sera  puiscc 
dans  )e  poeme  de  Li48titudine  studentica. 

Ha,  viva  fratres,  viva,  precor  esse  corassi. 

Nam  vos  ex  animo  lajtor  adesse  mco, 
E&se  Corasse  hodie  mihi  missa  pecunia  prscscns 

Tristitiamque  tulit,  laetitiamque  dedit. 
Vos  famuli  Kannis  bacchnm  demergite  tieOis, 

Et  date  Rheuano  pocula  plena  mero. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arrSter  k  quelques  ^cri- 
vains  anglais  tels  que  Dnunmond,  Ruggle,  William  King, 
GeddeSy  qui  se  sont  cssayes  dans  le  genre  macaronique  et  a 
regard  desquels  on  peut  consulterTouvragedeM.  Delepierre ; 
nous  y  renvoyons  de  mSmc  pour  un  bien  petit  nombre  de 
tentatives  semblables  faites  en  £spagne  ou  en  Portugal! 

La  rarete  de  la  pi  apart  des  ouvrages  macaroniques,  le  peu 
d'exactitude  des  connaissances  que  Pen  a  en  general  au  sujet 
des  productions  de  ce  genre,  tels  sont  les  motifs  qui  nous 
ont  engag^  a  entrer  a  cet  egard  dans  des  details  qu'on  trou- 
vera  trop  developp^s  peut-Stre;  mais,  nous  aimons  a  le 
croire,  Tappel  que  nous  faisons  k  indulgence  de  nos  lecteurs 
sera  entendu. 

G.  B. 


AVERTISSEMENT 


nEn'est  point  aux  cerveaux  esveDtez  que 
^Histoire  est  vou^,  elle  est  de  trop  long-temjEi 
promise  ^  ceux  qui,  non  moins  doctes  que  curieu 
ODt  peu  cogiioistre  par  effect  ce  que  je  monstre  ] 
q)parence.  Je  sgay  que  c'est  de  se  precipiter  aujo 
d'hay  devant  ces  esprits  bigeares,  qui  se  fasche 
aotant  de  vous  rdever,  comme  ils  sont  joyeux  dl 
tostre  cheute  :  et  ne  fais  difficult^  de  croire  qu'if 
mmt  plustost  apr^  une  umbre  imaginaire,  que  dl 
ooQiir  au-devant  du  corps.  Telles  gens  mespris 
seulement  ce  qu'ils  ne  peuvent  comprendre;  et  n'ad 
prouvent  que  ce  que  leur  jugement  pueril  pent  ] 
nebrer.  Je  s^ay  bien  qu'un  langage  pointu  et  a| 
fecte  les  pourroit  peut-estre  arrester  k  la  superficie 
nais  j'aurois  peur  qu'apr^  ils   en  gastassent 
bods,  et  fissent  accroire  k  ce  Livre  autre  cho 
qu'il  ne  dit.  On  a  fait  dire  plusieurs  fois  k  Homeij 
eequ'il  n'a  pas  touJu,  a  Platon  ce  qu  i\  n'a  i^  ^ 
diAnstotecequ'iln'a  pas  entendu.  Cat,  eaVx^ 
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qui  est  attache  a  la  suitte  de  chasque  sens,  nous  ti- 
rons  une  infinite  d'argumens,  de  consequences  et 
de  conclusions,  a  une  explication  fausse,  par  la  crmi- 
paraison  d'un  point  k  Fautre,  pour  nous  esloigoer 
de  rintention  d'un  Autheur :  et  bien  que  nostre  juge- 
nient  nous  trompe,  nous  soustenons  plustost  ces  £in- 
tastiques  interpretations  que  d'advoiier  nostre  igno- 
rance. Je  dis  cela,  pour  ce  que  le  subject  que  je 
traicte  semble  autant  csloigne  de  la  verity,  qa'il 
est  difficille  de  croire ;  et  n'estoit  que  je  me  fie  I 
Taage  dece  Livre,  je  craindrois  qu'il  fust  souvent  des* 
menly.  Aussi,  pourceste  consideration,  sera-t-il  tous* 
joui^  espargn^,  et  en  excusera-t-on  le  discouri, 
qui  n'a  touIu  changer  le  ramage  de  son  temps ; 
d*ailleur$  que  Vantique  reputation  de  ce  grand  cxnr 
lier  Balde,  vivant  encore  en  la  boucbe  de  ce  Litre, 
estonnera  ces  Correcteurs  nouvellement  erigei.  Je 
ue  Teux  pas  dire  qu'il  n'y  ait  quelque  chose  de  fie 
buleux  en  la  suitte  de  ceste  Histoire ;  mais  aussi  ne 
veux-je  pas  nier  qu'il  n'y  ayt  de  la  verity,  et  que  ce 
ne  soit  une  chose  approuv^  de  la  representer  soub 
li  Fable,  de  laquelle  nos  Anciens  se  sent  servis  si  i 
propos.  J 'en  deraanderois  volontiers  quelque  chose  i 
ce  grand  docteur  M*  Francois,  et  ce  qu  il  a  voulu 
dire,  et  qu'il  a  voulu  traicter  sous  le  couvert  d'une 
infinite  de  plats  maccaronesques.  II  me  respondra : 
«  Geux  que  vous  traictez  sous  les  nises  et  subtilitez  de 
Gingar;  sous  les  tours  facetieux  de  Boccal;  sous  les 
revelations  de  Seraphe ;  sous  la  conversion  de  Guy ; 
50125  Jas  adventures  de  Leonard;  sous  la  force  de 
Fracasse;  sous  Ieseuchaulemeii&^<&^9SM^a:^!iSix<&^dA 


AVBRTISSEMENT. 


ore ;  sous  les  rencontres  et  gakntises  de  Balde ; 
ref,  sous  tant  de  pays  de  fourmage,  montagnes 
loupes  grasses,  que  ces  guerriers  inimitables  ont 
««....  »  Car  il  ne  pent  eslre  que,  par  le  rnoyen  de 
s  voyages,  ils  ne  Fayent  rencontr6  dans  le  ciel, 
la(erre,dans  lamer,  et  aux  enfers,  et  ne  luy 
it  faict  cognoistre  une  partie  de  leurs  adventures, 
s  c'est  tout  un,  je  m'en  rapporte  h  ce  qui  en  est, 
ne  persuade  n'estre  pas  tant  obscur,  qu*il  faille 
e  de  cest  Ouvrage,  comme  fist  S.  Hierosme  des 
ripts  de  Perse  : 

liitel[Gcturi5  i^bu£  jJLe  ^z^ii;         -  '     ^ 

ndu  rjiie  les  histoires  nous  font  foy  (cl  peu  Uc 
Mm»ies  VignoreiU)  que  ce  gn Jid  pcrsomiage,  doiit 
$t  iraict^,  est  desceudu  dc  Guy,  et  du  Pa  lad  hi 
laud,  jadis  [aut  rcuommtv  Que  si  ojj  ne  vctit 
ndre  pied  a  h  suittc,  j'adverLis  les  l-L^cleui'sd'eM 
&iderer  It^s  de^pctises,  et  s' arrester  siir  cc  qu'ils 
noistroiit  digne  d'explicAtion ;  cc  pciulant  que  la 
opetle  tera  sortir  en  champ  de  balailie  les  Mous- 
i  ct  its  FourmiSj  qui  sont  sur  fcs  termes  d*i  s'e*s- 
lir.  Adieu* 


L'IMPRIMEUR  AU  LECTEUR 


T  ECTEVRy  voicy  un  Prototype  de  Rabelais  (Merun  Gogcaie), 
Lihisioire  de  belie  invention,  autant  divernfUe  d'aUegarfc 
et  d'keureux  rencontre,  que  Us  esprits  et  les  gouts  les 
plus  differens  spauroient  desirer,  Ainsi  qu'en  une  ttMs 
bien  couverte,  chascun  pourroit  recfurcher  des  tianies  i 
son  ttppetil;  le  subjet  est  universel.  Cest  une  Satyre  FnOh 
foise,  si  bien  tissue,  qu'elle  ne  cede  rien  d  PantiqtM.  Sm 
offense  liceniiie,  et  sa  picquante  mordacUS  a  sauoenUfM  . 
aussi  est6  retenue  :  mats  ceste-cy,  plus  douce  et  pirn  ith 
dustrieuse,  ne  sert  que  d^aiguillon  pour  esveUler  les  pim 
rares  esprits  h  denoncer  ses  pkUsantes  Mgmes.  Si  tu  It 
tou(hes  du  bord  des  levres  settlement,  la  lecture  ne  tm 
sera  moins  utile  que  facetieuse  :  et  si  tu  y  prens  pkMrt 
ce  sera  le  contentement  et  le  salaire  que  fespere  de  mm 
travail.  Adieu. 
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I  fantasie  plus  que  fantastique  m'a  prins  d*escrire  en 
•^iBots  rooins  polb  qu'un  autre  subjet  requeroit,  This- 
im  de  Balde ;  la  haute  renomm^  et  le  nom  vertueux 
(hqnel  font  trembler  toute  la  Terre,  et  contraignent  TEn- 
ferde  86  conchier  de  peur.  Mais,  a^ant  que  commencer, 
il  est  premiereinent  besoing  d*inTOcque#tostre  aide  (d 
Nines)  qui  estes  authrices  de  Tart  Maccaronesque,  sans 
leqnel  il  ne  seroit  possible  &  ma  gondole  de  passer  les 
escoeils  de  la  mer.  Je  ne  veux  point  que  Melpomene,  ou 
ceste  foible  Thalie,  ny  Phoebus  grattant  son  cythre,  me 
rieiment  foumir  d'aucuns  mots  dorez*.  Car,  quand  je 
pense  aux  victuailles  du  centre,  toute  ceste  merdaillerie 
de  Pamasse  ne  peut  apporter  aucun  secours  ^  ma  pause. 
Que  les  Muses,  et  doctes  soeurs  pansefiques,  Beiie,  Gose, 

*  Cetle  expression  rappelle  Touvragc  plusieurs  fois  r^imprimd 
dans  la  premiere  moitid  du  seizieme  siecle,  et  qui,  sow?.  \ft  \\\,x«' 
des  Motz  dores  du  grant  et  aaige  Calhon,  offrent  une  V.T9idLVi<iV\<^Tv  w\ 
plaidt  une  imitation  des  Disticha  moralia. 
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Cominc,  Mafeline,  Togiie  et  Pedralle  viennent  em 
maocaroncsquement  leur  nourrisson,  et  me  donn 
ou  huict  poisles  de  bouillie !  Voilk  les  divines  P 
grasses  et  coulantes;  la  demeure,  la  region,  e 
terroir  desquelles  est  clos,  et  enferme  en  certaii 
de  ce  monde  recule  des  autres,  auquel  les  d 
d'Espagne  ne  sont  encore  parrenues.  En  ce  lien 
grande  montaigne,  laquelle  s*esleve  jiisques  au 
de  la  Lune,  et  laquelle  si  vous  vouliez  parangc 
mont  Olympe,  iceliiy  seroit  plustost  estim^  col 
niont.  En  icelles  ne  so  voient  des  cornes  sterilles 
case,  ni  Teschine  maigre  de  Marroch,  ni  des  ei 
mens  sulphurez  du  mont  d'iEtna.  Lk  la  mont 
Bergame  ne  donne  des  pierres  rondes,  lesquelles 
de  meules  pour  faire  mouldre  le  bled.  Mais,  noi 
en  ce  lieu^  nous  avons  pass^  des  Alpes  faites  de 
mol,  dur  et  moien.  Croiez,  je  vous  prie,  ce  que 
car  je  ne  pourrois,  ni  ne  voudrois  dire  une  foui 
tous  les  thresors  que  la  Terre  tient  enclos..Iii 
en  bas  certains  fleuves  de  broiiet,  lesquels  font  u 
souppes  et  une  mer  de  jus  gras,  et  savoure.  Sur 
on  void  mille  bateaux,  barques,  et  gondoles  lal 
briqu^es  de  la  matiere  de  tourtes,  par  le  mo^ 
quelles  les  Muses  exercent,  et  mettent  en  usa 
laqs  et  rets,  lesquels  sont  faits  et  cousus  de  sau 
saulcissons,  pescbans  avec  iceux  des  rissoles  et  goi 
et  cervellats  ^.  La  chose  toutesfois  est  obscure, 


*  Lc  pays  dc  Gocagne,  tel  qu'il  est  dccril  dans  un  I 
Ireizi^me  sidcle,  rcnferme  des  rivieres  oil  coulent  les 
vins  de  France;  il  s'y  fait  quatre  vendanges  par  an; 
jours  fdtcs  ct  dimanchcs.  Gitons  quelqucs  vers  d'apr^s  It 
donne  lc  Recueil  des  Fabliaux,  public  par  M6on,  t.  IV,  ) 

De  bars,  de  saumorus  et  d'aloses 
Sont  toutes  les  mesons  encloses ; 
Li  cbevroQs  i  sont  d'esturjons, 
Les  cou  ventures  de  bacons, 
Et  les  lattes  sont  de  saussices ; 
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lac  est  esmeu,  et  arroose  le  plan  du  del  avec  ses  ondes 
grandement'agit^es.  Le  lac  de  Menas,  ou  de  la  Garde,  ne 
fait  tant  de  bruit  quand  les  Tents  s'esclatent  centre  les 
maisons  de  Catnlle.  On  void  encore  en  ce  lieu  des  cous- 
teaux  fraiz,  esquels  se  voient  cent  chaudrons  fumans  jus- 
ques  aux  nu^,  pleins  de  caillotins,  pastez  et  jonchees. 
Ges  Nymphes  demeurent  ^  la  poinfe  de  la  montaigne,  et 
grattent  le  fromage  avec  des  rappes  perches  :  les  une8 
se  travaillent  k  former  des  tendres  goudiveaux ;  autres 
avec  le  fromage  rapp^  iVigoIent  et  s^esbatent  ensemble ; 
et,  se  laissant  couler  du  haut  de  la  montaigne  k  bas,  pa- 
roissent- comme  grosses  mottes  avec  Tenfleure  de  leur 
ventre.  O  combien  est  necessaire  d'estendre  et  eslargir 
ses  joues,  quand  on  veut  remplir  son  ventre  de  tels  gou- 
diveaux !  Autres,  maniant  h  paste,  emplissent  cinquante 
bassins  de  gras  baignetz  et  crespes,  et  les  autres,  voians 
k  poisle  botiilHr  par  trop,  s'occupent  k  tirer  hors  les  ti- 
sons,  et  souflent  dedans;  car  le  trop  grand  feu  fait  jetter 
le  brouet  hors  le  pot.  En  somme,  toutes  s'efForcent  ^e 
venir  k  bout  de  leur  gallimafr^e,  tellement  que  vous  y 
verrez  mille  cheminees  fumantes,  et  mille  chauidrons 
attadiez  et  pendus  k  des  chesnes.  En  ce  lieu,  j*ay  pesch4 
premierement  Fart  Maccaronique,  et  Mafeline  m'a  rendu 
son  poete  pansefique. 

II  y  a  un  lieu  en  France,  prez  les  confins  d'Espagne, 
nomme  Montauban,  lequel  a  grand  renom  par  le  monde. 
Ce  n'est  point  ville  ou  cite,  mais  un  chasteau.trfes-foit, 
lequel  est  enferme  de  triples  murailles,  construites  et 
baties  de  pierres  vives,  lesquelles  ne  redoutent  la  batte- 
rie  des  grosses  bombardes,  non  plus  qu'un  asne  se  soucie 
des  mouches,  ou  une  vieille  vache  des  taons.Ge  chasteau 
est  basti  sur  le  plus  haut  dos  de  la  montagfae,  et  en  tel 
endroit  que  les  chevres  barbues  n^y  peuvent  monter.  Ge 

Moult  a  le  pais  de  deiices... 
Par  Jes  rues  voal  rostissaal 
Les  crasses  oies  el  tomanU 
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Due  Renaud  *,  ce  paladin  de  France,  ce  dompteur  de 
Magance,  cousin  de  Sguorgi,  ia  plus  franche  lance  qur 
fust  au  monde,  I'a  autresfois  possed6,  et  tenoit  tousjours 
en  iceluy  sept  cens  bannis,  lesquels  il  entretenoit  en  oeste 
forteresse  a  st* s  despens.  Apr^s  longues  annees,  Tint  de 
sa  race  ce  grand  guerrier  Guy,  dou6  d'une  prouesse  me^ 
yeilleuse.  Guy  estolt  tr^s-valeureux,  et  ne  s'en  trouvoit 
de  plus  genereui  que  luy,  soit  en  pais,  soit  en  guerre. 
Le  Roy  de  France  Taimoit  par  sus  toutes  choses,  et  la 
tenoit  tousjours  aupres  de  soy,  comme  fisch^  k  son  cost^, 
pour  Pinsigne  beaute  d*iceluy,  et  pour  son  regard  gentfl. 
La  fille  de  ce  roy,  laquelle  on  nommoit  Balduine,  fiit 
prinse  au  piege,  et  recent  le  dard  du  Dieu  Amour,  fils 
bastard  de  Venus.  II  n'y  ayoit  au  reste  du  monde  aucune 
qui  fut  plus  belle  qu*elle,  et  estoit  tr^s-agreable  k  son 
pere  et  k  tout  le  royaume,  estant  venue  en  Taage  nubile, 
Sa  beauts  nonpareille  la  faisoit  juger  n'estre  sortie  d*au- 
cun  huraain  lignage,  et  la  croioit-on  porter  une  face  an- 
gelique.  C/estoit  une  Pallas  pour  son  entendement,  et 
son  visage  representoit  une  autre  Venus,  et  estoit  fort 
gratieuse  k  un  chacun,  et  liberale  ^  tous  les  sujets  de  son 
pere.  Mais  enfin  elle  se  sen  tit  si  fort  embras^  du  feu 
amoureux  de  son  Guy,  qu'elle  ne  pouvoit  prendre  aucun 
repos.  D'autre  coste,  Guy  estoit  ignorant  d*une  fureur  si 
cbaude,  et  sans  aucun  soup^on  toumoit  le  dos  k  TAmour, 


*  Renaud  de  Hontauban,  un  des  douzc  pairs  de  Charlemagne, 
joue  un  grand  r61e  dans  plusicurs  romans  du  cycle  carlovingien. 
II  dtait  nevcu  de  Charlemagne.  Les  plus  anciennes  ^pop^es  iU- 
licnnes  gardent  le  silence  sur  son  compte;  en  revanche,  il  est 
un  des  h^ros  de  plusieurs  poemes  frauQais,  tels  que  les  Quatre 
fils  Aymon  et  Maugi/t  d'Aignmont. 

Son  histoire  a  6i6  racontte  fort  au  lon^  dans  un  volume  cspa- 
gnol  intitul6  :  Libra  del  voble  y  esforfado  cavallero  Renaldos  de 
Montalvan;  mais  ce  livrc,  qui  a  fait  panic  dc  la  biblioth^ue  de 
Don  Quichotlc,  est  devcnu  aujourd'hui  d'une  rarct^  excessive, 
hien  qu'il  nit  cu  diverses  ddilions  cV,  conUnuaiions  sl^al^os  dan» 
//?  Afanue/  du  Libraire,  dc  M.  1.  CY\.  BtMueV,  v.  \N ,  ^.t». 
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et  s^ettoit  toiujoars  mocqaik  de  son  arc.  Cepeodant  le  Roy 
fat  poblier  par  foat  Mm  royaume  un  tournoy  et  jouate 
Mlemaelley  laqudle  ae  debvoit  fidre  en  plaine  cainpagne. 
Geale  noorelle  ji^eapaod  par  ioutea  lea  provincea  loiDtai* 
aei^  ei  le  bruit  d^iceile  convie  de  \omg  force  coEDpai^iiiea. 
lei  Hiriandoia,  Eacoasola  et  Angloia  ae  preparant  d'y  ve- 
mr,  oonnne  auaai  pluaieura  de  la  Picardie  et  de  Baviere. 
Ge  meame  bmict,  paasant  en  Italic,  exdte  k  a'y  acheminer 
lea  ligurieoa,  Gene?ois,  Savoysiena  et  Lombards,  lea  plus 
ooorageox  de  Tune  et  Tautre  Sicile,  de  la  Toscane,  de  la 
Komagney  de  Tune  et  Tautre  Marque  :  dea  Senoia,  Ro- 
mttna,  de  la  Pouille  et  de  1' Abbruzzie,  se  mettent  en  die- 
iui«  ayana  enteodu  qu'en  la  ville  de  Paria  ae  debvoit 
£ure  on  ai  magnifique  tournoy.  Ceste  Tille  est  le  lieu  du 
siege  principal  du  Roy  des  Francis,  et  qui  se  vante  par 
tout  eatre  ai  gbrieuae,  que  depuis  la  naissance  de  Ninift 
ne  s*est  Tea  ville  pareille  Si  elle  en  toutes  les  parts  du 
monde.  Celle  eat  fort  recommand^  pour  lea  sciences,  et 
eaoore  plus  illuatre  pour  les  armea.  Le  people  d'icelle 
t^addonne  k  Tescrime,  ou  k  diqputer  en  Tune  et  Tautre 
part  de  toutes  sortes  de  disciplines,  ou  k  faire  bonne 
diere  et  roTerer  Bacchus.  Aucuns  s'emploieut  auz  armcs; 
aotrea  k  fueilleter  et  apprendre  les  subtilitez  de  S.  Tho- 
mas d'Aquin ;  Toulant  chascun,  par  tels  moyens,  faire 
preinre  de  sa  valour.  Or  des-ja  les  Chevaliers,  la  lance  sur 
la  cuisse,  venoient  de  toutes  parts  en  ceste  grande  ville, 
et  de  tous  costez  on  voioit  trouppes  arriver,  lesquelles 
&isoit  beau  voir  pour  estre  diversifiees  selon  Tusance  an- 
denne,  de  plusieurs  et  diverses  livrees,  ainsi  que  chascun 
Touloit  faire  paroistre  sa  passion,  ou  son  contentement. 
NiUe  charpentiers  estoient  en  ce  lieu  travaillans  k  faire 
et  dresser  barrieres  en  une  grande  place,  pour  enclorre 
le  camp,  et  dressoient  des  eschaffauli  pour  donner  com- 
iQodite  aux  Seigneurs  et  aui  Dames,  de  veoir  plus  k  leur 
aiie,  du  haut  d'iceujr,  ies  gen^s  combaUaua.  OunovcJvN 
tf'niti-epart,  ^  et  lii,  les  easeignes  voleter  au-4eft80&  ^<i 
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tours  :  et  les  Palais  et  maisons  magnifiques  ^pi^  de 
tongues  banderoUes,  et  guidons  de  toutes  sortes  de  cou- 
leurs. 

Ghascun  fait  dresser  son  pavilion  et  ses  tentes,  et  s'em- 
ploye  k  donner  habilement  ordre  k  son  faict.  Toutes  les 
rues  sent  pleines  de  peuple.  Les  utis  preparent  etaccom- 
modent  leurs  annes  :  autres  font  ferrer  leurs  chevaux  : 
autres  se  donnent  du  bon  temps,  rient,  diantent,  dan- 
sent.  On  n*oit  que  fiffres  et  tabourins  resonner  par  totft; 
mesmes  les  cloches  ne  sent  esjpargn^es  pour  jpar  lenr  Urn 
et  carillonnement  rendr^  ceste  feste  p\m  gaillafd^.  lour 
et  nuict  les  pbrtesde  la  ville  sont  on^M6s,  etitiicissijiw 
icelle  continuellement  des  bandes  de  geaMttAi^:'  Bnfin 
en  peii  de  temps  Tames  se  faict  bien  grand  de'tiOtttes  les 
parties  de  TEurope,  remplissant  tous  les  0nviron**ide 
Paris.  On  y  Toid  grand'bande  d^Allemaojil/d'Esiittgiioli, 
et  d'ltaliens.  U  ne  peut  avoir  au  monde  iant  de  canaille 
qu'il  y  avoit  lors  k  Parish  de  Seigneurs  et  Barons ;  et  ei^ 
toit  chose  Ikberveilleuse  de  veoir  enseml»1e  tant>de  ehe^ 
vaux.  Les  Palais,  les  escaHes,  hosteleries  et  ^vemes, 
estoient  pleines.  Les  uns,  gai'gonillant  k  table,  s^escla- 
toient  de  rire ;  autres,  en  leurs  bouticques  et  maisons^ 
martelloient,  aiguisoient,  fourbissoient,  et  acco^nibo* 
doient  armes.  Pendant  qu'un  chascun  ^'occupok  ainsi, 
Balduine,  pour  Tamour  qu^elle  portoit  k  son  ami  Guy, 
attendoit  de  grande  affection  ceste  joumee,  ainsi  qAe 
follement  la  Synagogue  des  Juife  attend  encore  le  Mes- 
sias  :  car  elle  desiroit  fort  de  veoir  comme  cet  homme 
briseroit  ses  lances;  combien  d'homnies  il  jetteroit  par 
terre.  Icelle,  estant  accompagnde  d'une  belle  et  grande 
troupe  de  filles,  de  cent  dames,  et  cent  Duchesses,  se 
presenta  sur  son  eschaffaut,  vestue  d'une  robbe  brochee 
d'or,  qui  rehaussoit  merveilleusement  la  beauts  desta- 
pisseries  inches,  dont  estoit  tendu  Teschaffaut.  Chascun 
soudain  jette  sa  veue  sur  elle,  et  admiroit  la  beauts  de 
sa  Ace,  laquelle,  ressemblant  en  &a  covXeiav  xisa^xKt^Wft  Je 
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it  M  ]e*Tin  meslez  ensemble,  n'estoit  hrd^e  d'aucun 
iandiet,  ni  sa  coulear  augments  d*aucun  rougeL  Et 
omine  Diane  entre  les  claires  estoilles  rof^jjJt^ndit,  HJnsi 
oelle-ey  paroissoit  excellente  entre  toutes  les  jeunvs  lilies. 
SieUeestoit  bien  regardee,  icelle  ne  regardoil  pEfrjoins 
0  et  1^,  promenant  ses  yeux  le  long  et  h  tracers  1;i  pbcc  i 
du  camp,  pour  veoir  si  elle  pouiroit  pmnt  li'avauturo  I 
aperceToir  son  amoureux.  Incontinent  Cupitlo,  volcbnti 
legierement  deTant  elle,  luy  representa  son  Baron.  Ice 
hiy  estoit  monte  sur  un  fort  che?al ;  et  rjc  paroissoit  i 
sa  penonne  moins  robuste  que  son  grand  pere  Bt'naui^ 
Maniant  les  resnes  de  son  cheval,  la  part  ifiril  vollIuL,  }ii 
fidt  faire  quatre  l)onds  en  Tair,  rcmplissant  te  contour  j 
tabioD.  Ge  cheval  estoit  d'Espagne,  convert  d'un  |ii 
plus  noir  que  charbon,  ayant  la  teste  petite^  ]vs  orci^ 
courtes  tousjours  mouTantes,  au  milieu  dii  front  unci 
toille,  et  mascliant  tousjours  avec  la  dent  son  mord?/ 
faisant  sortir  de  sa  bouche  une  escume  blanche,  elf 
oant  les  naseaux  ouyerts,  souflant  et  bout^iuflunt  / 
cesseavec  iceux;  de  son  meufle  touchoit  f^ouveut  si^ 
tomach.  11  estoit  court,  et  quelques  fois  se  r^im^t^^J 
sipeu  de  place  comme  si  il  oust  voulu  pa^^er  p;ir  ll 
d'one  coquiile.  II  estoit  marquddc  blanc  au\  troitjf 
portoit   sa  queiie  serree  entre  les  fesses  i\mo< 
tousjours  tremblant.  Sa  crouppe  ^toit  rouJc  :  il  J 
tant  pen  qu*on  vouloit,  galoppoit  et  se  teitoit  sod 
arrest.  Son  bamois  estoit  tout  convert  d'estui lies  i 
estriez  estoient  aussi  d'or,  la  testiere   et  ch^ 
toutes  les  boucles  estoient  de  mesme  metuit. 
aperccvant  son  ami,  s'estonne,  s'ecbaulYe,  ei  ci 
feu  s'enflambe  :  la  pauvre  fortunec  lance  su$l 
luy,  et  ses  sens  se  trouvent  prins  et  atlfichf 
Celle  loiie  son  visage  plein  d'amour,  et  sli  hi 
nance,  et  enfin  desire  de  s'acoster  avec;  un 
nage.  Iceluj  pea  a  jmu  s'aproche  du  lieu  a\J 
muvluutt  dewani  luj  cent  estafiers  vcslus  d J 
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ct,  h^uBsant  sn  face,  satiie  ies  Damea,  et  fian£  j  penser  4 
^  I'lmproviste  jette  sa  veue  sur  BaHutne  ;  et  les  yeui  j 
renconlrans  lea  uns  les  autre* ^  cha&cuo  tonibe  en  * 
li^ippc,  lascjiaDt  Cijpido  sas  llecbfs  tant  sur  Tiin  que  sur 
l^autre  :  et  alors  IV-fichec  et  mat  ful  donii^  &  Guy,  lequel, 
ii  rinstiint  deveou  comme  e^touixU,  s'en  rttouma  tout 
droit  en  son  logis,  cmportant  avec  soy  un  grand  dueit.  II 
descend  d«  cheval,  entre  en  sa  chambret  et  se  jette  sur 
un  lict,  se  donnc  Irois  et  quatre  coups  de  la  main  ^\ir  b 
poitrine,  ct  avec  une  voii  plaintive  fait  une  telle  bmeu^ 
tiitton  ;  «  Ah,  jeune  enfant,  oij  me  menes-lu !  Ah,  combten 
de  perles  et  dommngcs  Je  veny  mcnacer  ma  teste  1  Qa, 
malbeureu:c  et  infortun^  Guy  \  Voicy  un  enfant  qui  \a 
desrobe  Thonneur  autinl  que  tu  en  pouvois  avoir  acquis 
par  teus  les  toumois  oii  lu  t'estois  lrouv<S,  et  qui  conime 
un  bufle  te  conduit  par  les  nas^ui^  D  j  a  bien  de  Tap- 
parence  que,  conjnie  victoneux,  tu  puisses  maintenant 
romp  re  tant  de  lancet  aiusi  quM  le  seroil  besoin,  et  qiHr. 
tu  peusses  k  la  verite  surmonter  tant  de  braves  Cavil* 
Hers,  toy  qui  ores  est  vaincu  si  laschemeot  par  un  en- 
fant ayeugle !  Ha !  miserable,  esteins  ou  amortisAu  moiBt 
la  flambe  de  ce  boutefeu,  avant  que  tu  bnisles  comme  miB 
fournaise,  sans  y  pouvoir  plus  donner  aucun  ranede^; 
n'estant  aucunement  extingiiible  par  un  million  d^eMi 
de  la  riviere  de  Brente.  Ta  race  n^est  de  si  grand  liaH 
venue  qu'une  seule  fille  d'un  Roy  luy  doibve  donner  me 
seule  miette  de  son  amour.  0  quel  visage  elle  a !  0  de 
quelle  contenance  asseur^  elle  m'a  frapp^ !  0  de  quds 
yeux  ce  nouveau  basilique  m'a  oeillad^ !  II  ne  £iut  point 
que  jejette  la  coulpe  de  ce  mien  mal  surmoy :  maisc^est 
elle  qui  seule  en  est  cause.  Elle  devoit  lancer  autre  part 
son  ribaut  regard.  Gar  k  bon  droict  on  doibt  appetter  lea 
yeux  ribauts,  puis  quails  sent  si  hardis  d*aii^  en  un 
chemin  et  passage  assassiner  un  homme,  et  le  laisser  an 
mojns  louche  de  plusieurs  playes.  J!n  vain,  h  ce  que  je 
rof,  les  idards  d*Amour  avoient  Te\K)i\i&\v^  c^-towsX  vnk 
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moy,  et  pour  neant  jusques  k  present  j^ayois  soustenu  la 
force  de  son  arc.  Mais  iceluy  s'adTisant  que  la  poiuture  de 
ses  flesches  ne  pouToit  percer  ma  poitrine  d'ader,  qui 
esloit  aossi  fenne  contre  les  fiUes,  que  se  monfttre  asseu- 
r^  k  forteressjB  de  Milan  contre  le  canon,  de  la  trousse 
de  la  mort  il  a  tireun  fer  mortel,  ct  m^en  ayant  atteint, 
a  ouTert  k  porte,  et  soudain  toute  ma  liberie  a  M  rme 
par  ce  Diable.Car  Amour  n'est-il  Uiable?  mais  plustost 
fauict  Diables,  qui  contraint  les  honmies  sages  tomber  en 
tant  de  folies.  Nostre  cnirasse  n^a  eu  aucun  pouvoir  con- 
tre une  telle  blessure  :  ja^it  que  souYeniefois  elle  soit 
dem^iree  entiere  contre  les  balles  d'arquebuze.  Si,  pour 
y  resister,  Jupiter  eust  oppos^  ces  montagnes  que  la 
trouppe  des  touts  meit  les  unes  sur  les  autres,  il  eust 
foUonent  perdu  lliuille  et  son  travail.  »  Pendant  que  ce 
Gheralier  ayec  ces  folies  paroUes  troubloit  ainsi  son  en« 
i^^adfim^i,  le  bruit  des  armes  et  les  fsmfares  des  trom- 
pettes  commoicerent  a  se  faire  ouir.  Car,  s'estant  un 
chascun  farei  d'un  bon  repas,  soubdain  on  monta  k  cbe- 
Tal,  et  enfin  les  joustes  commencerent.  Les  trompettes 
et  dairons  sonnent  leur  fiiriraram  *,  et  encouragent  les 
plus  yertueux.  Les  choTaux,  k  ce  son,  grattans  d'un  pied 
la  terre,  ne  peuvent  se  contenir,  se  manient  k  voltes, 
bennissent,  et  du  pied  font  voler  le  sable  jusques  au  ciel. 
Le  fariran  des  trompettes  *  et  le  pon  pon  des  tambours 
estoit  si  violent,  que  Ton  ne  se  pouvoit  entendre  Tun 
Tautre ;  encore  qu'on  s'escriast  le  plus  qu'on  pouvoit. 
Des-ja  les  Chevaliers,  ayans  couch^  leurs  lances  en  Tarrest, 
se  choquent  rudement,  et  void-on  plus  de  cent  selles 


*  Onomatop^  assez  expressive.  II  y  en  a  d'aulres  et  dc  noin- 
breuses  dans  Merlin  Coccaie.  EUes  m^ritent  d'Strc  recueillies 
lorsqu'on  fera  po«r  les  onomatop^es  latines  et  macaroniques  un 
travail  analogue  au  curieux  volume  public  par  Charles  Nodier. 
(DtcUimnaire  raisormi  det  onomalopies  franfaites,  deuxicme  edi- 
tion, Paris,  1828,  in-8.; 

•  TraaJbette  frifohmt  iarann. 
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vuides  de  leurs  chevaucheurs  d^  )e  premier  assaut* 
Plus  de  mille  lances  sent  brisees  doul  les  trpnoon^  volent 
jusques  aux  nues,  et  les  oris  d^.  cQpibattaiis  jexcitoit 
de  plus  en  plus  leurs  courages.  Lo  Boy  se  delect^t  |(|»t 
a  yeoir  un  si  beau  spectacle,  la  jpuste  j9e  maniaiit,tT;0C  99 
plaisant  et  agreable  succez.  Dedessiis.son  escha#iut,  H 
tti»toit  les  plus  yaillans  cpmbattaQS,  ^estant  yestu  d^im^ 
robe^ennchie  de  pierres  predeuses,  et  ayant  sur  b  di^- 
veleure  bien  peign^e,  une  couronius  d'or.  Le  seul  toy 
demeure  qouche  en  son  logis :. luy  .seul^.et  seule^,  estei^ 
sur  un  lict  jouste,  contre  soy^mesme^^  EnfiU:  H  .^  Ifl 
beiinissemens  des  dieyaux,.  qui  rc^tisspient  par  j'j|jr;; 
cec^  le  fait  d^yenir  fol,  et  fimjtasiant  |diyei;s  disQOUrs^ep 
sou  e^r^t  .iroubl^y  maintenant  veut  marcl]ier,^s'appelan) 
soy-jnesme  couard,  tantost  il  se  ravise  grattant  8a\e8te« 
Et  pendant  qn'il  se  veautre  panni  tels  et  tels  pensemenas, 
voicy  venir  vers  luy  Sinibalde,  qui  estoit  le  pli^  ^raad 
amy  qu'il  eust.  Iceluy,  le  trouvant  au  lict  malade^  c  Hola» 
dit-il,  que  fais-tu  icy,  compaguon?  Pourquoy  pleqres-tu? 
6  chose  nouvelle !  6  Guy,  quelle  chere  non  accoustum^e 
me  monstres-tu  en  ta  face?  Le  Roy  desireux  de  SQavoir 
Foccasion  de  ton  retardement,  et  qui  t'empesche  de  ve- 
nir aux  joustesy  m'a  envoye  vers  toy.  Chascun  t'y  appelle, 
tous  t'y  invitent,  et  te  prient  de  venir  au  tournoy,  lequd 
•  sans  toy  ne  sgauroit  rien  valoir,  et  sera  une  chose  tenul 
k  Tadvenir  pour  gofTre  et  saqs  aucune  grace,  si  tu  n^y 
compar'es.  Tu  souspires  encore,  et  de  ces  soupirs  et  de 
tant  d'ennuy  que  je  remarque  en  toy  en  penses-tu  cel«p 
la  cause  ?Tu  s^ais  la  faveur  que  j'ai  du  Roy,  et  comme  il 
fait  cas  de  moy?  Partant,  si  tu  penses  que  je  puisse  quel- 
que  chose  envers  sa  Majeste,  qui  est  plus  sufQsant  que 
moy  pour  te  delivrer  de  ces  peines?  »  Guy,  soupirant,  jette 
une  oeillade  vers  son  amy,  comme  fai^^un  pierreux  ou 
graveleux  estant  en  tourment,  pour  ne  pouvoir  jetter  ma 
urine  obstant*  quelque  pierre,  qui  bouche  le  condilict, 
quand  il  void  ie  medecin,  avec  lequel  il  se  reconforte  tm 
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peu.  a  0  moy^  dit-il,  par-dessus  tous  lea  autres  miserables, 
poussc  c^  et  Ik  par  ua  mauvais  sort,  et  doDt  la  fortune 
n'est  encore  contente  I  »  Guy,  s'escriant  en  ceste  la^on, 
declare  enfin  toute  son  affaire  a  son  fidele  Sinibalde ;  et 
pendant  cpi'll  en  ^t  le  discours,  cent  sortes  de  couleurs 
luj  montent  au  visage.  Sinibalde,  d'apprehension,  et  de 
fascherie  qu'ilprenpit  d^  son  amy,  se  ride  tout  le  front, 
conune  coustumierement  il  nous  advient  pour  quelque 
m^rreiUe  inopiuee ;  ne  parle  aucunement,  et  se  contient 
ainsi  presque  une.heure,  Enfin  toutefois,  tirant  hors  du 
poulmon  quelque  Toix^il  commence  i  parler,  et  s'efforce 
de  liiy  titer  dehors  telle  Bizarrerie,  luy  mettant  au-devant 
p1q»eurs  propos  de  raison.  II  luy  renionstre  la  droite 
▼oye,  et  ceile  qui  est  oblique  et  tortueuse,  et  comme  la 
rie  est  tousjours  accompagnee  de  cent  perils.  II  luy  pro- 
pose en  apr^s  noiUe  beaux  exemples,  lesquels  estoient 
suffisans  pour  attendrir  Tame  du  cruel  Neron.  Mais,  ayec 
ces  raisons,  Sinibalde  pile  de  Teau  en  un  mortier,  et  es- 
crit  sur  la  glace  pendant  la  chaleur  d^ApoUon.  c  11a,  frere, 
mon  amy,  dit-il,  ne  te  tue  point  toy-mesme,  ne  te  cassc 
point  les  jambes,  ni  te  romps  le  col !  Oil  est  all^e  ta  grande 
vertu?  Ou  est  ta  renommee  gaillarde?  Oii  est  la  grandeur 
de  ton  courage,  pour  laquelle  on  te  dit  par  le  monde  estre  le 
champion  de  justice,  la  Itimiere  de  la  guerre,  le  bouclier  le 
de  la  raison?  Veux-tu  en  un  moment  perdre  des  choses 
si  rares,  lesquelles  Charlemagne  u'a  acquises  en  si  peu 
d^annees?  Tu  pourrois  meurement  gouverner  tout  le 
monde,  ^t  maintenant  tu  souffres  qu'une  seule  femmelette 
te  gouveme !  0  quelle  sale  et  vilaine  vergongne  efface  ta 
splendeur!  Laisse^  jete  prie,  cet  ennuy,  et  reprens  ta 
propre  prudence.  Pendant  que  la  nouvelle  playe  s'enfle,  il 
la  faut  entamer  avec  le  rasoir  de  raison.  Aye  devant  tcs 
yeux  Tembrasement  de  la  miserable  Troye,  laquelle  a 
esi6  abism^  par  les  guerres  de  Grece,  de  laquelle  on  ne 
pourroit  veoir  une  seule  bricque  restee.  Ce  cheval  a-il  est^ 
cause  de  sa  rwne,  au  ventte  duquel  estoient  cacYiei  ^e!& 
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soldats?  Tant  s'en  faut :  mais  c'a  este  un  visage  lascif  d'une 
putain  *,  au  laz  de  laquelle  ce  putacier  chevretier,  ce  Pa- 
ris, prins,  par  les  jambes  et  les  aisles,  comme  s^arreste 
Toyscau  sur  la  perche,  apaste  par  Tart  et  industrie  d*im 
pippeur,  a  faict  ce  bel  essay;  que  d'une  guerre  de  fuzeaux 
il  s^est  rendu  la  foudre  et  la  tempeste  de  son  pays. »  Par 
telles  remonstrances  Sinibalde  pressoit  son  compagnon, 
quand  en  la  mesme  chambre  Tint  entrer  im  autre  com- 
pagnon  de  Guy,  nonund  Franc,  armd  de  belles  et  luisantes 
armes,  auquel  le  Roy  avait  aussi  command^  de  Tenir 
▼eoir  quels  empeschemens  retenoient  Guy  au  logis.  Alors 
la  honte  n*a  peu  retenir  davantage  Guy  au  lict :  et  se  jet- 
tant  iceluy  en  pieds,  demande  ses  armes.  Ses  s^rviteun 

*  Ce  mot,  qui  choque  avec  raison  le  Iccteur  du  dix-neuvi&me 
siScle,  n'6veillait  nuUement  la  susceptibility  de  nos  anodtres. 

On  lo  retrouve  dans  une  foule  de  pieces  de  thd^tre  de  la  pre- 
miere rooiti6  du  dix-sepli^me  si^le.  La  tragedie  de  Francois  Per- 
rin,  Sichem  ravisseur  ou  la  Circoncision  des  incireoncis,  Rouen, 
1606,  se  termine  par  ces  deux  vers : 

Quoi !  voulez-vous  laisser  impuni  le  vilain, 
iibusant  de  ma  soeur  comme  d'une  putain? 

U  ^tait  mSme  alors  admis  en  chaire,  et  des  pr^dicateurs  r^im- 
primant  leurs  sermons  avec  approbation  et  privilege  ne  s( 
croyaient  nullement  tenus  de  TefTacer.  Un  peut  s'en  convainm 
en  parcourant  les  Sermons  du  Pere  Bosquet,  publics  k  Arras  av 
commencement  du  r6gne  de  Louis  Xlll. 

L'ltalie  offre  dans  ses  poemes  et  dans  son  th^&trc  maint  exem* 
pies  analogues.  Dans  VOrlando  innamoratd  de  Berni,  Charlema- 
gne, irritc  contrc  Roland,  promet  de  pendre  de  ses  propret 
mains  ce'figliuol  d'una  puttana  rinegalo. 

Une  com6die  de  Fedini,  /  due  Penilie,  Florence,  1583,  repr^ 
sent^  solennellement  en  presence  de  la  grande-duchesse  de  To& 
cane,  nous  fait  entendre  cettc  exclamation : 

0  puttana  de  mi,  ha  gran  potenza  Tamor, 

Un  auteur  comique  assez  fecond,  Francois  Loredano,  plfigait 
dds  Ic  commencement  de  sa  com^die  de  la  Malandrina,  Venise 
d587,  in-8,  ces  paroles  mal  sonnantes :  Voler  eke  s'insegni  VaH 
tfel futtanezio  A  piUtane  ave^ze  ai  ^rdello.  ^ 
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bMtnremeDt  les  liiy  apportent>  et  arment  leur  maistte  : 
et  ptr4ewiis  le  vestent  d'une  casaeque,  sur  laqueOe  es- 
toit  portraict  un  lyon  barrd  :  sa  salade  estoit  cou? erte 
d^B  grand  pennadhe,  ei  aa  plus  haut  estoit  enlev^  un 
pfllit  Tieillard,  lequel  avec  le  doigt  menstroit  ces  vers  qui 
flrtoieiit  graTei  sur  icelle  : 

Bien  ne  oourt  plastoat  que  le  temps, 
Les  henres  rcs«emhleiit'aiis  ans : 
Si  tost  que  voyons  Tenfant  naistre, 
Anssi-tost  se  yieiilist  son  estre. 

Pdtt  il  monte  tout  arm^  sdr  nn  grand  counier,  et  prend 
one  ibrte  lance  faite  d'un  chesne  yerd;  et,  comme  fasch^ 
en  soy-mesme,  donne  des  esperons  k  son  cheval,  et  se 
piesente  au  toumoy  oOi  les  lances  se  brisoieot  k  oiitrance. 
li  ne  foot  de  donner  la  premiere  orallade  Ik  oh  estoit 
Balduine  :  ce  qui  luy  enflamba  davantage  son  feu  amou- 
ranZy  et  afin  qu'il  luy  pent  plaire  luy  tjuadrupla  sa  force, 
la  lendant  pareille  k  celle  de  Samson,  ayec  laquelle, 
n*ajant  en  main  qu'une  macfaoire  d^asne,  il  renversa  tant 
(le  Diilliers  d^hommes.  II  avance  son  dieval,  et  outre- 
passe  de  grand  vistesse  les  barrieres,  et  s^arrestant  un 
petit  pour  remarquer  Testour  des  combattans,  soudain 
hielie  les  resnes,  et  tenant  la  lance  ferme  en  Tarrest, 
bad  Yoler  le  sablon  en  Fair,  et,  courant  d'une  course 
l^ere,  fait  trembler  tout  le  camp.  11  fait  monstrer  au  so- 
leil  les  semelles  du  premier;  le  second  fut  par  luy  de- 
ttr^nne ;  le  troisiesnie  fut  jett^  au  bas,  donnant  du  cul 
enterre;  le  quatriesme  comme  les  autres  fut  renvers^ 
surterre,  le  dnquiesme,  portant  envie  aux  autres,  les  ac 
compagna  de  mesme;  le  siziesme,  qui  estoit  de  cheval, 
veil  incontinent  bomme  de  pied;  le  septiesme  estendit 
iesses  sur  le  sablon ;  le  huictiesme  s'apperceut  inconti- 
neot  estre  desmont^ ;  le  neufviesme  fiit  contrainct  ouxcu 
les  genoux  et  quhter  la  selle;  le  soleil  se  nouVmI  c;as^e 
fEsux/  Je  diiiesme,  malgri  Juy,  luy  monsVra  \e  \aVw 


renvera.  Gu;  eo  jetu  par  ordre  ainsi  plusieurs  autre%  ^ 
€€urant  ulnei  ^  et  Ik,  toDJours  se  fiourenoii  de  BtiiduM, 
et  Si  cbasf^ue  coup  <\ui\  donnoit,  avoitce  mot  en  h  bouchiy 
le  proTiongaat  toutrfuJs  d'une  basse  voix.  LpO  Royfutgmi 
dement  eatontid  pour  lea  Tait^U  inej^ei1)eu:x  que  laiHM^ 
Guy,  et  dit  ces  mats  :  t  Vorli  Guy  la  glojre  de  (oate  b  W^^ 
tion  Fran^nise !  0  combien  il  r«prcsertt«  les  chevaletiteat 
fails  de  nos  ayeulx,  ^  e^roir  du  grand  Rnland,  et  du  M  ' 
Renaud  t  Jl  est  sans  doubte  qu'il  rem  portent  cbez  soy  fa 
palme,  etl'bonQeurde  cetoumoj,  »  Dalduine  aussi  quet- 
quefois  disoit  a  scs  Datnois^Ites  :  «  Si  jc  tie  me  tronip«,  ca 
brave  Raron,  qui  mxtsi  desuionte  les  autras,  e&i  cet  iiH 
aigne  Guy?  0  qu'il  (Jsl  vaillant !  0  comnfie  il  portc 
sa  lance!  VoycK-vous  corame  fort  k  propoB  il  msuooA 
resnee  de  eon  coursier,  et  avec  quelle  deilerit^  il 
&e&  coups  sur  le  bcuulme  dcfi  aLiti-es?ji  Elle  n'amt  pas  pli# 
tost  acheve  ces  niola,  monstrant,  en  parlant  et  en  riiflt 
(Vai&e^  S&&  perleg  blaucbes  avec  son  rouge  coiiral,  qu*|^ 
continent  le  si>n  des  trompettes  fut  ouy«  comme  on  »  afi^ 
coustmne  de  faire  quaud  on  reut  finir  la  jouste^  et  tyUn 
la  retraicte.  Guy  demeura  seul  au  millieu  du  camp,  re- 
gardant autnur  de  soy,  aiusi  que  fait  uu  superbe  victo- 
rieuii.  Mais  touLefois  n^est-il  pa^s  victorieux  seul,  estantlo 
vaincu  d'Ainour,  porlant  lea  fors  aux  pieds,  le  c^rquant 
au  col,  et  les  manottes  aui  poings.  Le  Roy,  aceompagnd 
de  tout  son  c^tnseil,  Ta  au-devaut  Je  luy :  mais  Guy,  I'ap-  || 
pen^evant^  soudain  descend  de  dessus  sou  coursier,  et,  ^ 
baussaut  sa  vJFiiere,  jait  paroistj^  son  vi^ge  tout  baign^  ;| 
deaueur,  etbaise  le  genoiijl  du  Roy*  La  majeste,  luy  com* 
mandaut  d^  renionter  ^  cbera),  tire  de  son  dojgt  un  trte* 
ridie  anneau,  auquel  esloit  uit  tr^s^grand  rubi  luigant 
conime  uue  estoiUe,  et  lo  dotine  k  Guy  pour  prix  de  1i 
victoire,  estant  peut-estre  comme  arrhes  des  espoujailles 
de  ^  tiile.  Et  toutefois  sa  pen$ee  ne  tmidoit  aucitncment 
i  telle  choaej  combien  que  tel  present  fut  un  advanoemeiil 
de  tiopces  :  fiopces^  dis-]e,  maJh^tftM^vs^  tVv^\  ^want 
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d*iiiie  Tilame  ruyne.  Guy,  Lumiliaiit  sa  lace, 
cmt  06  beau  present,  digne  certes  du  travail  qu'il  avd 
prios;  t^f  en  le  prenant,  baisa  la  main  du  Roy  en  spinel 
mst  fiirt  bas.  Puis  marcbent  vers  le  Palais,  estans  sui| 
d'lme  graiid*trouppe  de  perscmnes,  les  trompettes  et ! 
IKfres  sonnans  tousjours  devant.  Or  le  soleil,  las  de 
cfaemin  journal,  se  cachoit  des-ja  soubs  les  ondes  pour  I 
repoaer,  et  laissoit  sa  soeur  enceinte  de  son  amy ;  et  < 
pendant  on  donne  ordre  au  soupper  Royal.  On  oit,  par  1 
caiiiDes,  des  descbiquetis,  des  cUquetis  de  cousteaux,  < 
tintamaires  des  chaudrons,  et  poisles.  Les  entrees  d'icell^ 
converfes  de  portiques,  se  voyent  rendre  la  fumde  en  < 
hm,  eH  sont  soCullees  tousjours  d'eaux,  et  de  graisses.  | 
U  sortent  plusieurs  odeurs  de  chairs  rosties,  et  bouilli4 
letquelles  aiguisent  Tappetit  de  ceux,  qui  les  sententJ 
y  a  en  icdles  plus  de  cent  serviteurs  obeissans  aux  cuif 
niers :  une  pakie  d'iceux  portent  le  bois,  autres  esga[ 
g^ent,  autres  font  bouillir  les  poisles  et  chauderon 
Ton  tue  un  cochon,  Tautre  des  poulets,  cestuy-cy  estripJ 
raut^n^^escordie,  im  autre  jdume  en  eau  cfaaude  des  c~ 
pons;  cestuy  faict  bouillir  testes  de  veau  afec  la 
autre  mnbrocbe  des  petits  cochonnez,  tirez  encore  qui 
do  ventre  de  la  truye,  apr^  estre  lardez.  Geiuy  qui  col 
mandoit  en  quality  de  maistre  cuisinier,  se  nomml 
Ghambo,  lequel  estoit  subtil  et  inventif  i  trouver  friaT 
dises  de  gueule,  et  plaisantes  au  palais.  Iceluy,  presidJ 
en  une  diaire,  commandoit  entierement  k  tons  les  cuil 
niers,  et  quelques  fois  battoit  la  canelle  et  pilloit  l^espl 
sur  le  dos  des  marmittons  et  soiiillons  de  cuisine.  II  yl 
afoit  un,  qui  fricassoit  avec  du  lard  les  foyes  des  [ 
laflles :  un  autre,  sur  les  fricassees,  asperge  du  gyngemf 
et  du  poiyre  :  un  autre  fait  une  saulse  jaune  aux  oys* 
de  riviere.  Un  autre  tire  dextremement  les  faisans,  apl 
ifoir  taste  du  bout  du  doigt,  s'ils  sont  bien  cuiis.  Cf 
anires  ne  font  que  toumer  Je  moulage  de  cu\me>  i 
tosleot  Jes  amandes  et  saukes  poivr^es.  Auire&  ^r 
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four  des  pastez  en  pot,  sur  lesquels  on  jette  de  la  canelle 
de  Vcnise  :  un  autre  tire  de  la  marmite  des  chapponi 
boiiillis,  lesquels  il  met  en  un  grand  plat,  et  espand  des- 
sus  des  gouttes  d'eau  rose  avec  du  sucre  broy<^  et  le  cou- 
vie  d'up  test  plein  de  brasier.  Mais  k  quoy  m'amuse-je  li 
reinplir  ce  discours  de  telles  fadeseries !  Enfin  le  soup- 
per  s'appreste,  lequel  par  sa  delicatesse  estoit  assez  suf- 
iisant  pour  ressusciter  les  morts.  On  commence  h  apporter 
grande  quantite  de  salades  tant  cuites  qu«  crues,  que  cent 
serviteurs  ct  autant  de  pages  apportent,  lesquels  sont 
vestus  d'unc  mesme  couleur,  k  sgavoir  d'un  drap  d*Angle- 
terre  teint  en  bleu  azure  seme  de  blanches  fleurs  de  lys, 
par  derriere  et  par  devant.  Leur  habillement  est  si  pro- 
prement  joint  k  TAllemande,  qu'k  grand  peine  se  peat 
veoir  la  cousture  de  tels  juppons.  Arrivans  prez  la  table, 
font  de  grandes  reverances,  plians  les  jambes  Tune  apr^ 
Tautre  fort  legerement  gk  et  Ik.  Le  Roy  s*assied  le  pre- 
mier, tenant  le  plus  haut  lieu  de  la  table,  estant  vesta 
Tun  accoustrement  broche  d'or.  A  sa  dextre  estoit  as- 
sise la  Royne,  et  a  son  coste  gauche  Guy,  par  le  comman- 
iement  du  Roy.  Balduine,  esprise  d'Amour  et  aveugl^ 
par  cet  enfant  aveugle,  s'advance ;  et,  ne  se  souciant  de 
donner  quelque  tache  k  son  honneur  sans  aucun  comman- 
dement,  se  sied  promptement  k  coste  de  Guy,  et  la  pau- 
vrette  jette  du  bois  dedans  le  feu  ardent.  Apr^,  par  ud 
long  ordre,  tous  les  Seigneurs  et  Barons  prennent  plac6. 
(]hascun  estoit  affame,  et  desiroit  de  bicn  manier  les  jou&. 
Le  travail  et  Texercice  de  la  jouste  avail  fait  digerer  tous 
les  precedens  repas.  Les  pages,  par  une  longue  suite,  ap- 
portent  les  mets  sur  la  table.  Des  gentils-hommes  servans 
marchent  devant  la  viande,  et  avec  un  grand  silence 
mettent  les  plats  sur  la  table,  faisans  aussi  marcher  les 
laquays,  comme  est  la  belle  usance  d'une  famille  Roplle, 
et  comme  on  a  accoustuiiio  de  faire  devant  les  gi*ands 
Seigneurs,  On  n'oit  aucune  parolle  sortir  de  leur  boucbe, 
s'iln'en  est  beso'mg,  et  ne  se  ia\d  auc\x\\\it>\\\,  %\Q.^u'e8t 
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d'aventure,  quand  quelqu'un  de  ces  gcntils-hoinmes  ser- 
Yans  donne  un  soufflet  k  un  page,  ou  quelque  coup  dc 
pied  k  un  chien.  II  y  a  trente  escuyere,  qui  ne  cessent  de 
trencher  les  viandes,  desmembrer  des  oyes,  oysons, 
chappons,  pieces  de  veau  :  decouppent  les  saucissons,  et 
mettent  par  rouelles,  les  tenans  d'une  main  avec  la  four- 
chette.  Iceux  toutesfois,  en  decouppant,  retiennent  pour 
eux  les  meilleurs  morceaux,  et  gardent  pour  eux  les 
croppions  des  chapons.  L'Abruze  avoit  envoye  a  ce  festin 
ses  jambons  fiimez;  Naples,  ses  goudiTeaux;  Milan,  scs 
souppes  jauneSy  et  ses  cer?elats,  (|ui  contraigncnt  les  bi- 
berons  Francis  de  vuider  souvent  les  bouteilles.  Apres 
ayoir  mange  le  boiiilli,  les  gentils-hommes  scrvans  font 
commandement  d'apporter  le  rosti.  Et  aussi-tost  jam- 
bons, faisans,  frana)lins,  chevreaux,  levraux  sont  appor- 
tez,  tout  autre  espece  d'oyseaux,  que  le  faucon  et  Tespre- 
vier  peuvent  arrester  avec  leurs  serres,  et  que  le  gerfaut 
a  accoustumc  d'etriper.  On  appo^  pour  entremets  des 
amandes,  de  la  saulse  verte,  du  jus  de  citron  et  d'orangc, 
de  la  moustarde.  On  presente  apr^s  des  tourtes,  du  blanc 
manger,  compose  aveclaict  de  vache,  et  des  plats  plains 
de  rissoles  toutes  couvertes  de  sucrc  et  de  candle.  Apres 
s'estre  un  chacun  bien  repeu  dc  ces  viandes  grasses,  et 
tant  que  leurs  panses  estoient  pleines  jusques  au  gosier, 
qui  coutraignoit  de  lascher  la  ceinture ;  au  seul  signal  des 
gentils-hommes  servans,  promptement  fut  levc  le  reste  dc 
la  mangeaille  de  dessus  la  table. 

Puis,  on  apporta  une  grande  quantity  de  tasses  d'or  et 
d'argent,  et  enrichies  de  perles  :  dedans  icelles  estoient 
diverses  confitures  toutes  dignes  d'un  Roy,  et  la  table  en 
estoit  si  chargee,  qu'il  sembloit  qu'elle  en  plioit.  On  ap- 
porta morseletz,  amandes,  pignons,  maschepains,  et  cent 
autres  deguisemens  de  fruicts  conficts;  enfin  on  presente 
en  des  grands  vases  la  boisson  fumante ;  et  de  tous  les 
vins,  la  gloire  est  donnee  a  Ja  malvoisic,  powT  \^c^^<fc 
DOS  ancjens  disoient  le  feu  s'amortir  par  lo  ievx.  W  tv^ 
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avoit  pas  faulte  de  raisins  de  Somme,  qui  est  rbonneur 
du  Royaume  de  Naples,  et  la  friandise  de  Rome,  ce  sont 
Ics  montagnes  d'Oiphee,  et  \k  se  procree  le  tid  qu*oa 
surnomine  grec,  lequel  fait  descendre  les  compagnoni 
soubs  les  treteaux.  Les  vins  Mangiaguerre  et  Vemacquie 
y  furent  entremeslez,  et  aussi  ceux,  desquels  la  Bresse  se 
vante,  le  vin  Triboan,  de  Modene,  ne  fut  pas  mis  en  der- 
nier rang,  ni  le  muscat  de  Peruse,  qui  en  la  teste  dcs 
Allemans  engendra  cent  sortes  de  chimeres.  Tant  de 
series  de  vins  ne  se  passer  cut  pas  sans  celuy  de  la  belle 
vallee  de  Cesenne,  ny  sans  les  douces  urines  que  Corse 
])isse  :  un  nombre  infini  de  flaccons  et  bouteilles  estoient. 

*  pleines  de  tels  vins  excedans  en  bonte  tons  les  autres. 
Desjk  toute  ceste  brigade,  ayant  la  fumee  du  vin  mont^ 
en  teste,  commengoit  fort  begayer,  avec  propos  et  pa- 
rolles  mal  liees  ensemble.  Ghacun  parle,  et  nul  ne  se 
taist,  force  baveries,  bourdes,  menteries,  mille  propos  de 
fusees,  sans  aucun  arrest,  ny  mesure,  comme  bien  souvent 
il  arrive  apres  une  longue  et  continuelle  beuverie.  Par 
cntr'eux  y  avoit  personnes  de  tons  pays  :  et,  pour  ceste 
cause,  le  vin  les  poussoit  a  parler  leur  langage  tous  en-  . 
semble,  en  sorte  que  le  ciel  n'ouit  pas  plus  de  diverses 
clameurs,  lors  qu'avec  la  tour  Babel  on  pensoit  surmon- 
ter  les  estoilles.  Les  Italiens  contrefont  les  Francois;  les 
Frangois  veulent  imiter  les  Allemans,  tant  est  divine  It 
matiere  et  la  forme  qui  est  dedans  le  tonneau.  Sur  cei 
plaisans  devis  viennent  les  chantres,  qui  estoient  Flamens, 
et  excellens  en  leur  art.  Iceux,  apr^s  avoir  bien  beu  du 
bon  piot,  se  meitent  §  chanter  avec  voix  tremblantes,  les- 
quelles  la  gorge  facilement  envoye  dehors,  ayans  tous 
une  poitrine  ferme  et  robuste.  A  Taccord  de  telles  voix, 
et  k  telle  melodie,  tous  ces  causeurs  se  taisent,  et  toutes 
choses  estans  en  repos,  ny  pied,  ny  banc,  ny  rien  quek 
conque  entrerompt  un  si  doux  plaisir  que  recevoit  To- 
rej'JIe,  Apr^s  ces  chantres,  enlterenl  wv  V^  salle  cinq 

joueurs  de  /lustes,  tres-experis,  \e«\u«^&  ^^t^^  wwt*v:Ssfe 
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deleurs  flustes,  s^esleverent  avec  un  grand  retentissemJ 

desjoaeurs  de  hautboys,  et  avec  leurs  tons  merreilleux 

font  cognoistre  par  toute  la  ville  de  Paris.  En  soiiflantl 

lean  instruinens,  vous  leur  verriez  les  |oues  grandemd 

enflees,  et  iceux  ne  faillir  jamais  k  boucher  dextremJ 

les  troQS  avec  leurs  doigts,  les  maniant  legerement  hJ 

ei  has,  avec  une  grande  asseurance  :  et  leur  rousiquel 

dimmue  si  melodieusement,  que,  de  huict  personnes  qui 

estoient,  vous  eussiez  estime  iceux  estre  cinquante. 

mdodies  servoient  de  foumaise  pour  enfilamber  de  pi 

en  plus  le  coeur  de  Balduine.  Guy  en  ses  entrailles  n^estT 

pas  moins  eschaufiGs.  La  prinse  de  tant  de  sortes  de  viaf 

des,  de  tant  de  sortes  de  vins  avallez,  qui  enlreiienn(| 

les  uns  et  les  autres  le  regno  de  Venus  et  de  Cupido ; 

chansons  musicales,  les  doux  luthz,  les  harpes,  les  lyrl 

et  autres  instrumens    de  musique,  avoient  attache 

deux  jeunes  personnes  k  des  lacz  raalaisez  k  rompre,  I 

brolloient  au  dedans,  et  les  avoient  despouillez  de  raisJ 

Amour  avoit  lasche  sur  eux  tant  de  flesches,  qu'il  en  avf 

vuide  cent  carquoys,  ensorte  qu*il  ne  leur  restoit  en  Id 

corps  aucune  partly  entiere,  sur  laquelle  ce  bourrd 

d^Amour  eust  peu  lancer  encore  aucundard.  Pesja  DisT 

commen^it  avec  un  peu  de  clarte  k  se  faire  paroistl 

montee  sur  son  rosa'ique  pallefroy.  Les  chantres,  les  hal 

i)oys,  les  dances,  le  bal,  k  dieu  s'en  vont,  ne  retoumJ 

jamais  les  heures  vers  nous.  Cost  assez  jou4,  c'est  asi 

caquette.  On  donne  aux  boufTons  les  livrees.  La  salle 

Toide,  et  s'en  va-on  dormir :  chacun  reprend  son  lod 

et  son  hostelerie,  et  expose  en  proye  son  corps  a  Tobs 

sommeil.  Le  seul  Guy,  esmeu  comme  la  vache  picqJ 

d'un  taon,  allant  0  et  Ik,  ne  peut  tenir  aucun  droict  cl 

min.  Elk,  comme  TAmour  contrainct  les  sages  de  f 

matter  eux-mesmes !  Qui  est  celuy,  qui  pourroit  prenJ 

un  tel  oyseau,  centre  lequel  nul  filet,  ny  aucun  treslf 

diet  a  puissance?  Caesar,  qui  subjugua  le  moiv^e,  es\«| 

rertueux;  une  fenune  vihine  le  rangea  soubs  \e  VsvT 
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troverse?  »  Pendant  telles  joyeuses risees,  ilsse  brocj 
Tun  Fautre  sans  se  mordre  :  Berthe  se  rcsjoiiit  au 
approdie  du  feu  un  petit  banc  k  quitre  |MBda ;  il  < 
sor  ioeluy  une  toQaiUe  ou  nappe  fiute  d^ dmnieH 
toappe,  kquelle,  selon  le  pni^  de  CipiHto  mtnM 
toile,  on  appelle  trilise ;  sur  ibeUe  pour  vne  taBeri^ 
ime  bottle,  en  laquelle  y  aToit  en  autMiia  dtf'flBfe 
pour  la  rongne,  et  pour  chandelief,  il  tteoonoM 
rave  creus^  par  un  bout,  dedans  laqoelle  il'iM 
demie  chandeUe,  qui  en  bruslant^rdkiit  une  pu 
son  suify  se  fondant  et  couknt  le  long  d-ieellei'«i 
aussi  prepare  une  salade  compost  de  phuiieurs' 
d^herbes,  y  jettant  un  pen  de  sel  dessua  et-dli'tii 

'  et  quelques  gouttes  d'huiile  tirto  du  tredenf  lo( 
reservoit  pour  seulement  rendro  ses  ealadea  pins  1m 
bles  pour  ceux  qui  le  venoient  Yoir.  Le  lid  n^esti 
loing  de  la  table,  et  contre  iceluy  estoit  un  pomn 
bon  vin,  qui  ne  sentoit  aucunement  le  moni.  Ilftii 
celuy,  et  en  emplit  une  grosse  bqnteille,  et  la  m 
la  nkppe  :  et,  de  peur  qu'icelle  devint  taeh^  de  li 
geur  du  vin,  il  nettoye  le  cul  de  la  bouteille,  et'ttii 
soubs  un  trancboir  de  bois.  Puis  il  apporte  du  pid 
noix,  et  un  fromage  frais,  et  met  le  tout  snr  la 
Enfin,  icelle  se  trouve  gamie,  et  la  barque  est  ^ 
sortir  du  port.  II  ne  faut  plus  que  mettre  la  mnn  a 
mes,  prendre  des  cuillieres.  Gela  dit,  il  fait  nn  sal 
la  crucbe,  avec  laquelle  un  chacun  lave  ses  mainsi 
essuyent  a?ec  le  panneau  d  un  vieil  rets  et  filet  ;'e 
sant  et  envoyant  i  tons  les  diables  leurs  ennuys  et 
que  ces  amans  pouvoient  avoir,  ils  s'assient  eux  1 
table,  se  gaudissant,  et  raillant  ensemble,  eC  nou 
proraptement  la  salade ;  puis  un  chacun  boit  ded 
escuelle,  la  vuidant  entierement  :  car  qu*y  a-tn 
plaisant,  qu'apr^s  voir  depesch^  une  salade,  exposi 
veue  des  estoiles  le  cul  du  verre?  Cela  expedi^, 

premiere  rencontre,  oes  ^adUans  l[ioiiffus&  t^Yoeod^  \ 
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98  *  :  le  Nolaire  prend  la  plume  pour  escrire  choses 
bttaranesques :  les  Boolangien  se  rangent  li  leur  fimr  : 
%]hraachaux  k  leurs  forges  :  le  6aii>ier  commence  i 

ses  rasoirs.  Mais  le  Roy  aTec  sa  Goart  s^acbe- 
TBglise,  et  fait  ses  prieres  envers  les  saincts  et 

pour  soy,  et  pour  les  siens,  pendant  qu'en  peu 
ilnipre  la  Messe  se  dit.  Icelle  acbev^,  et  s'en  retour- 
OBl  an  Palais,  on  luy  vint  dire  et  aunoncer  cette  triste 
nmUe,  et  de  laqoelle  il  n'avoit  eu  aucun  soup^on  pre- 
BMnmeiit,  et  par  dessus  laquelle  il  n'eut  sceu  recevoir 
BB  p)ii8  ;graiid  ennuy,  en  Tasseurant  que  Guy  aToit  em- 
wb6  ^  douce  ^e.  Sur  quey  sa  iaice  soudain  se  touma 
OBI  fonblance  de  marbre  blanc,  et  demeura  en  place 
annie  one  soucl^e,  si  grande  fut  k  force  de  son  eston- 
aeoieiit.  Quand  toutefois  il  eut  reprins  son  entendement, 
il  jogea  bien  que  tel  acte  estoit  lasche  et  Tilain,  commis 
SUB  aucune  occasion  par  un  sien  vassal  plein  d'ingrati- 
lade.  Et,  pa!isant  k  une  si  enormefaute,  Tire  et  la  cboiere 


*  A  r^poqnc  oii  Folengo  dcrivait  sa  burlesque  6pop^,  I'examen 
dbi  urines  joiiait  un  grand  rdle  dans  la  science  inidicale;  de 
Mbneox  et  l^ngs  trait^s  ^latent  composes  k  cet  egard.  Leurs 
litres  rempliraient  ici  un  ou  deux  feuillets  qu'on  se  dispenserait 

BomonB-fHms  h  mentionner  le  traits  grec  de  Th^philc,  de 
irjtw,  dopt  il  existe  diverses  Editions ;  les  vers  latins  de  Gilles  de 
Coibeil,  CarmitiB  de  urinarhm  judici  s,  publics  pour  la  pcemi6rc 
fob  en  1485,  souvent  rdiniprim^s  avec  cammentaircs,  et  qu'un  sa- 
nok  docteur  allemand  a  fait  reparaltre  k  Leipzig  en  1826  -avec 
pttKe  et  notes  nouvelles. 

M.  IfeireiDberg,  dans  ses  Notices  et  Exlraits  des  manuscrits  mi- 
Keinjr,  18^,  signale  comme  in^dits  les  ouvrages  de  Magnus,  dc 
hises  ct  de  divers  autres  ^ivains  sur  le  mgme  sujet. 

AjmiUms  que  le  Fasciculus  mediciniB,  de  Jean  de  Ketham,  plu- 
katC  fois  r^mphm6  k  la  fin  du  quinziSme  siecle,  renferme  un 
w^vatitol^  J udicia  urinarum,  et  parmi  les  gravures  en  bois 
pt^corent  ce  volume  etqui  sont  dignes  d'attention  corome  dtant 
•I  premieres  qui  aient  rcprdsente  dos  sujets  d'anaLlomie,  oil  ^tv 
Mtie  d'abord   une  qui  montre   une  foule  de  xeire%  t<s«v^vb 
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gens  (lece  monde,  il  y  a  six  mille  sortes  de  Tolonte !  Tun 
a  pen  de  bien,  et  encore  ce  qu^il  en  peut  aroir,  il  Tabaii- 
donne  h  un  chacun.  Un  autre  est  ayaricieux,  ayant  antant 
de  revenu  que  Cosme  de  Medicis,  ayant  aussi  grand 
nombre  d'escus  que  Augustin  Ghisi.  II  ue  despend  rien, 
il  ne  donne  ricn,  ii  espargne  tout;  mais,  estant  misera- 
ble et  malotru,  il  rapine,  et  vole  ce  qui  appartient  ^  au- 
ti-uy. 

«  Si  j'eussc  este  Roy,  si  Prince,  si  Due,  si  Pape,  quel 
contentement  d'esprit,  quelle  paix,  et  quel  repos  la  For- 
tune m'eust^elle  pu  donner  plus  grand  que  celtiy  que 
j'ay  k  present?  Que  pauvre  homme  est  celuy,  qui  estime 
le  Turc,  le  Sophi,  le  Prete-Jan,  le  Soldan,  Barberaune, 
le  Pape,  le  Roy,  les  Dues,  et  tellcs  riches  personnes,  estre 
plus  alegres,  plus  joyeux  que  moy,  ny  que  les  miens,  ny 
que  vous  autres,  et  tels  mandians  1  Je  mange  en  pins 
grande  patience  une  gousse  d*ail,  que  les  Papes,  ou  war 
tres  grands  Seigneurs  n'avallent  leur  coulis,  et  presiis 
de  perdrix,  ou  de  cliappons.  Vous  repaissez  Yotre  yenfre 
affame  en  plus  grand  repos  d'esprit  d'un  pain  mendi^,  et 
beuvez  d'un  meilleur  goust»  par  les  buys,  mille  restats  de 
Tin,  que  ne  font  aucuns,  Icsquels  en*  est^,  soubs  leun 
bonnets  de  velours,  et  soubs  leurs  rouges  chapeaux,  boi- 
vent  leurs  bons  yins  rafrescliis  en  temps  d'este  avec  de 
la  glace.  La  Gaguesangue  les  puisse  emporter  ^,  le  can- 
ere  les  tuer,  la  foire  les  puisse  tourmenter  de  peur,  et, 
doutans  mourir  pour  avoir  aval6  de  la  poudre  de  dit- 
mant,  n'ayent  le  loisir  et  espace  d'entrer  dedans  le  veiitre 


*  Ra])elais  s'c>t  sans  doulc  souvenu  de  co  passage  lorsqu'il 
a  <^crit :  «  Que  le  maulubec  vous  irousque. »  (Prologue  de  Garftn^ 
tua.)  Ajoulons  que  seinl)lal)lcs  iinpr^calions  no  sont  point  rares< 
dans  les  ecrits  fac^lieux.  L'auteur  d'un  livrct  fort  hingulier,  im- 
primd  en  1608  {i^remier  acte  du  synode  noclume),  a  iniitd  ce  pas- 
sage et  I'a  mis  en  dialcctc  languedocien :  c  Bfal  sainct  Anthoof 

Jjous  rape,  mal  de  terre  hous  hire,  lou  maulaucis  de  Bilerne  liou9 

trigosse.  • 
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lelflsam^y  et  oitrent  dans  la  courtoise  ville  de  Man- 
ipzllantoue,  dis-Je^  qui  autrefois  a  est^  bastie  parley 
AIIhi  Ifemtois.  loelle  pour  lors  estDit  languissarite 
mMAfoe  tyran  Galofie,  extraict  et  condiie  d'vne  las- 
ril^lMiifle.  L^entr^  de  oette  rille  est  la  porte  qu'on  sur- 
Mmk  de  LyoDne.  En  icelle  se  tenoit  lors  Sordelle,  Prince 
is^Boily  et  Baron  de  Volte,  et  qui  possedoit  tout  le  terri- 
iifv  de  Caprian.  Gestuy-cy  avoit  autrefois  gagnd  en  duel 
pm  pk»ieaTS  tonmois  mille  prix,  tant  par  les  Gaules, 
jptlsB  Aflemagnes,  par  les  Espagnes,  que  par  tous  les 
HfHBMS  des  tyrans,  depuis  le  Rbin  jusques  a  TEnipire 
Mlfki.  Mais  ieeluy,  pour  lors  estant  parvenu  en  un  aage 
hteadoc  pour  le  grand  nombre  d^ann^s  qu'il  aToit,  et 
MM  diastr^,  ne  faisoit  plus  que  donuer  conseil  aui  au- 
ill.  CHiy,  entrant  avec  sa  pauTre  fenune,  apper^it  Sor- 
iib  cffemt  encor  fort  membvi,  et  se  tenant  lors  debout 
ipHt  la  porte  de  son  beau  et  haut  Palais,  iiuquel  autres- 
ftl  kg  desjC^idans  de  Tancien  Grignan  avoient  fait  leur 
IliaHre.  Incontinent  Guy  recogneut  son  compagnon  d*ar- 
fm  ayans  est^  ensemble  en  plusieurs  batailles  contre 
ililbitis  et  les  Mores :  mais  toutefois,  ne  Toulant  sefaire 
BigMigIre  I  luy,  se  destoiu'ne,  et,  baissant  le  visage,  prend 
wirfiin  la  rue,  qui  tire  k  la  porte  de  S.  George,  et  par 
Mfe  sort  de  la  ville.  N^ayans  faict  gueres  plus  d'un 
wSSe,  ilsse  trouvent  d'aventure  pr^s  d'une  grande  ville, 
pifeBqae  en  grandeur  pareille  au  Cathay,  et,  pour  le  tra- 
ie  des  deniers  et  marchandises,  ressemblant  k  Milan ;  la- 
fidle  on  appelle  Cipade,  pour  estre  situ^  au  delk  du 
Me,  autreinent  dit  Po.  Icelle,  ^  Toccasion  de  ses  grands 
Piriadiiis,  fait  retentir  sa  renomm^e  jusques  au  ciel,  tra- 
lerse  tout  le  monde,  et  descend  jusques  au  Royaume  des 
Biddes.  Mais,  combien  que  d'icelle  fussent  sortis  mille 
nfflans  personnages,  soit  pour  gaigner  le  prix  des  toui^ 
W,  soit  pour  combattre  k  cheval,  ou  k  pied,  Cipade 
\  a  tousjours  este  dou6e  de  inesch^iis.N^tOTiTi<^ 
f  grande  quantiti  de  laine  de  ses  brebia  et  mouVATi^ 


Bresee  iJre  force  Ter  de  sos  moutngne* ;  Bergam© 
dre  des  homines  avec  la  gorge  grossc  t?t  pciidtmtc  ;  Vv 
assQUvirt  Milan  de  porreaux  et  de  choui ;  Plaisance  foi 
nit  iDtw  les  pays  de  ses  Tormflgoj! ;  Parme  pvoilnit  i 
grosses  dlroiliLJes  et  gros  inelons ;  Befiau  noiirrit  dc 
bons  courlaui ;  Mantoiie  nourrit  des  banneUors,  deis  ar- 
pes  limoiieufiea.  Si  tu  vem  Tnanger  des  poida  ct  faseala^ 
vail  Cremone  ;  va  i  Ciesme,  si  tu  veux. employer  la  favisse 
iBonnoyo;  Boubjagne  engraipse  lea  boeufe;  Ferrare  gms- 
sit  les  jambes;  il  ii*y  a  Modejiois,  h  qui  b  testis  rjo  isoij 
fiitibflque;  autaoi  qu^il  f  a  de  moucbes  en  la  Poiljllo,  ai ' 
tiinl  Vetiisc  a  de  barques  et  gondoles ;  )e  Piedmont  brual 
tous  les  ans  mille  sorderes;  le  Padou^n  eog«ndre  dieft 
paysaiB  pires  que  left  diablea;  la  belliqueuse  Vincaa: 
□ous  donne  di?s  (^hats  alle^res  et  dispo^  ^  sauter  et  ^ti} 
per ;  le  Chlogeu^  est  plus  %^ie  ahi  gtbelqu'au  navire ;  ~ 
v^enne  a  en  soj  defi  raaisoDS  vieUles^   et  ancieaius  ni 
railltis;  et  Cervie  «ale  par  le  nionde  un  noinbre  iiilioi 
porca :  et  toy,  Cesoime,  tu  no  faia  pa>  pcu  de  proHit  avi 
Ion  soulphra ;  nulle  peinture  ae  peut  esgaler  au3i  escuolli 
de  Fayenc« ;  la  y'MAe  de  Commachie  fourait  de  trft  _ 
bojines  saladea  confitas ;  entro  les  CeretaiiEj  Floretiee  porte 
ses  Tanteries ;  Rome  ne  cbercbe  que  les  morceuui  frraos, 
et  qui  facent  lecher  les  plats;  autant  qu'on  voit  de  Ba- 
i>ons  par  le  Royauine  de  flaples  sarraoiers,  autant  la  b^r- 
i-omiease  Calabre  luy  foumit  de  larronB ;  a u taut  d'onfyunS 
que  (iennes  procr^,  autant  de  testes  aigues  fagonnc  la 
sage-femme;  Sienna  a  to^sjours  cslev^  de  belles  fillea; 
Mibm  n'est  jamaii$  sans  bruit  en  toutes  les  ru^  pour' 
martelage  dea  artisans,  pendant  quails  forgent  des  hi 
des  pouF  des  sangles,  et  qu'ils  percent  des  esguilli 
ceuv  qui  mettent  Jes  clous  aux  souliers^  et  rabillent 
saTatles;   ceux  qui  couTrent  les  inaisons  de  chaume 
ramotment  les  cbetniDeus  Boat  Gotninaschieas  ou  Nori 
/vis  :  ntais  la  tres-rejiommee  Cij^ade,  de  laquellc  k  pi 
sent  fescris,  a  lousiours  en  an  BiioMaw:*,  (y^  \a  TiaiaR 
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marchaiidifle  de  meschante  canaille.  En  ce  lieu  done  For* 

tone  guida  les  pamrres  amans,  et  ne  Youlat  les  conduire 

WB  de  semblables  larrons ;  niais  la  premiere  rencontre 

filk  leirent,  poor  se  loger  en  entrant,  fat  la  maison  de 

Mk,  comme  on  dit  sumomm^  Panade.  Ce  Berthe  es- 

liit  nn  paysant  et  vena  d'nn  cuisinier,  et  estoit  tant 

cooElois,  tant  guay,  et  gaillard,  qu'il  n*y  aToit  aucun  qui 

M  u  g^y*  si  courtois,  et  gaillani  que  luy ;  et  combien 

fifil  fiat  dtoyen  de  Tille,  il  n'aToit  eu  femme,  et  n*en 

mit,  etne  se  soudoit  pour  lors  d'en  avoir,  de  peur  que 

,  les  mouches  de  sa  teste  il  ue  rencontrast  des 

Sy  et  qu'il  luy  iallut  porter  et  endurer  un  taon  soubs 

kqoeue,  qui,  le  tourmentant  par  trop,  lui  feit  rorapre  le 

fld.  Tontes  ses  delices,  et  tons  ses  joyaux  n'estoient  que 

NB  jardin,  et  neuf  brebis,  avec  sept  chevres,  une  vacbe, 

BB  Moe,  un  porc«  une  chatte,  et  une  poule'^  de  Ik  d6' 

pndoit  tdute  la  substance  de  sBn  lab^ir,  avec  laquelle  il 

dwrasoit  tous  les  bons  eompagnons  et  les  passagiers, 

Sm»hcB  touajoors  riante.  Guy  voyant  le  soleil  s'aller 

dMdur  soubs  les  eaux,  et  loger  ses  chariots  avec  les 

gnmniUes,  une  honte  de  demander  k  loger  gratis  luy 

itugist  soudain  le  visage.  Mais  cet  ennuy  luy  apporta 

awn  de  duuleur,  d'autant  qu' Apollo  s'esvanoaissant  luy 

cttvroit  ceste  bonte  par  Tobscurite  suirante.  S*encoura- 

gant  ainsi  soubs  la  brune,  il  entre  hardiment  en  la 

OBurt,  qui  estoit  ferm^e  tout  autour  de  murailles  faites 

de  terre  et  gazons  meslez  avec  de  la  paille.  Le  mastin  du 

idgis  commence  k  abbayer,  et  avec  son  baubau  appelle 

son  maistre,  lequel  avoit  desjk  ferm6  Thuis  de  sa  petite 

daulmine.  Iceluy  sort  dehors  k  Tabboy  de  son  cbien, 

tenant  en  sa  main  droits  une  cuillere,  et  de  la  lumiere 

ea  la  gauche ;  car  lors  il  escumoit  le  potage,  qu^il  pre- 

p^oit  pour  son  souper.  « Ne  voulez-vous  pas,  dit-il,  ce 

iwr  loger  avec  moy?  Entrez,  je  vous  prie,  ce  que  j'ay 

eAcommun  a  un  chacuii.  »  En  disant  ces  molH,  W  \«&  cav- 

Bteoe  au-dedaDs  deson  logis,  et  referme  \a  ipQtV.fc,  eX  -a^ 
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clameurs,  renvcrso  sens  dcssus  dessoubs  toutc  la  famille; 
ou  si,  comme  un  autre  Actcon,  ils  portent  en  teste  on 
bonnet  cornu.  La-dessus  il  soil  de  la  chambre,  et  va  k 
re:;table,  et  deslie  ses  chcvros,  son  ])Ourceau,  son  asne, 
su  vacl:e,  et  scs  brebis,  et  Ics  meine  tons  ensenjble  aux 
cliam])s  pasturer.  Balduine  deineure  seule  a  la  uiaison,  et 
no  pent  a|)])aiser  S(?s  larmes,  son  mary  estant  party,  et 
soiistenant  avec  sa  main  sa  teste  toute  pensive ;  void  ar- 
river,  que  soudaineinent  ses  boyaiix  commencent  k  se 
Ijroiiiller  en  son  ventre  avec  une  grande  douieur  :  car  un 
accoucbemenl  la  presso,  et  est  contrainte  de  jetter  here 
(!e  baults  cris ;  et  Bulde,  non  encore  nay,  luy  tire,  et 
jcttc  de  grands  espoingounemens,  et  eslancemens  Elle 
iremble  fort,  nialgre  quV41e  en  aye;  tantost  la  pauvrettc 
se  jelte  d'un  coste,  tantost  de  Tauire,  chose  qui  estoit  pi- 
loyable  a  veoir.  £llc  n\i  point  de  sage-fenime  qui  la 
puisse  sccourir,  comnie  est  la  coustunie.  Elle  appelle 
pour  ueant  ses  servantes,  ausquelles  elle  souloit  aupara- 
vant  commiinder,  ainsi  que  pent  une  filic  de  Roi  :  mais 
elle  les  appelle  en  vain,  et  le  chat  veut  bien  respondre 
(jnao,  niais  non  pas  donner  secours.  Elle  n'est  point  eufin 
towrmentee  sans  raison,  pendant  que  d  icelle  veut  naistre 
toute  la  force  et  puissance  des  Barons.  Tout  ce  qui  doibt 
cstre  illustre,  ou  par  lettrcs  et  sciences,  ou  par  Mars  et 
par  la  guerre,  ne  sort  pas  aisenieiit  du  ventre  de  la  inei-e : 
et,  outre  la  coustume,  vient  au  monde  avec  penible  tour^ 
ment.  Enfin  naist  de  Balduine  la  force  de  toute  proiiesse, 
la  fleur  de  toutc  gentiliesse,  Balde,  la  foudre  des  batail- 
les,  la  droicture  de  Tespee,  la  vigueur  du  bouclier  parmi 
les  armes,  parmi  les  batailles  briscur  de  lances,  le  brandoo, 
et  boutefeu  cruel  centre  ses  ennemis,  et  une  >Taye  bom- 
barde  pou.-see  a  travcrs  plusieurs  escadrons.  La  duret^ 
d'aucun  rocher,  ny  I'acier,  ny  aucun  grand  rempart,  ny 
aucun  fosse  d'une  grosse  et  forte  muraille  ne  se  pourit)nt 
ten/'r  formes  et  asseurez  coulre  \e  iwatl^i^w^^esant  de  sa  va- 
Jeiir,  Ce  Balde  naist  ainsi  sans  svicoxns*  Xi»\RXH!kfc  «4.^^ 
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Cflntera,  ei  escaille  ces  poissoiu,  les  ntide,  et  jette  la 
fme;  puis,  escorchelesgrenoiiillesy  comoie  si  eUe  det* 
dbMKoil  Ses  brayes.  Guy,  la  voyant  ainsi  embesoDgn^, 
■a«  pent  tenir  de  rire,  coosiderant  uiie  femine  ai  Ulus- 
tKt  atar  si  bon  cosur,  et  se  momtrer  si  joyeuse  contra  la 
FartmiB.  Iceluy  aussi,  se  lefant  de  son  siege,  fiiit  paraille 
dionatiation  d'estre  guay  et  gaiUard  :  et  quittant  tous 
III  eonnis  de  si  grands  marrissons,  qu'il  pouYoit  aroir, 
i  a*eiii|doye  oomme  Balduine  ^  donner  ordre  au  sou- 

n  aBMUKe  de  la  paille,  qui  (^  ^  Ik  dedans  et  deliors  la 
MttOD  estoit  espandue,  et  rastelle  quelques  petits  bouts 
h  hmg  et  esdats,  qui  estoient  soubs  le  cul  du  four,  et 
ks  met  au  ISbu  faisant  une  grande  £kiinbe  :  de  peur  ton- 
1  qu*iin  si  grand  feu  ne  se  consomme  trap  tost,  il 

t  dessus  une  poisle,  et  fait  bouillir  de  Thuiile  pour 
■  le  poisson.  Balduine  (leiilade  a^ec  une  veiie  l»sse 
'■nhoouiie,  et,  estant  delivr^e  de  melancholie,  se  prend 
kiourire  de  tout  ce  qu*elle  luy  Toyoit  faire,  ne  pouvant 
fpan  reteoir  sa  rate.  Gar,  contemplant  cet  homme,  elle 
mrque  combien  il  est  mal  propre  k  remuer  telle  poisle 
de  cuisine,  lequel,  malgr^  qu'il  en-eust,  la  fumde,  la  sa- 
M  de  la  cheminee,  le  feu  petillant,  contraignoient  de 
pfenrer  ses  pechez.  Tantost  il  touche  de  sa  main  k  son 
front,  tantost  k  ses  cuisses,  et  autrefois  il  frotte  ses  yeux  : 
etr,  pour  Tardeur  du  feu,  le  front  luy  suoit  k  bon  escient ; 
ilcadie  ses  jambes  Tune  sur  Tautre,  y  sentant  le  feu  trop 
iBpre;  et  la  fiimee  lui  bouchoit  les  yeux ;  i]  mouche  aussi 
m  nez,  et  est  contraint  maudire  le  bois  verd,  qui  cau- 
uai  telle  fumee.  Balduine,  riant  davantage,  Toyant  telle 
pitience  en  son  bomme,  y  prenoit  grand  plaisir.  Guy,  la 
wyant  ainsi  rire,  luy  dit  ces  mots :  a  Le  sage  Socrates 
(finit  qu^il  y  avoit  trois  cboses  qui  chassoient  Thomme  et 
leoontraiguoient  sortir  borsla  maison  :  a  s^avoir,  le  feu, 
\k  fiunde  et  la  femme  maligna.  »  Balduine  soxxdm  \»c<^ 
re^pon^ ;  # Bo, Uinete sondes toutefois d'osXer  cesNfi  <!J^w- 
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trovorse? » Pendant  tdUsjoyeuBflhristojilsae  brocardi^ 
Vuu  1 'autre  sans  se  nioiidre  :  Berthe  »e  rcsjouit  au^,  et 
approche  du  feu  tin  pelit  banc  a  quatre  piedfi ;  il  efitend^  _ 
sur  iceluy  une  foUaiHa  ou  nappe  faite  de  chanTre  et  d^e»*  ; 
touppe,  laquelle,  selon  le  parler  de  Cipade  en  matian  Ai  | 
toilc,  on  appelle  trilise ;  sur  icelle  pour  une  saliere  9  iuk  ^ 
Line  hoettc^  en  la  quelle  y  avoit  eu  autrefois  do  rongnM 
pur  h  rongne^  et  pour  chandelier,  il  accommode  Ai 
raie  creus^e  par  un  bout,  dedans  Jaquelle  il  met  \ak 
dejuie  cbandelle,  qui  eti  bi-uslaot'perdoit  une  partie  df 
son  suir,  se  fondant  et  coulant  le  long  d'icelle,  D.  aroit 
aussi  prepare  une  salado  cojupos^e  de  plusieurs  ftorio* 
d'^herbes,  y  jett^tnt  uu  peu  de  sel  dessus  et  du  Tiuaigny; 

'  el  quetquofi  gentles  d'huitle  tiroes  du  erezieu,  tequel  fl 
re^rvoit  pour  seuleir^ent  rendro  ses  salades  plus  bozMM^ 
hies  pour  ceui  qoi  le  vcnoient  voir.  Lo  lict  n'estoit  pM 
loing  de  la  tuble,  et  centre  iceluy  estojt  un  poinsson  dff 
lion  vm,  qui  ne  Rcntoit  ancnneuient  le  moisi.  11  tire  dV 
celuVt  et  e[]  cmplit  une  gros&e  beuteille,  et  b)  met  wf 
la  nappe  :  et,  de  peur  qu'icelle  dovint  tachee  de  la  nnr- 
jjeurdu  vin,  il  nettoye  le  cut  de  la  bonteille,  el  metde»^ 
Houbs  un  tfiimboir  Je  bois.  Puis  il  apporte  du  pain,  dofe 
noil,  et  un  fronjage  frais,  et  met  le  tout  sur  la  ttbb; 
Enfin,  icelle  se  tiouve  gamie,  et  la  barque  est  prestel 
sortir  du  port.  II  ne  faiit  plus  quo  mettre  la  main  aui  nr^ 
mes>  prendre  des  cuillleiMis.  Gela  dit,  il  fait  un  aaut  vdn 
la  erucbe,  avec  la  que  lie  un  cbacun  lave  ses  m^nB>  et  ki 
efisuyent  aveele  panneau  d'un  vieil  retset  filet;  etchaa- 
sant  et  envoy anl  h  tuu^  les  diables  leurs  euuuys  et  soiidi 
quo  ces  arnans  pouvoicnt  avoir,  ils  ii'assieot  eux  troi<  1 
table,  Hi;  gaudisaant,  et  raillant  ensemble,  et  maugent 
promptement  la  salade ;  puis  un  chacun  boit  dedans  un 
escuelle,  la  vuidant  entierement  :  car  qu'y  a-t-il  plot 
plaisaut,  qu*apr^s  voir  depesche  une  salade,  exposer  I  It 
veue  des  esioiles  le  cui  du  verre?  Cela  expedi^,  dte  la 

premiere  rencontre,  ces  \ai\lans  \ioiiim&*&  xvKvx^TsXXftTOftte 
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et  k  tra?en :  soudain  k  trois  coups  les  oeufe  sont 
On  oe  8c«t  que  deTiennent  les  huit  rosties  qui 
ea  one  escuelle ;  ils  ineUent  en  pieces  cruelle- 
{  dards  ou  gardens,  et  n'en  veulent  laisser  un 
pkty  qui  puisse  en  renouveller  la  trace.  Mais, 
Bjk  le  ventre  mieux  farci,  pour  yenir  ii  Tome- 
laschent  la  boucle,  et  commencent  k  redoubler 
>pos.  Berthe  enfin,  avec  une  douce  et  amourcuse 
oominence  et  dit  ces  mots  :  «  Tout  ce  que  Tostre 
I  de  bien  en  ce  monde,  il  Temploye  tousjours 
mi&  des  bons  compagnons.  J'incague  les  Roys, 
ereurs,  les  Papes,  et  Cardinaux,  moyennant  que 
i  manger  en  paix  mes  petits  appetits,  et  ciboules, 
ne  soit  pennis  de  dormer  k  deqeuner  du  revenu 
cherres  k  mes  compagnons.  Je  ne  s^y  qui  vous 

od  Tous  allez,  ny  d'ou  yous  estes  arrivez  en  ce 
ample  territoire  de  Cipade.  Je  ne  veux  point 
rir,  ny  s^avoir  les  afiaires  d'autruy  :  Neantmoins 
Is,  vostre  face,  et  Totre  langage,  et  ces  paroUes, 
t  bien,  ma  foy,  et  autres  semblal>les  me  demons- 
e  Tous  estes  estrangers.  Mais,  si  n'avez  aucun 
cune  maison,  aucun  fond,  et  si  ne  s^avez  aucun 

et  n'avez  aucunc  bouticque,  et  que  Fortune  tous 
lu  si  denuez  de  tous  biens,  tout  ce  que  j*ay  est 
n?ez  icy  avec  moi ;  ma  Yache,  mon  asne  seront  k 
is.  Qui  Youdra  manger,  si  mauge  :  qui  Youdra  ti- 
dct,  si  en  tire.  J 'ay  cinq  joumaux  de  bonne  terre, 

tous  les  ans  je  recueille  quantite  de  divers 
ies  naveaux,  des  raves,  des  choux,  des  concom- 
s  citroiiilles,  des  porreaux,  des  febves  nouvelles, 
ons,  des  aulx,dcs  ciboules,  et,  par  sur  tout,  grande 

de  melons,  dont  je  regoy  grand  prufiit,  aussi 
!  de  ma  vache  et  de  mon  asne.  Tout  cela  est  au 
dement  de  vostre  Berthe,  mais  pardonnez  au  mal 
e  ma  lan^ue,  je  voulois  dire  au  commaadLecftKiA. 
8  compagnons,  comme  c'est  raisou.  YiwUft  \ei* 
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gens  de  ce  monde,  il  y  a  six  mille  sortes  de  Tolont^ !  Tun 
a  pen  de  bicn,  et  encore  ce  qu'il  en  pent  aroir,  il  Tabaii- 
donne  h.  un  cliaciin.  Un  autre  est  avaricieux,  ayant  autant 
de  revenu  que  Cosme  de  Medicis,  ayant  aussi  grand 
nombre  d'escus  que  Augustin  Ghisi.  II  ue  despend  run, 
ii  ne  donne  ricn,  il  espargne  tout;  mais,  estant  misera- 
ble et  malotru,  il  rapine,  et  vole  ce  qui  appartient  ^  au- 
ti-uy. 

«  Si  j'eussc  este  Roy,  si  Prince,  si  Due,  si  Pape,  quel 
contentemcnt  d' esprit,  quelle  paix,  et  quel  repos  la  Fo^ 
tune  m'eust-elle  pu  donner  plus  grand  que  celuy  que 
j'ay  k  present?  Que  pauvre  homme  est  celuy,  qui  ertime 
le  Turc,  le  Sophi,  le  Prete-Jan,  le  Soldan,  Barberoune, 
le  Pape,  le  Roy,  les  Dues,  et  telles  ricbcs  personnes,  estre 
plus  alegres,  plus  joyeux  que  moy,  ny  que  les  miens,  ny 
que  vous  autres,  ct  tels  mandians  1  Je  mange  en  pins 
grande  patience  une  gousse  d*ail,  que  les  Papes,  ou  vn* 
tres  grands  Seigneurs  n'avallent  leur  coulis,  et  pres^ 
de  perdrix,  ou  de  chappons.  Vous  repaissez  yotre  yentra 
affame  en  plus  grand  repos  d'esprit  d'un  pain  mendid,  et 
beuYOz  d'un  meilleur  goust,  par  les  buys,  mille  restats  de 
Tin,  que  ne  font  aucuns,  lesquels  en*  este,  soubs  lean 
bonnets  de  velours,  et  soubs  leurs  rouges  chapeaux,  boi- 
vent  leurs  bons  vins  rafrescliis  en  temps  d'este  avec  de 
la  glace.  La  Gaguesangue  les  puisse  emporter  ^,  le  cao- 
fre  les  tuer,  la  foire  les  puisse  tourmenter  de  peur,  et, 
doutans  mourir  pour  avoir  avald  de  la  poudre  de  dift- 
mant,  n'ayent  le  loisir  et  cspace  d'entrer  dedans  le  veiitre 


*  Ral)i'<lais  s'ost  sans  doulc  souvenu  de  cc  passage  lorsqa'il 
a  i^cril :  «  Que  le  maulubec  vous  Irousque. »  (Prologue  de  Gar^tft- 
tua.)  Ajoulons  que  semblahlcs  imprecations  no  sunt  point  rar« 
dans  les  »*crits  fac^lieux.  L'auteur  d'un  livrct  fort  singulier,  ini- 
primc  en  1608  (i^remier  acte  du  aynode  noclurnr),  a  iniit^  ce  pas- 
sage el  I'a  niii*  en  dialcotc  languedocien :  c  BTal  sainct  Anttony 
hous  rape,  mal  de  tcrre  bous  hire,  lou  maulaucis  de  Bilerne  bony 
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d'une  mule  fendue !  Crovez  que,  si  vous  nc  m'accordoz  I 
GOQtentement  que  je  jouysse  de  vous,  commc  de  ml 
firere.  et  de  tous,  comme  de  ma  socur,  je  nc  seray  auci 
nement  content,  et  confesserez,  qu'il  n*y  a  nnssi  contij 
tflnent  plus   doux  que  cestuy-cy.  »  Guy  Tut  long-tei 
estoune  de  voir  une  telle  et  si  grande  courtoisie  en  ( 
homme;  et  k  grande  peine  pouvoit-il  croire  ce  qu'il  oyol 
et  ne  se  peut  persuader  qu'iceluy  fut  desccndu  d'lin  pa 
san;  mais  pense  a  ce  qu'il  doit  faire,  et  gratte  If's  resi 
Ties  et  pensees  de  son  sue ;  car,  si  la  lionte  a  soufTJ 
taut  de  belles  offres,  ou  pense-t-il  miciix  pouvoir  col 
duirc  son  cbarriage  ?  car  Balduine  estoit  par  luy  mena^ 
conune  une  charrette,  non  seulement  pour  estrc  las: 
Sm  long  Toyage,  mais  pour  estre  de  venue  un  f^ros  I 
kurd  bagage,  estant  desja  icelle  grosse  d'enfant.  S'il 
accepte  malgre  luy,  quelle  plus  grande  lascliete?  (Juel 
tache  plus  noire,  et  qui  par  aucun  savon  ne  se  jjcut  efl 
cer,  que  Ton  Yoye  le  premier  Baron  de  France,  cliof  I 
tons  honneurs,  et  la  gloire  de  tant  de  beaux-faicts, 
at  le  plus  grand  Paladin  du  monde,  prcnne  maintend 
anetrenche  au  lieu  d'une  espeo,  un  soc  pour  une  mass! 
Want  done  qu'il  remue  en  son  cerveau  tels  discours,! 
qu'il ramasse,  de-pa,  de-Ik,  pbisieurs,  el  diverses  fantasil 
enfin  ce  qu'il  jugea  meilleur  pour  luy,  et  plus  honesi 
fnt  par  luy  rcsolu,  et  arreste  en  son  entcndenient. 
wlonte  done  Alt  d'aller  seul  clierclier  quelques  pays 
conquerir,    ou  par  guerre,  ou  par  force,  ou  bieii 
quelques  doux  et  pviisibles  inoyens,  et  les  gouverner 
telle  sorte  qu'il  y  peut  esiahlir  seurement  un  lloyauJ 
pour  soy,  et  qu'alors  il  feroit  k  bon  droit  Balduine  Maf 
quise  ou  Ducliesse,  estant  ja  nee  de  sang  Royal.  Ayij 
aussi  resvc  apres  telles  deliberations  unedernie  iieunJ 
commcn^a  h  parlor  ainsi  ;  «  Je  suis,  a  la  vorite,  tout  hq 
teux,  6  Bertlie,  et  n'ay  point  Tesprit  tel  que  je  puia 
trouver   aucuns  propos  propros  pour  vous  dec\a\fe\ 
moin-s  la  volbnte  bonne,  que  j'ay  do  vous  ][^?L\'er  Vax\V< 
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belle  m:ircl:andise  que  vous  m'oftrez.  Regardez-nous,  je 
vous  prie,  comme  dous  sommes  mal  chaiissez,  combien 
descliirez,  quels  vous  nous  Toyez  ^  present,  tels  nous 
peignez ;  et  ne  veuillez  penser,  que  nous  ayons  autre  ter- 
roir,  que  ccluy  que  nous  trainons  apr^s  nous  attached  9i 
nos  souliers  :  et,  toy,  toutefois,  qui  surpasses  autant  que 
Nature  a  crcc  (rhommes  benings  et  courtois,  et  qui  as 
apporte  du  ventre  de  ta  mere  autant  de  gentillesse  que 
d'amitie  en  vers  les  pauvres,  tu  chasse^  la  faiin  d'^arec 
nous,  nous  saouUant  de  ton  pain  et  de  ton  vin,  et  nous 
(lonncs  to\it  ce  que  tu  as,  a  nous,  dis-je,  pauvres  et 
niiserables  tout  ensemble^  qui  n'avons  pas  un  liard  ni 
denier,  prests  a  nous  voir  mangez  des  poulx,  et  encore 
nous  consoles  par  tes  douccs  paroUes,  si  nous  voulons  de- 
nieurer  maistres  et  de  ta  personne  et  de  ton  bien.  Que 
Ics  Dieux,  si  aucun  esgard  ils  ont  envers  ceux  qui  don- 
nent  telles  connnoditez  aux  pauvres  mendians,  tc  veuil- 
lent  recompcnser  pour  nous  autres  pauvretz !  Pendant  que 
le  Pole  menera  autour  du  ciel  les  huict  spheres,  et  que 
Titan  illuminera  le  monde  empreignant  les  estoilles,  et  sa 
s(i3ur,  pendant  que  la  Mer  engoulera  tant  d'ondes,  et  que 
par  ses  vagues  elle  touchera  au  chariot  de  la  Lune,  la  re- 
noinmee  de  Bei  the  Panade  sera  notoire  a  tout  le  monde. 
Partant,  maintenaut  jetejure,  par  tousles  niorceauz  de 
pain,  que  les'mendians  ont  inendie,  ausquels  nous  de- 
vons  tons  nos  biens  et  Royaumes ;  que  ainsi  nous  puis- 
sions  oublier  quclquefois  Berthe  Panade,  comme  le  Soleil 
oublie  de  nous  presenter  tons  \os  matins  ses  ciievaux 
journaliei-s.  »  Cos  parolles  courtoises  et  autres  tels  propos 
achevez,  il  se  couche  avec  sa  femme  en  un  lict  de  plume, 
et  Berthe  se  va  coucher  au  grenier  au  foin,  ne  faillant 
aussi-tost  de  ronfler  la  bouche  ouverte.  Le  jour  j5  appro- 
choit,  et  la  lueur  du  matin,  ensemble  le  coq  desjuch^ 
chantoit  par  la  place  son  quo  quo  quo,  et  la  poulle  luy 
respoDdoh  par  son  que  que  que^  lore  Guy  se  leve,  s'ha- 
Jblfh,  et  puis  embrasse  sa  femme,  \e\.ViaLYv\.  ^vbondance  de 
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lanues,  et  avec  belles  prieres  la  recominande  u  Ben 

jusques  k  ce  qu*il  fut  de  retour  par  la  grace  de  DieuJ 

veult,  disoit-ily  aller  visiter  le  S.  Sepulclire,  suivant 

certain  veu  qu'il  avoit  fait  :  ct,  ayant  prins  son  inant4 

son  bourdon,  et  son  chapeau,  desloge.  Ayant  in  graiJ 

|»eine  ouvert  Thuys  de  la  maison,  Balduine  tonibe  k  i'el 

vers  esvanouye,  et  devenue  tout  en  glace,  pour  rcxtii 

mile  de  sa  douleur,  semble  comme  mortc,  et  vouloir  j<[ 

ter  son  ame  dehors  :  Berthe  soudain  lui  deslasse  Ic  sel 

mouille  son  visage  avec  de  Feau,  et  la  remet  on  vie,  I 

pea  a  pcu  appaise  son  marrisson  avec  douces  et  gratieusi 

remonstrances,  et  ne  cesse  de  luy  proferer  aux  oreilJ 

miile  parolles,  aussi  douces  que  sucrc.  Balduine,  estel 

doe  sur  le  lict,  le  remercie  gratieiisement,  et  le  pric, 

sapplie  ne  luy  vouloir  desnier  une  seulc  grace,  s'll  desil 

la  conservation  de  son  honneur,  a  sgavoir  qu'il  vciii| 

Tespouser,  et  qu  il  ne  desdaigne  de  rcccvoir  d'elle  uii  al 

neaa.  •  Ge  sera  le  repos,  dit-elle,  de  tous  deux,  et  un  dol 

tonlagement ;  ni'espousant  propre  k  enfanter  des  enfaij 

VOQS  cognoistrez,  que  je  ne  soiiillerai  ]ioint  vostre  Itoil 

near,  m  Les  propos  de  cesle  chaste  Danioiselle  ne  dcsplel 

reut  k  Berthe,  et  s'y  accorda,  et  promeit  faire  tout 

qu'elle  voudroit.  Mais,  voulaiit  embarcquer  une  telle  ma| 

diandise,  il  pensoit  eii  soy  niesnie  qu'il  aveit  besoing  < 

employer  premierement  liuict  jours  au  moins,  et  ql 

c'estoit  une  matiere,  laquelle  meritoit  estre  balancee  [ 

marquee  au  poids,  et  a  laquelle  il  falloit  s'acheminer  pi 

posades,  et  avec  pieds  de  plomb.  Une  cliatte  soudauT 

produit  souvent  des  chatons  maigres  et  raoribonds ;  qu'l 

celle,  disoit-il,  se  repose  cependant  cachee  en  la  clianf 

l)re;  car,  dit-il,  il  ne  veut  estre  du  noiiibre  de  ces  con 

nus,  qui  cherchent  k  engloutir  de  grands  biens,  la  gueul 

bee;  plustost  que  de  cognoistre  les  meurs  de  celle,  qu'cf 

leur  veut  donner  pour  espouse,  et  lesquels  ne  se  soucieJ 

aucunement,  et  ne  font  auciui  estat  s'ils  se  WeuV  ^^\  [ 

imd marital  a  quelque  JiabJesse,  qui,  par  ses  Xitvvvvl 
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clameurs,  renvcisc  sons  dcssus  dessoubs  toutc  la  fiimille; 
ou  si,  coiume  un  autre  Actcon,  ils  porteDt  en  teste  un 
bonnet  cornu.  La-dessus  il  sort  de  la  chainbre,  et  va  I 
Tcvtaljle,  et  deslic  ses  chc'vres^  son  ])ourceau,  sod  asne, 
s>a  vacl:c,  et  ses  brebis,  et  les  meine  lous  ensemble  un 
cl!amj)s  pasturer.  Balduine  demeure  seule  a  la  maison,  et 
no  pent  a|)])aiser  ses  larnies,  son  mary  estant  party,  et 
soiistenant  avee  sa  main  sa  teste  toute  pensive ;  void  ar- 
river,  que  soudainement  ses  boyaux  commencent  ^  se 
broiiiller  en  son  ventre  avee  une  grande  douleur  :  car  un 
accouchemenl  la  presse,  et  est  contrainte  de  jelter  hors 
(!e  haults  oris ;  et  Balde,  non  encore  nay,  luy  tire,  et 
jctte  de  grauds  espoin^onnemens,  et  eslancenaens  EUe 
irenible  i'ort,  inalgre  qu'elle  en  aye ;  tantost  la  puuvretto 
se  jelte  d*un  coste,  tantost  de  Tauire,  chose  qui  estoit  pi- 
toyable  a  veoir.  EUe  n'a  point  de  sage-fenime  qui  la 
puii  se  secourir,  comuie  est  la  couslume.  Elle  appello 
[)Our  neaut  ses  servantes,  ausquelles  elle  souloit  aupara- 
vant  comminder,  ainsi  que  pent  une  fillc  de  Roi  :  mats 
elle  les  appelle  en  vain,  et  le  chat  veut  bien  respondre 
fjnaOf  niais  non  pas  donuer  secours.  Elle  n'cst  point  eufin 
toiirmeulee  sans  raison,  pendant  que  d  icelle  veut  naistre 
toute  la  force  et  puissance  des  Barons.  Tout  ce  qui  dolbt 
cstre  illustre,  ou  par  lettres  et  sciences,  ou  par  Mars  et 
par  la  gueire,  ne  sort  pas  aisenieiit  du  ventre  de  la  mei-e: 
et,  outre  la  coustume,  vient  au  nionde  avee  penible  tour^ 
ment.  Enfin  naist  de  Balduine  la  force  de  toute  prouesse, 
la  flour  de  louto  gentillesse,  Balde,  la  foudre  des  batail- 
les,  la  droicture  de  Tespee,  la  vigueur  du  bouclier  parmi 
les  armes,  i)armi  les  batailles  briscur  de  lances,  le  brandoo, 
et  boutefeu  cruel  centre  ses  ennemis,  et  une  vraye  bom- 
barde  pou.-see  a  travcrs  ])lusieurs  escadrons.  La  dureti^ 
d'aucun  rocher,  ny  Tacier,  ny  aucun  grand  remjtart,  ny 
iiucun  fosse  d'une  grosse  el  foile  niuraillc  ne  se  pourroni 
tcnir  fevmes  et  asseurez  eouVre  \e  w\At\ft^\i^esaLut  de  sa  va- 
Jcur.  Ce  Balde  naist  ainsl  smis  svicftwcs*  ^i»SiRXS!ft&  va%^ 
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femine,  et,  au  cuntraire  des  petits  eofans,  ne  feit  aucun  cri. 
fialduine,  jagoit  qu'elle  eust  tous  les  membres  lasches, 
comme  sont  les  cercles  d  ud  vieil  tonneau^  se  leve,  et,  so 
soustenaDt  d'lm  baston,  marche  lentement,  et  fait  chauf- 
fer de  Teau  :  puis  lave  son  enfant,  et  Tenveloppe  de  pan- 
neaux :  se  remet  au  lict,  repose,  donue  la  tette  k  son  ills, 
le  baise  souvent,  et  na  pent  saouUer  son  envie,  luy  leche 
les  yeux,  h  front,  et  la  bouche.  Get  enfant  ne  pleure  au- 
cunement,  mais  guigne  sa  mere  d'un  regard  joyeux  :  et 
pendant  qu'il  s^efforce  de  parler,  la  langue  encore  debile 
ne  peut  satisfaire  a  la  volonte,  mais  seulement  barbotte 
cos  mots,  tattUf  mamanif  et  pappa,  combien  que  desja  il 
eust  grande  cognoissance  des  choses,  nyant  un  si  petit 
enfuDQon  une  estoille  a  sa  naissancu  fort  benigne.  Gepcn- 
dant  on  oit  Ic  gaillard  Berthe  approchor  de  sa  mnison, 
guidant  ses  chevres,  et  son  trouppeau  avee  un  flageolet, 
ou  avec  quelques  belles  chansons,  le  ramenant  d'abreu- 
ver  du  fleuve  de  Mince,  et  le  range  k  Testable  :  puis,  en- 
tre  en  la  chambre,  et  avec  une  face  joyeuse  salue  ainsi 
Balduine  :  «  Qu'y  a-t-il?  bon  jour  :  est-il  pas  heure  de 
boire?  »  Mais,  ce  disant,  il  advise  que  sa  famille  est  accrue. 
•  0,  dit-il,  nos  affaires  commencent  h  se  bien  porter  k  ce 
que  je  voy  :  tu  as  este  sage-femme  k  toy-mesme,  tu  f  es 
servie  de  chambriere  :  cet  enfant  est-il  masle  ?  Tu  ris  : 
est-ce  une  fille?  »  Icelle  tenant  la  veue  basse,  et  estant  un 
peu  rougie  :  u  C'est  un  tils,  dit-elle,  lequel  je  vous  prie  re- 
cognoistre  pour  voslre  nepveu. »  Berthe  luy  dit  alors :  « Je 
suis  done  ton  frere,  et  oncle  de  ton  fils ;  mais  je  suis  a 
present  la  sage-femme  et  nourrice  de  Tenfant. »  Cepen- 
dant  il  lave  ses  mains  ordes  de  fumier,  et  s'en  retourne 
au  tect,  ou,  prenant  la  chevre  par  les  comes,  et  la  tirant 
en  arriere,  et  luy  faisant  eslargir  les  cuisses,  luy  prend  le 
pys,  et  en  tire  une  pleine  coupe  de  laict,  en  laquclle  il 
jette  un  morceau  de  pain  ;  et  pendant  qu  iceluy  trcmpe 
dedans  ce  laict,  il  fait  cuire  des  oeufs  prins  au  nid  encore 
tout  diaud.  Avec  cela  il  se  refait  avec  VaccoucYiee,  \e.t£v- 
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plit  les  veines,  qiii  estoient  vuidcs  de  sang,  et  redonne  la 
force  aux  os.  Mais  c*est  assez  pour  ceste  hrare,  leaerras 
¥011*6  comeinuse,  estuyez  la  sourdine,  6  Muses,  remplis- 
sez  le  flaccon  :  si  la  teste  est  seche,  donnez  k  boiro  k  la 
teste  sechc. 


Be, 
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iALDE,  nonobstant  les  langes  et  les  couches,  avoit  tire 
^ses  bras  dehors,  et  avoit  deslie  toutes  ses  baudes  :  ap- 
peloit  sa  mere  Mamam,  et  Bertbc  Tatta  :  et  commeiwe 
a  se  tenir  en  place  :  et,  sVssayant  de  marcher,  n''attend 
aucun  soutien,  ny  secours  de  sa  mere,  et  ne  se  yeut  ay- 
der  de  ccs  petits  roulleaux  qu'on  bailie  aux  enfans  de  soq 
aage.  Luy  mesme  s'achemine  ou  il  luy  plaist,  allant  0  et 
\h.  Mais,  n  ayant  encor  les  jambes  bien  fortes  ny  les  pieds  • 
bien  asseurez,  pendant  qu'il  s'efforce  de  courir  et  de  yotf 
loir  Yolcr  comme  I'Oyseau,  tout  halebrene,  tombe  sou- 
vent  en  terre,  et  gaigne  de  bonnes  beignes  au  front,  et 
fait  souvent  emplastrer  ses  yeux  pochez  au  beurre  noir. 
Toutefois,  pour  cela,  on  ne  luy  en  void  pas  sortir  une  larmB 
des  yeux  :  combien  qu'il  Yoye  son  sang  sur  la  place,  et 
soudaiu  se  levc,  et,  se  tenant  droit,  va  encor  trotter  gk  et 
la.  Sans  qu'aucun  luy  enseignast,  il  se  fit  un  cheval  d^une 
canne  creuse,  et  un  autre  d'un  baston  de  saule  et  d^un 
roseau.  Ge  petit  diablotin  court  de^a  del^,  ne  pent  s*ar- 
rester  en  un  lieu.  II  n'aime  se  tenir  sur  la  robbe  ny  repo- 
ser  sur  les  genoux  de  sa  mere.  11  prcnd  un  csclat  de  bois 
qu*il  attache  h  son  cost^  en  forme  d*une  espee,  ct  d^une 
Jongue  canne  il  fait  une  lance ;  el  ;xu\»xv\.  v!^\l  en.  ^ut 
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roir  avec  son  espee  il  donne  coups  eii  i'air  a  droicte,  k 
ichd,  estocades,  estramassons,  avec  tous  les  coups  d'es- 
aoarie.  II  court  apres  Jes  mouches,  lesquelles  il  feint 
re  ses  ennemis.  Centre  les  mui-ailles  il  poursuit  les  pc- 
!S  lesardes,  et  prend  un  grand  plaisir,  les  voyans  es- 
trCees  de  queue,  et  neantmoins  vivre  encor  et  courir.  11 
imence  injurier  pere  et  mere,  suivant  la  nuurriture  du 
jraire.  Estant  parvenu  k  six  ans,  qui  consideroit  sa 
»,  ses  ossemens,  ses  membres  gros  et  bien  fouruis, 
afot  juger  qu'il  en  avoit  douze.  Mars  luy  avoit 
w6  les  espaules  larges,  et  les  reins  de  mesnie,  pour 
itenir  la  jouste,  et  les  jambes  propres  pour  sauter,  et 
somme  toute  telle  dexterite,  qui  pourroit  estre  re- 
86  en  un  homme,  soit  k  cheval  ou  a  pied.  Tantost  il 
ue  des  talons  son  cheval  de  bois,  court  tant  qu'il  pent, 
Teste  soudain,  il  rompt  sa  lance  centre  la  muraille,  ou 
fiche  dans  le  ventre  d'un  chaumier.  Tantost  il  ferre  le 
lion  qui  lui  ser?oit  de  coursier,  et  contrcfaict  la  Pie,  ic 
«ti  et  le  Ghien.  Que  diray-je  de  la  peau  de  son  corj)s, 
ueitoit  comme  une  escorce  centre  les  injures  du  temps? 
s  phiyes,  la  tempeste,  la  violence,  et  bourrasque  des 
ots,  les^ieiges  froides,  les  chaieurs  brulaiites,  ne  Teus- 
nt  sceu  retenir  une  demie  hcure  a  couvert.  Comme  il 
oouche,  il  s^endort,  et  ue  dort  gueres ;  et  le  plus  sou- 
nt  son  dormir  est  le  jour  sous  le  porche  de  la  maison, 
la  nuit  soubs  le  plancher  des  estoilles,  et  rarement  sc 
Bche  avec  sa  mere.  Pendant  qu'elle  dort  quelques  fois, 
by  tire  et  desrobbe  sa  quenouille,  et  met  le  feu  a  sa 
Dpp^e,  ne  pensant  pas  que  cette  besongne  soit  pour 
r,  car  sa  mere  lui  iiloit  des  cbemises.  La  plume  ne  luy 
;  pas  plus  agreable  pour  se  coucher  que  la  tcrre.  11  cn- 
rcit  ses  costez  sur  la  pierre,  et  change  en  neifs  forts  et 
iiastes  sa  chair  delicate,  sc  couchant  ainsi  sur  la  dure, 
rtbe  craint  (mais  ceste  crainte  est  meslec  de  joye)  que 
nte  boutiques  de  chausses,  ny  une  milliasse  dtt  ^om- 
w,  pujssent  foumir  a  cet  enfant ;  tant  il  troUoil  de  \.o\vs 
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troverse?  f  Pendanttelles  joyeoiAris^eiij'ilsse  Iffoeaidient 
Tun  Tautresans  se  mordte  :  Bertfae  w  roqofiit  raw,  el 
approche  du  feu  un  petit  banc  &  quatre  pieds ;  il  eatori 
sur  iceluy  une  touaille  ou  nappe  faite  de  clianvre  et  d*e»^ 
fouppe,  laquelle,  selon  le  parl^  de  Gipade  en  mtlifln  ii 
toile,  on  appelle  trilise ;  sur  icelle  poor  nne  saliere  il  iM 
line  boette,  en  laquelle  7  ayoit  eu  autrefois  de  l^Ok^iaM 
pour  la  rongne,  et  pour  chandelie^,  il  aiu^mindde  riM 
ra?e  creus^  par  on  bout,  dedans  laqiielle  il  aMI«ai 
demie  chandeUe,  qui  en  bruslant^rddt  une  partM-i|  1 
son  suif,  se  fondant  et  coulant  le  long  d'icelle;  fl  atoil 
aussi  prepare  une  salade  compost  de  pluneun  iNHM 
d'herbes,  y  jettant  uu  pen  de  sel  dessus  eidu'tiiai|gi^ 

f  et  quelques  gouttes  d'huille  tir^  du  crecieay  lequel^B 
reservoit  pour  seulement  rendrc  ses  salades  phis  hoaftri^ 
bias  pour  ceux  qui  le  venoient  voir.  Le  liet  n^estoH  pii 
loing  dc  la  table,  et  centre  iceluy  estoit  on  poinsBon  dll 
b<Hi  vin,  qui  ne  sentoit  aucunement  le  moisi.  liliredi^ 
celuy,  et  en  emplit  une  grosse  bouteille,  et  la  met  litf 
la  nappe  :  et,  de  peur  qu'icelle  devint  tacb^  de  h  iM* 
geur  du  vin,  il  nettoye  le  cul  de  la  bouteille,  et  met  Mj* 
soubs  un  trancboir  de  bois.  Puis  il  apporte  da  pam, 
noix,  et  un  fromage  frais,  et  met  le  tout  sur  la 
Enfin,  icelle  se  trouye  gamie,  et  la  barque  est  |ft«iB4 
sortir  du  port.  II  ne  faut  plus  que  mettre  la  main  aUsiVH^ 
mes,  prendre  des  cuillieres.  Gela  dit,  il  fait  un  saut  viMffe 
la  cruche,  aveclaquelle  un  chacun  lave  ses  mains,  eiki 
essuyent  avec  !e  panneau  d  un  vieil  rets  et  filet;  eiehai*  . 
sant  et  envoyant  i  tous  les  diables  leurs  enniiys  el  aoudi 
que  ces  amans  pouvoient  avoir,  ils  s'assient  eux  troU  i- 
table,  se  gaudissant,  et  raiilant  ensemble,  et  mangMf  ] 
promptement  la  salade ;  puis  un  chacun  boit  dedana  la  : 
escuelle,  la  vuidant  entierement  :  car  qu*y  a-Wl  plat  '' 
plaisant,  qu*apr^s  voir  depesch^  une  salade,  expoaer  I W 
yeue  des  estoiles  le  cul  du  verre?  Cela  expedi^,  dte  Im  ^ 

premiere  rencontre,  ces  vaoWana  \ioix»m!«^  t\i»)0GXVftTMit| 
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en  long  et  k  travers  :  soudain  k  trois  coups  les  oeufs  sol 

huinez.  On  ne  sgait  que  deviennent  les  huit  rosties 

estoient  en  une  escuelle ;  ils  inettent  en  pieces  cruell^ 

m»it  les  dards  ou  gardens,  et  n'en  veulent  laisser 

seal  au  plat,  qui  puisse  en  renouyelier  la  trace.  Ma] 

ajans  desjk  le  ventre  mieux  farci,  pour  venir  k  Ton 

lette,  ils  laschent  la  boucle,  et  commencent  k  redoubll 

leurs  propos.  Berthe  enfin,  avec  une  douce  et  amoureul 

paroUe,  commence  et  dit  ces  mots  :  «  Tout  ce  que  vosti 

Berthe  a  de  bien  en  ce  monde,  il  Temploye  tousjou 

k  la  volont^  des  bons  compagnons.  J'incague  les  Ro^ 

les  Empereurs,  les  Papes,  et  Cardinaux,  moyennant  qJ 

je  poisse  manger  en  paix  mes  petits  appetits,  et  cibouleT 

et  qu^il  me  soit  permis  de  donner  a  desjeuner  du  reveJ 

de  mes  cheTres  a  mes  compagnons.  Je  ne  sgay  qui  vol 

estes,  ny  ou  vous  allez,  ny  d'ou  vous  estes  arrivez  en  f 

gras  et  ample  territoire  de  Cipade.  Je  ne  veux  poil 

m^enqnerir,  ny  sgavoir  les  affaires  d'autruy  :  Neantmoil 

vos  babits,  vostre  face,  et  votre  langage,  et  ces  paroUeT 

ouy,  tant  bien,  ma  foy,  et  autres  semblaldes  me  demon 

trent  que  vous  estes  estrangers.  Mais,  si  n'avez  auc 

bien,  aucune  maison,  aucun  fond,  et  si  ne  s^vez  auc  J 

mestier,  et  n'avez  aucune  bouticque,  et  que  Fortune  vo| 

aye  rendu  si  denuez  de  tons  biens,  tout  ce  que  j'ay  ( 

k  vous :  vivez  icy  avec  moi ;  ma  vache,  mon  asne  serontl 

nous  trois.  Qui  voudra  manger,  si  mange  :  qui  voudra  [ 

rer  du  laict,  si  en  tire.  J'ay  cinq  journaux  de  bonne  teril 

desquels  tous  les  ans  je  recueilie  quantite  de  diva 

fniicts,  des  naveaux,  des  raves,  des  choux,  des  concon 

bres,  des  citroiiilles,  des  porreaux,  des  febves  nouvellJ 

des  oignons,  des  aulx,des  ciboules,  et,  par  sur  tout,  grani 

quantite  de  melons,  dont  je  regoy  grand  prof&t,  auff 

bien  que  de  ma  vache  et  de  mon  asne.  Tout  cela  est  f 

commandement  de  vostre -Berthe,  mais  pardonnez  au  i 

parier  de  ma  hngue,  je  vouJois  dire  au  comviVAwdLsa 

des  boas  compagnons,  comme  c'est  raison.  YavVv« 
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gens  (lece  monde,  il  y  a  six  mille  sortes  de  Tolont^  t  Tun 
a  pen  de  bien,  et  encore  ce  qu'il  en  pent  avoir,  il  l*abaih 
donne  h  un  chacun.  Un  autre  est  avaricieux,  ayant  autant 
de  revenu  que  Cosme  de  Medicis,  ayant  aussi  grand 
nombre  d'escus  que  Augustin  Ghisi.  II  ue  despend  rieo, 
il  nc  donne  rien,  il  espargne  tout;  mais,  estant  naisera- 
ble  et  malotru,  il  rapine,  et  vole  ce  qui  appartient  k  aoi- 
truy. 

«  Si  j'eussc  estc  Roy,  si  Prince,  si  Due,  si  Papa,  quel 
contentement  d' esprit,  quelle  paix,  et  quel  repos  la  For- 
tune m'eust-elle  pu  donner  plus  grand  que  celuy  que 
j'ay  k  present?  Que  pauvre  homme  est  celuy,  qui  estime 
le  Turc,  le  Sophi,  le  Prete-Jan,  le  Soldan,  Barberousse, 
le  Pape,  le  Roy,  les  Dues,  et  telles  riches  personnes,  estre 
plus  alegres,  plus  joyeux  que  nioy,  ny  que  les  miens,  ny 
que  vous  autres,  ct  tels  mandiansl  Je  mange  en  plus 
grande  patience  une  gousse  d*ail,  que  les  Papes,  ou  au- 
tres grands  Seigneurs  n'avallent  leur  coub's,  et  pressis 
de  perdrix,  ou  de  chappons.  Vous  repaissez  voire  yentre 
affanie  en  plus  grand  repos  d'esprit  d'un  pain  mendi^,  et 
beuvez  d'un  meillcur  goust,  par  les  buys,  mille  restats  de 
vin,  que  ne  font  aucuns,  lesquels  en^  este,  soubs  leun 
bonnets  de  velours,  et  soubs  leurs  rouges  chapeaux,  boi- 
vent  leurs  bons  vins  rafrcschis  en  temps  d*este  avec  da 
la  glace.  La  Gaguesangue  les  puisse  emporter  ^,  le  can- 
cre  les  tuer,  la  foire  les  puisse  tourmenter  de  peur,  et, 
doutans  mourir  pour  avoir  aval^  de  la  poudre  de  di»- 
mant,  n'ayent  le  loisir  ct  espace  d'entrer  dedans  le  ventn 


*  Rabelais  sVst  sans  doulc  souvenu  dc  cc  passago  lorsqu'il 
a  f'cnl :  «  Que  Ic  maulubec  vous  Irousque.  »  (Projogiir  de  GargSW- 
tua.)  Ajoulons  que  semblahlcs  imprecations  no  sout  point  rares 
dans  les  ecrils  fac6lieux.  L'auleur  d'uu  livret  fori  singulier,  iin- 
prime  en  i608  {Premier  acle  du  synotle  nocluiiic),  a  imiU  ce  pas- 
sage ct  I'a  m'xb  ou  dialcclu  languedocicn :  «  Blal  sainct  Anthoof 
/jous  rape,  mal  de  terre  bons  hire,  lou  maulaucis  de  Biterne  lioaf 
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d^une  mule  fendue !  Crovcz  que,  si  vous  nc  m'accordcz  I 
contentement  que  je  jouysse  de  vous,  coinme  de  ml 
frere.  et  de  vous,  comme  do  ma  soDur,  je  ne  seray  aucu 
nemeDt  content,  et  confesserez,  qu'il  n'y  a  anssi  contel 
tement  plus  doux  que  cestuy-cy.  »  Guy  fut  long-tem| 
estoune  de  voir  une  telle  et  si  grande  courtoisie  en  < 
homme;  et  a  grande  peine  pouvoit-il  croire  ce  qu'il  oyol 
et  ne  se  peut  persuader  qu'iceluy  fut  descendu  d'un  paT 
san;  mais  peiise  a  ce  qu'il  doit  faire,  ct  gratte  les  resil 
ries  et  pensees  de  son  sue ;  car,  si  la  honte  a  souffJ 
tant  de  belles  offres,  ou  pense-t-il  mieiix  pouvoir  col 
duire  son  charriage  ?  car  Balduine  estoit  par  luy  menq 
comme  une  charrette,  non  seulement  pour  estre  lass| 
d'un  long  voyage,  mais  pour  estre  devenue  un  gros 
loord  bagage,  estant  desja  iceile  grosse  d'enfant.  S'il 
accepte  malgre  luy,  quelle  plus  grande  laschete?  Quel 
tache  plus  noire,  et  qui  par  aucun  savon  ne  se  peut  efl 
cer,  que  Ton  voye  le  premier  Baron  de  France,  clief  I 
tons  honneurs,  et  la  gloire  de  tant  de  beaux-faicts, 
est  le  plus  grand  Paladin  du  monde,  prcnne  maintenal 
unetrenclie  au  lieu  d'une  espee,  un  soc  ])our  une  massl 
Pendant  done  qu'il  remue  en  son  cerveau  tels  discours,! 
qa**!!  ramasse,  de-g^,  de-la,  plusieurs,  et  diverses  fantasiJ 
enfin  ce  qu'il  jugea  meilleur  pour  luy,  et  plus  honesi 
fut  par  luy  rcsolu,  et  arreste  en  son  entendement. 
Yolontc  done  fut  d'aller  seul  cherclier  quelques  paysl 
conquerir,   ou  par  guerre,  ou  par   force,  ou  bien 
quelques  doux  et  paisibles  moyens,  et  les  gouverner  I 
telle  sorte  qu'il  y  peut  establir  seurement  un  Uoyaun 
pour  soy,  et  qu'alors  il  feroit  a  bon  droit  Balduine  Ma 
quise  ou  Duchesse,  estant  ja  nee  de  sang  Royal.  Ayal 
aussi  resve  apres  telles  deliberations  une  demie  lieuroJ 
commenga  a  parler  ainsi  :  « Je  suis,  a  la  verite,  tout  hcf 
teux,  0  Berthe,  et  n'ay  point  I'esprit  tel  que  je  puia 
trouver  aucuns  propos  propres  pour  vous  decVaxev 
moins  h  vol'onte  bonne,  qiwyayde  your  payer  Vaxv\,< 
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belle  marcltandise  que  vous  rn'oftVez.  Begardez-nous,  je 
vous  prie,  comme  nous  souimes  mal  chaussez,  combien 
deschirez,  quels  vous  nous  voyez  k  present,  tels  nous 
peignez ;  et  ne  veuillez  penser,  que  nous  ayons  autre  ter- 
roir,  que  celuy  que  nous  trainons  apr^s  nous  attache  k 
nos  souliers  :  et,  toy,  toutefois,  qui  surpasses  autant  que 
Nature  a  cree  d'homraes  benings  et  courtois.  et  qui  as 
apporto  du  Tentre  de  ta  mere  autant  de  gcntillesse  que 
d'amitie  envers  les  pauvres,  tu  chasses  la  faim  d  arec 
nous,  nous  saouliaut  de  ton  pain  et  de  ton  vin,  et  nous 
donncs  tout  ce  que  tu  as,  k  nous,  dis-je,  pauvres  et 
miserables  tout  ensemble^  qui  n'avons  pas  un  iiard  ni 
denier,  prests  a  nous  voir  mangez  des  poulx,  et  encore 
110US  consoles  par  tes  douces  parolles,  si  nous  voulons  de- 
ineurcr  maistres  ct  do  ta  personne  et  de  ton  bien.  Que 
les  Dieux,  si  aucun  esgard  ils  ont  envers  ceux  qui  don- 
nent  telles  coninioditez  aux  pauvres  mendians,  te  veuil- 
lent  recompenscr  pour  nous  autres  pauvretz !  Pendant  que 
le  Pole  nienern  autour  du  cicl  les  huict  spheres,  et  que 
Titan  illuminera  Ic  monde  empreignant  les  cstoiiles,  et  sa 
snsur,  pendant  que  la  Mer  cngoulera  tant  d'ondes,  et  que 
par  ses  vagues  clle  touchera  au  chariot  de  la  Lune,  la  re- 
noinmee  de  Bertlie  Panade  sera  notoire  k  tout  le  monde. 
Partant,  maintenant  jetejure,  par  tousles  morceaux  de 
pain,  que  les'mendians  ont  mcndi^,  ausquels  nous  de- 
vons  tous  nos  biens  et  Royaumes ;  que  ainsi  nous  puis- 
sions  oublier  quclquefois  Berthe  Panade,  comme  le  Soleil 
oublie  de  nous  presenter  tous  les  matins  ses  chevaux 
journaliei-s. »  Ces  parolles  courtoises  ct  autres  tels  propos 
achevez,  il  se  couche  avec  sa  femme  en  un  lict  de  plume, 
et  Berthe  se  va  coucher  au  grenier  au  foin,  ne  faillant 
aussi-tost  de  ronfler  la  bouche  ouvertc.  Le  jour  ji  appro- 
choit,  ct  la  lueur  du  matin,  ensemble  le  coq  desjucM 
chantoit  par  la  place  son  quo  quo  quo,  et  la  poulle  luy 
respondoit  par  son  que  que  que,  lors  Guy  se  leve,  s'ha- 
bilJo,  et  puis  embrasse  sa  fewme,  gallant  abondance  de 
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ues,  et  ayec  belles  prieres  la  recomrnande  a  Berthe, 
ues  li  ce  qu*il  fut  de  retour  par  la  grace  de  Dieu.  li 
i,  disoit-ily  aller  visiter  le  S.  Sepulchre,  suivant  un 
adn  veu  qu'il  avoit  fait  :  ct,  ayant  prins  son  manteau, 
bourdon,  et  son  chapeau,  desloge.  Ayant  ^  graudc 
16  onvert  Thuys  de  la  maison,  Balduine  tonibe  k  Ten- 
.  esTanouye,  et  devenue  tout  en  glace,  poui"  rextrc- 
^  de  sa  douleur,  semble  comme  morte,  et  vouloir  jet- 
son  ame  dehors  :  Berthe  soudain  lui  deslasse  le  sein, 
lille  son  visage  avec  de  Feau,  et  la  remet  en  vie,  et 
k  peu  appaise  son  marrissou  avec  douces  et  gratieuses 
onstrances,  et  ne  cesse  de  luy  profcror  aux  oreilles 
e  paroUes,  aussi  douces  que  sucre.  Balduine,  esteii- 
sur  le  lict,  le  remercie  gratienseinent,  et  le  prie,  vi 
ilie  ne  luy  vouloir  desnicr  une  seule  grace,  s'll  desire 
onservation  de  son  honneur,  h  s^avoir  qu'il  veiiille 
M)iiser,  et  qu  il  ne  desdaigne  de  rccevoir  d'ellc  un  an- 
i.  •  Ce  sera  le  repos,  dit-elle,  de  tous  deux,  et  un  doux 
agement ;  nfespousant  prop  re  a  enfaiiter  des  cnfans, 
s  cognoistrez,  que  je  ne  soiiillerai  point  vostre  lion- 
p. »  Les  propos  de  ceste  chaste  Danioiselle  ne  despleu- 
;  k  Berthe,  et  s'y  accorda,  et  promeit  faire  tout  cc 
iUe  voudroit.  Mais,  voulant  embarcquer  une  telle  mar- 
idise,  il  pensoit  en  soy  niesme  qu'il  aveit  besoing  d'y 
)loyer  premierement  liuict  jours  au  moins,  et  que 
toit  une  matiere,  laquellc  meritoit  estre  balancee  et 
•quee  au  poids,  et  a  laquelle  il  falloit  s'acheminer  par 
ides,  et  avec  pieds  de  plonib.  Une  cbatte  soudaine 
iuit  souvent  des  chatons  maigres  et  raoribonds ;  qu'i- 
3,  disoit-il,  se  repose  cependant  cachee  en  la  cham- 
;  car,  dit-il,  il  ne  veut  estre  du  nonibre  de  ces  cor- 
,  qui  cherchent  k  engloutir  de  grands  biens,  la  gueulo 
;  plustost  que  de  cognoistre  les  incurs  de  celle,  qu'on 
'  veut  donner  pour  espouse,  et  lesquels  ne  se  soucient 
imem^t,  et  ne  font  aucun  estat  s'ils  se  WeuV.  ^^t  \wv 
i  marital  a  quelque  diaJAesse,  qui,  par  ses  \>t\v\V?.  <jX 
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clameurs,  renverso  sens  dcssus  dessoubs  toute  lafiunille; 
ou  si,  cow  me  un  autre  Acteon,  ils  porteDt  en  teste  un 
bonnet  cornu.  La-dessus  il  soil  de  la  chainbre,  et  va  k 
ratable,  et  deslie  ses  chcvres,  son  pourceau,  son  asne, 
^a  vache,  et  ses  brebis,  et  Ics  meine  tous  ensemble  aux 
cbainps  ])asturer.  Balduine  deineure  seule  k  la  maison,  et 
no  pent  a|)])aiser  S(.'S  larmcs,  son  mary  estaiit  party,  et 
soustenant  avee  sa  main  sa  teste  toute  pensive ;  void  ar- 
river,  que  soiulainement  ses  boyaux  commencent  h  se 
brouillor  en  son  ventre  avee  une  grando  douleur :  car  un 
accoucbemcnl  la  presse,  et  est  contrainte  de  jetter  hors 
do  baiilts  oris ;  et  Balde,  non  encore  nay,  luy  tire,  ct 
jctte  de  grands  espoingonnemens,  et  eslanceraens  Elle 
•  renible  fort,  malgre  qu'elle  en  aye ;  tantost  la  pauvrettc 
se  jclte  d'un  coste,  tantost  de  Tautre,  chose  qui  estoit  pi- 
loyable  a  veoir.  Eile  n'a  point  de  sage-femme  qui  la 
l)uit  se  secourir,  conime  est  la  coustume.  Elle  appelle 
[)0ur  neant  ses  servantes,  ausquelles  elle  souloit  aupara- 
vant  comm  inder,  ainsi  que  peut  une  fille  de  Roi  :  mais 
elle  los  a])pelle  en  vain,  et  le  chat  veut  bien  respondre 
fjnao,  niais  non  pas  donncr  secours.  Elle  n'cst  point  eufia 
toiiimentr'^e  sans  raison,  pendant  que  d  icelle  veut  naistre 
toute  la  force  et  puissance  des  Batons.  Tout  ce  qui  doibt 
( stre  illustre,  ou  par  lettrcs  et  sciences,  ou  par  Mars  el 
par  la  gueire,  ne  sort  pas  aisenient  du  ventre  de  la  mere : 
et,  outre  la  coustume,  ^ lent  au  monde  avee  penible  tour- 
mcnt.  Enfm  naist  de  Balduine  la  force  de  toute  prouesse, 
la  flour  do  toute  genlillesse,  Balde,  la  foudre  des  batail- 
les,  la  droicture  de  Pesjiee,  la  vigueur  du  bouclier  parmi 
les  armes,  parmi  les  batailles  briseur  de  lances,  le  brandon, 
ct  boutefeu  cruel  centre  ses  enncmis,  et  une  n'aye  bom- 
barde  pou.-seo  a  travcrs  plusieurs  cscadrons.  La  duretd 
d'aucun  rocher,  ny  Tacier,  ny  aucun  grand  remj)art,  ny 
aucun  fosse  d'uiie  grosse  et  forte  muraillc  ne  se  pourront 
tcnir  fcvmes  et  asseurez  coiilve  leiwAtle^AJi  ^esant  de  sa  va- 
Jcur,  Ce  Balde  naist  aiusi  sans  sucovxts.  ^'^wcxsjofc  «m^^ 
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femine,  et,  au  cuntraire  des  petits  eufans,  ne  i'eit  aucuii  cl 
fialduiiie,  ja^oit  qu'elle  eust  tous  les  membres  laschcT 
Gomme  sont  les  cercles  d  un  vieil  tonneau,  se  leve,  et, 
sousleDant  d'un  baston,  marche  lentement,  et  fait  cbaij 
fer  de  Teau  :  puis  lave  sou  enfant,  et  Tenveloppe  de  ] 
neaux  :  se  remet  au  lict,  repose,  domie  la  tettc  ^  sou  iil 
le  baise  souvent,  et  na  peut  saouUer  son  envie,  luy  lec| 
les  yeux,  la  front,  et  la  bouche.  Cet  enfant  ne  pleurc  i 
cunement,  mais  ^uignc  sa  mere  d'un  regard  joyeux  :  I 
p^idant  quM  sWforce  de  parler,  la  langue  encore  debl 
ne  peut  satisfaire  k  la  volonte,  mais  seulement  barbof 
ces  mots,  tattUf  mamamy  et  pappa,  combienque  desjaT 
eust  grande  cognoissance  des  choses,  ayant  un  si  pel 
cDfangoD  une  estoillo  a  sa  naissance  fort  benigne.  Cep(f 
dant  on  oit  le  gaillard  Berthe  approchiT  de  sa  mnia 
guidant  ses  chevres,  et  son  trouppeau  avec  un  flageolJ 
ou  avec  quelque^  belles  chansons,  le  ramenant  d'abrel 
fer  du  fleuve  de  Mince,  et  le  range  k  Testable  :  puis,  el 
tre  en  la  chambre,  et  avec  une  face  joyeuse  salue  aii|^ 
Balduine  :  «  Qu'y  a-t-il?  bon  jour  :  est-il  pas  heure  ( 
lK)ire?  »  Mais,  cedisant,  il  advise  que  sa  fauiille  est  accrul 
1 0,  dit-il,  nos  affaires  commencent  h  se  bien  porter  k  F 
que  je  voy  :  tu  as  este  sage-femme  k  toy-niesme,  tu  fl 
servie  de  chambriere  :  cet  enfant  est-il  masle  ?  Tu  rif 
est-ce  une  fille?  »  Icelle  tenant  la  veue  basse,  ct  estant  i 
peu  rougie  :  «  C'est  un  tils,  dit-elle,  lequel  je  vous  i)rie  i 
cognoistre  pour  vostre  nepveu.  »  Berthe  luy  dit  alors :  « J 
suis  done  ton  frere,  et  oncle  de  ton  fils ;  mais  je  suisf 
present  la  sage-femme  et  nourrice  de  Tenfant.  »  Cepel 
dant  il  lave  ses  mains  ordes  do  fumier,  et  s'en  retourf 
au  tect,  ou,  preuant  la  chevre  par  les  comes,  et  la  tiral 
en  arriere,  et  luy  faisant  eslargir  les  cuisscs,  luy  prendf 
pvs,  et  en  tire  une  pleine  coupe  de  laict,  en  laquellel 
jeite  un  uiorceau  de  pain  ;  et  pendant  qu  iceluy  trcml 
dedans  ce  laict,  il  fait  cuire  des  oeufs  [)rius  au  mOi  evvcl 
loutchaud,  Avec  cela  il  se  refait  avec  VaccoucYiee,  xf 
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aulres,  voiant  la  marque  advancee  si  loin,  ne  veulent  plu 
s'y  efTorcer :  et  ies  hommes,  qui  estoyent  Ik  presens,  ad" 
mirereut  fort  la  force  de  cet  enfant,  jugeant  qu'en  hij 
estoit  la  dexterite  et  adresse  d^un  Paladin. 

Autres,  qui  estoient  plus  grands,  le  defient  au  jeu  de  la 
bale,  de  ceste  bale,  dis-je,  qu*on  a  accoustum^  d^enfler 
avcc  unc  scryngue.  Balde  assez  par  force  se  met  de  h 
partie.  On  luy  donne  un  brassart,  il  Faccommode  k  md 
bras  droict,  et  sur  la  main  :  il  se  presente  k  .jou6r  :  on 
fait  partie  avec  telles  et  telles  pactions  :  et  pour  la  no- 
toire,  on  accorde  une  couronne  de  fleurs,  qui  seroft 
adjugee  aux  victorieux  par  le  pcuple,  qui  estoit  Ik  pre- 
sent. 

Toutesfois,  chacun  tend  d  tromper  Balde,  lequd  de  a 
part  y  alloit  d'un  grand  courage  et  d'un  cceur  royal,  et 
jamais  ne  trahit  aucun.  Gar  tous  Ies  enfans  de  la  parroiass 
de  Sainct-Leonard  ne  pouvoient  endurer  qu'un  petit  villa- 
geois  et  poltron  de  Gipade  eust  la  victoire,  et  emportut  I 
rhonneur  du  jeu  par  dessus  Ies  jeunes  enfans  do  la  viUe, 
iils  des  meilleures  maisons,  comme  sent  Ies  Passariiu, 
Arlotes,  et  fionacourssi.  Alors  un  plus  hardi  que  Ies  an- 
tres  luy  dit :  «  Je  faits  ce  marche,  que  tu  ne  pourras,  Balde, 
rechasser  la  bale,  si  premicrcmcnt  tu  ne  mets  argent  sat 
le  jeu. »  Balde  estoit  pauvre,  et  de  hqpte  la  rongeur  luj 
montoit  an  front ;  car  il  n'avoit  pas  en  sa  bourse  trenle 
deniers.  II  se  resolut  dc  vendre  sur  Theure  k  un  Juif  toot 
ce  qu'il  avoit  sur  le  dos.  II  jetle  sa  vcue  sur  tout  ce  pett- 
ple,  pour  veoir,  si,  entre  des  bonnets  rouges  ct  noirs,  li 
n'en  apercevroit  pas  de  jaunes.  II  n'en  veid  pas  seulement 
un,  mais  cinq,  mais  huict,  mais  plusicurs  teints  en  ceito 
couleur.  Gar  Mantoue  n'est  point  sans  des  Badanages  ^ 
Patarins.  A  iceux  il  oifre  son  saye.  sa  cappe,  et  sa  clie- 
mise.  Plusieurs  donnent  k  ces  Juifs  assourance  pour  lav. 
Balde  commence  le  premier  k  joiier  :  il  estend  la  mam 
gauche,  et  avcc  la  droite  serrant  fort  son  brassard,  en  so 
mocquant,  crie :  «  Jouez  I  >  Puis,  cowivnV  ^w^esvo&de  son 
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CBmp>gnon>  qui  rechassoit  la  bale,  et  la  recevant,  la  re- 
JBltB  enhui  d'line  tdle  force  et  adresse,  qu'on  la  voyoit 
pnoMt  en  Tair.  Toatefois  il  la  jelte,  ny  trop  haul,  ny 
tnp  baSy  el  ne  la  jette,  comme  on  dit,  au  dessus  du  clo- 
gho^  Aiiui  cette  bale  est  pouss^e  0  et  Ik,  et  Balde  la 
ipwiJiinre  de  Tceil  Tenir  &  soy ;  et  se  plante  pour  la  rece- 
Mir,  et  la  recfaaase  dextrement,  gaignant  la  premiere 
rihtitft^  eft  auBsi  la  seconde  :  et  plus  on  la  lui  envoyoit 
phs  fiirty  ei  plus  loing  la  ren^oyoit,  et  sans  cesse,  et  sans 
Mcme  relaadie  ne  iailloit  d'outrepasser  le  but  prefix :  et 
ami  que  Phoebus  se  iut  aller  coucber  en  la  mer,  Balde 
miH  de  gaing  en  son  escarcelle  huict  carlins  de  cuivre  et 
nprint  son  manteau,  son  bonnet,  et  s'en  alloit  gaillard 
poor  dire  k  son  pere  Berthe  et  k  sa  mere  le  gain  qu'il 
ifaift  fiut.  Mais  on  jeune  gar^on  de  bonne  maison,  qui 
erfot  da  pont  d'Arlote,  ou  du  pent  de  Macere,  estant 
npatient  dVoir  perdu  la  meilleure  partie  de  ses  deniers, 
lalofey  ety  prenantsept  ou  huitde  ses  compagnons,  court 
tpteBalde,  et  luyjure,  en  maugreant,  qu*il  luy  ostera  sa 
ksne;  ou  qae,  8*il  ne  pent  Tavoir,  il  luy  enlevera  son 
malean ;  ou  que,  s'il  ne  pent  avoir  ne  Tun  ne  Tautre,  il 
luy  rompra  le  col  et  Tassommera  U  coups  de  picrre. 
Ude  aYoit  jk  pass^  THospital,  et  estoit  prez  la  porte  do 
rifesch^y  qui  est  tousjours  ouverte,  et  estoit  desjk  en  la 
gmd'place  de  Sainct-Pierre  pour  de  Ik  le  long  du  Pont 
gagner  Cq)ade. 

Ik,  cet  enfant  d*Arlote  attrappe  Balde,  et  le  prenant  dc 
la  giQGhe  par  la  gorge,  et  tirant  de  la  main  droite  une 
da^oette  :  <  Bends-moy,  dit-il,  mes  carlins  que  tu  m'as 
pnus  fraudnleusement?!  En  disant  ces  mots,  il  presente 
dennt  ses  yeux  la  pointe  de  sa  dague.  Mais  Balde  sou- 
dain  se  denoesle  d'avec  luy,  et  d'une  mesme  vistesse  prend 
hpoign^  de  sa  daguette,  et  la  luy  arrache,  et  luy  donnc 
IB  si  grand  souflet  sur  la  joue,  que  la  main  y  estoit  toute 
avqote. 
.  hDoatineDt  lesautres  gargons  se  tiennent  ensexo^\e,^^ 
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amassciit  souLs  Icurs  hahillemens  dc  gros  cailloux  itmds. 
Balde,  pour  se  garantir  de  tcls  coups,  tourne  h  rentoiir  da 
bras  son  iiiantcau  au  lieu  d'un  bouclier.  Les  pierreSy  les 
cailloux  voleiit,  et  iTiorceauxde  tuillcs  sent  jettez,  bniyans 
aussi  fort  comme  si  c*esfoient  liarquebuzades. 

Bakle  se  retire,  en  combattant,  soubs  le  porche  de 
Saincte-Agnes,  de  pcur  que  ses  cnnemis  le  veinssent  as- 
saillir  par  derriere.  Puis,  il  se  range  en  un  coing  d'oii  vrec 
cent  piques  on  ne  Teust  seen  tirer.  On  luy  jetta  Ik  uiie 
greslc  de  pierre;  inais,  estant  agile,  tantostil  saute  k  gau- 
che, tantost  h  droite,  evitant  par  ce  moyen  avec  son  agi- 
lite  toutes  ces  pierrcs,  conime  le  pilotte  expert  en  son 
art  en  faisant  son  voyage  sur  mer,  Toyant  devant  liiy  lei 
ondes  eslcvees  ainsi  que  montagnes,  n^abandonne  pour 
cela  le  timon,  ne  pcrd  son  entendement ;  mais  eguise  son 
esprit,  et  donne  ordre  par  son  art  k  fendre  les  ondei, 
faire  tenir  son  vaisseau  ferine  sur  icelles  :  ou  les  eviter. 
Ainsi  Balde,  voyant  cos  pienes  venir  droict  k  luy  ou  par 
liaut,  ou  par  bas,  maintenant  baisse  la  teste  k  gauche,  et 
a  droite,  maintenant  ouvrc  les  jainbes,  ou  en  leve  Tune, 
ou  la  met  sur  I'autre.  £t,  par  ce  moyen,  il  evite  quelques- 
fois  en  un  instant  plus  de  cent  coups  de  pierre.  Co  com- 
bat dura  plus  de  trois  heures,  et  le  peuple,  qui  voyoit 
cette  querelle,  s'en  emervcilloit  fort. 

Or  le  Gapitaine,  et  le  chef  de  ces  assaillans,  ayant  le 
coeur  despit,  vouloit  faire  la  sepulture  de  Balde  entro  ces 
tuilles  et  tuillcaiix,  qu'on  luy  jettoit,  et  s'advance  fort  sur 
luy.  Balde  luy  crie :  «  Arrcste-toy  :  si  je  te  romps  la  teste, 
que  sera-ce?  (le  sera  k  ton  dam,  je  fen  avertis.  t  Mais  oe 
l)0ursuivaut  ne  se  soucie  dc  ce  qu'on  luy  dit,  et  ne  prend 
garde  s'il  estoit  suivi  de  ses  coiupagnons. 

Alors  Balde  ne  Tadvertit  plus  de  prendre  garde  k  soy : 

ct,  sans  se  soucier  du  saye  et  du  bonnet  de  velours  qu'a- 

voit  Tautre,  prend  une  grosse  pierre,  et  luy  lan^nt  en 

resiomach  d'unc  violence  aussi  grande  que  si  elle  east 

est^jctlee  avec  une  fronde,  \e  md  ^ar  t^vw,  et  pense- 
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>n  soudain,  qu'il  soil  iiiort;  dont  les  mitres  garcons 
toimez  monstrent  aussi  tost  les  talons. 
Balde  n^arreste  gueres  noD  plus  en  place,  et  se  (le- 
ague par  cy  par  Ik  jusques  k  ce  qu  il  se  veid  sen  I,  et 
laistre  de  la  campagne,  ou  lors  il  reprint  haleiiic,  et, 
archant  plus  k  loisiry  tiroit  droit  a  Gipade.  11  advint 
iiW  certain  vassal,  et  subject  de  cet  enfant  qui  avoit  cte 
insi  griefvement  blesse,  ouit  ce  bruit  et  clameiir  :  cos 
ndtneaiis  de  sergens  Fappeloient  Lancelot;  mais  ceux 
|m  ont  eu  meilleure  connoissance  de  ce  faict,  le  nomment 
Imdegnoque,  qui  veult  dire  idnceheignets.  Cet  homnu^ 
sloit  d^iuie  corpulence  fort  difTorme  et  ressembloit  h 
fanbrin  le  geant,  n^ayant  qu'une  petite  teste  de  linotto 
■r  de  grosses  epaules  :  et  eust-on  dit  que  ce  n*estoit 
dnt  la  sienne  propre,  mais  une  qu'il  cust  emportec  au 
ibet.  Ce  compagnon  estonnoit  tout  le  inonde  par  pa- 
oUes,  estoit  un  bravache,  un  niastin,  un  taille-tout,  lor- 
Stmt  tout  de  tort  et  de  travers.  II  monstrc  le  poing, 
pai  desgaine  sa  dague,  et  entoume  son  manteau  au  bras. 
Ceiloy-cy  avec  ses  braveries  poursuit  Balde,  et  en  cou- 
nnt  crie :  «  Prenez  le  larron,  qu'il  n'eschappe !  Prenez  co 
peodart,  qui  a  rompu  et  casse  la  teste  au  conte  Janorse ! » 
icette  rumeur,  le  peiiple,  qui  se  trouvoit  k  la  rencontre, 
asche  k  arrester  Balde.  II  est  prins  incontinent.  Mais 
iQSsi  tost  il  se  desveloppe  d'eux,  corame  fait  Tanguille 
p'on  ne  peut  pas  retenir  aisement.  Lancelot  toutefois 
ourt  tousjours  apres,  comme  fait  un  mastin  apr^s  un 
[entii  licYre,  ou  comme  un  asne  apres  un  chevreuil,  ou 
Hca  comme  un  gras  boeuf,  qui  tasche  k  course  d'abatre 
e  cerf.  Balde,  estant  sorti  les  portes  de  la  ville,  a  un 
raict  d'arc  d'icelles,  rengainc  son  espee,  et  s'efforce  de 
Signer  Ic  logis.  Lancelot,  deplaisant  au  possil)le,  a  force  de 
norif,  met  la  main  sur  le  dos  de  Balde,  comme  le  mastin, 
ipise  jette  laschement  sur  un  petit  chien.  Balde,  %feT^- 
pngeotaDt  soudain  les  cbevalereux  faicisde  Ko\gLT\^\,  yov\^ 
^appe  a  rentour  du  bras  gauche,  et  de  \a  droWe  \at< 
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gier  le  Danois,  Automine,  Bayard,  Antiforrei  et  lea 
Royaux  de  France  S  ramouracheinent  dc  Garlon  et 

*  II  faut  roconnaitrc  sous  cc  noiu  un  c616bre  roman  de 
lorip  en  italien,  (A  Reali  de  Fransa,  dont  la  premiere  6diti 
rut  a  Mod(>ne  en  1491 ;  elle  fut  suivie  dc  plusicurs  autr 
Manuel  du  Libraire  en  onunipre  dix-scpt;  les  deux  demi&n 
cellos  dc  Venisc,  100 i  ct  1821 ;  ccllc-ci  est  due  aux  soins  d 
bile  hibliographe  Gamba.  Gingucn^,  dans  son  Uistoire  lit 
d'llalie,  t.  IV,  p.  1G5  ct  suiv.,  donne  I'analyse  de  cettc  goi 
lion. 

Doux  mots  au  sujct  dcs  autrcs  roiiians  signal^s  dans  le 
passage : 

VAncroie  est  le  pocme  intitule  Libro  delta  regina  Ancroji 
I'auteur  u'cst  pas  bien  connu,  cl  qui,  de  1479  k  1589,  a  iU 
prime  au  nioin's  douze  Tois.  Lcs  premieres  6dilions  sent  exi 
nicut  rarcs.  Cettc  6pop(^e  a  6t6  apprecice  par  Gingucn^,  B 
i'ttiraire  dltalie,  t.  IV,  p.  200;  il  la  trouve  ennuyeuse  et 
longueur  excessive. 

La  Tnbisomle  est  le  poeino  de  la  Trabisomla,  atlrihuc  pei 
a  tort  a  Fr.  Tromba,  et  dont  la  premiere  edition  vit  le  jc 
1  i85 ;  on  en  connait  quinzc  autrcs ;  la  derniere  portc  la  d 
1082. 

Ogier  le  Danois  est  trop  connu  pour  que  nous  nous  y  arrt 
\v  roman  on  prose  qui  racoute  ses  exploits  ct  dont  la  pn 
»'ditiou  vit  le  jour  3i  Paris,  vers  1498,  est  lir6  de  dcuxp 
frau^ais  des  douziemc  et  treizi6me  sieclcs,  Icsqucls  avaient^l 
cedes  par  une  relation  latine.  Le  fond  de  ces  r6cits  est  histo 
iiiais  rimagination  dcs  trouvores  y  a  beaucoup  ajout^.  Voir 
toire  tittiraire  de  la  France,  t.  XXII,  p.  {)43-659;  lcs  Reekere 
M.  Paiilin  Paris,  sur  O^^er,  dans  la  lUbliolheque  de  r£ce 
Charles,  t.  Ill,  p.  512,  etc. 

Au  lieu  de  Bayard,  nous  lisons  Uoiardo,  num  do  Tauteur 
Orlando  ninamorato,  si  souvent  rc^imprim^,  el  dont  le  savan 
servateur  dcs  imprimes  du  .Mus<?e  brilanique,  BI.  A.  Pan 
donn6,  h  Londrcs,  ime  oxccllentc  edition  k  la  suite  du  hi^ 
I'Ariosle,  1830-1834,  7  vol.  in-S. 

On  attend  encore  une  bonne  traduction  francaise  de  ce  p 
Celles  de  le  Sage  cl  de  Trcssan  ne  sont  que  des  extraits  o 
ne  s'caI  nuUemcnt  pi(|ue  de  fidelile. 

Quant  a  YAntiforre,  e'est  le  nom  d'un  gcant  qui  fut  mis  k 

par  lloland  lorsque  cc  chevalier  etait  banni  de  la  cour  de  G 

jnngiic.  L'liistoiro  d'An  ifor  ou  A.ilafor  de  Barosio  et  des  ei 

tie  son  vainqucur,  forme  \c  su'jel  A'utv^o^wve  ^vui  a  ^tc  p 

quaranta-dcvii.  chants.  La  plus  antvcnwci  (^^\\i\o^  c&'dssqa  «» 
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fom  founiientez  tant :  le  Diable  n'est  si  laid  comme  onl 
%iire.  >  Pflodant  ces  propos,  ilregardoit  souvent  derria 
w&ff  dkmt  la  mere  entre  en  soup^on  de  son  faict,  etl 
fimillegniidement  en  son  ame.  Voicy  le  Preyost  accol 
Uprf  ifn  ses  sergens,  qui  entre  en  la  court  de  DertheJ 
Mwrnwida  de  prendre  Balde,  et  le  lier  avec  cordes  [ 
Ift  aeaer  derant  le  Juge»  s'esmenreillant  grandementJ 
tannt  li  gnmd  mirade  qu^un  aussi  petit  enfant  aToit 
tHTini  geaot.  Berthe  pour  lors  estoit  absent  de  la  i 
Ha,  fl  y  aToH  desjii  un  long-temps.  Balde,  ne  se  vouL 
iHnr  ainai  prendre,  donne  de  son  espde  en  Taine  d1 
Mlgent,  ofmpe  le  bras  gauche  d^in  autre;  et  vouknt  | 
fkenz  a^adfimGer  sur  luy  pour  le  saisir,  il  luy  donna  f 
virift  refera.  Ho!  poisez  quelle  estoit  sa  pauirre  et  < 
tinoMre,  le  Toyant  entre  tantde  sergens,  entre  tantd'^ 
fteiiii§8 1  Elle  le  jugeoit  mort,  et  taill^  en  pieces;  i 
flrtia  fiBiiime  miserable  et  malheureuse  saisie  de  si  i 
liiilaiiny  le  coeur  luy  refroidit  si  fort,  qu'il  estoit  en  glal 
vft!  •  a*e8cria-elle,  par  quatre  fois,  et  appela  k  hal 
vnGnyy  donnant  un  suject  de  descrire  sa  fortuiie  par  i 
Milolre  tragicqne :  laquelle,  estant  descendue  d'unel 
grmdeTace,  perd  ainsi  miserablement  la  yie,  sortant  | 
Ion,  de  dn^il  et  d'ennuy,  son  ame  hors  de  son  cord 
et  tm&L  quelle  fin  donna  TAmour  k  une  telle  Prino 
Gependant  toate  la  bande  de  ces  sergens,  s'estant  jed 
enemMd  sur  cet  enfant,  Tarresterent ;  et  estant  bien  j 
rott^.  Tun  d'entr'eux  le  portoit  sur  son  dos :  mais  ceg 
(on  se  seoDue,  se  demene,  taschant  k  romprc,  ou  desnol 
ses  cordes,  se  travaillant  en  vain  :  car  les  cordes,  < 
pooToyent  arrester  un  taureau,  estoient  celles  avec  ll 
qodlea  ik  avoient  li^  cet  enfant  de  sept  ans.  Or,  estani 
cholnie  naturelle  grande  en  luy,  il  prenoit  av£c  les  def 
le  ool  et  les  oreilles  de  celuy  qui  le  portoit.  De  fortune 
llwiire  mesme,  arriva  Ik  le  joyeux  Sordelle,  qui  de  F 
teHerereiioit  k  la  ville.  Jceluj,  ses  gensmarcViaiil^evd 
§dmt  i  dbewal,  estant  desjk  d'aagd,  non  to\ileio\% 
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sans  grand'louangc  a  touIu  chanter  la  belle  Le 
II  print  plaisir  a  lire  comme  Roland  fiit  amoure 
belle  Angeliquc  :  comme  estant  ou  feignant  estrc 
fol,  il  tiroit  aprcs  soy  unc  jument  morte  :  commi 
choit  devant  soy  un  Asne  charg^  de  bois,  et  o 
s'envola  en  Pair  ainsi  qu'une  Comeille.  Par  telles 
Balde  s'cxcitoit  grandcment  aux  armes,  mais  se 
d'estre  encore  de  si  petit  corsage.  11  portoit  on 
espee  attach^c  ^  sa  ceinture,  dc  laquelle  il  £us 
aux  plus  braves ;  et  jamais  ne  voulut  endurer  i 
de  foiiet :  et,  pour  se  faire  craindre  k  Tesdiole, 
tables  avec  ses  livres,  et  la  teste  a  son  maistre.  G 
usance  quasi  par  toutes  villes,  que  les  jeunes  e 
font  la  guerre  Ics  uns  centre  les  autres  h  coups  de 
et  de  J  a  bien  sou  vent  naissent  des  envies  les  uni 
les  autres,  qui  enGn  engendrent  de  longues  in 
Comme  un  paysan  n'abbat  point  avec  une  gaule 
gland  pour  le  faire  paistre  et  manger  k  ses  pou 
afin  de  les  engraisser ;  ainsi  un  jour  voyoit-on  ai 

bli^  pour  In  prRnii^rc  fois  k  Lyon  en  li^9  et  souvent  ri 
dcpuis.  11  nc  faut  d'aillcurs  voir  dans  cc  r^eit,  traduit  ^ 
en  anglais  ct  en  allomand,  qu'uno  contrefagon  pen  iogdn 
pocmc  dc  Cl'omadcH,  compose  au  douzidmc  si6clo  par 
Le  livre  frangais  a  6Ui  analyst^  dans  la  Bibliothique  de* 
mai  1777,  p.  Kk}  i  215,  et  appm'i6  par  M.  Saint-Marc  i 
Con  s  de  Ultirature  drumulique,  t.  Ill,  p.  213. 

'  Folcnco  dcsigne  ici  Pier  Durante  da  Gocaldo,  auti 
if^nore  d'uu  pocme  sans  meiilc  intilul^ :  Libra  d'arme  H 
chlamato  Uandra,  nel  quale  se  tralla  delle  hattaglie  et  $ 
delli  baroni  di  Francia  et  principalnienle  di  Orlando  ei  di 
Malgre  sa  inediocrite,  cet  ouvrage  on  vingt-cinq  chants 
en  1508,  fut  souvent  reinipriine  pendant  le  seizi^me  a 
litre  I'indique  conune  exlrail  de  la  veridique  chronique 
pin,  arclieveque  de  Varis,  et  comme  opera  bellusima  el  ii 
quanto  alcuna  allra  di  buttaglia  con  inoUi  digni8simi  detl 
c, diss  me  i^ententie.  Un  litterateur  francs,  torab^  dans 
de  Nenreze,  donna  ^  Paris,  en  1608,  les  Aveniuret  guer 
amoureusea  dc  IJandre;  c'est  une  imitation  en  prose  di 
jtaliea. 
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plus  de  pierres  tomber  de  pari  et  d'autre,  sVstant  dl 
en£uis  bandez  en  deux  bandes  Tune  contre  I  aulrc,  lei 
quelles  ils  jettoient  pour  lors,  bruiant  ces  picrrcs  en  raif 
tmt  elles  estoient  poussecs  roidement,  par  grand  forcl 
.  (t  h  multitude  d'icelles  obscurcissoit  quasi  le  Soleff 
Avec  ce  sifleinent  de  pierres  le  bniit  de  voix  dc  vvs  vl 
fims  estoit  aussi  merveilleux,  telleiiient  qu*un  tonnerl 
n^eust  seen  fuire  un  plus  grand  tintamarie.  Lu  Baldc  i 
baXm  ^  se  trouver,  et  estre  de  i'une  dcs  parties,  et  s'al 
WDcefoiiaTant  devant  ses  compagnons.  etavecune  frond 
fiut  ronflcr  ses  cailloux,  donne  courage  aux  siens,  et  [ 
me$\6e  sc  fait  si  asprc,  que  la  poussiere  ohscurcit  tol 
rair;et,  se  mettant  tropavant  dedans  ses  enneniis,  11 
((ttt  un  mauvais  coup  sur  la  teste,  comme  il  advient  ai| 
niUans  Gapitaines.  Mais,  pourcela,  il  nc  se  retire  poin 
et  prend  davantage  courage,  ayant  veu  son  sang,  et  fJ 
comme  le  poivre,  qui  tant  plus  est  pile,  plus  rcnfoiT 
miodeur,  ou  comme  la  palmc,  laquelle  s'eslcYc,  pll 
-    eUe  estchargce.  Aussi,  desire-il  estre  plustost  enfouy  dd 
I    dam  un  monceau  de  pierres,  que  toumer  le  dos  k 
\   semblance  d^un  couard.  Enfin,  telle  batailie  finie,  il  s\ 
-j  retoume  au  logis,  tout  baigne  de  sang,  se  rue  sur  les  prd 
'    miersaeufs  quil  troure,  d'unc  partie  dcsqucls  il  fuit  il 
retraintif  sur  sa  playe,  et  de  Tautre  il  appaise  sa  fain 
Nus  sa  mere,  le  voyanten  tel  equipage,  s'attristc  fort,  I 
Timitie  qu'elle  luy  portoit  la  fait  desesperer  do  luy.  «  Md 
i3s,mon  ills,  dit-elle,  je  te  prie  pourquoy  te  tourmcntea 
b  tant?  Ha,  pour  Tamour  de  Dieu,  arrestc-toy  :  laisse  | 
<a pierres  :  quitte  ces  batteries !  II  senible  a  te  voir  que  t 
ares  une  face  dc  Diable,  tant  tu  es  descliire,  et  as  la  faJ 
toute  plombce  de  coups. »  fialdc  luy  respond  :  «  Voulel 
iBus,  ma  mere,  que  je  souffre  qu'on  nie  die  que  je  sul 
bstard,  un  mulet,  un  soiiillon  de  cuisine,  un  fils  de  puT 
Ilia?  Perdray-je  amsi  nostre  commune  renommde?  Y  a-l 
n  outrage  pire  que  celuy-cj?  Vous  vous  soudeiVcJ 
pen,  in^  mere,  tfe  rhonneur  de  nostre  maison.  iifc  ^ 
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Ycux  bien  Tanter  que  jc  ne  suis  seulement  si  outragai 
que  je  n'aye  bien  aussi  la  puissance  de  ronger  le  000a 
tous  ceux,  qui  me  voudront  appeller  bastard,  ou  dire  c 
vous  estes  putain.  Mon  pere  Berthe  est-il  coima,  jm 
rhonneur  duquel  j'exposeray  tousjours  cent  vies.  Apfi 
sez-vous,  ma  mere,  je  vous  prie  :  que  vous  sert  de  t 
pleurer?  Permettez  que  je  m'exerce  en  ces  combats 
fronde,  aOn  que  par  cy  apres  je  m^encourage  k  clio 
plus  graudes.  J'abbats  autant  de  gardens,  et  les  met 
I'envers,  qu'il  s'en  presente  devant  moy,  n*ayant  aua 
force  ny  aucune  reigle  d'escrimerie  commo  j'ay,  et  dc 
on  m'appelie  Paladin,  aucuns  un  Geant :  car  pas  un 
se  peut  parangonner  a  moy  en  la  fa^on  de  guerroy 
Avant  tous  les  autres,  je  lance  plus  de  mille  caiiloux : 
neantmoins,  ma  mere,  me  voilk  sain  et  gaillard.  D 
presente  k  moy  des  honnestes  personnes,  qui  preno 
plaisir  k  m'apprendre,  comme  il  faut  que  je  me  gouvei 
en  telles  guerres,  quand  ils  me  voyent  deliber^,  etc 
je  m'appreste  de  me  trouvcr  k  telles  meslees  pour  fair 
coup  de  pierres,  dc  baston,  ou  de  poing.  Et  nous  ni 
devons  resjouir  dc  cette  bonne  fortune  plus  que  de 
voir  mener  des  cbevres  aux  cbamps,  et  vous,  des  oyei 
fialde  parloit  k  sa  mere  avec  si  bonne  asseurance,  qi 
celle  pleuroit  et  rioit  tout  ensemble. 

Gependant  un  jour  vint  que  la  ville  de  Mantoiie  esl 
toute  confite  en  joye.  Ce  jour  fut  le  premier  de  Way,  1 
quel  des  le  matin  cbacun  fait  planter  devant  sa  maison 
hauts  arbres  ct  rameaux,  lesquels  on  nomme  May, 
cause  du  moys.  Le  peuplc  suit  les  charcttcs  par  les  n 
cbarg^es  de  tels  rameaux,  lesquels  sent  tirez  (k  et  Ui  ] 
des  boou£>  couronnez,  et  omez  de  longs  festons  de  roi 
Au  dessus  d'icelles  on  fait  un  haut  amas  de  feuilles  d 
ranges,  de  myrlbc,  de  lauriers,  de  brins  de  maijolai 
de  rosmarin.  On  y  void  toute  espece  de  peupliers,  d* 
meaax,  de  chesnes,  de  lierre.  Du  baut  pesident  mille] 
tits  Hoquets,  et  autres  pelitos  getv\A\\esaej&W\V»&dA  ^ajqi 
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amassont  souLs  leurs  habillernens  dc  gros  cailloux  ronds. 
Balde,  pour  se  gai  antir  de  tels  coups,  tourne  k  rentour  du 
bras  son  manteau  au  lieu  d'un  bouclier.  Les  pieiTes,  )es 
cailloux  voleiit,  et  inorceaux  de  luilles  sont  jettez,  bniyans 
aussi  fort  comme  si  c'esfoient  harquebuzades. 

Balde  se  retire,  en  combattant,  soubs  le  porche  de 
Saincte-Agnes,  dc  peur  que  scs  ennemis  le  yeinssent  as- 
saillir  par  derriere.  Puis,  ii  se  range  en  un  coing  d'ou  avec 
cent  piques  on  ne  Teust  sceu  tirer.  On  luy  jetta  \k  luie 
greslc  de  pierrc;  mais,  estant  agile,  tantostil  saute  la  gau- 
che, tantost  h  droite,  eviiant  par  ce  moyen  avec  son  agi- 
lite  toutes  ces  pierres,  conime  le  pilotte  expert  en  aon 
art  en  faisant  son  voyage  sur  mcr,  voyaut  devant  luy  les 
ondes  eslevees  ainsi  que  montagnes,  n'abandonne  pour 
ccla  le  timon,  ne  pcrd  son  entendement;  mais  eguise  son 
esprit,  et  donne  ordre  par  son  ai-t  k  fendre  les  ondes, 
faire  tenir  son  vaisseau  ferine  sur  icelles  :  ou  les  eTiter. 
Ainsi  Balde,  voyant  cos  pierres  venir  droict  k  luy  ou  par 
haul,  ou  par  bas,  maintcnant  baisse  la  teste  k  gauche,  ct 
a  droite,  inainteuant  ouvre  les  jainbes,  ou  en  leve  Tune, 
ou  la  met  sur  I'autre.  Et,  par  cc  moyen,  il  evite  quelques- 
fois  en  un  instant  plus  de  cent  coups  de  pierre.  Co  com- 
bat dura  plus  de  trois  lieures,  et  le  peuple,  qui  Yoyoit 
cette  querelle,  s'en  emervcilloit  fort. 

Or  le  Gapitaine,  et  le  chef  de  ces  assaillans,  ayant  le 
coeur  despit,  vouloit  faire  la  sepulture  de  Balde  entre  ces 
luilles  et  tuilleaux,  qu'on  luy  jettoit,  et  s'advance  fort  sur 
luy.  Balde  luy  crie :  a  Arrestc-toy  :  si  je  te  romps  la  teste, 
que  sera-ce?  Ce  sera  a  ton  dam,  je  t'cn  avertis.  »  Mais  ce 
poursuivant  ne  se  soucie  de  ce  qu'on  luy  dit,  et  ne  prend 
garde  s'il  estoit  suivi  de  ses  compagnons. 

Alors  Balde  ne  Tadvertit  plus  de  prendre  garde  d  soj : 

et,  sans  se  soucier  du  saye  et  du  bonnet  de  velours  quV  , 

volt  Tautre,  prend  une  grosse  pierre,  et  luy  lan^ant  at  j 

rcstomach  d'une  violence  aussi  grande  que  si  elle  ensi  j| 

este  jeilee  a\ec  une  fronde,  \e  m^X.  ^«s  \«r»^  et  \ 
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Von  soudain,  qu'il  soil  iiiort;  <l«.nt  los  iniin^s  g;iJt 
estomiez  monstrent  aussi  tost  les  talons. 

Balde  n^arreste  gueres  non  plus  en  place,  vi  se 
traque  par  cy  par  Ik  jusqucs  k  cc  qu'il  se  vetd  seull 
maistre  de  la  campagno,  oii  lors  il  reprint  li^iJciTio,! 
marchant  plus  k  loisir,  tiroit  droit  ii  Ci|>:ulc.  II  adi 
qu'un  certain  vassal,  et  subject  de  cet  enfant  qui  avoiti 
ainsi  griefvement  blesse,  oiiit  ce  bruit  et  clamci;r  :  [ 
\a\iltiiean8  de  sergens  rappcloient  Lancelot ;  mils  i 
qui  ODt  eu  meilleure  connoissance  de  ce  faict,  lo  nt^niiTl 
Siandegnoque,  qui  vcult  dire  idncebeiguels.  (]ct  honi 
estoit  d'line  corpulence  fort  difforine  et  n^ssenii^Iol 
Manbrin  le  geant,  n'ayunt  qu^une  petite  teste  de  llnJ 
sur  de  grosses  cpaules  :  et  eust-on  dit  que  fo  nest 
point  la  sienne  propre,  mais  une  qu'il  oust  einportcel 
gibet.  Ce  compagnon  estonnoit  tout  le  nionde  par  f 
roUeSy  estoit  un  bravache,  im  roastin,  un  taille-tont.  \ 
goant  tout  de  tort  et  de  travers.  II  monstre  le  poll 
pais  desgaine  sa  daguc,  et  entourne  son  nianteau  an  )ii 
Cestuy-cy  aTec  ses  braveries  poursuit  Balde,  et  en  cA 
rant  crie :  €  Prenez  le  larron,  qu'il  n'escliapj)e !  PreneJ 
peodart,  q»ji  a  rompu  et  casse  la  teste  au  coute  Janoisd 
A  cette  rumeur,  le  peiiple,  qui  se  trouvoit  k  la  rrnL^unJ 
tische  a  arrester  Balde.  II  est  prins  incontiiKiit.  J^l 
aussi  tost  il  se  desveloi>pe  d'eux,  comme  fait  rjiugnf 
(ju'on  ne  peut  pas  retenir  aisement.  Lancelot  toutel 
court  tousjours  aprcis,  comme  fait  im  mastin  npres  [ 
gentil  lievre,  ou  comme  un  asne  apres  uu  chevrvuil, 
l»ien  comme  un  gras  boeuf,  qui  tascbe  a  course  d'ulw 
lecerf.  Balde,  estant  sorti  les  portes  de  la  villt\  h\ 
Iraict  d'arc  d'icelles,  rengaine  son  es[>ec,  et  s't.'[forLe| 
gagner  le  logis.  Lancelot,  deplaisant  au  possible,  ii  foixJ 
courir,  met  la  main  sur  le  dos  de  Balde,  comme  le  mtistT 
«jui  se  jette  laschement  sur  vn  pnlit  chien.  Ba\vk,  s^i  I 
presentant  soudain  les  cbovalcrcux  /aictsHe  Roln^v^ ,  v| 
x»  cappfi  a  rentour  du  bi'as  gauche,  <^t  de  la  i\ro\l 
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son  estoc,  et  en  fourre  la  pointe  dedans  le  nombril  de 
Lancelot.  J'ay  veu  autrefois  abbatre  par  le  pied  un  grand 
arbre  pour  raison  de  son  ombre,  qui  nuisoit  par  trop  aux 
bleds'  qu'on  semoit  aupr^s  :  mais  iceluy  ne  faisoit  pas 
plus  de  bruict  en  tombant,  comme  feit  cet  homme  grand 
dcbrideur  de  pain  en  son  vivant.  A  grand^peine  Balde 
avoit-il  pen  tirer  son  espee  du  ventre  de  Lancelot,  qull 
void  une  bande  de  sergens  accourir  vers  luy.  Ce  qui  Inj 
fait  redoubler  le  pas,  et  en  galoppant  gaigne  enfin  la  nud- 
son  de  sa  mere.  Balduine,  voyant  son  enfant  tout  en  sueur, 
et  estant  tousjours  en  crainte  et  en  peur  de  son  fib,  ao- 
tant  que  pent  estre  le  lievre,  une  couleur  plomb^  luy  Te- 
nant au  visage,  s'escrie  :  a  Ou  fuy-tu?  D'oii  viens-tu?  Qui 
fa  fait  ainsi  courir?  Di-moy,  gentil  danseur,  dy,  jeune 
poulain?  Pourquoy,  malheurcux,  me  fais-tutouslesjoon 
mourir?  »  Balde  luy  respond :  «  Voulez-vous  que  touqoon 
j'endure  mille  torts,  qu'on  me  fait?  que  je  boive  nuDe 
hontes,  millc  travaux,  qu'on  me  donne?  Suis-je  un  ane 
pour  ainsi  exposer  mon  eschine  k  estre  gratt^  par  del 
poltrons  et  ninroufles?  Je  ne  me  soucie  gueres  de  pa- 
rolles  frivoles  :  parlent  qui  voudront  parler,  je  nVndure-* 
ray  jamais  une  scule  chiquenaude,  ny  qu'on  me  toocfae 
du  seul  ongle.  Du  diet  au  faict  il  n'y  a  pas  grande  distanee  J 
pour  moy  :  que  les  honmics  causcnt,  babillent,  fiantflot,  i 
je  ne  les  cstime  pas  plus  que  pulces  :  je  ne  crains  pas  ks 
cliiens,  qui  jappent  et  abbayent  de  loing.  La  peau  ne  m 
deschire  point  par  seules  baveries. »  La  mere  luy  ditden-  i 
chef :  «  Mon  fils,  tu  ne  s^ais  pas  le  proverbe,  tu  ne  i 
pas  que  le  grand  poisson  engloutit  le  petit.  Ne  va  ^dns  kl 
la  ville,  et  ne  vucille  delaisser  ta  mere  :  car  je  t'ai 
que  si  tu  ne  laisses  ces  querelles,  ces  combats,  ces  1 
rios,  que  tu  vi\Tas  pcu. »  Balde  luy  respond :  «  Onnepeirf^ 
mourir  qu'une  fois,  et  n'y  a  moyen  de  rcsister  au  d« 
on  n'y  pent  rien  apposer  au  devant.  Que  sert  de 
rotnpre  icj  la  teste  apr^s  Utvl  dLem«wft,YmmpL'wiehKf 
^un  a  .son  heme  horn6o*>  ^a\s,\ft  Nwx%^t\ft» 
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ignons  des  bonnes  et  riches  marchandises.  II  depo&iUc 
B  lotels  des  Eglises,  et  enlre  dedans  la  sacristic  ct  re- 
stiaire,  et  de  Ik  emporte  le  meilleur.  0  qu'il  s^voit 
en  crocheter  le  trooc  que  le  prestre  montroit  au  peuplo 
or  y  faire  ses  offrandes,  en  intention  d'aider  a  para- 
ever  le  bastiment  de  FEglise,  ou  plustost  pour  acheter 
le  Ixnme  robbe  k  sa  chambriere !  Par  trois  fois  il  aroit 
sjft  mont^  en  Teschelle ;  et  le  bourreau  cstant  prest  de 
y  dooner  le  saut,  avoit  tousjours  estd  secouru  de  fialde 
xompagn^  de  sa  suitte,  et  tire  par  force  d'entre  tous  ces 
v^gnsembastonnez  et  amiez.  Mais,  pour  cela,  il  ne  lais- 
ft  de  retoumer  aussi  tost  k  son  premier  mestier,  et  es- 
dI  prins  par  le  Prevost,  et  mene  en  la  ville  lie  et  ga- 
tt^  de  cordons,  entre  mille  paysans  armez  de  halcbardes 
iiilltoy  et  de  pertuisanes,  ct  estant  envisage  de  tout  le 
ople,  les  marcbans  des  bouticques  crioient  apres  luy  : 
IToici  ce  diable,  qui  ne  donne  repos  k  personne  :  II  a 
\if  le  larron,  TEglise  des  Cordeliers.  11a !  le  bourreau, 
porte  sur  son  dos  niille  excommunimcnts !  11  a  desrobc 
n  noynes  de  S.  Grestopble  Ics  deux  chandeliers,  et  unc 
ifiUe  pleine  de  carolus.  II  ne  laisse  aucun  fruict  aux 
igiers,  ny  aucuns  choux  aux  jardins,  ny  aux  poulalliers 
cune  poule,  ou  chappon  :  il  a  donne  sur  la  tonsure  du . 
estre,  et  Ta  laiss^  quasi  mort,  battu  ^  coups  de  poing 
a  eminent  sa  jument.  »  Voilk  Ics  beaux  cris  du  peuple 
rls  Cingart ;  mais  il  ne  se  soucie  gueres  de  tels  re- 
oches,  ny  de  telles  clamours.  Or,  pendant  qu'il  est  en 
ison,  pendant  qu'on  luy  prepare  unc  potonce,  pour  y 
Ire  le  lendemain  matin  pcndu,^il  lime  la  nuict  Ics  bar- 
lux,  il  rompt  les  pierres,  perce  la  prison,  sort  dehors, 
ra  crocheter  autres  boutiques.  Balde  Taimoit  par-des- 
8  tous  ses  autres  compagnons,  parce  qu'il  osiolt  des- 
ndu  de  la  race  de  Margut  ^  Que  dirai-je  de  toy,  Falquct 

*  lUrgutte  est  Ic  uoin  d'un  g&anl  qui  joue  un  rdlc  considet^ibXc 
Ds  le  MffTfonfe  de  Pulci.  Vn  extrait  dc  ce  poemc  a  cle  pubVv^ 
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(lebile  pour  sa  vieillesse.  11  n'avoit  encor  perdu  aucune 
dent,  il  nc  crachoit  point  des  huitres,  ny  ne  jettoit  des 
cailles  par  derriere.  II  advise  cet  enfant  li^  par  les  pieds 
et  par  les  mains,  Icquei  avec  tant  de  tumulte  on  menoit' 
devant  le  Juge.  en  la  forme  et  maniere  que  ces  malotnis 
de  Troyens  au  temps  passe  trainoient  Sinon  au  Roi  Priam. 
Iceluy  arreste  sa  baquenee,  et  fait  commandement  k  cesfa 
trouppe  de  demeurer,  et  a  ces  sergens,  sVstonnant  fort 
d'cn  Toir  d'iceux  blessez,  et  s'enquiert  d^eux  roccaBkniy 
s'esmerveillant  comma  un  enfant,  5  grand^peine  pouranl 
encor  parler  et  cheminer,  fut  ainsi  lie  comma  un  larraiiy 
et  comme  un  meurtrier.  Le  Prevost  luy  compte  tout  le 
faict :  mais  cet  enfant,  aynnt  tousjourc  un  hardy  conrag? 
et  bonne  parolle,  parla  k  Sordelle  en  cetta  sorta  :  •  Mob 
gentilbomme,  je  vous  prie,  que  vos  oreilles  daignent  ouyr 
en  peu  de  mots  la  cause  d'un  pauvrc  orphalin.  Nostra 
differend  nc  sgauroit  estre  vuid^  par  devant  un  meilleor 
Juge.  La  renonmnee  de  Sordelle  est  notoira  ^  tout  le 
monde,  qui  pour  le  zele  dc  la  justice  mesprise  tout  or 
et  argent. 

«  Dictes-moy,  Seigneur  Baron,  premierement  si  cmtre 
tout  droit  aucun  vous  voulut  enlever  la  bourse  on  la  cappe, 
la  lairriez-vous  ainsi  allcr?  II  y  a  bien  plus  fort,  si  aucun 
vous  assailloit  en  pleine  rue,  vous  mena?ast,  et,  qui  plus 
est,  voulut  vous  mettre  Tame  hors  dn  corps,  voudriez-TQiiB 
endurer  ce  faict,  et  rctenir  vos  mains  jointes  ensemble* 
mentpar  courtoisie,  et  fairc  d'icelles,  comtne  moy  enfimft 
je  fais,  qnand  je  bonis  la  table  avant  disner?  Seriai-voai 
tcJ,  qu'on  vous  feit  ainsi  une  l)arbe  de  foin?  II  y  avoitmi 
facquin,  auquel  je  n'avois  fait  aucun  desplaisir,  et  vous 
pric  m'en  croirc,  et  ne  luy  en  eusse  fait,  s'il  nem^enenit 
donne  le  premier.  II  n*a  pas  eu  honte  de  me  poursuivra 
plus  de  trois  millo  pas,  en  intention  de  m'oster  la  teste  de 
dessus  mes  espaules.  Pourqiioy  Nature  donna-t-^lle  des 
pierls  k  rbommc,  un  coeur,  une  main?  Je  m'eschappois de 
Juyd  courir;  car  les  pieds  no.  sonX.  ^v^g  ^wxt  ^jSal.  Vna, 
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▼oyant  que  je  ne  pouTois  eviti.T  par  ma  course  sa  rage, 
n'asseure  le  courage,  ainsi  qu'avec  iceluy  nons  suiinon 
tans  tout  peril.  La  main,  qui  sert  de  ministre  au  avul 
queferoit-elle  alors  en  une  necessitc  si  urgente  ?  Perdroil 
die  le  temps,  sans  gratter  sa  rongne,  et  cherclier  au  solel 
des  poulx  en  teste?  Donnez-en  jiigenient  selon  vostf 
bonne  equite  :  vous  sgavez  les  ordonnances  et  statuts  i 
la  Table  Ronde.  Si  j'ay  tort,  qu'on  me  donne  la  peine  :  I 
aossi  j'ay  raison,  vous  m'adjugercz  le  droit  comme  eq 
table  Paladin.  i»  Ge  Baron  fiii  fort  emcrvcillc  des  pro\)k 
decejeune  enfant,  et  soudain  pourpensa  en  luy-mesiil 
^'il  seroit  un  jour  un  vaillant  personnage.  Puis,  dit  a  cl 
sergens  :  c  11  nV  a  soubs  le  ciel  personne  qui  soit  (I 
moindre  valeur  que  vous.  Quelle  honte  est-ce  cy?  Tost,l 
fui  est-ee  que  je  parle?  Ostez  ces  cordes  k  cet  enfant,  [ 
De  Tous  en  faitcs  point  dire  deux  fois  la  cause,  afiu  qi| 
n'appreniez,  qui  est  Sordclle.  b  Le  Prevost  lui  dit :  «  C\ 
Q08tre  charge  d'obeyr  au  Senat,  et  ne  faisons  nc  plus  j 
nvHns  que  porte      ses  commandemens.  b  Pendant  cesl 
wntrorerse,  au  bruit  d'icelle,  le  peuple  s'amasse  de  tout| 
parts.  Sordelle  voulant  bien  conserver  son  honneur, 
ne  s'attaquer  autrement  avec  cette  canaille  de  sergenl 
il  se  toume  vers  aucuns  cit ovens  la  presens,  et  avec  soul 
rix  dedaigneux  tint  ce  langage :  « Ces  sergeris-cy  sol 
grands  poltrons,  et  rien  que  pouilleux  :  ce  sont  gel 
dignes  de  mourir  avant  que  naistre,  afin  qu'ils  ne  maif 
geassent  point  aussi  le  pain,  et  avallassent  aussi  le  v| 
sans  Tavoir  merite. 

«  La  coustume  de  ces  sergens  n'est  pas  de  conibati 
contrequelqu'un,  s'ils  ne  le  voyent  sans  espee.  Car,  siaiT 
can  leur  fait  teste  se  preparant  a  tircr  Tcspee,  incontinel 
ces  coquios  so  retirent  comme  font  les  poulets  voyant  F 
Faulcon.  Mais,  si  un  pauvre  homme  va  de  nuici  par 
ville,  et  porte  avec  soy,  ainsi  quVst  la  coustume,  quclcpl 
peu  de  himiere,  que  font  ces  larronSf  ct  a\a\ev\r5. 
merdePJJsenvofentun  des  leurs  devani,  pour  tuer  VaI 
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boyaux,  et  8e  promener  en  ses  tripes,  ainsi  que  font  dai 
escrevisses  en  un  panier  :  mais,  Toyant  qu*en  sa  besaoe 
pendue  en  un  ormeau,  il  n'y  avoit  aucun  morceao  da 
chair,  non  pas  seulement  une  niiette  de  fromage  moia; 
ni  en  son  baril  aucune  eau  vinee,  de  laquelle  il  peat  alK 
breuver  sa  bouche  secbe  et  altcree;  jette  sa  becfae  hia 
loing  comme  desespere,  et  tire  du  profond  de  son  otp- 
mach  des  soupirs  sortans  par  haut  et  par  has;  et  gnt« 
tant  d'une  main  sa  teste,  et  de  Tautre  son  guI  pour  OOB- 
tenter  ses  ongles,  puis  qu^il  ne  pouvoit  saouler  son  venire; 
marmonne  en  ses  dents,  et  bredoiiille  des  mots  en  h 
bouche;  et  les  faisans  sonner,  ainsi  qu'on  oyt  boiliUir 
des  raves  en  un  pot,  il  despite,  il  jure,  il  injnrie  Btlds^ 
Enfin,  plein  d'impatience,  s'escrie  en  disant :  c  0  lasclied^ 
coeur !  o  chien  k  vers !  ha,  ha,  mon  yentre :  ha,  ma  pause; 
ha,  mes  boyaux,  me  tairay-je  tousjours  ain^i?  Crererajijs 
ainsi  d'une  niaigre  famine?  £strangleray-je  aiosi,  i 
miserable  que  je  suis,  et  cependant  je  ne  cherche  i 
secours?  Quelle  plus  grande  disgrace  me  s^uroit  i 
ver,  quand  je  redteray  ces  miennes  tristesses  que  j^ayfli 
coBur?  Et  bien,  ce  bourreau  et  riband  me  brisen  Vm^ 
chine  :  ne  me  la  rompra-il  pas?  et  ne  me  la  rompi-ilpil 
tous  les  jours  toutesfois  et  quantes  que  je  pense  profiMf 
une  seule  parolle?  Je  trouveray  enfin,  qui  me  tirenii| 
tout  hors  de  tant  d'ennuis ;  et  qui  me  fera  sortir  de  Uifi 
de  miseres  et  calamitez.  (Jul  trouveras-tu  enfin?  GertBi|' 
croy  moy,  on  ne  trouve  personne  qui  veuille  sWfi 
centre  des  tyrans.  Tu  trouveras  un  gibet;  qui  serai 
tablement  la  fin  de  tes  douleurs.  Ha,  chacun  me  i 
chacun  me  refuit !  car  je  ne  suis  vestu  que  d^un  i 
manteau  rapetasse  et  pendant  par  lambeaux.  Je  n*ay  [ 
une  pauvre  coiffe  pour  couirir  la  tigne  de  ma  teste, « 
mes  (esses  sont  toutes  nues,  n'ayant  une  meschante  ] 
pour  les  couvrir.  Je  n'ay  pas  seulement  des 
pour  cacher  mes  jambes ;  mes  orteils  passent  k  ' 
mes  mescbans  souliers.  Je  iCa^  \^9&  «cl\bl\m.>9Sia  wi  dm 


DL^mitres ;  mais  je  ne  vois  point  qa*aii- 
l<ffH0b  secGorir.  Tous  sont  mededns;  mais 
ilr'Jeittft  ta  mededne.  Tous  sont  compagnons, 
Himonella  ne  m'est  eompagne.  Je  suis  riche, 
■Hi  nwht>^poswr  sa  yie  pour  moy  :  je  suis  pau« 
iMi^iiie  vaot  despendre  pour  moyim.liard.  » 
bstlAeUe  fidsoit  Mies  compiaiiites,  il  Tott  de 
fiaemi  pataer,  et-  restime  Tenir  k  propos  pour 
■ipeiis^.  Ge  Tognazze  est  un  Tieillacd  pere  de 
ilKf  eiiti«retiMiii(t  pour  chastier  les  debauches  4e 
S  ^mt  ^M  flkalkesar&  fbis  Consul  et  Dictateur 
t\i  car^estanl  grand  pratiden,  il  manioit  les  af- 
^3a»t>  poor  Ise. qui  desp^odoit  des  loix  et  or- 
».  d*iodu3^  Qiiiconqae  desiroit  avoir  un  conseil 
^  ^dlntt  ]ilGbntti»at  trouver  Tognazze*.  II  portoit 
i^^kqMl  i^appelieun  bonnet  de  taiBoir,  du 

K-pnoMeit  force  papiers.  G'est  le  propre  a 
hfMer^pantit^  de  tels  petits  Mletz,  par  le 
jttlfmh  Pit  B'asseure  qu'il  y  ta  du  sgavoir,  et  de 
ice  mtia  teste  de  cehiy  qui  les  porte.  II  me  res- 
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jours  une  meschante  juppe  faite  de  plusj^urs  morceaux 
de  velours,  laquelle  au  temps  pass^  on  portoit  pour  It 
reputntion  :  avec  icelle  k  grand'  peine  courroit-il  set 
fesses  :  comme  il  s'en  estoit  servi  par  loqg  temps,  ansa 
ravoit-il  par  usance  toute  pel^e.  II  nVoit  point  d'esgoll- 
lettcs  pour  attacher  ses  chausses,  et  lur  suffisoit  de  lei 
tenir  avec  deux  boucles.  Le  vent  souflant  luy  decouTToit 
le  cul.  A  la  ceinture  il  portoit  un  petit  cousteau  I  demie 
gaine,  avec  lequel  quelquefois  il  escorchoit  des  anguilles, 
ou  escorchoit  des  grenoiiilles.  En  son  mardier^  se  ienoit 
le  plus  droit  qu'il  pouvoii,  encore  qu'il  fiit  bossu;  et,  eo 
marchant,  avoit  ses  deux  mains  d*un  coste  et  d*autre  snr 
sa  ceinture,  et  ressembloit  k  un  pot  d  deux  ansei.  Sa 
prelassant  en  ceste  fagon,  se  manioit  en  quarr^  comme 
un  oye.  Aucunefois  il  tenoit  ses  mains  cachto  en  set 
brayes,  et  c'estoit  quand  il  faisoit  froid,  les  esdiauffimt 
par  ce  moyen. 

Zambelle,  Tappercevant,  se  resjouit,  et  va  droit  yers  Iny, 
et  se  haste  de  Tattrapper,  et  s'escria  :  «  Hola,  Tognaae^ 
hola,  Tognazze,  je  toux  vous  dire  un  mot?  »  Iceluj  avee 
une  gravity  catonienne  se  tourne,  et  dit :  c  Qui  est-<e  qui 
m'appelle?  0  Zambelle,  je  te  cherchois,  je  songeois  k  toy, 
et  f  avois  fich4  dans  mon  entendement.  Que  fait-on?  Jete 
Yoy  tout  maigre,  tout  chetif !  N'as-tu  point  encore  dei- 
jeun^?  n'as  tu  point  encor  beu,  Zambelle  mon  amy?  II 
est  temps  que  tu  lasches  la  besongne,  oi\  est  la  besacet 
Apporte !  —  Ha,  ha !  dit  Zambelle  en  souspirant,  ba,  miiD', 
rable,  je  n'ay  point  de  pain,  je  n'ay  point  de  Tiaiide  en' 
mon  bissac.  Je  n'ay  point  de  vin :  voyez  )k  mon  baril '; 
vuide.  Et  k  la  micnne  volontd,  que  Balde  n'eust  non  jMi 
dejeund  que  moy,  et  ceste  Berthe  qui  mange  tout  ceqM- j 
j'ay!  0  malheureux,  combien  iceluy  me  fait-il  tort!  jWi 
grand  houte  de  le  dire  k  vous  autres  messieurs.  PeatpeflM:.! 
ne  seray-je  plus  nourry  par  ce  meurtrier.  Je  tous  piU, 
conseiUez^moj,  diray-je?  L*accordes-tu?  i  Tognuie,  eft' 
toiissnnt,  et  jettant  dehors  de  g;co9;&e^  cx^«&^\»^Tc«piad : 
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c  Je  le  vein  bien,  parle,  et  me  deroande  tel  conseil  que 
tu  Youdras,  lequel  tu  eusses  aussi  bien  receu  de  ta  marre. 
0  Maccaron,  Maccaron,  quelle  folie  t'a  prins?  Qu*attens- 
tu  cependant,  pauvre  gallefretier?  esperes-tu  d'ailleurs  la 
beschee?  Dy,  maroufle?  Ge  n'est  point  la  coustume  de 
donner  conseil  aux  pauvres  sans  salaire.  Mais  neantmoins 
dis-moy  ce  que  tu  veux.  Que  fait  ce  ribaud,  qui  nierite 
cent  coups  d'estrapade,  et  estre  tenailld  cent  fois?  Dis-  ' 
xnoy,  mon  Zambelle :  dis,  or  sus  ne  pleure  plus  :  declare 
tousjours  tes  pensees  k  personnes  qui  soyent  d'un  aagc 
raeur,  lesquels  ont  Texperience  de  donner  conseil  au  vray 
a  celuy  qui  est  fasch^  et  ennuy6  comme  toy.  Ne  s^ais- 
tu  pas  bien  comme  nos  amitiez  sont  noiiees  ensemble?  ' 
—  Tu  as  bonne  raison,  dit  Zambelle,  seigneur  Tognazze  : 
niais  premierement  je  te  prie  de  nous  asseoir  icy  k  Tom- 
bre,  de  peur  que,  par  quelque  malbeur,  ce  meschant  nous 
voye  parler  ensemble,  et  qu'il  estime  que  nous  devisions 
en  mad  de  ses  actions,  et  qu'il  ne  te  rafrechisse  de  quelque 
bastonnades,  sans  avoir  aucun  respect  k  ta  qualite.  Je  ne 
parle  point  de  moy ;  car  je  suis  battu  et  rebattu  de  ses 
folies,  et  centre  les  coups  j'ay  affernii  les  costes,  et  Tes- 
pinedemes  reins.  » 

Tognazze,  toumant  ses  naseaux,  avec  une  mine  coleri- 
que :  c  Que  jases-tu  tant?  dit-il :  penses-tu  que  je  sois  quel- 
que homme  de  peu,  et  un  lasche  vilain?  Toute  la  puissance 
de  Balde  ne  s^uroit  tourner  le  moindre  cheveu  de  ma 
barbe.  Qu*il  prenne  garde  k  soy,  et  qu'il  ne  soit  si  hardy 
d'approcher.  les  pieds  pres  de  moy,  ni  de  faire  semblant 
de  me  regarder !  Et  combien  que  ce  breneux  Ik  batte  et 
assomme  plusieurs  du  simple  peuple,  et  qu'il  taille  et 
couppe  ainsi  uo  chacun,  je  te  dy  que  je  n'estime  point 
telle  gens  un  champignon.  Or,  si  je  n*y  puis  metire  la 
main,  je  les  chargeray  de  parolles  :  dy  hardiment  que  les 
chiens  qui  abbayent  k  la  lune  sont  couards.  Eniin  tels 
bragards  portent  des  espies  pendues  ^  \e\XT  c;&\fiX\)L\^\ 
maig,  quandU  est  besoing  de  les  desgaiaev^  V\s  ^sexvcaKoX 
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a  coups  de  talon,  et  tournent  les  cspaules  au  lieu  de  Testo- 
mach.  Iceuxsecouvrent  de  bonnets,  auxquels  ils  attadunl 
dos  hautes  plumes  qu'ils  font  trembler  au  yent  pour  fidre 
peur  aux  mouches,  et  les  font  pendre  sur  Toeil  gaudw  oa 
droict.  Ds  font  cent  taillades  k  leurs  chausses  autonr  de 
Icurs  cuisses,  et  portent  de  petites  capettes,  afin  qaib  le 
peuple  Yoye  par  dessoubs  le  velours  de  leurs  chau£Bei;  et 
sur  Ic  derriere  ont  une  courte  dague  attachee  k  un  oour^ 
don  de  iil  d^or.  Mais  cependant  ils  n'ont  morceau  de  pan 
pour  manger  en  leur  maison  :  faisant  les  bragaTd8,M 
fourreut  en  troup{)e  dedans  les  cabarets  et  tayernes,  et 
donnent  cruellement  dcs  assauts  aux  pintes  et  chopum* 
renversent  aycc  flaccons  et  bouteilles  le  Grec  et  le  Gone. 
Et  de  Ik  naissent  ces  mots  de  braveries  qui  se  foot  releih 
tir  par  tout :  sacre  Dieu,  putain,  potte,  je  rente  Dieu, 
ct  plusieurs  auires  telles  parolles  de  ces  bravacfaes,  qu 
pourroient  faire  trembler  le  ciel.  Je  les  laisse  mainte- 
nant  Ik  en  arriere  k  Tescart :  je  feray  digerer,  k  teb  p^ 
lands  sans  bourse,  leurs  trippes  et  boyaux.  Ge  n'est  ponit 
fables  ce  que  je  te  dis.  Tu  s^is  ce  quejeporte  en  Tesl^ 
mach. » 

Zambelle,  grattant  la  rongne  dont  il  estoit  iarci  It  vA 
sance,  commcn^a  k  dire  :  «  Ha,  mon  Dieu,  je  voudroiaeilre 
mort !  Ha,  ba !  il  ne  m'est  temps  de  faire  ny  d^oujr  1 
de  comptes.  Je  vous  veux  demand^r  seulementunec 
touchant  ce  qu'il  me  fait  tons  les  jours,  qui  est  assei  potf 
faire  mourir  de  faim  des  petits  enfans.  Je  suis  touqovi 
attache  k  ma  marre,  et  comme  font  les  enfans  je-fti 
paistre  nostre  truye,  je  file :  mais  rien  ne  me  seit,  ny  mv 
niarre,  ny  ma  quenoiiille,  ny  ma  truye.  Balde  devfH 
tout :  Berthe  tire  tout  pour  soy  et  pour  ses  enfans.  Quni 
je  reviens  k  la  maison,  les  bras  pendans  de  lassitodaif 
pensant  prendre  quelque  chose  pour  mon  soupper,  onni 
donne  le  bon  soir  avec  un  fort  bastou  nouailleui :  je  ■» 
mange  q[xe  des  pensees,  e\  ^^Y^ot^  ^xyi^^  de  ^jioing,  etU 
patience  me  sert  d'unc  es\t^\j>"&  osie^^c^.  ^« 
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it  JttBieogae  el  reeogne :  et,  s'il  so  trouTe  las 
W^  jfcrtto  k  seeonde.  c  Pourqiioy,  dit-il,  re- 
ip4i^'«|ibuieiiear6&laniaison?»  EtUidessus 
'^f^sMm^-  me  desdnreiit,  m'asBCAiimeot.  Voilk 
'4iitlit  U  soapper  qu*<m  iD*appre8tey  et  n'ay 
HjjaDiwance  d'autre  chair^  Lena  ma  femme, 
hM  fOToii  uie  lucty  s^^n^gne  le  visage,  se 
Wlitfy  et  se  bat  la  poitrine  :  raais  ce  mesc^t 
Mdl#  cQiDmeim  inastm  sur  nn  os,  et  sur  men 
mksamt.  Seceofez-moy,  je  demenreray  tous- 
eedcjave^  el  je  desrobberay  quelque  petit  fre- 
tiiqpie  odmg  je  beurre,  poor  vous  en  faire  pre- 
fntak  kiT  iiii  response :  «  La  raison  est  entiere- 
^lof,  elj*ay  grande  compassion  de  toy,  mise- 
li-^y  senlettient  poar  cet  heure  cest  enrage ; 
e^%i  m.  seras  plus  k  Tadveair  si  tounnente  de 

Ittsi  dbnsl^  ttisemble,  Zambelle  retomne  li  sa 
etr  Tognazze  s'en  va  vers  la  ville,  la  boudbe 
iiB^  nn  sanglier  que  le  veneur  a  bless^  de 
[f  hq&tAf  traversant  bois,  bocages,  buissons, 
t\par  0^  il  passe,  escuQiant  entre  ses  dents 
tnie  grosse*  et  sanglante.  Ainsi  Tognazze  s'en- 
mtfatiexxL^  la  ville,  montant droit  auPldais,  se 
evamt  le  Podestat,  et  \t  par  bons  argnmeoSy  et 
i  de  raison^  et  par  plusieurs  tesmoings,  prouve, 
est  celuy,  qui  de  droict,  froid  ou  diaud,  doit 
lu.  Et,  en  apr^,  comptant  sur  ses  doigts,  il 
irement  que  Balde  n'est  point  fils  de  Berthe : 
4niivant  le  rapport  des  plus  viels,  il  verifie  que 
ent  un  jour  en  sa  maison  un  pauvre  passant^ 
nin,  lequel  menoit  avec  soy  une  vacbe  k  deux 
it  empreinte,  de  laquelle  il  laissa  Berthe  ebarg^ 
soudain.  G^est  celle  qui  a  engendre  Balde,  mais 
igosdr^  on  diahle,  lequel  avec  sa  croissane^  ^ 
^puh  estime  Berthe  estre  son  p^re,  ei  yus^e^ 
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a  present  a  tenu  Zambelle  pour  son  frere  :  inais,  apres 
que  la  mere  en  crevant  par  le  fondement  est  morte,  et 
que  B^rihe  avec  sa  femme  a  rendu  Tesprit,  ce  gentil  vo- 
leur  s'est  fait  seigneur  par  force  de  tout  leur  bien,  le- 
quel,  comme  il  est  tout  notoire,  appartient  a  Zambelle. 
Balde,  neantnioins,  k  tort  ou  k  droict,  en  veut  avoir  seul  le 
gouvernement  et  consomme  tout  aux  tavemes,  et  apr^ 
les  putains.  Gependant  Zambelle  tous  les  jours  trayaille 
avec  sa  trenche,  sans  pain  et  sans  vin,  et,  ne  mangeant 
rien,  se  laisse  manger  aux  poux.  Alors  Gaioffe,  qui  estoit 
le  Preteur  et  Podestat,  assemble  les  plus  sages.  Ge 
GaiofTe  estoit  un  vray  tyran  de  peuple.  II  avoit  eu  une 
fois  et  songe  une  telle  vision  :  qu'un  seigneur,  venant  li 
luy  de  la  part  de  Mars,  et  luy  secouant  sa  teste,  Tavoit 
appelle  second  Francator,  un  autre  Gamille  pour  sa  patrie, 
et  pour  le  peuple :  de  Ik  ce  veillaque,  ce  poltron  devint 
cruel,  et  craignoit  fort  Balde,  et  ses  amis,  estant  jaloux 
de  sa  puissance.  Jour  et  nuict  il  af&noit  et  aiguisoit  son 
entendement  avec  meschantes  et  malheureuses  pensees. 
11  fabriquoit  en  Fair  plusieurs  chasteaux,  comme  ont  ac- 
coustume  de  faire  les  tyrans,  qui  n'ont  aucun  noble  coeur, 
et  avoit  tout  son  soupQon  sur  Balde,  lequel,  pour  la  gran-  - 
-deur  de  son  courage,  et  pour  sa  vertu  genereuse,  s'estoit 
rendu  tr^s  agreable  aux  plus  grands  et  au  peuple.  Ge 
Gaiofife,  ayant  peur  de  perdre  son  authorite,  imitant  le  vieil 
renard  pele,  controuve  mille  finesses,  mille  mescjhancetezy 

'  ramasse  des  ^  occasions,  suppose  de  faux  tesmoings :  Mt 
respandre  parmy  le  peuple  des  menteries  centre  Balde, 
faisant  par  ce  moyen  peu  a  peu  grand  tort  a  sa  reputa- 
tion :  et  rend  ce  jeune  honmie  si  mal  notte,  qu'enfin  par 
tout  on  parle  fort  mal  de  luy,  et  est  entre  le  peuple  en 
mauvaise  estime.  Geste  occasion  se  presentant  encor, 
Gaioffe  assemble  le  Gonseil,  pensant  bien  faire  mourir 
Balde.  Toute  la  troupe  des  Praticiens  et  Senateurs  de 
Gipade  s'assemble  au  Senat.  Ge  lieu  est  un  quarr^,  le- 

quel  maitttenant  on  appeWo  ^\\e,  ^t^nd,  ^t  ^^atleux. 
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pour  contour  plusieurs  bancs,  le  peuple  et  les  Senateurs. 
Au  haut  d^celuy  est  le  siege  d'hoire  de  Gaioffe,  environn^ 
d'estaffiers,  et  spadassins.  Lk  sc  sied  ce  Juge  k  la  face 
seTere,  ayant  tousjours  soif  du  sang  de  quelque  innocent, 
n  n^y  a  point  faute  autour  de  luy  d'accusateurs,  ny  de 
maoquereausy  ny  de  flatteurs,  ny  de  plaisanteurs ;  et  avec 
telles  gens  est  mesl^  la  discorde,  remplissant  les  oreilles 
de  Gaioffe  de  mille  menteries  avec  ses  cent  langues.  Apr^ 
que  tous  ces  iUustres  Senateurs  ^eurent  prins  place,  on 
fait  retirer  la  canaille,  et  fait-on  fermer  les  poiles.  Et 
puis  Gaioffe,  &isant  signe  de  la  teste,  et  de  sa  main,  k  ce 
qu'oa  eust  k  faire  silence,  comroenga  ainsi  k  parler :  c  Vous 
autres  messieurs  les  Gonseillers,  et  peres  de  la  patrie,  qui 
estes  assis  icy  autour>  et  qui  vous  estes  presentez  en  ce 
lieu  k  la  convocation  de  nostre  bedeau  et  huissier,  vous 
demandez  pourquoy  nous  vous  avons  icy  appelez  au  son 
de  la  clodie  ?  Vous  s^vez,  et  n'estes  par  vostre  s^voir 
ignorans,  que  je  fais  tout,  que  je  dispose  tousjours  de  tout, 
que  je  traite  et  administre  toutes  choses  :  non  pas  que, 
par  aucone  paction  ou  ordonnance,  j'y  sois  oblige ;  mais 
la  seule  amiti^,  et  la  seule  estime  que  vous  avez  de  moy 
qui  suis  vostre  Roy  et  Preteur,  opere  cecy  en  moy,  conunc 
estant  et  dependant  du  devoir  d'amiti^.  J 'ay  jusques  k 
present  cel^  en  mon  coeur  un  meschant  homme  (comme 
souvent  il  convient  k  la  prudence  d'un  qui  gouveme), 
mais  sa  misierable  iaere  vous  Fa  fait  cognoistre  n'estre 
qu'un  teigneux,  ainsi  que  Texperience  vous  Fa  montre. 
Car  vous  s^vez  d^s  long-temps  quelles  et  combien 
grandes  sent  les  meschancetez  de  Balde.  En  ses  voleries 
et  rapines,  il  n'y  a  aucun  but  ny  fin.  Quand  il  est  parvenu 
k  Taage  virile,  il  a  aussi  tost  commence  k  s'accompagner 
de  couppe-bourses,  de  machefers,  et  de  taillepiliers,  les- 
quels  nous  appellerons  mieux  k  propos  taille-bourses.  II 
s'est  fait  cbef  d'iceux,  surpassant  en  meschancet^  tous  les 
autres.  Et  le  soustiendray-je?  rendureray-je?  Ce  ribavid 
abusere-i^  aiaside  ma  bontd?  Qui  a-ii  que  ^e  ne  ^\)&^ 
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mais  telles  paroUes  ne  sont  ny  flechcs  ny  balles  :  car 
apr^s  ils  sont  amis  plus  qn'auparavant,  ct  pour  recom- 
pense ils  font  bonne  chcre  ensemble.  Les  sergens  Tont 
desgager  les  paysans,  et  bien  souvent  sont  garnis  de  b(m- 
ncs  bastonnades,  au  lieu  d'autre  cbose.  Ces  paysans,  lais- 
sansleurmarre  h  la  maison,  s'cn  viennent  au  matin  en  la 
place  avec  leurs  adjourncmcns  ou  libelles.  L'un  a  acauk 
cestuy-cy,  un  autie  e3t  adjourne  et  cite,  Tautre  estar- 
reste  prisonnier  :  ils  s'efforcent  les  uns  et  les  autres  de 
mettre  bors  de  leurs  bourses  ce  peu  de  deniers  qa'ils  y 
ont;  ou,  s'ils  nc  dcsboursent,  incontinent  onlesmdne 
en  prison.  En  tout  ce  lieu,  on  ne  tend  qu'k  Tappast  de  li 
bourse,  car  tons  sont  poussez  d'une  enyie  desbordte  de 
gagner. 

Balde,  estant  en  ce  lieu  ct  representant  la  penomie 
couragcuse  de  Renaud,  fait  branler  tout  Ic  Palais.  Pas- 
sant par  la  villc,  il  Tavoit  veue  quasi  remplie  de  grand 
nombre  de  soldats.  Cela  iuy  donna  k  penser  qu^il  avoft 
este  degeu,  ou  qu'on  le  vouloit  faire  Gapitaine  et  oondne- 
tcur  d'iccux,  ainsi  que  le  Senat  Iuy  avoit  escrit;  il  preoJ     ; 
garde  k  soy  sur  ce  doute.  Ha,  combien  les  trahisons  ap*     ' 
])ortent  de  nuisance  et  de  dommage  k  un  maistre  et  brave    >; 
guerrier !  Celuy  qui  d'une  seule  rencontre  renverse  pta-    ^ 
sieurs  esquadrons  est  neantmoins  aucuncfois  attrappipir   ^ 
la  trahison  d'un  seul.  Ainsi  le  lion,  qui  de  sa  dent  def*    ^ 
chire  sanglicrs  et  ours,  est  quelquesfois  tu^  par  la  denft'  i 
d'une  belctte.  II  y  avoit  un  soldat  cach6  derriere  un  grMT^ 
pillier,  et,  ayant  tousjours  Tceil  sur  Balde,  se  contenoit  le^ 
plus  qu'il  pouvoit.  Le  Presteur  GaiofFe  avait  ourdi 
trame,  etpour  icelle  avoit  accordek  ce  soldat  una 
couppc  pour  boire.   Iccluy,  ayant  veu  Baldo 
porte,  Ic  suyvit  pas  k  pas,  sans  faire  aucun  semblant^ 
sans  bruit,  comme  fait  la  nuit  le  larron  avec  ses 
semelez  de  feutre.  II  marchoit  sur  le  bout  despieds; 
SBDt  k  coste  gaucbc  de  Balde,  U  advise  soudain  la 
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pour-estre  suae*  Ce  Gompagnon  ragraffe,  aussi  sou 
qua  le  cbat  grippe  la  aouris  a?ec  ses  ODgles,  et  la  l 
ion  dn  fimireaii.  Mais,  la  fortune  d'un  traistrc  est  tol 
jonn  breffe,  et  Theur  d*uii  meschant  ne  dure  guerf 
ear  oeC  homaie  saisi  d*uii  si  bon  gage  et  s^encourant  I 
^IQ  dy&Cr  Icoluy,  pendant  qu'D  pense  cstre  jh  sau 
Bal  Je,  pi-eiLint  aa  course,  joint  ce  ribaud  et  luy  baillel 
pied  si  grand  coup  par  le  cul,  qu'il  le  fait  torober  plusi 
ceut  pied^  de  hantpar  une  f^neatre,  qui  d'ad?enture  est 
ouf«(rt^»  ct  1^  fust  bris^. centre  le  pave  et  estendu  ai[ 
plat  qu'un  tourtean.  Mais,  toutesfois,  peu  profita  k  . 
\i  mort  de  ccstui-cy,  car,  en  le  perdant,  il  perdit  aij 
loD  cspec.  Alors  un  petit  sergenteau  se  presente  deTl 
lu;  et  ose  3£saiIIir  oe  brave  guerrier ;  mais  fialde,  sautT 
ta  amere  et  puis  s^advan^ant,  luy  donna  si  grand 
fur  I'orclDe,  qu*il  luy  feit  tomber  de  la  bouchetoutes  I 
^cDls,  ci  \c  jefta  du  coup  si  rudement  centre  bas,  qij 
V  mrnpit  in  teste  sur  le  pav^.  Soudain  toute  ceste 
ruille  s'cslera,  et  les  embusches  se  descouvrirent,  la  i 
flit  tout^  Dotoire;  on  s*escrie  de  toutes  parts  :  «  Ui, 
pttsiez  gatxie  cy,  gardez  Ik,  retirez-vous ;  la  yieille 
(Kitle  &$t  rmfia  prinse  au  nid,  la  souris  est  attrap^e.  Dl 
BKure,  pond^irt,  demeure!  car  nous  te  voulons  enchaisrf 
tsmme  un  l^rron.  »  Faisans  tous  une  telle  clamour,  cbJ 
fent  tous  J  oui  dement  cependant  sur  le  dos  de  Balde,  a  J 
po^ibes,  b^sdoDS,  fourgons.  Le  pauTre  Balde  se  void  i 
lide^  etj  dc  bonne  fortune,  il  tenoit  en  main  une  gr 
bftguettc,  laquelle  il  souloit  porter,  et  avec  icclle  il  rel 
Tnit  leurs  caniis,  et,  se  jettant  legerement  (k  ct  Ik,  resia 
k  njieuT  qu^il  pent;  et,  pendant qu'il  saute  ainsi  en  Fa 
il  mcine  rudement  ces  lourdauts;  et  la  rage  et  desi 
i'ltoicut  tellement  saisi,  qu'on  lui  voyoit  sorlir  del 
kticfae  nna  bave  toutepleine  de  sang.  En  se  remuant 
nsle  ^rto,  U  avoit  renvers^  tous  les  bancs  de  ces  \iroc<| 
<ipiireet  a  TO  it  i^mpu  h  teste  k  plusieurs  avecleurs  gTO=' 
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Tognazze,  qui  avoit  tousjours  Toreille  teiidii5  au  bruit 
qiril  oiroit,  entre  en  la  salle,  siuVy  de  sa  bande  de  ser- 
gens.  Incontinent  on  void  mille  espies  desgaindes  autour 
de  Balde,  leqnel  ils  enserrent  de  pr&s ,  mais  icebiy,  fai- 
sant  un  saut,  se  depatroiiille  d'entr'eux.  Tognazze  ap- 
proche  le  premier  ayec  sa  daguasse,  et  assaut  ausa  le 
premier  de  sa  bande  Balde,  s'escriant :  «  Demeureferme; 
tu  es  maintenant,  ou  tu  ne  pensois  pas  estre ;  il  faut  que 
tu  sois  mon  prisonnier,  larron ;  demcure,  dis-je,  ribaut, 
rends-toy  h  moy !  Veux-tu  encor  icy  brayer,  mescfaanta 
beste?  Rends-toy  k  moy,  sinon  je  te  tire  une  estocade.  i 
Balde,  oyant  ces  mots,  escumoit  de  rage  une  bave  noire, 
et  renflamble  en  son  courage  sa  cholere,  et  se  jette  oon- 
tre  un  texier,  lequel,  avec  un  coup  de  poing,  il  fait  torn- 
ber  tout  estourdi  en  terre,  et  luy  arracbe  des  mains  un 
gros  baston  de  cbesne,  et,  avec  iceluy,  se  sentant  plus 
fort,  il  s'advance,  enfoncant  de  sa  main  gaucbe,  jusques 
sur  le  front,  un  pot  ou  callotte  de  fer,  lequel  il  souloit 
porter  cacbc  dedans  son  bonnet ;  et  tenant  ferme  en  Tan- 
trc  son  tribal,  et  escumant  tousjours  comma  un  VJerrat, 
commence  k  cbasser  d'autour  de  soy  ces  moucbes;  el 
petit  ^  petit  se  fortifie  et  s'asseure  en  un  coing,  comma 
fait  Tours,  quand  il  est  poursuivy  de  gros  dogues  de  Corse, 
et  qu'il  voit  les  cspieux  pr^s  de  soy,  lequel  incontinent  se 
fourre  en  un  coing  commc  en  un  port  seur,  et  de  force 
se  garde,  advancant  ses  griffes  sur  Fun  sur  Tautre,  en 
s'cslevant  tout  droit,  et  ne  veut  jamais  quitter  ceste  re- 
traitte.  Ainsi  ce  brave  guerrier,  tr^s-expert  aux  armes, 
se  comportoit  de  mesme  en  ceste  necessity,  lequel  toute- 
fois  ces  gens  icy  eussent  bien  rendu  mort  sur  la  place 
avec  leurs  arquebuzes  et  arbalestes.  Mais  le  Preteur  le 
vouloit  avoir  vif  entre  ses  mains,  afin  dc  le  tonnnenter 
par  cent  sorles  de  morts  soubs  la  tour  de  Predelle.  Tog* 
nazzc  s'escrie  derechef  :  «  A  quoy  t'enorgueillis-tu  enoor*, 
hnurrcau  ?  voicy  le  licolde  \a  polencft,  cpd  feet  preporl : 
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ptSyOytoulBlapiiifniice  detaraoe.  BEn-cedisantyilre- 
iiiiioH  ea  Tar  tt  daguasse  de  toute  sa  force,  ayec  laquelle 
ilB*eiut  apea&ire  moarir  line  puce.  Balde,  avec  son  bas- 
tDO,  la  destomne.  L'autre  redouble  ses  taillades  et  revers. 
Mail  Balde  qpn  agaToit  mieux  les  traits  de  rescrime  qae 
fciy ,  pendanl  que  Tognaxze  remue  ainsi  ^  et  Ik  sa  grande 
iiigae,  H  lay  laicbe  un  ai  grand  refers,  qu'il  met  oeste 
dagoaiie  an  ooit  pieces.  Ce  que  Toyant,  Tognazze  soudain 
Imhm  le  doa,  el  Balde  luy  gratte  k  bon  esdent  sa  bosse 
ifce  ado  baston.  Tognazie,  exi  fuyant,  crie  lant  ({u'il 
peet :  c  fia,  ha,  seoourez-moy  Tistement;  ha,  ma  teste;  ha, 
nea  eqpanles ;  ha,  mon  eschine,  comme  elle  est  renettie !  i 
Haia  Balde  en  cholere  sans  mesure  frappe,  et  ne  tend 
fA  Tognazie,  lequel  fuyant  et  voulant  desceudre  les 
jegrei,  Balde,  le  suy?ant,  luy  bailie  si  grand  coup  de  pied 
avaa  boaae,  qu'il  le  renyerse  sur  le  premier  degr^  et 
1ft  Ut  rouUer  jusques  k  has  comme  une  boule.  De  ceste 
dhflato,  Tognazze  eut  la  maistresse  coste  de  sa  poitrine  rom- 
(ral^Be  penr  que  Balde  s'escbappast,  tons  se  meirent  k  le 
fliym,  et,  se  toumant  vers  eux,  prend  son  tribal  k  deux 
maiiH,  et,  comme  le  paysan  apr^  avoir  beu  plusieurs  fois 
k  sa  bouteille  pour  se  rafreschir  contra  la  chaleur  de 
Test^,  el  ae  sentant  plus  vigoureux  ayant  beu  et  reinsie 
■DBi  sa  booche,  avec  ses  forts  bras  prend  le  fleau  pour 
kttre  et  foire  sortir  le  bled  hors  de  sa  bale ;  ainsi  Balde, 
tenai^  son  baston  ayec  ses  deux  mains,  rompt  les  espaule: 
k  Tun,  respand  le  cerveau  de  Tautre,  casse  bras  et  jam- 
bes,  ci  fait  Toler  en  Fair  les  tronQons  de  leurs  bastoi 
Arrez,  lesquels,  tombans  sur  les  tables  et  bancs  de  la  salle, 
nisonnenl  de  leur  cheute  sur  iceux  avec  leurs  retentis- 
WIS  tic  tac.  11  saute,  il  frappe,  il  pousse,  il  abbat  ai 
Quhea  de  cet  amas  de  peupie  une  infmit^,  et  se  con- 
toame  comme  une  roue  de  moulin.  Enfin,  plus  gran( 
'  nombre  dliommes  s'y  amasse,  et  commence  Ton  k  Lut 
jotter  plus  da  coups,  et  presser  de  plus  pr^  c&  ^^xxw 
iaifi  desarmS.  Ha!  quelle  force  el  Net\\x  ^ 
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estre  en  un  homme  tout  las?  II  luy  restoit  peu  d^ 
ranee  de  pouvoir  eschapper.  Sou  courage  touBJoun  de^ 
meure  invaincu,  et  ne  se  pent  perdre  pour  qufilqw 
estonnement  de  la  mort,  tant  espouTantable  piiitte«lb 
estre;  moyennant  que  la  lie  s'en  aille  pour  ade  nrtiMU 
et  honorable  et  avec  une  louange  ^temelle.  Cert  le  pn- 
pre  k  un  larron  d'avoir  le  col  attach^  k  un  gibei:  li  ai 
battelier  ou  marinier,  d'estre  un  jour  noy^  en  rem,  d 
servir  de  pasture  aux  poissons  :  c'est.au  marchniidi 
perdre  la  Tie,  apr^s  la  bourse,  allant  par  pays;  e'ertn 
Prelats  d'estre  cmpoisonnez  par  la  poudre  de  diamanl^ 
c^est  aux  poltrons  et  aux  &it-neants  de  aervii!  de  pntan 
aux  poulx;  ainsi,  aussi,  c'est  une  louange  et  une  renoM- 
no^e  grande  aux  brayes  soldats,  non  de  mourir  mkjjm, 
entre  les  bouteilles,  ny  de  pourrir  entre  vilaines  palnMk 
mais  d'exposer,  pour  Thonneur,  cent  vies,  si  £ure  se  poa^  ,. 
voit,  entre  mille  picques,  ou  k  la  guerre,  ou  en  juste  f» 
relle.  Voicy  Balde,  qui,  en  se  combattant  courageuaooMri^  ^ 
a  le  corps  perce  en  beaucoup  de  lieux  de  coups  d*ei^  ! 
et  de  longs  bois,  le  sang  coulant  de  son  corps  oomme  Mi. 
Teau  d*une  fontaine.  L'haleine  conunencoit  A.  abuito*-' 
ner  sa  force,  comme  une  chandelle  s'esteint  estant  le  mF 
consomme  jusques  au  bout.  Toutefois,  numiant  enoor'sou 
tribal,  abbatoit  tousjours  quelqu'un  par  terre,  et  mr  kl' 
morts  en  faisoit  culbuter  d'autres  prests  k  mourir. 
Geste  mesl^  ayoit  jk  dur^  plus  de  sixbeures.  Le  cm*- 


*  Allusion  aux  cmpoisonncmcnts  dont  divers  cardinaux  et  M* 
ques  pass^rent  k  tori  ou  k  raison  pour  aroir  6t£  Tictimes.  Ua 
poctc  frangais,  Andricux,  appelle  cette  fagon  italienne  de  86  dA»' 
(aire  des  gens 

Un  procede  que  I'usaj^e  autorise. 

Voir  Ic  conto  intitule  la  Bulle  d' Alexandre  Yl^  imitation  plii 
spirituelle  que  d6cente  d'un  r6cit  de  Casti,  ot  qui,  impriorf  km 
iStfi,  n'a  point  6i6.  reproduitc  dans  \es  CEHvres  d^Andriaix^  ittS, 
4  vol.  inSf  ou  G  vol.  in-iS. 
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ri§B  nfiantmimis  vreo  h  temps  s'augmentoit  en  Balde  : 

Btloos  fajeiiA  ks  ooqps  orbes  de  son  j^aston ;  et  leur  est 

iini.fa*iiB  ont  ploneurs  elikns  k  leur  queue.  Ge  fust 

mm  choie  iiiir?edleiise,  comme,  durant  un  si  gratid  trsH 

n3,;tai  JbnuB  pent  ceiisenrtf  sai  force.  Mais,  comme  une 

fiiple^fdHrestretrop  lobgueinent  teudue,  serompt,  ainsi 

■ttEU  nepeut  plot  donoer,  ny  supporter-Unt  de  coups. 

ibKr*n>lsnt  ilt^  dooner  de  gTand*force  sur  le  haut  de 

telaaMd^maudacieux  .villain,  il  Tapplatit  kterre,  comme 

Tm  ftjnit  iiBe>.tarte;  mais  le  tribtl  en  Tola  en  pieces :  ce 

fl*(itat  Mpg^reea  d'un  chacun,  aussitost  toos  se  meaat 

iarkj^  Mv  k  voyant  sans  armes  et  tout  bless^,  le  veulent 

tHTa  ifldra  jeftt^  sur  luy  des  cordes,  des :  chaisnes  et  des 

hm,*li  ffmimB  garotler,  ainsi  qu'un  fagot.  Le  Preieur 

i|hMrim;dala  oompagnie  des  Senateurs  encouragent 

JaMfe^gnt :  «  Prenez^le  6n  lie,  s'escrient-ils  tous,  qu^il 

AfKiU.inf,  qa*il  soit  mis  Tif  en  prison,  qu'il  soit  Yif 

>  Mjri^qu'il  soit  Tif  bnil^IiMais  Balde,  atteintdegrand 

L'Mly  aiDai  qu*il  apparoissoit  sffBen  en  son  Tisage,  ne 

'  .■liftaiUeurSy  ny  toumoit  sa  Teue  en  autre  part,  qa'k 

Mbr,  ayec  les  d^ts  et  aTOc  les  ongles,  a  rompre  les 

km  des^pids  il  se  Toyoit  garrote.  Enfin,  un  le  prend  par 

M  juabe  et  un  autre  par  Tautre,  jen  la  faQon  que  font  les 

meseiianx,  quand  ils  veulent  coucher  par  terre  un  cheTal, 

fi  ne  Tent  se  laisser  raanier  aisement,  luy  liant  les  mem- 

baiafec  oordes  qu'ils  se  baillent  Tun  k  Tautre  pour  ser< 

RT  ks  noeuds,  ne  pdiiTant  plus  ce  cheval  regimber,  ny 

Qordre. 

Aksi  est  ar/est^  Balde,  Fun  luy  prenant  le  pied  par 
derriere,  et  mi  autre,  Tautre  pied,  et  luy  jettent  plus  de 
eent  liens  sur  les  espaules,  sur  les  bras,  en  sorte  que 
dqwis  le  col  jusques  au  talon  il  est  bien  garrote. 

Ha,  infortund  Balde !  ba,  lumiere  invaincue  de  toute  no- 
Ubm!  est-cetoy  qui  es  ainsi  charg^  maintenant  de  fers? 
IrtD  ft  present  comme  h  hrehis,  quand  on  lu^  lowdi  Vai 
ImeTEi,  toj,  Maatoue,  qui  a  mis  en  lumiere  le  preiniet 
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Poete,  cs-ttt  deTcnne  si  folic,  et  sigrossiere?  N*as-ta  p(mit 
cogneu  les  dons,  que  les  feux  celestes  f  onidonnd  si  son- 
vent,  en  sorte  que  tu  pouyois  acquerir  le  renom  d*im  antra 
Rome^  Tu  te  trompes  toy-mesme,  tu  te  perds  Blanhmfi, 
et  til  t'es  rendue  pauyre  et  malotrue.  As-tu  peu  Yoir  que 
fialde,  rbonneur  de  toute  chevalerie,  Tesleudard  de  Nan^ 
fut  ainsi  par  les  tiens  lie,  et  enchaisn^,  et  qu*en  eoi  on  m 
veid  aucune  piti6?  Mais  il  viendra  un  temps,  et  bienMr 
croy  hardiment  k  Coccaie,  que  Tillustre  maison  de  Gca^ 
zague,  chantee  par  tout  le  monde,  et  descradug  da  uag 
imperial,  domptera  ce  peuple  Gaiofficque,  qui  n'eit  a^ 
que  pour  mascher  du  pain,  et  chassera  bien  loing  de  fiif 
ceste  canaille :  autres  loix  seronl  cstablies  sur  toy,  et  aa- 
tres  ordonnances,  et  en  ton  sein  se  nourrira  une  aotie 
race  :  race  gentille,  courtoise,  affable,  et  unie  aonbi'k 
Prince  Francois  de  Gonzague  S  qui  sera  nonun^  la  Lme^ 
brusque;  qui,  par  son  bon  sens,  entendement  et  arec^ 
force,  fera  trembler  tout  le  pays,  et  qui  par  les  giuna| 
acquerra  mille  honneurs.  Iceluy  seratr&s-^qpert4naqi| 
gaUlardement  une  lance,  expert  k  Tesp^,  et  &  la  maH% 
expert  k  bien  manier  chevaux  et  genets  d'Espagne,  ei^ 
pert  au  maniement,  et  gouvemement  des  canons,  etboBf 
bardes.  Gombien  est  k  estimer  le  haraz  de  ses  cbi 
Rome  le  sgait,  aussi  fait  Florence,  Parroe,  BoolongiHi 
plusieurs  autres  villes,  qui  ordonnent  un  prix  aux 
braves  coureurs.  Nostre  ville  de  Mantoue  produira  Ion 
grands  guerriers ;  foumira  d'autres  Rolands,  et  d'ai 
personnes  aussi  sages  et  prudentes  que  Gaton.  La 
basse  de  mes  Goccaies  se  relevera  en  icelle :  basse,  dia-j 
pour  le  bien ;  mais  grande  pour  sos  anciennes  p] 
Les  marques  anciennes  de  nostre  &mille  se  voyeiit  te 

*  II  s'agit  dc  Jcan-Fran^ois  II  de  Gonzague,  marquis  de  ] 
toue,  n6  en  1460,  morl  en  1319 ;  il  prit  une  part  acUye  aui  go 
dont  ] 'italic  fut  Ic  th6fttrc  k  cctte  6poque,  ct  se  montn 

I'cnnemi  des  FranQois,  tant6t  \cur  auiWmiQ.  IV  cuUiya  let  1 

nvpc  znlo  et  compoM  lui-m^mc  Acs  v>«*^.%\es. 
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vemis  k  Saloie,  ayans  eu  des  basteaux  a  commandemcnt : 
aucims  toutesfMs  sont  demeurez  noyez  en  Teau.  Tout  le 
paysd^allentour,  monts,  pahis,  lacz,  sont  couverts  d'annes. 
De-Ik  se  sont  advancez  six  mille  hommes,  qui  bnilent 
tooty  passant  le  lac  de  la  Garde,  sans  qu'aucim  s'y  op- 
pose, et  la  forteresse  de  Malberbe  ne  leur  a  donn^  aucun 
empeschementy  laquelle,  avec  ses  canons,  pouvoit  tout 
autour  chasser  d'auprte  d'elle  tels  taons;  mais,  commo 
lasche  et  couarde,  n'a  fait  que  baTer,  et,  tremblant  de 
peur,  a  fidt  semblant  d^avoir  autre  affaire;  et,  quand  elle 
eust  pa  mettre  k  fonds  tous  les  Taisseadx  de  ces  Alle- 
mansy  elle  s'estreteque,  la  teste  en  un  sac,  en  se  grattant 
le  ventre.  Sinnie  se  coucfae  centre  terre,  comme  la  caiile, 
quand  elle  entend  les  sonnettes  de  Tespervier.  Et  com- 
iien  que  ceste  Isle  soit  environn6e  de  plusieurs  rochers ; 
neantrnmns.  la  peur  breneuse  Fa  rendue  faitneante  et  de 
nulle  Taleur.  Geux  de  Desenzan  de  Revoltelle  n'ont  aussi 
audmement  tire;  et  do  mesme  Pesquiere,  d'oii  sourd  et 
Tient  le  fleuye  de  Mince  Mantouan.  L'artillerie  de  la  for- 
teresse de  Monicque  s'est  contenue  en  sa  rouille.  Paden- 
ghe  n'a  Toiilu  venir  aux  mains  avec  telles  gens.  Les  mu- 
railles  de  la  ville  ancienne  de  Lonat  ont  tremble  de  peur ; 
mais  Solpharin,  situ^  sur  une  haute  niontagne,  trop 
audacieux  en  ses  injures,  voulant  s'opposer  aux  ennemis, 
s'en  est  repcnti,  et  en  a  port^  la  peine  crueliement :  ceux 
qui  estoyent  dedans,  pour  empescher  que  ces  Lansquenets 
montassent,  jettoient  du  haul  k  bas  de  grosses  pierres. 
Enfin,  estant  forcez,  lis  ont  este  passez  au  ill  de  Tespeo, 
et  ce  cbasteau  a  estc  brule,  lequel  a  ceste  cause  nous 
pouTons  bien  encore  appeller  Solpharin;  car  il  a  esle 
oonsomm^  ainsfque  le  souphre,  et  a  scrvi,  k  toute  la  cam- 
pagne  des  enyirons,  d'un  haut  falot.  La  gentillc  Gaprianc 
a  fait  un  beau  traict,  pour  se  garcntir ;  car  elle  cnvoya 
trente  bank  de  bon  vin  pour  enyvrer  ces  Alemans  :  et 
par  ce  moyen  elle  a  appais^  leur  furic.  La  ville  de  Gody, 
y  commandanl  ce  veriueux  ;$oiidelle,  ne  veut  dooiiet  ^^- 
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sQgc  a  ces  trouppes.  Mais,  estaut  bien  munie  d'hom^ 
mes  et  de  vivres,  jour  et  nuict  faict  Tomir  feu  a  ses  ca- 
nons. » 

Ck)mme  Spingard  faisoit  ces  comptes,  Cingar,  avec  un 
soubris,  accompagne  de  cholere : «  Ha,  dit-il,  combien  une 
mensonge  a  de  peine  a  se  couyiir !  »  Et  puis,  se  tournant 
vers  Balde,  lui  dit :  c  Ne  va  point,  crois-moy,  a  ces  trom- 
peurs  :  ils  tendent,  et  n'en  doute,  ils  tendent  des  rets 
pour  prendre  les  mouches.  »  Fracasse,  rompant  le  propos 
de  Gingar,  secoiiant  la  teste,  et  comme  depite :  «  0  Gingar, 
dit-il,  les  grosses  mousches  passent  a  travers  ies  toiles 
des  araign^es.  Que  musons-nous?  AUonstoutde  ce  pas  k 
ia  yille.  Si  les  araignees  filent  leurs  laqs  et  toiles,  nous 
passerons  a  travers,  ainsi  que  les  taons.  »  La-dessus  Balde, 
qui  ne  fut  jamais  retenu  pour  aucune  peur,  ne  voulut  re-' 
tenir  d'avantage  ce  courrier,  et  luy  donnant  cong^,  luy 
dit :  «  Va  t'en  a  Milan,  et  salue  Sforce  de  ma  part.  »  Puis 
il  dit  a  ses  compagnons  :  c  Je  vous  prie,  deraeurez  icy,  et 
qu'aucun  de  tous  autres  ne  vienne  k  la  ville,  si  desirez 
conserver  I'honneur  de  Balde.  Je  m'y  en  va  seul  dhs-k' 
present,  ou  demain  matin,  afin  que  je  me  perde  seul,  s'il 
y  a  de  la  trahison. »  Mais  tous  ne  veulent  acquiescer  k  ses 
prieres,  et  y  repugnent.  «  Allez,  dit-il,  allez  vous-en  ail- 
leurs,  et  n'ayez  peur  de  moy  !  » 

Tous  demeurent,  et  Balde  s*en  va  a  la  ville,  oil,  aprte 
que  la  resolution  du  Gonseil  fut  faite,  Barbe  Tognazze 
avoit  gmasse  une  bande  de  Sergens  Prevostaires  en  un 
canton  de  la  ville,  lesquels,  estans  bien  garnis  de  ronda- 
ches,  d'espieux,  et  d'arbalestes,  avoient  tous  bon  cou- 
rage, comme  vaillans  hommes,  d'assaillir  Balde  par  der- 
riere.  Tognazze  s'estoit  fait  leur  Capitaine,  et,  comme 
brave  et  hardi,  leur  monstre  I'ordre  qu'ils  devoient  tenir, 
et  leur  disoit  squvent :  «  Or  sus,  soyez  vertueux,  et  ne  crai- 
gnez  rien.  Tu  te  tiendras-lk,  toy,  et  toy,  icy,  et  cestui-cy 
en  ce  lieu,  et  un  autre  en  cet  endroit?  Tant  que  vous  me 
sentirez  pres  de  vous,  inoulrei-\ous  vaillans :  je  seray  ce- 
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luy  qui  lc*preinier  assailliray  Balde. »  Et  en  leur  tenant 
tel  langage,  il  se  persuadoit  desjk  de  pouvoir  subjuguer 
tout  la  monde. 

Le  Baron  Balde  approchoit  desjk,  quand  sa  seule  pre- 
sence feit  trembler  un  chacun.  II  marchoit  seul,  n'estant 
accompagn^  que  d^un  lacquais.  11  monte  les  degrez  du 
Palais,  et  entre  en  la  salle,  en  laquelle  y  avoit  beaucoup 
de  peuple.  La  ordinairement  se  fait  un  bruit  et  murmure 
qui  estonne  les  oreilles,  et  les  fait  devenir  sourdes.  Gar 
en  icelle  se  traitent  toutes  les  affaires  des  habitans  et 
d'autres.  II  y  a  bien  trois  cens  bancs,  qui  sent  k  des  pro- 
cureurs,  lesquels  ne  font  que  barboiiiller  le  papier  avec 
leur  ancre,  et  dressent  des  adjouniemens,  et  citations  fas- 
cheuses  et  cruelles,  et  vuident  les  bourses  k  ces  pauvres 
malheiireux,  qui,  plaidans  les  uns  centre  les  autres,  espe- 
rent  obtenir  tousjoun^  gain  de  cause  :.mais  ccste  espe- 
ranee  fiebireuse  ne  vient  jamais  k  bout.  En  ce  lieu,  on 
void  diversitez  de  personnes  s^y  amassans  pour  leurs  af- 
faires particulieres,  des  tavemiers,  des  hosteliei's,  des 
Juifs,  des  paysans  contraints  d^y  venir,  des  sergens,  des 
fenniers,  des  leveurs  de  daces,  des  soUiciteurs,  des  gen- 
tilsbonunes,  des  rufiens  et  putaciers.  Le  siege  du  Juge 
est  entour^  de  tels  marchands.  Les  plaideurs,  avec  leurs 
crieries,  font  esclatter  le  plancher.  lis  n'alleguent  en 
cbolere  que  Jason,  Imola,  Bartole  S  et  autres,  et  sem- 
blent  avec  leurs  parolles  picquantes  se  vouloir  percer  Tun 
Tautre.  Sans  aucun  respect,  ils  se  disent  millc  yilcnies  : 

*  Ces  noms  sont  ccux  de  trois  des  plus  illu sires  jurisconsullcs 
de  ritalie  au  moyen  kge.  Bartole,  mort  en  1556,  aprcs  avoir  pro- 
fesse  le  droit  k  Pise  et  k  Perouse,  a  conserve  unc  c^ldbril^  qui 
^  dure  encore;  son  nom  est  parfois  cite;  il  est  vrai  que  ses  ou- 
trages, recueillis  en  onze  volumes  in-folio,  ne  sont  jamais  ou- 
verts. 

Ambroise  Jason  de  Maino,  n6  a  Pesaro  en  1435,  mort  en  1509 
I  Pavie,  od  il  avait  professe  le  droit  avec  le  plus  grand  eclat,  a 
laisse  une  foule  d'^crits  qui  ont  6t^  publics  separement  et  dont 
on  a  pris  la  peine  de  r^unir  une  partie  6  Yenise,  en  \^0,  ewTiQ;>\l 
▼olumes  ia^oiio. 
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inais  Idles  parolles  ne  sont  ny  flcchcs  ny  balles  :  car 
apres  ils  sont  amis  plus  qu'auparayant,  et  pour  recom- 
pense ils  font  bonne  chcre  ensemble.  Les  sergens  Tont 
desgager  les  paysans,  et  bien  souvent  sont  garnis  de  b(m* 
nes  bastonnades,  au  lieu  d'autre  cbose.  Ces  paysans,  lais- 
sansleurmarre  ^  la  maison,  s'en  viennent  an  matin  rah 
place  avee  Icurs  adjourncmens  ou  libelles.  L'un  a  accui 
cestuy-cy,  un  auti  e  e3t  adjourne  et  cite,  Tautre  est  ar- 
restc  prisonnier  :  ils  s'efTorcent  les  uns  et  les  autres  de 
mettre  liors  de  Icurs  bourses  ce  peu  de  deniers  qalls  y 
ont;  ou,  s'ils  ne  dcsbourscnt,  incontinent  onlesmdne, 
en  prison.  En  tout  ce  lieu,  on  ne  tend  qu^k  Tappast  de  h 
bourse,  car  tous  sont  poussez  d'une  enyie  desbordte  de 
gagner. 

fialde,  estant  en  ce  lieu  et  representant  la  personiiB 
courageuse  de  Renaud,  fait  branler  tout  Ic  Palais.  Pa»* 
sant  par  la  ville,  il  Tavoit  veue  quasi  remplie  de  giwid 
nombre  de  soldats.  Cela  luy  donna  k  penser  qu^  afott 
este  degeu,  ou  qu'on  le  vouloit  faire  Gapitaine  et  oondDfr 
tcur  d'iccux,  ainsi  que  le  Senat  luy  avoit  escrit;  il  preiii' 
garde  k  soy  sur  ce  doute.  Ha,  combicn  les  trabisoni  a^ 
portent  de  nuisance  et  de  dommage  k  un  maistre  et  bnw 
guerrier !  Geluy  qui  d'une  seule  rencontre  renverse  pit 
sieurs  esquadrons  est  neantmoins  aucunefoisattrappipf 
la  trahison  d'un  seul.  Ainsi  le  lion,  qui  de  sa  dent  or 
chirc  sangliers  et  ours,  est  quelquesfois  tu^  par  la  dr 
d'une  belette.  II  y  avoit  un  soldat  cache  derriere  un  g 
pillier,  et,  ayant  tousjours  Toeil  sur  Balde,  se  ccmtenoi 
plus  qu'il  pouvoit.  Le  Presteur  Gaioffe  avait  ourdi  c 
trame,  etpour  icclle  avoit  accordck  ce  soldat  une  gr 
couppe  pour  boire.  Iccluy,  ayant  veu  Baldo  paax 
porte,  le  suyvit  pas  a  pas,  sans  faire  aucun  semblu 
sans  bruit,  comme  fait  la  nuit  le  larron  avec  sea  so 
5emelez  de  feutre.  11  marchoit  sur  le  bout  desped 
sant  a  coste  gaucbe  do  Balde,  il  advise  soudajn  la 
de  son  csp4e  estredescouverV.c,  e\.t^^^<to!!iK«cxaL'^ 
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trt  sntie.  Ce  eompagnon  Tagraffe,  aussi  soudain 
:iHt  gri^e  la  aouris  a?ec  ses  ODgles,  et  la  tire 
fiMureau.  Mais.k  fortune  d'un  traistre  est  tous- 
efir e^  et  llieur  d'un  meschant  ne  dure  gueres ; 
Mmune  saisi  d*uii  si  bon  gage  et  s'encourant  bien 
BC  iceiuy,  pendant  qu'il  pense  estre  jk  sauv^, 
neaoaint  8a  course,  joint  ce  nbaud  et  luy  bailie  du 
nod  coup  par  le  cul,  qu'il  le  fait  toniber  plus  de 
lade  haut par  une  f^nestre,  qui  d'adventure  estoit 
et  \k  fust  bris^  contre  le  pa?^  et  estendu  aussi 
n  iourteaa.  Mais,  toutesfois,  peu  profita  k  Halde 
de  ceftui-cy,  car,  en  le  perdant,  il  perdit  aussi 
B.  Alors  un  petit  sergenteau  se  presente  devant 
B  assaiDir  ce  braye  guerrier ;  mais  fialde,  sautaDt 
■e'  et  puis  a^advangant,  luy  donna  si  grand  coup 
ille,  qu^il  luy  feit  tomber  de  la  bouche  toutes  Ics 
;  le  jetta  du  coup  si  rudement  centre  bas,  qu'il 
it  la  teste  sur  le  pave.  Soudain  toute  ceste  ca- 
sleva,  et  les  embusches  se  descouvrirent,  la  ruse 
3  iuotoire;  on  s*escrie  de  toutes  parts  :  c  Lk,  Ik, 
arde  cy,  gardez  Ik,  retirez-vous ;  la  vieille  cor- 
t  enfin  prinse  au  nid,  la  souris  est  attrap^c.  De- 
>endart,  demeure  I  car  nous  te  voulons  enchaisncr 
in  larron.  i  Faisans  tous  une  telle  clamour,  char- 
I  lourdement  cependant  sur  le  dos  de  Balde,  avec 
bastons,  fourgons.  Le  pauyre  Balde  sc  void  sans 
de  bonne  fortune,  il  tenoit  en  main  une  grossc 
,  laquelle  ii  souloit  porter,  et  avec  icellc  il  relc- 
5  coups,  et,  se jettant  legerement  9k  ct  Ik,  resistc 
.  qu^il  peut;  et,  pendant  qu'il  saute  ainsi  en  raii% 
» rudement  ces  lourdauts ;  et  la  rage  et  despit 
tellement  saisi,  qu^on  lui  voyoit  sortir  de  la 
me  bave  toute  pleine  de  sang.  En  se  remuant  en 
te,  il  avoit  renverse  tous  les  bancs  de  ces  procu- 
iToitrompu  h  teste  a  plusieurs  avecleurs  gtosse?. 
^sdebois. 
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Tognazze,  qui  avoit  tousjours  Toreille  tenduS  au  bruit 
qu*il  oiroit,  entre  en  la  salle,  suivy  de  sa  bande  de  sm^ 
gens.  Incontinent  on  void  mi  lie  espees  desgain^  autour 
de  Baldc,  lequel  ils  enserrent  de  pr^ ,  mais  iceluy,  fan 
sant  un  saut,  se  depatrouille  d'entr'eux.  Tognazze  ap- 
prochc  1e  premier  avec  sa  daguasse,  et  assaut  aussi  le 
premier  de  sa  bande  Balde,  s'escriant :  «  Demeure  ferme; 
tu  es  maintenant,  ou  tu  ne  pcnsois  pas  estre ;  il  hni  que 
tu  sois  mon  prisonnier,  larron;  demeure,  dis-je,  ribaut, 
rends-toy  h  moy  I  Veux-tu  encor  icy  braver,  mescfaante 
beste?  Rends-toy  a  moy,  sinon  je  te  tire  une  estocade.  i 
Balde,  oyant  ces  mots,  escumoit  de  rage  une  bave  noirBi 
et  renflamble  en  son  courage  sa  cholere,  et  se  jette  cen- 
tre un  texier,  lequel,  avec  un  coup  de  poing,  il  fait  tom- 
ber  tout  estourdi  en  terre,  et  luy  arracbe  des  mains  un 
gros  baston  de  chesne,  et,  avec  iceluy,  se  sentant  phi 
fort,  il  s'advance,  enfongant  de  sa  main  gaucbe,  jusqaei 
sur  le  front,  un  pot  ou  callotte  de  fer,  lequel  il  souloit 
porter  cache  dedans  son  bonnet;  et  tenant  ferme  en  Tail- 
tre  son  tribal,  et  escumant  tousjours  comme  un  V^rrat,    j 
commence  ^  chasser  d'autour  de  soy  ces  mouches;  el   = 
petit  k  petit  se  fortifie  et  s'asseure  en  un  coing,  comma  ^ 
fait  Tours,  quand  il  est  poursuivy  de  gros  dogues  de  Gone,  jr 
et  qu'il  voit  les  espieux  pres  de  soy,  lequel  incontinent  H  \ 
fourre  en  un  coing  comme  en  un  port  seur,  et  de  force  ip 
so  garde,  advancant  ses  griffes  sur  Tun  sur  Tautre,  ei  || 
s'eslevant  tout  droit,  et  nc  veut  jamais  quitter  ceste  re-  \ 
traitte.  Ainsi  ce  brave  guerrier,  tr^s-expert  aux  anneiy  Jj 
se  comportoit  de  mesnie  en  ceste  necessity,  lequel  touto-  | 
fois  ces  gens  icy  eussent  bien  rendu  mort  sur  la  pliM'.  ^ 
avec  leurs  arqucbuzes  et  arbalcstes.  Mais  le  Preteur  b!  ^ 
vouloit  avoir  vif  entre  ses  mains,  afin  de  le  tourmentflr';. 
par  cent  sortes  de  morts  soubs  la  tour  de  Predellc.  To^'^ 
nazzc  s'escrie  derechef  :  a  A  quoy  t'enorgueillis-tu  enoor^i^ 
bourrcau  ?  voicy  le  licolde  \a  i^olewce,  cpii  t'est  prepavft^i 
Jn  force  de  Fracasse  ny  les  rv\scs  Aa  ^v[v?.«c  Tv^^v^^fi»«i;>. 
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ptt^nytoalelapuissaiice  detarace.  iEn-cedisant,il| 
muoil  en  Fair  sa  dagoane  de  toute  sa  force,  arec  laqu 
il  n^eust  bqoi  ture  mourir  iine  puce.  Balde,  avec  son  ] 
tODy  k  destonnie.  L*autre  redouble  ses  taillades  et  rev! 
Ihk  Balde  qui  s^aToit  mieux  les  traits  de  rescrime  | 
kiyy  pendant  que  Togoazze  remue  ainsi  c^  et  Ik  sa  (^ 
hgoBf  il  luy  laacbe  un  si  grand  revers,  qu'il  met  < 
dmoaaw  en  cent  pieces.  Ce  que  voyant,  Tognazze  sou 
tane  la  doa,  el  Balde  luy  gratte  k  bon  esdent  sa  I 
nee  ion  hasten.  Tognazze,  en  fuyant,  crie  tant 
pent:  «Ha,  ha»  seeourez-moy  Tistement;  ha,  ma  teste;! 
■et  eqwnles ;  ha,  mon  eschine,  comme  ellc  est  renett' 
lai  Mde  en  cholere  sans  mesure  frappe,  et  ne  1 
fA  Tognazse,  lequel  fiiyant  et  voulant  desceu 
kgm,  Balde,  le  suyrant,  luy  bailie  si  grand  coup  < 
ora  hoase,  qu'il  le  renverse  sur  le  premier  de 
la  Uk  rouUer  jusques  k  bas  comme  une  boule.  ~ 
ifciBlOi  Tognaue  eut  la  maistresse  coste  de  sa  poitrine  d 
pB,  De  pear  que  Balde  s^eschappast,  tous  se  meirenti 
mpte,  et,  se  toumant  vers  eux,  prend  son  tribal  i 
mins,  ti,  comme  le  paysan  apr^  avoir  beu  plusieur 
k  a  hooteille  pour  se  rafreschir  contre  la  chaleul 
Tflrtd,  el  le  sentant  plus  vigoureux  ayant  beu  et  rel 
■■i  n  bondbe,  avec  ses  forts  bras  prend  le  fleau  f 
kritie  et  fiure  sortir  le  bled  hors  de  sa  bale ;  ainsi  F 
teant  aim  haston  avec  ses  deux  mains,  rompt  les  c 
k  IHrn,  respand  le  cerveau  de  Tautre,  casse  bras  et ; 
ko^  ci  £iit  Toler  en  Tair  les  troDQons  de  leurs  bal 
tmtf  lesqoels,  tombans  sur  les  tables  et  bancs  de  1 
t  de  leur  cheute  sur  iceux  avec  leurs  ret( 
[  tic  tac.  11  saute,  il  frappe,  il  pousse,  il  abbi 
I  de  cet  amas  de  peuple  une  infinite,  et  se  r 
»  oomme  une  roue  de  moulin.  Enfin,  plus  i 

dliommes  s'y  amasse,  et  commence  Ton 
r  phis  de  coujos,  etpresser  de  plus  pr^  ce 
we  Imfi  desarmi.  Ha!  quelle  force  et  vert 
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estre  en  un  homme  tout  las?  II  luy  restoit  pea  d^espe- 
rance  de  pouToir  eschapper.  Sou  courage  tousjours  dft- 
meure  invaincu,  et  ne  se  peut  perdre  pour  qaelqne 
estonnement  de  la  mort,  tant  espouvantable  pninfrdOB 
estre;  moyennant  que  la  Tie  s'en  aille  pour  acte  Tertaen 
et  honorable  et  a?ec  une  louange  ^temelle.  G'est  k  pro- 
pre  k  un  larron  d'avoir  le  col  attach^  k  un  gibet :  k  «    j 
battelier  ou  marinier,  d'estre  un  jour  noy^  en  Feu,  H  . 
servir  de  pasture  aux  poissons  :  c'est.au  maichantii 
perdre  la  vie,  apr^s  la  bourse,  allant  par  pays;  e'estan 
Prelats  d'estre  cmpoisonnez  par  la  poudre  de  diamant'; 
e'est  aux  poltrons  et  aux  fiadt-neants  de  serrir  de  paitae    ^ 
aux  poulx;  ainsi,  aussi,  c'est  une  louange  et  une  renett-    t 
m&e  grande  aux  braves  soldats,  non  de  mourir  an  JM^    ^ 
entre  les  bouteilles,  ny  de  pourrirentre  vilaines  pafaiMk 
mais  d'exposer,  pour  Thonneur,  cent  vies,  si  iaire  se  po**-* 
voit,  entre  mille  picques,  ou  h  la  guerre,  ou  en  juate  911^ 
relle.  Yoicy  Balde,  qui,  en  se  combattant  courageusenMHl^ 
a  le  corps  perce  en  beaucoup  de  lieux  de  coups  d*eqrfl 
et  de  longs  bois,  le  sang  coulant  de  son  corps  oomm 
Teau  d'une  fontaine.  L'haleine  commengoit  k 
ner  sa  force,  comme  une  chandellc  s'esteint  estant  le 
consomme  jusques  au  bout.  Toutefois,  maniant  enoor* 
tribal,  abbatoit  tousjours  quelqu'un  par  terre,  et  snr 
morts  en  faisoit  culbuter  d'autres  prests  k  mourir. 
Geste  mesl^  avoit  ja  dur^e  plus  de  six  heures.  Le 


*  Allusion  aux  cmpoisonncmcnts  dont  divers  cardinaux  et'k? 
ques  passdrent  k  tort  ou  k  raison  pour  avoir  6tA  victimet. 
poctc  frangais,  Andrieux,  appelle  cette  fa^on  italienne  de  se  ( 
fairc  des  gens 

Un  procede  que  I'usaj^e  autorise. 

Voir  Ic  contc  intitule  la  Bulle  d' Alexandre  VI,  imiUtiOB  j 
spirituelle  que  ddcente  d'un  r6cit  de  Casti,  cl  qui,  imprin 
iSffS,  n'a  point  6t6  reprodwilc  Aans  \es  CEuvres  ^Kadtieiii,  1 
4  VOL  iii-8,  ou  (5  vol.  in-i8. 
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nge  nfeantmoiiM  xfec  le  temps  s'augmentoit  en  Balde  : 

ettous  layeiit  les  ooops  orbes  de  son  kuston ;  et  leur  est 

sMs.qifib  ont  planeurs  efaiens  k  leur  queue.  Ge  fust 

«0  chBse  merreiHeiuey  comme,  durant  un  si  grand  tra- 

ial»:m  Jmu  peat  conservw  sa  force.  Mais,  comme  une 

MidB,fOiir  estretrop  longnement  tendue,  sercnnpt,  ainsi 

aatriU  ne peat  plot  donnw,  ny  su[^rtertant  de  coups. 

ibi^ioiilaiil  fialde  doonor  de  grand*force  sur  le  haut  de 

hMiid^itt  andadraxjillainy  il  Taj^latit  k  terre,  comme 

Vm  ftNit-iiBe,taite;  mais  le  tribal  en  vola  en  pieces :  ce 

ip^oMtiqppeicea  d'un  cfaacun,  aussitost  toos  se  meat 

w^  ^  le  voyant  sans  anoes  et  tout  bless^,  le  veulent 

-  tea  lalret  jetteot  sur  lay  des  cordes,  des .  chaisoes  et  des 

l|li^«ie^nBlana  garotter,  ainsi  qu'un  fagot.  Le  Preieur 

4pMiaite:d6.1a  compagnie  des  Senatenrs  encouragent 

JMBmoDt  3  c  Prenesi^le  en  lie,  s'escrient-ils  tous,  qu*il 

ApSlAiriif  qii*il  soit  mis  vif  en  prison,  qu'il  soit  vif 

_  Ck  teit  Tif  brul^ ! »  Mais  Balde,  atteint  de  grand 

^iffk,  md  qa'il  apparoissoit  oFsez  en  son  fisage,  ne 

aiU«irs,  ny  toumoit  sa  reue  en  autre  part,  qu'& 

;  tree  les  dents  et  avec  les  ongles,  a  rompre  les 

il  se  Toyoit  garrote.  Enfin,  un  le  prend  par 

et  on  autre  par  Tautre,  jen  la  fagon  que  font  les 

.,  quand  lis  yeulent  coucher  par  terre  un  cheval, 

^  Be  Teat  se  laisser  manier  aisement,  luy  liant  les  mem- 

Mifec  oordes  qu'ils  se  baillent  Tun  k  I'autre  pour  ser- 

Jt  les  ncBuds,  ne  pouvant  plus  ce  cheval  regimber,  ny 

avdre. 

kkm  est  ar/est^  Balde,  Tim  luy  prenant  le  pied  par 

ittiere,  et  on  autre,  Tautre  pied,  et  luy  jettent  plus  de 

M  liras  sur  les  espaules,  sur  les  bras,  en  sorte  que 

iqpais  le  col  jusques  au  talon  il  est  bien  garrote. 

L  la,  infortan^  Balde !  ha,  lumiere  inTaincue  de  toute  no- 

Wm!  est-cetoy  qui  es  ainsi  charge  maintenant  de  fers? 

Kb  k  present  comme  la  brebis,  quand  on  luy  lond  Vai 

vktTEt,  toy,  MantouS,  qui  a  mis  en  lumiere  le  preimec 
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Po(ite,  cs-lu  (levennti  si  folic,  et  sigrossiere?  N'as-tu  j 
cogncu  les  dons,  que  les  t'eux  celestes  t'ontdonnd  si  i 
yenty  en  sorte  que  tu  pouvois  acquerir  le  renom  d*iiii  i 
Rome^  Tu  te  trompes  toy-mesme,  tu  te  perds  Mant 
et  ill  f  es  rendue  pauyre  et  malotnie.  As-tu  peu  voir 
fialde,  i'honneur  de  toute  chevalerie,  Testendard  de  1 
fut  ainsi  par  les  tiens  lie,  et  enchaisni^,  et  qu'en  em  a 
veid  aucune  piti6?  Mais  il  viendra  un  temps,  et  bien 
croy  hardiment  k  Goccaie,  que  Fillustre  maison  de  C 
zague,  chant^e  par  tout  le  monde,  et  descendue  da  i 
imperial,  domptera  ce  peuple  Gaiofficque,  qui  n'eit 
que  pour  mascher  du  pain,  et  chassera  bien  bing  dc 
ceste  canaille :  aulres  loix  seronl  cstablies  sur  toy^  et 
tres  ordonnances,  et  en  ton  sein  se  nourrira  une  i 
race  :  race  gentille,  courtoise,  affable,  et  unie  boq] 
Prince  Francois  de  Gonzague  *,  qui  sera  nommi  la  L 
brusque;  qui,  par  son  bon  sens,  entendement  et  m 
force,  tera  trembler  tout  le  pays,  et  qui  par  les  guc 
acquerra  mille  honneurs.  Iceluy  sera  tr6»-expertdi  roil 
gaillardement  une  lance,  expert  k  I'esp^,  et  ft  la  mi 
expert  k  bien  manier  chevaux  et  genets  d'Espagne, 
pert  au  maniement,  et  gouvemement  des  canons,  et  b 
bardes.  Gombien  est  k  estimer  le  haraz  de  ses  chevi 
Rome  le  sgait,  aussi  fait  Florence,  Parroe,  Boulongn 
plusieurs  autrcs  ?illes,  qui  ordonnent  un  prix  anx 
braves  coureurs.  Nostre  ville  dc  Mantoue  produira  ki 
grands  guerriers ;  foumira  d'autres  Rolands,  et  d'ai 
personnes  aussi  sages  et  prudentes  que  Caton.  La  fio 
basse  de  mes  Goccaies  se  relevera  en  icelle :  basse,  di 
pour  le  bien;  mais  grandepour  ses  andennes  pronfl 
Les  marques  anciennes  de  nostre  famille  se  Toyent  h 

*  II  s'agit  dc  Joan-Francois  II  de  Gonzague,  marqnii  de 

tone,  n6  en  1466,  mort  en  1519 ;  il  prit  une  part  actiye  am  g« 

donl  J'/talie  fut  le  th69ilTC  di  cetle  6poque,  ct  ae  monin  t 

I'enDemi  des  Frangais,  laiilM\e\xv  ;iu\\\m'c«.'^c<Q\\.\n.Vnli 

nvoc  xc]e  el  compo^a  Aui-mfeme  Aes  v<^svc&. 
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trif  H  miminet,  et  am  sepulchres.  Le  bouclier  de  Fo- 
Bgtfie,  perc^  de  cent  coups,  pend  encor'  en  la  murafllc, 
i  tain  railnleete  que  Ilicoks  Picinhfi  luy  en?oya  en  prc- 
llfp  Ion  que  senl  il  terrassa  soubs  les  murs  de  Gurtaton 
tfliree  eeste  chatte  miellde,  qui  lors  au  lieu  d*un  yray 
tfldra  tenoit  en  main  la  cornemuse  du  sac  Padoiian. 
HVqiitt  fimt-il  dire  daTantage?  Pizzanfare,  miserable  k 
Ml  fc  mdiide,  en  a  assez  d^crit  les  guerres.  Quant  k  moy, 
lihiii^lriAle  que  la  renommde  ne  me  porte  par  tout  Tuni- 

ftii:h  gnnde  Cipade  croistra  et  s'augmentera  pour 
keeiie :  iiMiis  ma  Gose  tresbuche  un  peu  de  son  but, 
1(1  pamtot  tonmer  un  pain,  elle  fait  une  foQace.  Gose, 
Imjtai!  lib  tiies-ta  ainsi  ^yvr^  sans  moy?  * 
'"'fjlllk  tille  fat  longtemps  comme  toumde  sans  dessus 
^  be  pour  ceste  grande  rumeur.  Le  peuple  et  ceste 
I  cmaiDd  remuoyent  qui  0  qui  \b,  et  ayec  une  peur 
I  isn  annes,  ne  s^chant  la  cause  d*un  tel  tumulte. 
t  les  sergens  bravacbent  au  possible,  pour  avoir 
^^■^ -J  coop  la  ndson  de  Balde,  et  le  menent  116  devant 
1M%iieiir8.  Alors  Gaioffe  dit :  c  Tu  es  bien  mal  arriy^, 
iditet;  aotant  qu'il  faut  de  cordage  k  un  navire  Ge- 
,  antant  en  a-t-il  fallu  pour  te  dompter.  Voicy  le 
mm,  auquel  il  faut  que  tu  payes  ton  escot,  et  que 
iMiendnle  col  soubs  un  gibet.  •  Balde  ne  daigne  faire 
Itaie  Te^Kmce  k  ce  tyran,  ne  youlant,  luy  magnanime 
f  conragenXy  respondre  k  un  villain ;  *  mais  se  ronge  en 
^'eoBar,  et  cependant  ses  playes  rendent  une  grande 
iUanee  de  sang,  et  n'y  a  de  tous  ces  poltrons  aucuii 
I  in  aye  piti^,  et  qui  veuille  lier  scs  veines  jk  vuides  de 
|,  ny  qui  veuille  y  appeller  quelque  bon  Chirurgien. 
'  ^dosos  Tognazze  revient,  bruyant,  et  estanttout  en 
r,  ayant  la  teste  nue,  et  estant  mal  mene,  et  souvent 
ttt  main  frottoit  sa  bosse,  qui  avoit  este  si  bien  grat- 


is A»//av,'^/K7/s/ y^  rieux  traduclenr  fran^ais  a  suWi  dol 
WP^  le  moi  italien  Genora,  G^,nes. 
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tee.  11  parlc  haut,  et  s'escrie  pour  se  faire  ouyr,  deman- 
dant qu'^  rheure  presente  on  chastiast  ce  ribaud,  et  m» 
chant  garnement,  et  que  tout  chaut  on  le  pendist  au  pha 
haut  du  gibet,  afln  que  ce  tr^s-insigne  yoleur  servistdVui 
bel  cxemple  aux  larrons.  Un  chacun  commenca  k  s'esds- 
ter  de  rire,  voyant  ce  vieillard  bossu,  et  tout  crev6,  se  prt- 
scntcr,  comme  Ton  void,  quand  on  represente  une  ooni^- 
die,  ou,  pour  un  entremets,  on  represente  quelqoe  dbm 
pour  faire  rire  le  peuple.  Iceluy  de  sa  chemise 
s'essuye  le  visage,  ct  s'accostant  de  la  moraille^ 
centre  icelle  son  eschine,  ainsi  que  fait  un 
Teut  point  encore  approcher  de  Balde,  ayabt  peur, 
nonobstant  qu'il  soit  bien  lie,  il  revisite  encora 
paules.  Monsieur  le  Preteur  commande  de  donno^ 
manottes  et  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains  de 
de  le  mettrc  au  fonds  de  la  grosse  tour,  lequel  enl 
nant  la  veuc  basse,  est  men4  ainsi  enchaisn^,  et 
tour  de  luy  le  suivent  de  pres  une  grande  mal 
d'hommes  armez,  et  erabastonnez,  n'estans  asseurc 
la  capture  d'un  si  grand  et  vertueux  personnage 
meut  entierement  toute  la  ville  de  Gipade,  et  toi 
habitans  de  Burbasse,  ct  le  peuple  de  Garolde;  et  t 
est  liavantage,  c'est  qu'ils  estoient  en  grand  doabte 
puissance  de  Fracasse,  qui  commande  k  toute  U 
pagnc  de  PoUette.  On  reclust  Balde  au  fonds  de  la 
soubs  le  cul  du  Diable,  et  ne  luy  ottroye-K>n  point 
seiile  dragme  de  jour,  ou  de  luraiere,  et  la  detresse 
prison  est/telle,  que  ce  n'est  point  prison,  mais  la 
forme  d'un  puant  sepulchre.  En  icelle  il  n'a  autre 
pagnie  que  de  vers,  de  souris,  de  crapaults,  et  de 
pious  :  ce  sont  ceux,  avec  qui  il  mange,  a?ec  qui  il 
Ja,  Valtropie,  avec  sa  grosse  gorge,  rappelle  ma 
EUe  m*a  assez  deparli  de  ses  fleurs,  et  ma  panse 
somme  a  bon  cscient  beaucoup  de  ses  tartes.  Noiu 
venus  h  Ja  fin  de  la  mangeavUe.  Tovit  se  gouveme 


I 
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Cominey  qpi  se  presente  pour  vous  declarer 
'     i  merfeillease,  et  vient  donner  secours 
i  Meriin.  Gose,  qui  est  s^ayante  k  blen  pre- 
fjki_  trij^pes  Milaiioises,  a  assez  chantS  d^s  son  com* 
b  rorigine  de  Balde,  sa  naiflsance,  son  enfance, 
Hoik!  <A,  icy,  tous^  Berthuzze,  mere  de 
\  tfii  s^tiiriex  Inen  £dre  k  mi  diabie  subtil,  une 
tiu&ijffae;  Gingar  le  deli^  tous  servira  d'une  ma- 
~  ,  CfmaDeaeex  k  reciter  les  larredns,  les  vole- 
8,  et  toutes  sortes  de  tromperies  de  Gingar, 
;  au  long  k  toute  la  compagnie.  Je  vous  en 
jlta  test^  de  Teau  cuite  a?ec  sa  peau,  qu'autrefois 
stes  subtilement  k  Follet  soubs  son  lict,  quand 
I  preparoit  pour  aller  soupper  avec  Morgane* 
I  'et  teiD{»lir  k  profit  de  mesnage  ses  flancs  de  bon 
I  recompense,  je  desire,  que  la  sellc  de  mon 
\lSBimA  agreable,  quand  les  jeudis  tu  galloppes  dessus 


ll^lkda  He  est  tme  de  ccUea  qui  jouent  un  grand  rdle  dans  lei> 
•  de  dieialerie.  Rabelais  en  fait  mention  sous  le  nom  dc 
I  fB  chip,  xxm  de  son  second  livre,  et  ce  passage  presente, 
Ito-MiUoos  origlnales,  une  \ananle  remarquable  que  nous 
WOB  semble,  signal^  les  premiers  en  1844  (Noiice  8ur 
ineinmue  iu  Pantagruel).  Au  lieu  de  la  legon  donn^ 
lesTMltions  connues  jusqu'alors :  «  Pantagruel  ouyi 
^qne-wmp&re  Gargantua  a^oit  est^  translate  au  pays 
■  pn.Korgne  comme  feut  jadis  Ogicr  et  Arlus, »  maltre 
I  srait  d'abord  ^crit :  «  Comme  feut  jadi&  Enoch  et  £Ue, » 
'i  w^e/ d*uae  tdmerit^  JrrdligieuBe,  disparut  au&S\l6l 
'  9  riimpressioDs.  . 
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iceluy  a  travers  les  nues,  apres  t'estre  frottee  de  certain 
unguent.  Chaiite;  et,  pendant  que  tu  chanterasles  subti- 
litez  de  Gingar,  embouchant  ma  sourdine,  et  soufHant  en 
icelle,  je  sonneray  tire  lire  lire  lireL 

Desja  un  grand  bruit  s'estoit  espandu  par  le  monde^ 
comme  la  ville  de  Mantoue  se  mettoit  d'elle^nesme  m 
pieces^  et  que  Balde  estoit  accule  au  plus  creux  de  k 
grosse  tour,  et  qu'il  n'avoit  aucune  esperance  de  vinjk 
Fracasse,  ne  musant  aucunement,  s^a?ance  d*aller  ea  h 
ville,  esperant  tirer  fialde  hors  de  prison,  oa  de  briot 
toute  la  ville  avec  son  grand  tribal :  mais  Gingar  *dnii| 
et  plus  ruse  que  pas  un  autre,  court,  apr^,  et  rappelle  <|t  j 
geant.  « Je  teprie,  n*y  vas  point,  lui  dit-il,  mais  penae  r  | 
I'advenir  :  pcnse  quel  malbeur  nous  pourroit  airiver:  '/ 
t'asseure  que,  si  tu  fais  quelque  esmotion,  lis  tailleront  | 
teste  k  Balde  en  prison,  et  tu  seras  par  ton  imp 
la  seule  occasion  de  notre  mine;  car,  dis-moy,  quel « 
mage,  quelle  plus  grande  perte  nous  sgauroit  Yenirp 
de  perdre  le  soleil  du  monde?  Fais  plustost  oe 
raison  te  conseille :  ddpoiiille-toy  de  c^  fureur,  ( 
repos  k  ton  courage,  et  alors  tu  dompteras  tout,  tal 
ras  tout  avec  le  baston  de  la  raison.  Ne  te  (asche,  I 
casse,  de  te  ranger  k  nostre  advis,  lequel  n'est  fondd  ^ 
sur  uue  bonne  raison.  Prens  avec  toy  pour  coup 
deux  de  nos  Gipadiens,  que  tu  cognois  ne  pouvoir  ( 
niattez  par  aucune  peur  :  prenez  courage  enseniUapplI 
entreprenez  uri  long  voyage  en  passant  la  mer  du  ] 
Gennes,  et  vous  en  allez  au  Royaume  de  Guras  le  f 
oil  sontles  Mamelucs,  gens  fort  endurcis  k  la  giiere^| 
sayez  k  tort  et  k  travers,  si  vous  pourrez  convertir  i 
nation;  je  ne  dis  pas  k  la  foy  de  Jesus-Christ,  ] 
vous  n'estes  bon  prescheur ;  mais  pour  leur  ^ 
venir  parde^k  ruiner  ce  peuple,  en  fa^on  qu^il  ne  i 
aucune  pierre  de  ccste  ville.  Et  si  d'aventure  ils  y 
que  vous  reniez  cresme  et  baptesme,  pourquoy  noo?  1 
nous  ferons  tous  Haliome\^\Q&,  xos^^csDODasX  < 


poos  pour  BOftre  eompagnon  et  Gapitaine.  En  ces 
iien4ii,  k  rmaoaua6o  d^  im  fidds  cheTaleurem  bruit 
ra,  et  na  aen  jamuB  obacurde  par  aucune  antiquiU^, 
diu  porfois  remeigne  Royale,  soubs  le  Sophi  Roy  des 
hv,  k  rencontre  de  oes  marroufles  de  Turcs.  Gepen-> 
i  per  fooe,  ou  par  rose,  je  tireray  hers  Baide,  et  n'en 
■mm  dcmto :  j'auray  Balder  asseure-toy.  Va,  je  t*eii 
.  aeasi  9wec  toy,  Falquet,  et  Moiichin ;  car  ioeluy  est 
ilele  trto-eipert  sur  la  mer :  ya,  je  te  dis,  ne  dors 
fe«iy  je  te  prie,j0tcheiiime.— Ha'  dit  Fracasse, lais- 
fuji  Balde?  »  Neantmoins  il  entreprend  ce  Toyage,  et 
it  ancnn  doute  qa'il  n'ameme  Guraz  le  Soldan,  avec 
I  h  force  de  ses  Mamelucs. 
1  aeeiiie  ustaDt,  par  le  commandement  de  Monsieur 
ilMBr,  Togoaue  estoitvenu  en  la  nlle  de  Cipade,  se 
Ml  fxiinme  un  renard  pel4,  lequel,  apr^  avoir  donn4 
■K  am  poullesy  et  s'estre  repeu  de  qudque  une,  se 
Lgeyemeiit  le  long  des  hayes,  et  k  couyert,  laisaant 
itia  000  choDiin  de  repaire,  en  vuidant  et  deschar- 
Hon  Tmtre.  Ge  Tognazze  enleye  Zambelle,  et  le 
i«vec  soy  en  la  yille  de  Mantoue,  luy  remonstrant, 
lechemiD,  qu'il  se  doit  a  present  tenir  joycux,  et  as- 
(^eontre  cduy,  lequel  il  rendra  en  peu  d'heure  escar- 
el  duqnel  il  luy  fera  manger  le  foye.  Puis,  il  luy  cn- 
e,  en  forme  de  Pedant  et  de  Magister,  quelle 
VKe  et  iodinabos  il  devra  (aire,  et  de  quels  mots 
n  en  parlant  devant  ces  sages  Messers ;  il  Tadyertit 
nir  son  nez  bien  mouch^,  de  n'estre  si  hardy  de 
nr  St  teste  pour  en  chasser  ses  poulx. 

)  n'aroit  jamais  yen  de  yille  si  remplie  de  bruit , 
I  qpe  Gipade  ne  soit  gueres  esloignee  de  Mantoue, 
mt  il  luy  sembloit  yoir  tout  le  monde,  conside- 
de  loing  tant  de  monceaux  de  maisons.  lis  arrivent 
■He  It  la  porte  de  S.  George :  il  faut  ik  passer  cinq 
Ms.  Zambelle  les  passe  k  grand'peine;  car,  Toyant 
ibthmobdes  Aimer,  et  ojant  tant  de  cloches  ^n* 
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iicr  (parce  que  lors  le  toimcrrc  *  esdatoit  furieusemcnl 
surlaville),  il  so  retiroit  en  arriere,  so  defiant  quale 
monde  allast  rcnverser,  k  cause  d'un  tel  tintamarre  de 
cloches,  et  de  tonnerre  bruyant  ensemble  k  Tenvj.  lliii 
Tognazze,  le  prenant  par  la  ceinture,  TattiFoit  aa-dedami) 
comme  on  tire  un  veau,  quand  il  ne  veut  entrer  k  Tet- 
corcherie.  Estant  entr^  et  venu  jusques  en  la  plaoBy  il 
liurtc  a  un  bois,  et  se  fait  unc  beigne  au  fhmt,  toojis, 
el  donne  du  cul  en  terre.  Le  peuple  s'approche  de  In;, 
pensant  que  ce  fut  un  fol.  «  Pourquoy,  luy  dit  Tognnn^. 
t'amuses-tu?  Que  ne  t'advances-tu?  Ace  queje  roy,  ilti. 
faut  conduire,  comme  on  meine  un  ours  k  Modene.  •  ZaDH 
belle  ne  dit  mot,  ayant  plusieurs  contemplations  en  ■(  J 
teste,  autant  et  plus  que  Ton  void  de  lignes  tiroes  sor  i 
papier  pour  escrire.  S'acbeminant  toutesfois  mardioiil 
petit  pas,  allant  gk  et  Ik,  ainsi  qu'on  void  aller  une  1 
foUe.  11  s'es tonne  de  voir  tant  de  maisons  ensemble,  1 
de  rues,  tant  de  portes,  tant  de  fenestres,  tant  de  c 
tant  d'hommes,  tant  de  mules,  et  de  chevani,  par  la  i 
et  regardant  en  haut,  il  donne  tantost  de  Tespaule  < 
une  muraille,  il  choque  centre  les  premiers  qui  se  1 
vent  k  sa  rencontre,  donnant  du  pied  contre  une  i ' 
il  se  laisse  tomber,  il  s'esmerveille  grandement  de  ' 
un  cheval  courir,  et  les  chiens  apr^  luy  poar  le  ] 
k  la  queue.  Tognazze  luy  dit :  « (3  Zambelle,  de  quoy  I 
tonnes-tu  tant?  N'as-tu  jamais  veu  telles choaes?  »  ~ 
s'arrostant  tout  court,  comme  si  il  ctoit  tux  diampa  j 
besongnc,  appuye  sur  le  manche  de  sa  marre*  luyj 
pond  :  «  Potte  de  ma  mere,  que  voicy  unegrande  ( 
Ho,  Tognazze,  je  vous  prie,  laissez-moy  un  peaTeoiR| 
de  belles  maisons :  je  n'ay  point  veu  de  si  belles  cbau 
depuis  que  je  suis  sorti  du  ventre  de  ma  mere.  0,  i 


*  L'usagc  de  soimer  les  cloches,  lors  des  orages,  d 
d'ecavlcv  Ja  foudrc,  's'chl  con&cvvtt  U^a-lou^temps  d 
rturopa,  ct  il  bubbisie  cucorc  Oiu  to^xdi  ^lq  iv^ai^^tM»« 


IB  lies  galantGs  dames,  de  mettre  la  teste  do- 
Hqae  bruit  que  ce  puisse  estre.  Zambclle  sV 

lagarder,  et  les  monstre  avec  le  doigt  Feslc 
it,  etserit :  c  Ho,  ho,  Angonaie,  ?oyez-vous  ces 
ognazze?  §  Tognazzeluy  dit  tout  has :  «  Le  can- 
oe! Que  crie8*tu  maroufle?*  En  disant  cela,  il 
on  coup  de  poing  soubs  les  costes.  L'autre  crie 
Bl  hausse  encore  plus  haut  son  doigt,  ct  dit : 
f  tu  ne  Toys  pas,  T ognazze,  ccs  belles  roines? 
reluiseni-elles  ainsi?  Fi  des  estoiles !  —  Si  tu 
08  femmes,  autant  vaut  que  tu  regard es  le  cul 
a.  >  Ce  vieux  bossu,  n'esperant  quasi  plus  fairs 
tose  de  bon  de  cet  homme,  le  destourne  en  au- 
;  Ihp  luy  dit :  «  Ferme  ta  bouche  8i  tu  ne  tcux 
nn^.  Penses-tu,  sot,  estre  au  milieu  d'un  bois? » 

meine  aa  Palais, 
e, .  arrifairt  devant  le  Podestat,  appresta  sou- 

kHDg  ^  rire  k  tons  les  assistans;  car  il  estoit 

pour  cet  effect.  Il  avoit  rcntendement  tout 
Mloit  hal^  du  soleil,  et  demy  cuict,  ayant  la 
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vous  n'eussiez  s^eu  juger  s'il  estoit  k  Tendroit,  ou  k  Ten- 
vers :  dcssoubs  iceluy^  ii  avoit  une  chemise  de  grcs  caae- 
vas,  laquelle  il  ne  blanchissoit  qu'uue  fois  Fan.  Appio- 
chant  dcvant  le  Preteur,  il  s^esmerveille  de  ce  qi»*iiiB6ia 
grande  compagnie  se  rangeoit  prte  de  luy  putir  le'^cgw^ 
der.  «  0  mon  amy,  dit-il  alors,  Barbe  Tognane,  oiiiH|%i 
tu  amene !  Je  ne  veux  plus,  Tognazze,  demoirerdanih 
tage  en  ce  fenil :  ramenes-moy  k  la  maison;  car  IWrii 
d'aller  k  mes  affaires  me  presse.  —  Qu*a»-tu  k  biwa^ifil 
Tognazze,  quand  tu  vols  Monsieur  esti-e  present?  ffk^  '^ 
sus,  maraut,  advances-toy  plus  ayant,  Ya  Ik !  Que  t'ain 
tu?  A  qui  parle-je?  va  ik,  diable :  touche  la  maindsl 
sieur ;  fais  le  petit,  plie  le  genouil,  et  dis  :  Bon  sonr^ 
soit  donne,  Monsieur  le  Podestat!  »  Zambelle 
faire  comme  Tognazze  luy  monstre.  Mais,  estant 
san,  peu  pratique  en  la  court,  n*ayant  huM  que  I 
ceaux,  il  advint  qu'estant  le  siege  du  Podestat,  leqiald 
anciens  ont  nomme  chaire^  fort  haut  esle?^,  il 
monter  huict  marches  pour  en  approcher.  Zambette^fij 
acheminant,  jette  sa  veue  sur  le  preteur,  et  1 
jours  ses  yeux  fichcz  sur  luy,  ne  se  souvenant 
hausser  les  pieds ,  et,  ne  regardant  k  has,  heurta  I 
rudement  centre  la  premiere  marche,  et  tomte  . 
renverse,  et  cheant  sur  Teschine,  il  se  demote  la  ( 
du  pied,  et  se  rompt  le  cropion.  Je  vous  laisse  k  ] 
si  plus  d'une  centaine,  qui  estoyent  Ik  presens, 
clatterent  pas  bien  k  force  de  rire.  Chacon^  6» 
qu'il  en  prenoit,  frappoit  en  ses  mains,  faiiaat 
ceste  sale  un  grand  applaudissement.  Tognaue  se  J 
cholere,  et  prend  un  baston,  avec  lequel  il  amit 
d*aplanir  un  peu  les  espaules  de  Zambelle,  et  les  T 
de  bois,  et  luy  dit :  «  Tay-je  ainsi  apprins?  t*ay 
seigne  la  fa^on  de  parler  ainsi,  beste  que  tu  es?  Dyi 
dard?  As-tu  si- tost  ouJ)lie  ce  que  t'ay 
matin?  IVe  fay-je  pas  monstre,  gros  butticr, 
devois  faire  des  belles  revetCYiCtt^  dL«s«nl\N!»MASNft,^ 


I  li«tiHMi£iictea?ec  eau  vive,  salpetre,  et  au- 
iunKi/bkn  poor  faire  oeste  marchaodise  dia- 
dt  flUe  toMHt  de  la  senteur  des  aulx,  eschal- 
m^  dbonUea,  et  pourreaux.  Alors  fut  encore 
to  k  •oUiie  de  Tognazxe.  Voas-mesme  pensez 
'en  fntpas  graode,  chacim^se  bouchant  le  nez 
as?  Tognaiie  excuse  Tautre,  et  allegae  que 
iik  onl  prins  pour  un  pet,  n'est  yenu  que  de 
•  k  boQde  de  sa  ceinture.  filais  sa  face  de- 
knte.  n  tire  neantmoios  Zambelle,  rappell*.' 
dt,  le  pousse,  le  pioque,  pensant  par  ce  moyen 


nuUement  exerc^  en  tel  art,  pendant  qu'il 
li  effiBCt  lea  enseignemens  de  son  prccepteur, 
emrence  si  belle,  et  si  legiere,  qu*avec  le  ge- 
pl  una  des  marches,  et  estendant  la  main,  le 
,  ky  dit :  •  Soit  bien  venue  la  premiere 
I  lofiange  de  Gipade !  »  Puis  le  feit 
s;  et  U,  ce  bcl  oratuur,  qui  estoit  plus 
|ii*iiiran  autie,  commcnga  k  compter  de  sei> 
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Poete,  c8-tu  deTenne  si  folic,  et  sigrossiere?  N*as-ta  poinft 
cogncu  les  dons,  que  les  feux  celestes  t'ontdonni  si  son- 
vent,  en  sorte  que  tu  pouvois  acquerir  le  renom  d'un  antfi 
Rome  ^  Tu  te  trompes  toy-mesme,  tu  te  perds  Manton^ 
et  tu  t'es  rendue  pauvre  et  malotnig.  As-tu  peu  voir  fM 
fialde,  rhonneur  de  toute  chevalerie,  Testeudard  de  Mi|i% 
fut  ainsi  par  les  tiens  lie,  et  enchaisn^,  et  qu'en  eux  on  m 
Teid  aucune  piti6?  Mais  il  viendra  un  temps,  et  bieiilOi|| 
croy  hardiment  ^  Goccaie,  que  Tillustre  maison  de  Gfl»- 
zague,  chantee  par  tout  le  monde,  et  desceoduS  du  safe^ 
imperial,  domptera  ce  peuple  Gaiofficque,  qui  n'est  ^ff 
que  pour  mascher  du  pain,  et  chassera  bien  bing  de  taf 
ceste  canaille  :  autres  loix  seronl  cstablies  sur  toy,  et  •»? 
tres  ordonnances,  et  en  ton  sein  se  nourrira  une  antn 
race  :  race  gentille,  courtoise,  affable,  et  unie  sonbt'll 
Prince  Francois  de  GonzagueS  qui  seranommi  la  Im^^ 
brusque;  qui,  par  son  bon  sens,  entendement  et  arec^l^ 
force,  fera  trembler  tout  le  pays,  et  qui  par  les  gneni^ 
acquerra  mille  honneurs.  Iceluy  seratrfts-ezpertdtrompH 
gaUlardement  une  lance,  expert  k  I'esp^,  et  &  la  mar'  ^ 
expert  k  bien  manier  chevaux  et  genets  d'Espagne,  ( 
pert  au  maniement,  et  gouvemement  des  canons,  etl 
bardes.  Gombien  est  k  estimer  le  haraz  de  ses  i 
Rome  le  sgait,  aussi  fait  Florence,  Parroe,  BouloDgne  i 
plusieurs  autres  villes,  qui  ordonnent  un  prii  aux  [ 
braves  coureurs.  Nostre  ville  de  Mantoue  produiralon^ 
grands  guerriers ;  foumira  d'autres  Rolands,  et  d'au 
personnes  aussi  sages  et  prudentes  que  Caton.  La  : 
basse  de  mes  Goccaies  se  relevera  en  icclle :  bi 
pour  le  bien ;  mais  grande  pour  sos  andennes  pr 
Les  marques  anciennes  de  nostre  famille  se  voyent  te  j 

*  II  s'agit  dc  Jcan-Fran^ois  11  de  Gonzague,  marquit  do 
loue,  n6  en  1466,  mort  en  1519 ;  il  prit  une  part  active  aux  | 
dont  I'lialic  fut  le  ih69iUe  &  ceUe  ^poque,  et  se  montit 

I'ennemi  des  Fran$ais,  lanl6i\c\xv  ;v\n\\\'&Ss^.>\  c^Vvi^  \m 

nvpc  zo]c  et  compoi*a  iui-mfcme  Aei«i  i^sw. 
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ii(lMir«insl^  <A  am  sepulcfares.  Le  boucHer  de  Fo- 
Bi^tisteA  db  eaiit  coops,  pend  encor"  en  la  muraille, 
MTiiSaiaife  ^  FKcdkt  Picinm  luy  enToya  en  pre- 
iH^inie  leiil  A  temsBH  soubs  les  mura  de  Curtaton 
^wild  dMlte  vAtXiie,  qui  Ion  au  lien  d*un  yray 
f%dM  en  main  la  cornemnse  du  sac  PadoQan. 
K'fii^l-3  'S^  datanlage?  Pizzanfare,  miserable  k 
a  isi  asses  ddcrit  les  guerres.  Quant  h  moy, 
t\faB  la  renonimte  ne  me  porte  par  tout  Tuni- 
t  jj^rand^  CSpade  croistra  et  s'augmentera  pour 
ie  r  niais  ma  Gose  tresbucbe  un  pen  de  son  but, 
iiitt  toimier  nn  pain,  elle  fait  une  foOace.  Gose, 
ifiStlL  tires4a  ainsi  asyrrde  sans  moy?  * 
IfVOIe  fat  longtemps  comme  toum^  sans  dessus 
b  ^vr  ceste  grande  rumeur.  Le  peuple  et  ceste 
^wtaffle  renraoyent  qui  0  qui  15 ,  et  avec  une  peur 
it  In  ainnesy  ne  scachant  la  cause  d^un  tel  tumulte. 
IdDtles  sergens  bravachent  au  possible,  pour  avoir 
ibmip  la  raison  de  Balde,  et  le  menent  lid  devant 
nlls|dtT8.  Alors  Gaioffe  dit :  c  Tu  es  bien  mal  arriT^, 
Uii  aotant  qu'il  faut  de  cordage  k  un  navire  Ge- 
*',  antant  en  a-t-il  failu  pour  te  dompter.  Voicy  le 
"fttm,  anquel  il  faut  que  tu  payes  ton  escot,  et  que 
aides  le  col  soubs  un  gibet.  •  Balde  ne  daigne  faire 
el  "tespGDce  k  ce  tyran,  ne  voulant,  luy  magnanime 
ragenx,  respondre  h  un  villain  ;'mais  seronge  en 
ear,  et  cependant  ses  playes  rendent  une  grande 
mce  de  sang,  et  n^y  a  de  tous  ces  poltrons  aucun 
I  aye  pitid,  et  qui  veuille  lier  ses  veines  ]k  vuides  de 
ny  qui  veuille  y  appeller  quelque  bon  Ghirurgien. 
lessus  Tognazze  revient,  bruyant,  et  estanttout  en 
f  ayant  la  teste  nue,  et  estant  mal  mene,  et  souvent 
a  main  frottoit  sa  bosse,  qui  avoit  este  si  bien  grat- 


&at  lire :  GSnois;  le  vieui  (raducteiir  fran^is  a  s\i\N\  ^^ 
%  le  mot  ttalien  Gennvat  G^nes. 
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appose  le  feu.  Bertlie,  voyant  ce  falot  allume  conl'e  die, 
tournant  le  dos,  s*en  va,  galloppe,  et  s'envolle  aussi  Tiste 
qu*un  oyseau;  car  c'cst  grandYolie  que  de  oombaltrfr 
contra  le  feu.  Lene,  qui  remet  en  memoire  tml  dUl*' 
fenses  qu'elle  avoit  receues  d'elle,  It  talonne  d^auari  prii^'' 
que  faict  un  espervier  la  callle,  et  qn'one  alo5elt6  ftA" 
Tesmerillon ;  elle  tasche  de  luy  mettre  le  fru  aox  dw**' 
veux.  Bertbe  s'escrie :  «  Ma  douce  soeur,  ma  bonne  camhai- ' 
pardonnez-moy  :  pardonnez,  ma  scBur,  k  moy  misaraUel^it''- 
Lene  la  laisse  crier,  et  ne  s'esmeut  de  sea  prieves  wMn*' 
neroent,  ses  oreilles  ressemblans  k  celles  d'un  nriMut'* 
De  la  main  droite,  elle  tient  haut  esle^^e  sa  quenolilb' ' 
bruslante,  et  de  Tautre,  pendant  qu'elle  court, 'tatcbt^ 
attrapper  fierthe  par  les  cbeveux,  lesquels  pendojanleM''' 
tre  bas,  ayant  perdu  sa  ooiffe,  qi^i  estoit  tombfe;  •nMft'' 
par  la  robbe  que  le  vent  faisoit  voletter.  Berlba  tanfli  fhtf^ 
fort  advance  le  pas,  et  desjk  sentoit  quekples  eituMMr^ 
tom])cr  8ur  le  derriere  de  sa  teste,  ^  le  fbo  estoh'siflAtCI 
que.'voulant  se  toumei  p6ur  souffler  lefeaj  qui  jk  tttMi^ 
en  ses  che?eux,  la  flambe  la  print  par  le-^ec,  M'^Mte^ 
de  ce  fort  estonn^,  court  degk,  court  deUf,  cfttnaelitttf 
chat,  k  la  queue  duquel  on  a  attadi^  une  TeaUe  4tfftU^ 
ceau,  en  laquelle  on  a  mis  cjnq  to' six  pois  ou'ibkvM'' 
iceluy  fiiit,  oyant  ces  ]k)ix  Bonner,  et  Bdre^  brtiit;  tMfllMli 
il  court,  de  plus  pr^  la  veasie  le  suit,  et  4i/&m&qMW0 
soit  une  personne,  qui  court  aprte  luy.     "'  *  *  ::.<  •!  ,nifi^ 
Berthe,  s'approchant  eaafin  d*une  maiaon,  erie  If  Ml^'^ 
cours ;  et  voulant  passer  pafnlesBus  one  faaya  i|^ 
forte,  et  bien  li^e,  et  pleine  de  ronces^  Goinme  4 
Touloit  jetter  do  Tautre  cost6,  sa  robbe  a'aocrodubb-MV 
espines,  elle  tombe  la  teste  en  bas,  les  pieda  confr»- 
mont,  demeurant  Ui  empestrde;  et,  deiscoayrafttparae 
moyen  son  quadran,  elle  feit  obscurcir  le  Soksil^  la  Ldbb, 
et  contre  nature  teint  le  dessus  poor  ce  ooop.  Ilaia  ca 
ne  fut  pas  pour  neant;  car  Lene  fourra  en  ceste  edjpaa 
sa  quenouUle  anlente.  Qaand  \ft\»iaifeloi»iife  wkIbX  la 
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II  petiUant  mtre  les  caisses,  de  douleur  qu'elle  senUnt, 
Ls;  jetta  .une  gaUioiafr^  du  derriere  avec  sa  cbolere, 
li  4uilH  aussi  de  rautre  boucbe,  laquelle  esteignit  sou- 
ii|,l«  feu;  et.ae  d6?etoppe  de-lh,  et,  estant  plus  oioou- 
^  .qa^auparanmt,  prend  une  pierre.  et  la  jette  de 
iteiBa  force  coutre  sa  cousine.  Hais  Lene  habilement 
ifo  Je  coiip,  et,  preoant  la  mesme  pierre,  la  rejette  d*oi!i 
ie-fftojit  venue.  Entr^elles  deux  y  avoit  un  gros  buisson  : 
sfiiA-d^iui  saut  86  lance  parnlessus,  ct  se  joint  k  Lene. 
if  «|«  dem  se  prennent  par  les  cbeveux  k  beaux  on- 
ei^ltfch^qiient,  se  mordent,  setirent0,  et  la,  se  pelent 
twite  ilinp  dseaux. 

yvftJiaa  autrefois  des  poules  couvans  des  oeufs,  ou  me- 
v^fn^,hmi»  de  p^Milets,  s'attaquer  ainsi  les  unes  les 
ttHH  ptr  eum»  et  se  comb^ttre  fort  cruellement  ayec  le 
Qjff  hlkiBtg/^Ur^^  ^t,  et  si  Jooguement,  que  leurs  coqis 
tapnl{dflaooarer8  4e  plumes  ^  force  de  se  l>ecqueter  et 
ifch][?uii€i>  rautre.  Bertbe  et  Lene  se  secoQoient  de 
MM  A  fifi  br<*t,  le^'Yoisins  y  accourent,  et  troufent 
sftiipiiiies  <^  demy-moftes,,  couchdes  Tune  deck,  Tautre 
^/4i9'*Nicdlard  Jambon  1^  reconcilia  pour  lors  avec 
M|i|»i|x,|le  cbMD*  Tognazze  y  Tint  aussi.  Gingar  aussi  s'y 
smatf  •t..QeJbpn  marcbapl,  feignant  de  defendre  Lene, 
■i(fi(,)e  tovt  ^  berjlhe;  et»faisaiit  semblant  d*estre  bien 
wmc4,(Kiiitr9  elW»  la  mena^it,  et  mesme,  levant  la 
ain,  feignoit  luy  youloir  dpnner  un  beau  soufflet.  Mais 
ftgpagfe  le  reprint,  et  en.le  reprenant,  luy  dit :  «  Que 
il^  6:^ngar?  Quel  bonneur  y  acquererions-nous?  Ge 
'<|t|P3  aii^bommes  de  bufTeter  les  femmes.  Ne  te  sou- 
iBft-ilitpas  ce  que  te  dit  le  petit  Doctrinal : 
-.■MI        ■■  "  : 

J    (La  fepame  n'est  que  peioe, 
Et  beau  rcnom  n'ameine  : 
'■''  '     Si  d*ellc  avons  Tidoire, 

y  G*«U  une  lascbe  gloire. 

nu'eux  combattre  le  diable,  que  oxAxt  UDft 
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iceluy  k  travers  les  nues,  apr^  t'estre  frottee  de  oeriain 
onguent.  Ghaute;  et,  pendant  que  tu  chanterasles  subti- 
litez  de  Gingar,  embouchant  ma  sourdine,  et  soufflant  oi 
icelle,  je  sonneray  tire  lire  lire  lireL 

Desja  un  grand  bruit  s'estoit  espandu  par  ]e  mondt^ 
conime  la  ville  de  Mantoue  se  mettoit  d'elle-mesme  oi 
pieces^  et  que  Balde  estoit  accule  au  plus  creux  de  k 
grosse  tour,  ct  qu'il  n^avoit  aucune  esperance  de  finVt 
Fracasse,  ne  musant  aucunenrent,  s^avance  d'aller  en  it 
ville,  esperant  tirer  Balde  hors  de  prison,  ou  de  briiar 
toute  la  ville  avec  son  grand  tribal :  mais  Gingar  adfid^ 
et  plus  ruse  que  pas  un  autre,  court,  apr^,  et  rappelle  a 
geant.  a  Je  tepne,  n*y  vas  point,  lui  dit-il,  mais  peme  h 
I'advenir  :  pense  quel  malheur  nous  pourroit  arrifer:  je 
t'asseure  que,  si  tu  fais  quelque  esmotion,  lis  taHleroiit  k 
teste  k  Balde  en  prison,  et  tu  seras  par  ton  impmdeiieo 
la  seule  occasion  de  notre  mine;  car,  dis-moy,  quel  do^ 
mage,  quelle  plus  grande  perte  nous  sgauroit  YCiiir,  qi| 
de  perdre  le  soleil  du  monde?  Fais  plustost  ce  qoell 
raison  te  conseille :  depoiiille-toy  de  ceste  fureuTy  doai| 
repos  k  ton  courage,  et  alors  tu  dompteras  tout,  tu  briM*  < 
ras  tout  avec  le  baston  de  la  raison.  Ne  te  laschey  ¥n^  \ 
cassc,  de  te  ranger  k  nostre  advis,  lequel  n'est  foDd&  qM| 
sur  uue  bonne  raison.  Prens  avec  toy  pour  compaj 
deux  de  nos  Gipadiens,  que  tu  cognois  ne  pouvoir 
niattez  par  aucune  peur  :  prenez  courage  ensemble,  el^' 
entreprenez  uri  long  voyage  en  passant  la  mer  du  portdl^ 
Gennes,  et  vous  en  allez  au  Royaume  de  Guras  le  Soldtt^ 
ou  sent  les  Mamelucs,  gens  fort  endurcis  k  la  guere.  "^ 
saycz  k  tort  et  k  travers,  si  vous  pourrez  conTertir 
nation ;  je  ne  dis  pas  k  la  foy  de  Jesus-Gbrist, 
vous  n'estes  bon  prescheur ;  mais  pour  leur 
venir  pardegk  ruiner  ce  peuple,  en  fa^on  qu'il  ne 
aucune  pierre  de  ceste  ville.  Et  si  d'aventure  ils  viiilei^ 
que  vous  reniez  cresme  et  baptesme,  pourquoy  non?  NoM^ 
nous  feroDs  tous  Hahometistes,  uM^^eoDasil  <\^  nouf  ooM.  ^ 
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compagnon  et  Capitaine.  En  ces 
iiy  b  renomiii^e  de  tes  fiiicts  che?aleureui  bruit 
us  sen  jamais  obacurcie  par  aucune  antiquite, 
rfiois  renseigne  Royale,  soubs  le  Sophi  Roy  des 
rencontre  de  oes  marroufles  de  Turcs.  Cepen- 
roe,  oa  par  rose,  je  tireray  bors  Balde,  et  n*en 
jkiate :  f auray  Bsddey  asseure-toy.  Va,  je  Ten 
if6C  toy,  Falqnet,  et  Mouchin ;  car  iceluy  est 
te-eipert  sur  la  mer :  ya,  je  te  dis,  ne  dors 
3  te  prie,  ^  chemine. — Ha  i  dit  Fracasse,  lais- 
ide?  »  Neantmoins  il  entreprend  ce  voyage,  et 
n  doute  qu'il  n'ameine  Guraz  le  Soldan,  avec 
»de  sesMamelucs. 

le  instant,  par  le  commandement  de  Monsieur 
Togoaue  estoitvenu  en  la  ville  de  Gipade,  se 
nme  un  renard  pel^,  lequel,  apr^s  avoir  donn^ 
X  poulles,  et  s^estre  repeu  de  quelque  une,  se 
nent  le  kmg  des  hayes,  et  k  couvert,  laissant 
on  cfaemin  de  repaire,  en  vuidant  et  deschar- 
entre.  Ce  Tognazze  enleve  Zambelle,  et  le 
8oy  en  la  ville  de  Mantoue,  luy  remonstrant, 
OD,  qu'il  se  doit  k  present  tenir  joyeux,  et  as- 
i  cduy,  lequel  il  rendra  en  peu  d'beure  escar- 
oei  il  luy  fera  manger  le  foye.  Puis,  il  luy  en- 
forme  de  Pedant  et  de  Magister,  quelle 
t  ioclinabos  il  devra  faire,  et  de  quels  mots 
parlant  devant  ces  sages  Messers ;  il  Tadvertit 
01  nez  bien  mouche,  de  n'estre  si  bardy  do 
iste  pour  en  chasser  ses  poulx. 
nVoit  jamais  veu  de  ville  si  rempliede  bruit, 
I  Gipade  ne  soit  gueres  esloignee  de  Mantoue, 
I  luy  sembloit  voir  tout  le  monde,  conside- 
g  tant  de  monceaux  de  maisons.  lis  arrivent 
la  porte  de  S.  George  :  il  faut  ik  passer  cinq 
lainbelle  les  passe  k  grand'peine;  car,  \oyant 
mdes  jfwner,  et  oyant  tant  de  cloches  son-- 
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ner  (parce  que  lors  le  tohnerrc  *  esdatoit  iiirieuiemeiit 
suria  Yille)»  il  se  retiroiten  arriere,  se  defiant  quels 
inonde  allast  rcnyerser,  k  cause  d'un  tel  tintamam  de 
cloches,  ct  de  tonnerre  bruyant  ensemble  k  Tenvy.  Ifaii 
Tognazze,  le  prenant  par  la  ceinture,  rattiroit  au-dedn^ 
comme  on  tire  un  yeau,  quand  il  ne  yeut  entrer  k  Veh 
corcherie.  Estant  entrd  et  venu  jusques  en  la  phcBy  i 
hurte  k  un  bois,  et  se  fait  unc  beigne  au  fhmt,  tonJii^ 
ct  donne  du  cul  en  tcrre.  Le  peuple  s'approclie  de  bf, 
pensant  que  ce  fut  un  fol.  «  Pourquoy,  lay  dit  TognuHb 
t'amuses-tu?  Que  ne  fadvances-tu?  Ace  queje  toj,  Eli 
faut  conduire,  comme  on  meine  un  ours  k  Modeoe. »  ZmH 
belle  ne  dit  mot«  ayant  plusieurs  contemplations  en  m 
teste,  autant  et  plus  que  Ton  Toid  de lignes  \xv6es  Barm\^ 
papier  pour  escrire.  S'acheminant  toutesfoia  mardnftt' 


petit  pas,  allant  gk  et  Ik,  ainsi  qu'on  void  aller  une  bjB4i|  ' 
foUe.  II  s'es tonne  de  voir  tant  de  maisons  ensemble,  t^f  ^ 
de  rues,  tant  de  portes,  tant  de fenestres,  tant  de d'**'  ' 
tant  d'hommes,  tant  de  mules,  et  de  chevaux,  par  la 
et  regardant  en  haut,  il  donne  tantost  de  Tespaule 
une  muraille,  il  choque  contre  les  premiers  qui  se 
vent  k  sa  rencontre,  donnant  du  pied  contre  une  _ 
il  se  laisse  tomber,  il  s'esmerreille  grandement  de 
un  cheval  courir,  et  les  chiens  apr^  luy  pour  le 
k  la  queue.  Tognazze  luy  dit :  a  0  Zambelle,  de  quoy  t*< 
tonnes-tu  tant?  N'as-tu  jamais  veu  telles choses?  »  ~ 
s'arrestant  tout  court,  comme  si  il  ctoit  aux  champs 
besongnc,  appuye  sur  le  manche  de  sa  marre,  luy 
pond  :  «  Potte  de  ma  mere,  que  voicy  unegrande 
Ho,  Tognazze,  je  vous  prie,  laissez-moy  un  peuTooir 
de  belles  maisons :  je  n'ay  point  veu  de  si  belles  diai 
depuis  que  je  suis  sorti  du  ventre  de  ma  mere.  0, 


*  L'u^agc  dc  iionucr  les  cloclies,  lors  des  orages,  i 
(Vecai'lcr  la  foudre,  "s'est  conserve   tres-longtouips   ( 
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s  gens  iej  peuToit  loger  de  foin,  et  de  paille  en 
dis,  poar  engireflser  leure  vaches  f  Pourquoy,  Tog- 
oein^y  avex-ious  meo^plustost?  t  Ed  hndilant  tels 
il  advise,  an  faaut  des  fenestres,  de  belles  dames, 
s  belles  de  leur  natnrcl,  mais  par  artifice,  regar- 
n  la  roe  pour  la  voix  de  Zambclle,  qu'elles  avoient 
nfi,  ei  s'estoyent  soudain  descouvertes,  ainsi  qu'est 
tame  des  galantcs  dames,  de  mettre  la  teste  do- 
ipielque  bruit  que  ce  puisse  estre.  Zambelle  s'a- 
I  les  Togarder,  et  les  monstre  avec  le  doigt  Pesle 
ihant,  etse  rit :  c  Ho,  ho,  Angonaie,  voyez-vous  ces 
s,  Tognazze?  f  Tognazze  luy  dit  tout  lias :  «  Le  can- 
Vienna !  Que  ciies-tu  maroufle?  »  En  disant  cela,  il 
aoe  UQ  coup  de  poing  soubs  les  costes.  L'autre  crie 
»rt,  el  bausse  encore  plus  baut  son  doigt,  et  dit : 
i  ho,  tu  ne  voys  pas,  Tognazze,  ces  belles  roines? 
ny  reluisent'«lles  ainsi?  Fi  des  estoiles!  —  Si  tu 
es  DOS  femmes,  autant  vaut  que  tu  regardes  le  cul 
poisle.  i  Ce  vieux  bossu,  n'esperant  quasi  plus  faire 
m  chose  de  bon  de  cet  honune,  le  destoume  en  au- 
i,  et  ilk,  luy  dit :  «  Ferme  ta  bouche  si  tu  no  vcux 
astonn^.  Penses-tu,  sot,  estre  au  nulieu  d'un  bois?  » 
Ui  le  meine  :)u  Palais. 

ibelle,  arrivant  devant  le  Podestat,  appresta  sou- 
t  de  loing  k  rire  k  tous  les  assistans ;  car  il  estoit 
MBti  pour  cet  effect.  II  avoit  Tentendemcnt  tout 
;  il  estoit  hale  du  soleil,  et  demy  cuict,  ayant  la 
ir  noire,  tout  deschire,  ses  habillemens  renouez,  et 
flit  n^avoir  jamais  dormi  ailleurs  que  sur  le  foin : 
Bveux  estoient  tous  herissez,  comme  un  aspergez, 
iirdez  de  festus  de  paille,  et  de  brins  de  chaulme. 
igne  n'y  avoit  jamais  pass^,  mais  bien  quelquefois 
lie  de  ses  bceufs.  Aussi,  estoit-il  tcigncux,  et  avoit 
•urs  ses  ongles  en  ses  cbeveux,  parce  qu'il  estoil 
nirmente  de  ces  grands  poux  d'Esclavome.  W  ^oc- 
0  petit  sajon  de  gros  bureau,  tout  desc\\ir^,  \e^^<^ 
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vous  n*cussiez  sgeu  juger  s'il  estoit  k  Teiidroit,  ou  k  Vmh 
vers :  dessoubs  iceluy^  il  avoit  une  chemise  de  groa  cuto- 
vas,  laquelle  il  ne  blancbissoit  qu'uue  Eok  Tan.  ApppiH 
chant  deyant  le  Preteur,  il  s'esmerveille  de  ce  qu^iuiAa 
grande  compagnie  se  rangeoit  pr^  de  luy  pcmr  iefn^fv- 
der.  «  0  mon  amy,  dit-il  alors,  Barbe  Tognane,  oftiAJki 
tu  amene !  Je  ne  veui  plus,  Tognazze,  dem«irar  dH» 
tage  en  ce  fenil :  ramenes-moy  k  la  maison ;  car  l%riM 
d'aller  k  mes  affaires  me  presse.  —  Qu*as-tu  k  brairaiiil 
Tognazze,  quand  tu  vois  Monsieur  estre  present?  jKll^lv  { 
sus,  maraut,  advances-toy  plus  avant,  va  Ik !  Que  t'a 
tu?  A  qui  parle-je?  va  Ik,  diahle :  touche  la  main  dl 
sieur;  fais  le  petit,  plie  le  graouil,  et  dis  :  Bon  woit^nm  j 
soit  donne,  Monsieur  le  Podest-at!  »  Zambelle  toi 
faire  comme  Tognazze  luy  monstre.  Mais,  estant 
san,  pen  pratique  en  la  court,  n^ayant  hant^  que  let>p#^l 
ceaux,  il  advint  qu'estant  le  siege  du  Podestat,  leqmll 
anciens  ont  nomme  chaire^  fort  haut  eslev^,  il 
monter  huict  marches  pour  en  approcher.  ZambettB,  l 
acheminant,  jette  sa  veue  sur  le  preteur,  et  tenoH  1 
jours  ses  yeux  fichez  sur  luy,  ne  se  souvenaot 
hausser  les  pieds ,  et,  ne  regardant  k  has,  heurta  I 
rudement  centre  la  premiere  marche,  et  tombll 
renverse,  et  cheant  sur  Teschine,  il  se  demole  la  ( 
du  pied,  et  se  rompt  le  cropion.  Je  vous  laisse  k  ] 
si  plus  d'une  centaine,  qui  estoyent  Ik  presens, 
clatterent  pas  bien  a  force  de  rire.  Chacon,  de 
qu'il  en  prenoit,  frappoit  en  ses  mains,  faisant 
ceste  sale  un  grand  applaudissement.  Tognazze  se  i 
cholere,  et  prend  un  baston,  avec  lequel  il  aToit 
d'aplanir  un  pen  les  espaules  de  Zambelle,  et  les  T 
de  hois,  et  luy  dit :  «  T'ay-je  ainsi  apprins?  t*ay-je 
seigne  la  fagon  de  parler  ainsi,  beste  que  tu  es?  Dj»  [ 
dard?  As-tu  si -tost  oul)lie  ce  que  fay   apprina 
matin?  Tie  fay-je  pas  monstre,  gros  buttier,  comme 


"»■«  ri. 


•«»|iiSltlr*^'  «*  San?  r'**  '"  ««■ 
>  ajWI  «u.  «!^' *»""nenw  i  com  ,    '*  P'"* 


110  lilSTOIRE    MACGIRONIQUE. 

devant  soy  k  present  pleine  table  (Tescaelles  remplios  de 
crespes  et  beignetz,  commence  en  ceste  sorts. 

Cingar  ayant  par  sur  tout,  devant  les  yeux^  ramiti&qn'il 
poiioit  k  Balde,  developpe  entierement  toutes  les  si^Ai- 
litez  de  son  esprit,  encor^  qu'il  y  deut  perdre  son  faien, 
ou  y  laisser  la  teste,  youlant  trouver  les  moy^mde  roster 
hors  des  fers.  11  feint  de  se  rendre  ami  k  Tognazze,  aiec 
une  ruse  de  renard :  avec  lequel,  discourant  de  diverses 
choses,  enfin  vint  tomber  sur  la  cause  de  Balde,  duqoel- 
il  commence  k  dire  mille  maux,  le  blasmant  de  larcin,  le 
nommant  yoleur,  guetteur  de  chemins,  un  riband,  un  peo- 
dard,  un  meurtrier  de  gens,  nn  maudit,  qui  sur  ses  espaa- 
les  porfoit  mille  diables,  mille  satans,  qui  meritoit  cent 
morts,  Yoire  mille,  huit  mille,  et  cent  centaines  de  mil- 
lions. Puist  le  fin  compagnon,  toumant  sa  paroUe  d'autre 
coste,Tient  sur  le  fait  de  Berthe,  laquelle,  privee^ie  mary, 
qui  estoit  enferm^  ct  confine  en  une  prison  perpeludlle, 
estant  toutes  choses  desesperees,  desjk  mortes,  et  desjk 
enterrees,  desire  un  nouveau  compagnon  de  lict.  Et  cecy 
dit,  il  arreste  un  peusa  parolle,  puis  recommence :  «  J*ay 
un  secret,  Barbe  Tognazze  mon  amy,  que  je  te  veux  dire, 
moyennant  que  tu  te  tiennes  muet,  et  que  tu  ne  veuilles  le 
reveler  k  personnel  Ceste  affaire  n'est  pas  de  petite  im- 
portance, et  la  faut  tenir  sous  le  noeud  de  confession. 
Jure-moy  que  le  diable  te  puisse  emporter,  si  tu  fais  k 
autruy  quelque  moindre  demonstration  que  ce  soit  de 
ceste  affaire?  Dis,  respond  Tognazze,  je  te  promets,  je  te 
jure,  et  feray  miile  sermens  que  je  n'en  diray  rien  k  per- 
sonnc.  »  Cingar  soupire,  et  puis  dit :  «  Celuy  n'est  point 
vray  amy,  qui  cele  quelque  chose  k  son  amy.  Ma  coustume 
a  tousjours  est^  de  servir  un  chacun  fort  volontiers, 
moyennant  toutefois  que  mon  honneur  n'y  fust  interessd, 
sans  avoir  aucun  respect,  ny  considerer  aucun  proffit.  A 
quel  propos  cecy,  me  direz-vous?  Car,  par  a\'anture,  Barbe 
Tognazze,  pour  les  choses  que  je  vous  veux  declarer,  vous 
aurez  opinion  de  moy  que  \e  svxx^  \m4^w  ^  ^  mesle  de 
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la^foii'iBiiry^  tt  dJefeouc  misei-able,  uayanl 
■Jl^iiBBUB  conel  poor  se  vcBtir,  est  chinfe 
vflAiitiK  CSir,  snyvaiit  tojogement,  il  aroil  est^ 
Mti  yMntnoB  des  hieiw  de  Im  Berthe  seroit 
iMiMftQi  MakGngarne  la  meot  ainn  delaiaier 
ia0,«ynt  ai  pea  dequoy  ae  rattenter,  de  pear 
imi  a«r  on  Mge,  eomiiie  00  expose  la  mardiaii- 
flMHe  on  eapere  tirerdo  proffit,  elle  ttnt  bou* 
Bt4e»  ai  Gin^,  par  boo  oonteil  et  par  effKt, 
■rait  keOe  allnctoit  deox  fits  gemeaux  en  la 
•bo  pen,  et  filoit,  et  gaigooH  sa  deapense.  Mais, 
a  tohaleraet  Feapnt  s'augmeiitant  en  elle,  jette 
^totem,  etarraebeaaquenouilledeioncost^, 
•pflNbe,  et  a*eiieoart  I  la  maison  de  Zambelle, 
liirdoimer  phis  de  ooopa  de  baston  que  ne  font 
r^baodilabatteiit  la  paille. 
a  wkemk  toy,  SamMle,  si  eUe  te  troove  k  la 
jbHiear  k  tes  espauies  et  k  ton  eschine  :  foicy 
ie»  6  pamhre  diable,  (pii  to  Ta  porter  ane  mine 
ente!  0!  le  grand  bien  ponfa*  toy  de  go  que  pour 
tnmiaa  absent  dn  logis !  Mais  to  femme  Lene, 
tiB-je,<gaIante,  -qoi  se  resjonit  de  t'avoir  mari 
BUT,  wyant  eesto  besto  furiense  Berthe  accou* 
-at;  ^  a-escriant  tant  qu-elle  ponvoit,  hiy  dire 
r  liilenueli,  et  kqueUe  youloit,  en  fichant  le  clou, 
lelle,  paisqu'elle  ne  ponvoit  liastonner  le  cfito- 
,  voyaBt  que  ce  pacquet  a'adressoit  I  elle,  bien 
■tt.:anssi  de  son  ooste  sa  quenouille,  k  laqaello 
iaoit  qoe  de  mettre  one  grosse  poupee  d'es- 
it' foidant  oster  eeste  poapp^,  et  eombattre 
tenouille, .  Berthe  commence  i  remuer  sa  perdie. 
le  aentant.  assez  forto  avec  sa*  quenouiUe,  el 
«Biptement  ^utres  armes,  elle  s'en  ?a  au  feu; 
»  aa  quenouiUe  et  pouppee,  a  laquelle,  pour 
matiere  seche,  la  flanilie  print  ausav  ^onaAvnv 
!tlenme  sedelasche  contra  ie  nrar/qitaDdL  fm^ 
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appose  le  feu.  Berthe,  voyant  ce  falot  allume  conti'e 
tournant  le  dos,  s'en  va,  galloppe,  et  s'enYoUe  aiisai 
qu^un  oyseau;  car  c'est  grandYolie  que  de  oomb 
contre  le  feu.  Lene,  qui  remet  en  memoire  taiil  i 
fenses  qu'elle  avoit  receues  d'elle,  U  taloone  d'*attn  \ 
que  faict  un  espervier  la  callle,  et  qa'ane  aloieUe 
Pesmerillon ;  elle  tasche  de  lay  mettre  le  fim  mi  < 
veux.  Bertbe  s^escrie :  «  Ma  douce  soeor,  ma  bonne  cam 
pardonnez-moy :  pardonnez,  ma  scBur,  k  moy  niMnib 
Lene  la  laisse  crier,  et  ne  s'esmeut  de  tes  priflnes'* 
neroent,  ses  oreilles  ressemblaus  k  celles  d'on'i 
De  la  main  droite,  elle  tieut  haut  esl 
bruslante,  et  de  Tautre,  pendant  qu'elle  oont/ 
attrapper  fierthe  par  les  dieveux,  lesquels  [ 
tre  bas,  ayant  perdu  sa  coiffe,  q^i  estoit  tombfe';  NMI 
par  la  robbe  que  le  Vent  fateoil  folettel*.  BertiM  tHll 
fort  advance  le  pas,  et  deajk  aenteit  quekpftss  TttMl 
tom])cr  8ur  le  derriere  de  sa  teflle,  ^  I0  fki  ittoh'it  j 
que^'voulant  se  toumei  p<iur  souffler  Idfeal  qm  ^  t 
en  MS  chefeox,  la  flambe  la  print  por  Irw^'M^ii 
de  ce  fort  estonnde,  court  de^,  court  ddil;  ettoinHd 
chat,  k  la  queue  duquel  on  a  attadi^  uneTedkie'litfl 
ceau,  en  laquelle  tm  a  mis  cinq  te'ete  JAnb  tm^lbli 
iceluy  fiiit,  oyant  ces  ]k)ix  8omier,  ei'fidrv  brttiti  fiUl 
il  court,  de  plus  pris'  la  tessie  le  suit,  et  4iliM^ 
soit  une  personne,  qui  court  aprte  liiy.'  *''  *  <*n%'^ 
Berthe,  s^approchant  enfin  d*une  nUten;  erfeW 
cours;  et  voulant  passer  paiMlettus  oii^  faayii'lili'  i 
forte,  et  bien  li^,  et  pleine  de  rmcea;  coAilM  itf 
Touloit  jetter  do  Tantfe  tMU^  sa  'robbe  s'aocBDciidl 
espines,  elle  tombe  la  teste  en  bas,  les  pifidaeoi 
mont,  demeurant  Ui  empestr^;  et,  deiscoayrt^pi 
moy  en  son  quadran,  elle  feit  obscurcitle  SolfiiULlft  I 
et  contre  nature  tout  le  dessus  poor  ce  coup.  Mi 
ne  futpas  pour  neant;  car  Lene  fourra  en  oeate  e^ 
sa  ^utfoouille  ardente.  Qaand  \&\M3n»ifc1 
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BtUlant  entre  tes  cuisses,  de  douleur  qu'elle  senltiit, 
eCta  -luie  gilliniafrfo  du  derriere  a? ec  sa  cbolere, 
iiHit  anssi  de  rautre  boucbe,  laquelle  esteignit  soo- 
»  fen;  et  86  d^vetoppe  de-lh,  et,  estani  plus  enoou- 
.^^aiiparaYaot,  prend  une  pierre.  et  la  jette  de 
aa  force  contre  sa  cousine.  Hais  Lene  habilement 
le  ooup,  et,  preaant  la  mesme  pierre,  la  rejette  d'odi 
oil  Tenue.  Eotr^elles  deux  y  avoit  un  gros  buisson  : 
^A^un  aaut  se  lance  parnlessus,  ct  se  joint  k  Lene. 
In  deux  86  prennent  par  les  cheveux  k  beaux  on- 
Kf  dmiiaeDt,  S6  mordent,  se  tirent  0,  et  la,  se  pelent 
|«4ao^  cisetttx. 

f,3mm  aujbrefois  des  poules  couvans  des  oeurs,  ou  ine- 
aii9.band6  de  poulets,  8*attaquer  ainsi  les  uncs  les 
ftr  enyiQ,  et  se  comb^ttre  fort  cniellement  avec  le 
In^jSri^fSr  et  tant,  et  si  ionguement,  que  lears  coqis 
qlfdoaoooren  de  plumes  ^  foroe  de  se  liecqueter  et 
||Fu]iQ>raiitre.  Bertbe  et  Lene  se  secoiioient  de 
H  A  M  brupt,  les'Toiains  y  accourent,  et  troufent 
mow  #  demy-mofkes,  couchdes  Tune  deck,  Tantre 
I^iHiemard  Jambon  1^  reconcilia  pour  lors  avec 
i^iie  cUen.  Togoazse  y  vint  aussi.  Gingar  aussi  s'y 
14  •t..QeiKN[i  marchant,  feignant  de  d^fendre  Lene, 
jlje  tovt  k  bertbe;  e\, iaisant  semblant  d'estre  bien 
lao&teoiitre  elle*  la  mena^oit,  et  mesme,  levant  la 
feignoit  luy  vouloir  donner  un  beau  soufflet.  Mais 
p;e  le  reprint,  et  en  le  reprenant,  luy  dit :  «  Que 
t  6  (fingar?  Quel  bonneur  y  acquererions-nous?  Ge 
VI8  ai|x  bommes  de  bufTeter  les  femmes.  Ne  te  sou- 
ftrpas  ce  que  te  dit  le  petit  Doctrinal : 

I    Xa  femme  n'est  que  peine, 
Et  beau  rcnom  n'ameine  : 
'     Si  d'elle  avons  vidoire, 
^'  C*eftt  une  lasche  gloire. 

roa  naieux  cambaitre  le  diable,  que  c^t^  unA 
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iceluy  a  travers  les  nues,  apr^s  t'estre  frottee  de 
onguent.  Ghaute;  et,  pendant  que  tu  chanteras  les  subti- 
litez  de  Giogar,  embouchant  ma  sourdine,  et  soufOant  oi 
icelle,  je  sonneray  tire  lire  lire  liret* 

Desjk  un  grand  bruit  s'estoit  espandu  par  le  monde^ 
conime  la  ville  de  Mantoue  se  mettoit  d'elle-mesine  oi 
pieces^  et  que  Balde  estoit  accule  au  plus  creux  dft  k 
grosse  tour,  et  qu'il  n^avoit  aucune  esperance  de  ?im 
Fracasse,  ne  musant  aucunement,  s^avance  d'aller  en  It 
ville,  esperant  tirer  fialde  hors  de  prison,  ou  de  briiflr 
toute  la  Yille  avec  son  grand  tribal :  mais  Gingar  adfid^ 
et  plus  ruse  que  pas  un  autre,  court,  apr^,  et  rappelle  et 
geant.  « Je  teprie,  n*y  vas  point,  lui  dit-il,  mais  penie  k 
I'advenir  :  pense  quel  malheur  nous  pourroit  arriTer:  je 
t'asseure  que,  si  tu  fais  quelque  esmotion,  lis  tailleront  k 
teste  k  Balde  en  prison,  et  tu  seras  par  ton  imprudenflB 
la  seule  occasion  de  notre  mine;  car,  dis-moy,  quel  dooh 
mage,  quelle  plus  grande  perte  nous  sgauroit  Yexdr,  qil 
de  perdre  le  soleil  du  monde?  Fais  plustost  ce  que  h 
raison  te  conseille :  d^poiiille-toy  de  ceste  fureur,  donii  ^ 
repos  k  ton  courage,  et  alors  tu  dompteras  tout,  Ui  briet*  | 
ras  tout  avec  le  baston  de  la  raison.  Ne  te  iasche,  Fn- 
cassc,  de  te  ranger  k  nostre  advis,  lequel  n'est  fiNidd  qM 
sur  uue  bonne  raison.  Prens  avec  toy  pour  compagneHi 
deux  de  nos  Gipadiens,  que  tu  cognois  ne  poufoir  eifai 
niattez  par  aucune  peur  :  prenez  courage  ensemble,  at 
entreprenez  un  long  voyage  en  passant  la  mer  du  portde 
Gennes,  et  vous  en  allez  au  Royaume  de  Guras  le  SoUbow  i 
ou  seniles  Mamelucs,  gens  fort  endurcis  k  la  guere.  Be^i 
saycz  k  tort  et  k  travers,  si  vous  pourrez  convertir  oeele 
nation;  je  ne  dis  pas  k  la  foy  de  Jesus-Ghrist,  puiepi 
vous  n'estes  bon  prcscheur ;  mais  pour  leur  persuader  I 
venir  pardegk  ruiner  ce  peuple,  en  fa^on  qu'il  ne  reeto 
aucune  pierre  de  ceste  ville.  Et  si  d'aventure  ils  venkBft 
que  vous  reniez  cresme  et  baptesme,  pourquoy  non?  NoM 
nousferom  tous  HahomeVis\es,  uM^^eoDasil  <\sie  nous 
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eompagiion  et  Capitaine.  En  ces 
9  b  renomiii^e  it  tes  fiiicts  cheyaleureux  bruit 
A  sen  jinuis  olMCurde  par  aucune  antiquite, 
rfoii  remeigDe  Royale,  soubs  le  Sophi  Roy  des 
'enconlre  de  oes  marroufles  de  Turcs.  Cepen- 
•ee,  on  par  ruse,  je  tireray  bors  Balde,  et  n'cn 
onte :  j'aurty  Balde,  asseure-toy.  Va,  je  fen 
fee  toy,  Falqnet,  et  Mouchin ;  car  iceluy  est 
kt^eipert  sur  la  mer :  ya,  je  te  dis,  ne  dors 

iB  prie,  et  cbemine.— -  Ha  i  dit  Fracasse,  lais- 
le?  »  Neantmoins  il  entreprend  ce  voyage,  et 
1  doute  qa'il  n'ameine  Guraz  le  Soldan,  avec 
ede  sesMamelucs. 

9  inatanty  par  le  commandement  de  Monsieur 
L^ogoaue  estoitvenn  en  la  ville  de  Cipade,  se 
ime  un  renard  pel^,  lequel,  apr^  avoir  donn^ 
L  poulles,  et  s^estre  repeu  de  quelque  une,  se 
lent  le  kmg  des  hayes,  et  k  couvert,  laissant 
D  chemin  de  repaire,  en  vuidant  et  deschar- 
otre.  Ge  Tognazze  enleve  Zambelle,  et  le 
loy  en  la  ville  de  Mantoue,  luy  remonstrant, 
D,  qu'il  se  doit  k  present  tenir  joyeux,  et  as- 
cduy,  leipiel  il  rendra  en  peu  d'heure  escar- 
id  il  luy  fera  manger  le  foye.  Puis,  il  luy  cu- 
Cbrme  de  Pedant  et  de  Magister,   quelle 

ioclinabos  il  devra  £adre,  et  de  quels  mots 
arlant  devant  ces  sages  Messers ;  il  Tadvertit 

nei  bien  mouchd,  de  n'estre  si  hardy  do 
le  pour  en  chasser  ses  poulx. 
favoit  jamais  veu  de  ville  si  rempliede  bruit, 
Gipade  ne  soit  gueres  esloign^  de  Mantoue, 

luy  sembloit  voir  tout  le  monde,  conside- 
;  tant  de  monceaux  de  maisons.  lis  arrivent 
a  porte  de  S.  George  :  il  faut  ik  passer  cinq 
imbelleles  passe  k  grand'peine;  car,  voyant 
iodes  Auner,  et  ojani  tant  de  cloches  ^otL-- 
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platelee  de  ris,  tant  les  uns  ei  les  autres  esclatoient  de 
rire.  Mais  Tognazze  ne  pcnsoit  pas  que  ceste  ris^e  vint 
pour  luy,  et  oeilladoit  de  plus  en  plus  Berthe,  et  Bertbe 
luy  rendoit  de  mesme.  Et  pendant  que  Cingar  danse,  pas- 
sant par  devant  Tognazze,  faisant  le  compagnon  avec  luy, 
luy  dit  k  Toreille :  «  Que  musez-vous*^  elle  a  en  vie  de  danser 
avec  vous  plus  de  trois  heures.  »  Et,  passant  outre,  fiiit 
semblantde  nc  luy  avoir  rien  dit.  Ge  vieillan}  ne  l6  se  fait 
dire  deux  fois,  il  s'en  va  k  Bei^he  et  luy  demande  si  elle 
veut  pas  danser.  Icelle,  faisant  la  petite  bouche  et  le  petit 
musequin,  baissant  la  teste,  ct  s'inclinant  bas  prompte* 
metit,  luy  presente  la  main  gauche  :  et,  se  tenans  ensemble 
par  la  main,  commencent-  a  danser.  Alors  une  grande  risee 
s'esmeut  parmy  tous  ceux,  qui  estoyent  Ik  presens  :  et 
Cingar  donne  ordre  le  plus  qu'il  pent,  ^  et  Ik,  kfaire  taire 
un  chacun,  car  il  avoit  peur  que  ce  ris  fit  rompre  son 
entreprinse.  Aupres  dubal  estoyent  quelques  Bonnetiers, 
compagnons  de  Cingar,  Brunei,  Ganbe,  Sguerze,  Schia- 
mine,  et  Lanfranc,  lesqucls,  estuns  bons  frelaux,  avoient 
accoustume  de  sc  railler  des  personnes  avec  leurs  belles 
paroUes.  Iceux,  parlans  Tun  a  Tautre  bas,  veulent  aussi  se 
railler  de  Tognazze  :  mais  il  ne  parloient  pas  si  bas,  qu'il 
ne  les  entendit  bien.  Sguerze  dit,  corarae  Tognazze  passoil 
aupres  de  luy :  «  0  qu'il  monstre  une  grande  habilite  deson 
corps?  —  Voyez,  dit  Schiamine,  combien  il  balance  bien, 
et  proprement  son  eschine?))  Gambe  respond  :   «  Aussi, 
est-illegier  ct  dispos  :  je  jure  Dieu  qu'il  ne  casseroit  pas 
un  oeuf  en  sautant.  »  Brunei  ajouste :  «  G'est  merveille  du 
saut  qu'il  fait :  toutesfois  il  pourroit  aller  encor  plus  haut, 
s'il  avoit  oste  son  casaquin.  Tu  dis  fort  bien,  respondit 
Lanfranc;  car,  en  ce  faisant,  il  monstrcra  a  son  amie  Bertbe 
la  galanterie  de  sa  personue. »  Tognazze  entend  bien  tout 
ce  qu'ils  disoient  de  luy  :  ce  qui  Tincite  k  danser  davan- 
tage,  et  jette  les  talons  gaillardement  le  plus  haut  qu'il 
peut,  et  luy  est  advisqu'il  touche  au  ciel.  II  croitquece 
sott  Evan^le  tout  ce  que  ces  ^iom  x^^-xtVa  ^^e^^^eA.  <k 
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BD  oes  gens  icy  peuvent  loger  de  foin,  et  de  paille  en 
Is  fenils,  pour  engresser  leurs  vaches  I  Pourquoy,  Tog- 
tue,  nem'y  avez-vous  ineneplustost?  »  En  hraillant  tels 
oto,  il  advise,  au  haut  des  fenestrcs,  de  belles  dames, 
n  pas  belles  de  )eur  naturcl,  mais  par  artifice,  regar- 
■8  en  la  rue  pour  la  yoix  de  Zambelle,  qu'elles  avoient 
tfeodnd,  et  s'estoyent  soudain  descouvertes,  ainsi  quV'St 
;  eonsUime  dcs  galantcs  dames,  de  metti-e  la  teste  de- 
an k  quelque  bruit  que  ce  puisse  estre.  Zambclle  sV 
ne  k  les  regarder,  et  les  monstre  avec  le  doigt  Teslc 
Bteahant,  etserit :  c  Ho,  ho,  Angonaie,  voyez'Vous  ces 
mmes,  Tognazze?  •  Tognazze  luy  dit  tout  i>as :  «  Le  can- 
m  te  vienne !  Que  cries-tu  marouQe?  »  En  disanl  cela,  il 
Ej  donne  un  coup  de  poing  soubs  les  costes.  L'autre  crie 
hft  fbft,  et  bnusse  encore  plus  haut  son  doigt,  et  dit : 
Si  fai  ho,  tu  ne  Toys  pas,  Togna/zc,  ces  belles  roines? 
imrfBoy  reluisent-elles  ainsi?  Fi  des  estoiles !  —  Si  tu 
ipides  DOS  femmes,  autant  vaut  que  tu  regardes  le  cul 
Ivepoisle.  >  Ge  >ieuxbossu,  n'csperant  quasi  plus  faire 
fiidiqn  diose  de  bon  de  cet  homme,  le  destounie  en  au- 
tre nB,  et  1^,  luy  dit :  «  Ferme  ta  bouche  si  tu  ne  vciix 
irfrebastonn^.  Penses-tu,  sot,  estre  au  milieu  d'un  bois?  » 
St  de  Ui  le  meine  :)u  Palais. 

Znnbelle,  arrivant  devant  le  Podestat,  appresta  sou- 
bin  et  de  Icing  k  rire  k  tous  les  assistans ;  car  il  estoit 
nt  basti  pour  cet  effect.  II  avoit  Tentendenicnt  tout 
nrd;  il  estoit  hale  du  soleil,  et  demy  cuict,  ayant  la 
mleur  noire,  tout  deschir6,  ses  habillemens  renoiiez,  et 
embloit  n'aToir  jamais  dormi  ailleurs  que  sur  le  foin : 
es  cheveux  estoient  tous  herissez,  comme  un  aspergez, 
nlreLirdez  de  festus  de  paille,  et  de  brins  de  chaulme. 
A  peigne  n'y  avoit  jamais  passe,  mais  bien  quelquefoi» 
'estriiie  de  ses  boeufs.  Aussi,  estoit-il  teigncux,  et  avoit 
Misjours  ses  ongles  en  ses  cheveux,  parce  qu'il  estoil 
brt  tourmente  de  ces  grands  poux  d'Esclavonie.  \\  ^csc- 
»/  ua  petit  sajon  de  gros  bureau,  tout  desc\ur^,  \ecg\fc\ 
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vous  n^eussiez  sgeu  juger  s'il  estoit  k  rendroit,  c 
vers :  dessoubs  iceluy^  il  ayoit  une  chemise  de  gi 
vas,  laquelle  il  ne  blancbissoit  qu'uue  ibis  Tan 
chant  dcvant  le  Preteur,  il  s'esmerveille  de  oe  < 
grande  compagnie  se  rangeoit  pr^  de  luy  puur  : 
der.  «  0  mon  amy,  dit-il  alors,  Barbe  Tognaue, 
tu  amene!  Je  ne  veux  plus,  Tognazze,  demeun 
tage  en  ce  fenil :  ramenes-moy  k  la  maison ;  ci 
d'aller  k  mes  affaires  me  presse.  —  Qu*as4u  k  h 
Tognazze,  quand  tu  vots  Monsieur  estre  present 
sus,  maraut,  advances-toy  plus  avant,  va  Ikl  Quel 
tu?  A  qui  parle-je?  va  14,  diable :  touche  la  main 
sieur ;  &ks  le  petit,  plie  le  g^ouil,  et  dis  :  Bon  i 
soit  donne,  Monsieur  le  Podestat !  »  Zambelle  n 
faire  comme  Tognazze  luy  monstre.  Mais,  estant 
san,  peu  pratique  en  la  court,  n^ayant  hant^  que 
ceaux,  il  advint  qu'estant  le  siege  du  Podestat,  k 
anciens  ont  nomme  chair e^  fort  haut  eslev^, 
monter  huict  marches  pour  en  approcber.  Zaml 
acheminant,  jette  sa  veue  sur  le  preteur,  et  tea 
jours  ses  yeux  tichez  sur  luy,  ne  se  souvenant 
hausser  les  pieds ,  et,  ne  regardant  k  has,  heu 
rudement  centre  la  premiere  marche,  et  tona 
renverse,  et  cheant  sur  Teschine,  il  se  demole  la 
du  pied,  et  se  rompt  le  cropion.  Je  vous  laisse 
si  plus  d'une  centaine,  qui  estoyent  Ik  presenSj 
clatterent  pas  bien  k  force  de  rire.  Ghacun,  d 
qu'il  en  prenoit,  frappoit  en  ses  mains,  faisaot 
ceste  sale  un  grand  applaudissement.  Tognazze  se 
cbolere,  et  prend  un  hasten,  avec  lequel  il  ato 
d^aplanir  un  peu  les  espaules  de  Zambelle,  et  les 
de  hois,  et  luy  dit :  «  T'ay-je  ainsi  apprins?  tV 
seigne  la  fagon  de  parler  ainsi,  beste  que  tu  es?  1 
dard?  As-tu  si- tost  oul)lie  ce  que  t'ay  app 
matin?  Ne  t'ay-je  pas  monstre,  gros  buttier,  coi 
devois  faire  des  belles  reverences  dANvoX^VnARso! 
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noit  kwtm  ton  nei  luai  mouch^,  e(  que  tu  luy  derois 

BoBBe  vie,  Hoomir !  ■  Bt,  ce  dit,  Toalant  encore  in- 
ra  ee  viliiui  k  bien  et  dextreaMment  plier  le  genouil, 
MIe,  iMcfaant  dn  detiiere  un  gros  pet,  t'en  Toulut 
ler;  or  il  peosoit  qua  co  tonnerre  eust  aroen^  une 
9p  qui  east  ensafran^  sa  chemise.  Une  odeur  en  print 
HC  dfli  aasiaUns,  non  telle,  qu^est  celle,  qui  procede 

poadra  k  canon  £iicte  a?ec  eau  yiye,  salpctre,  et  au- 
hngwsm  inrent^  pour  faire  ceste  niarchandise  dia- 
!»■:  inais  elie  tenoit  de  la  sentenr  des  aulx,  esclial- 
^-oignoiis,  cilKNilleB,  et  pourreaux.  Alors  fut  encore 
■Mfeste  la  aottise  de  Tognazie.  Vous-mesnie  pensez 

im6e  n^en  fut  pas  grande,  chacun^se  bouchant  le  nez 
iet  HHUDS?  Tognaue  escose  Tautre,  et  allegue  que 
twkf  quails  ont  prins  pour  un  pet,  n'est  venu  que  de 
finre  de  la  boode  de  sa  ceinture.  Mais  sa  face  de- 
sin  h  finite,  n  tire  neantmoins  Zambelle,  rap{)cll»> 
MBt»  idiot,  le  pottsse,  le  picque,  pensant  par  cu  moyeii 
Hv^^nbonte. 

Mibelle  nullement  exerc^  en  tel  art,  pemiant  qu'il 
t  aettre  k  effect  les  enseignemens  de  son  pi*cccpteur, 
il  une  reverence  si  belle,  et  si  leginre,  qu*avec  le  ge- 
1 A  Tompt  une  des  marches,  et  estendant  la  main,  le 
srtaftlt  prenant,  luy  dit :  «  Soit  bien  venue  la  premif^re 
Ins  reoommandte  lofiange  de  Cipade !  »  Puis  lo  feit 
nr  k  sa  dextre;  et  Ut,  oe  bcl  oratcur,  qui  estoit  plus 
Ionian  qn'aocun  autre,  commcnga  k  compter  de  sei> 
ijg,  ayant  par  ses  estudcs  acquis  une  aussi  grande 
idanoe  de  bien  dire,  qu'nn  hteuf  en  spauroit  apprendrc 
3  ledhant  les  fesses.  La  harangue  de  Zambelie  esmcut 

les  Senateurs,  sgachant  dextremement  embrocher 
ce  qui  est  requis  pour  une  vraye  persuasion.  Et  la 

grande  louange  qu'on  luy  donnoit  estoit  qu'en  dis- 
vA  de  son  faict,  ii  sautoit  souvent,  coinme  un  subtil 
ear  du  coq  k  Tasno^  et  quand  il  desciiin'rolt  ses  ^Vsim\^ 
•ifli  mescbancetcz  de  Balde,  il  entrcmcsloii  soxxvenV 
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que  sa  \'ache  avoit  faict  un  veau,  ek  qu^il  Touloit  i 
ner  un  caillotin  k  Monsieur  le  Podestat  tout  fraiSi 
bien  que  ses  propos  fussent  obscurs,  neantiiioins  la 
prudence  de  Gaioffe  entendoit  bien  tout.  Et  li-dc 
donne  jugcment  centre  Balde,  par  lequel  il  est  ( 
tiendra  prison  perpetuelle  jusques  k  la  mort»  etqi 
belie  sera  mis  en  possession  de  tons  les  biens 
pretendus. 

Tognazze  le  bossu,  ne  voulant  rrmettro  ce  negoo 

incontinent  une  grande  bande  de  Sergena;  et,  { 

donnance  du  Scnut  et  commandement  du  Pod^ 

chemine  vers  Gipade,  pour  mettre  k  sac  toutesles  i 

dlcelli*,  qui  cstoyent  k  la  devotion  de  Balde.  L'intei 

Gaioffe  n'estoit  autre,  que,  apr^s  avoir  seurement 

t  Balde  en  piison,  et  sgeu  pour  le  certain  que  Fn 

Geant  s'en  estoit  all^,  de  renverser  toutea  ks  mai 

Gipade,  Iaquel!e  avoit  accouatumd  de  gratter  Br 

peigner  Gremone,  de  faire  aller  Ferrare  avec  li 

;.  vuide,  et  de  faire  Veronne  conchier  en  ae  brayee 

I '  nomm^  de  laquelle  n'estonne  pas  senlement  Mihra 

t  Gennes,  les  Venitiois;  mais  aussi  TEmpire,  eA'l 

^  pies  etReyaumes  de  Baccan. 

I  Or  Gingar,  ayant  entendu  ceste  rdsolution,  sa  p 

j  soy  -mesrae ,  et  amasse  tous  8es  esprits,  voalant  de  h 

souffrir  toutes  choses  pour  son  amy  Balde  :  ct  ee 

qu'on  saccage  Gipade,  et  qiie  tout  est  mis  au  b 

maison  fut  plus  nette  qu'un  bassin.de  barbier.  II 

gnore  pas.  Toutesfois  il  se  presente  devant  les  3er 

devant  Tognazze.  II  jure,  et  fait  de  graods  seranen 

n'avoir  jamais  eu  compagnie  avec  ce  larron  de  Bl 

tant  qu'il  pent,  se  feint  estre  amy  de  Tognane. 

▼ille  de  Gipade  pillee  et  mise  k  sac,  tous  ces  Ser^ 

revont  k  la  ville  de  Maritoue,  charges  .de  butiBy 

tans  sur  leur  dos  plusieurs  hardes,  et  toudnm 

eux  quantM  de  bestial. 

^  CepeodoDi  la  femme  de  ^a\de,  c|^\  ^«v^^S^ 
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i  perdu  ton  maryy  et  devenue  miserablts  uayant 
k  gmd^peine  on  coFset  poor  se  vestir,  est  cliass^e 
-ds  la  nudsoD.  Gar,  suyyant  le  jugement,  il  avoit  este 
mA  que  k  possesaion  dea  bieoa  de  feu  Bertlie  aeroit 
dek  KambeUe.  MaisGngarne  la  Teut  ainsi  delaiaaer 
beoreuae,  ayant  ai  peu  dequoy  ae  sustenter,  de  peur 
•e  teoaot  aur  un  siege*  comme  on  expose  la  mardian- 
,  de  laquelle  on  eapere  tirer  du  proffit,  elle  tint  bou- 
m  oaverte,  ai  Gingar,  par  bon  conseil  et  par  effect, 
ft^aaccHiroit.  Icelle  allaictoit  deui  fils  gemcaux  en  la 
rtk^de  son  pere,  et  filoit,  et  gaignoit  sa  dcspense.  Mais, 
jooTy  la  cholera  et  Tesprit  s'augmeiitant  en  elle,  jette 
loMan  en  terre,  et  arractie  sa  quenouille  de  son  coste, 
ri^mie  percbe,  et  s^encourt  &  la  maison  de  Zambellc, 
aft  de  luy  donner  plus  de  coups  de  baston  que  ne  font 
pajaaiia  qnand  ils  battent  la  paille. 
hfueHe  miaere  &  toy,  Zand>eUe,  si  ellc  te  trouve  a  lit 
m!  malheur  k  tes  espaules  et  k  ton  eschinc  :  Toicy 
Mpeate,  6  pauvre  diable,  qui  te  va  porter  une  ruine 
tt^aridente !  0 !  le  grand  bien  pour  toy  de  ce  que  pour 
%1n  te  trouvas  absent  du  logis!  Mais  ta  femme  Lene, 
nune,  dk-je,  galante,  qai  se  refjouit  de  t'avoir  mari 
|iBa  meur,  Toyant  eeste  beste  furieuse  Berthe  accou- 
k  elle,  el,  en  s'escriant  taut  qu'elle  pouvoit,  luy  dire 
Imille  Tileuniea,  et  laquelle  vouloit,  en  fichant  le  clou, 
re  la  selle,  puisqu'elle  ne  pouvoit  liastonner  le  cUe- 
i  Lene,  voyant  que  ce  pacquet  s'adressoit  &  elle,  bicn 
•fe  tire  aussi  de  son  coste  sa  quenouille,  k  laquelle 
ne  faisoit  que  de  mettre  une  grosse  poupee  d'es- 
ipea,  et  vouiunt  oster  ceste  poupp^e,  et  combattre 
:  fa  quenouille,  Berthp  commence  k  remuer  sa  perche. 
e  ne  se  sentant  assez  forte  avec  sa  quenouille,  et 
fanfc  promptement  autres  armes,  elle  s'on  va  au  feu, 
J  alhune  sa  quenouille  et  pouppee,  a  laquelle,  pour 
■e  une  matiere  seche,  la  flambe  print  aussi  ftOXiA^cnx 
me  coaiewFine  sedelasche  contre  le  mur,  qu^a^^w  ^ 
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appose  le  feu.  Berthe,  voyant  ce  £ilot  alluiii^  oant!«  eHe, 
tournant  le  dos,  s*en  va,  galloppe,  et  t'eirroUe  nuai  vkto' 
({u'un  oyseau;  car  c'cst  grand Yolie  que  de  Gombitte^' 
centre  le  feu.  Lene,  qui  remet  en  memoire  Unt  dW^ 
fenses  qu'elle  avoit  receues  d'elle,  la  talonoe  d'aussi  prii^' 
que  faict  un  espervier  la  caille,  et  qu'ime  alo&etia  M^'i 
resmerillon ;  elle  tascbe  de  luy  mettre  le  fSpu  an  dii)'f<'  { 
veux.  Berthe  s'escrie :  «  Ma  douce  soeur,  ma  bonne  comklt^  ] 
pardonnez-moy  :  pardonnez,  masoeur,  k  moy  mifleraUri^  i 
Lene  la  laisse  crier,  et  ne  s'esmeut  de  ses  prieras  1 
nement,  ses  oreilles  ressemblans  k  celles  d'an  i 
De  la  main  droitc,  elle  tient  baut  esl0v^  sa  que 
bruslante,  et  de  Tautre,  pendant  qu'elle  court,-' 
attrapper  fiertbe  par  Ics  cbeveux,  lesqueki  poodoyeR 
tre  bas,  ayant  perdu  sa  coiffe,  qui  estoit  toinb<^;  Mil 
par  la  robbe  que  le  Vent  faisoit  voletter.  Bertha  faoAf  j 
fort  advance  le  pas,  et  desjk  aentoit  quelqiles 
tomlicr  sur  le  derriere  de  sa  teste,  4i  le  fen  estoH'flii 
quey'voulant  se  toumei  pOur  soufQer  lefea;  qui  jk  1 
en  ses  cbeveux,  la  flambe  la  print  par  leinei,  eI'M 
de  ce  fort  estonnee,  court  dc^li,  court  deUl,  eUmne  fittd 
cbat,  k  la  queue  duquel  on  a  attach^  une  feaUe  dtf  f 
ceau,  en  laquelle  (»n  a  mis  cinq  6a' six  pois  ou  f  ~ 
iceluy  fuit,  oyant ces poix Bonner,  eifliiiv bruit; liblf 
il  court,  de  plus  pres  la  vessie  le  suiff  et  (    ' 
soit  une  personne,  qui  court  aprte  luy.         '"-''. 
Berthe,  s'approchant  enfin  d'une  minon,  crle  %afi 
cours ;  et  voulant  passer  pair-dessus  une  baye  fihi 
forte,  et  bien  li6e,  et  pleine  de  ronees^  coinme 
Youl^t  jetter  de  Tautre  cost6,  sa  robbe  s'accrodrtBH 
espines,  elle  tombe  la  teste  en  bas,  les  pieds  < 
mont,  demeurant  Ik  empestr^e;  et,  de^M^UTrabtpart 
moyen son quadran,  elle  feit  obscurcir  le  Soleflei  la  1 
et  contre  nature  teint  le  dessus  pour  ce  coup.  ^' 
ne  futpas  pour  neant;  car  Leue  fourra  en  ceate  edjii"""" 
sa  ^uenouille  ardente.  Quand  \9l  \MiCBcift  Veoosfe  vselol 
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maintenant  que  je  suis  iin  yendeur  de  vcssies?  »  Zambelle, 
bouchant  sonnez,  commence  a  crier :  c  0  sangsue  I  Qu*est- 
ce  que  cela?  estouppe  le  trou,  Gingar,  je  te  prie.  Ha  1  c'est 
de  La  merde,  qui, put  irop.  Mais;  qui  est  Testourdi,  et  qui 
aye  reAtendeQieiit,si  g^sier,  qui  veuille  bailler  un  mes- 
chant  d^liir  denier  faux,  pu  rongnd,  pour  une  telle  mar- 
chandise?  »  Cingarluidit :  c  Vientr'aYec  moi,  tu  Terras,  le 
profit  que  j'en  feray.  Toute$fpis,  te  souvienne  de  ne  des- 
coumr  cesiecret  k  persomie,.]f  Puis,  haussant  ce  vaisseau, 
11  to  met  sur  lespaulo  de  Zam belle,  et,  marcbant devant, 

*Se  pau^oit  tcnir  de  rire.  lis  vieuneot  k  la.plaee  da 
^he.   Citigar,  sans  fuire  ^ixil))ant  de  rien,  ameine 
Zembellc  devant  k  bouticque  d'uti  Apoticaire,  et,  le  lais- 
saiil  delicrs,  1 1  entre  do^^iiis,  dciiundant  en  cos  mo(s  k 
cct  Apoticaire :  jt  0  m^jst^^c^  vouji^^nvpu&acheicr  merdede 
inou<:hcs  a  niiel  ?  o  ZiipbaUe  a'oLiy t.  que  cck  inot-de  merde, 
i)i  non  dfi  riLDucbes,  cl  i\i\  bit^ii  t^atonne.  entendant  qu'oo 
fai^it  {rarxc  de.t^^U^  uoblt^  m;iL^dj:indise^  L'Apoticaire  ae 
prinl  ufcopibcDt  a  rhii  de  ce^aU^  ijouvelle  appellation,  et 
jugcoit  i|ue  Iti  y^m1e|j|^-  devuit  estie  qu^lque  boa  bouffon/ 
qtj^aijisi  iim>oTlokt  iue):i<i  c]u  tniel ;  ct'toudais  meit  le  doigt*  ■ 
iled;ii]s'le  di^f^^us  (]upbt,.^(M)r  j'Sustai^slilestoiibon^  eomme- 
iA]e&  j^Gtis  ont.  accDg^tji^tud;  i:t  u<^  ,touchagit  qu'aa.miel, 
tjut  cdurrolt  cequL  fi&itni  do  plus  precieux  au  Ibnds,  et 
le  trouvant  fprt  ,dpU3^,  iic^  ,peiis;}  pli^  que  cei  fut  qu^qne 
pjpj^erl^    lis  fcjpf  [>nx  ea&emble,  et  Gingar  en  lira 'de 
bcNO^  escu«  Irebw^bants  :  qt  neantiuojinsce  bon  gMidisseur 
se  plai^oii  de  ^ai^qr  sa  marcbandise  pour  si  petit  prix. 
L'&WtLcalrj^  vouIq|(  \i\i([eT  le  v^ikseau  de  €ingar  dedans 
le  Gi^  pour  luy  rejidr^,  ct^  qui  eust  deacouvert  toute  la 
fourbe.  Cljcigar,  cr^ignaiit  ce)a  :  a  0,  maistre,  ne  vous  has- 
tei  point  pour  ccUo  heuve,  tetencz  mon baril,  je  viendray 
tantost :  je  yay  aghetter  de  petites  choses  dont  j'ay  affaire, . 
puis  reprendray  mon  vaisseau  en  passant. »  II  appelle  Zam- 
belle  et  s'en  Tont  bien  viste,  laissant-lk  leur  ApoUcaire 
bien  garni  el  bien  tromp4.  Yoila  coimneivl  \e%  V\^\xv  \er- 
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iicr  (parce  que  lors  le  tonnerrc  *  esdatoit  furieu{ 
sur  la  villc),  il  se  retiroit  en  arriere,  se  defiant 
inonde  allast  rcnverser,  a  cause  d'un  tel  tintami 
cloches,  ct  dc  tonnerre  bruyant  ensemble  k  Teny; 
Tognazze,  le  prenant  par  la  ceinture,  Tattiroit  aa-c 
comme  on  tire  un  veau,  quand  il  ne  Teut  entrer 
corcherie.  Estant  entrd  at  venu  jusques  en  la  pi 
liurte  k  un  bois,  et  se  fait  unc  beigne  au  frmity  i 
ct  donne  du  cul  en  terre.  Le  peuple  s'approche  < 
pensant  que  ce  fut  un  fol.  « Pourquoy,  luy  dit  Tof 
t'amuses-tu?  Que  ne  fadvances-tu?  Ace  queje  ?o 
I  faut  conduire,  comme  on  meine  un  ours  k  Modene.  i 

L  belle  ne  dit  mot,  ayant  plusieurs  contemplationc 

'  Il  teste,  autant  et  plus  que  Ton  Toid  de  lignes  ikies 

t!|  papier  pour  escrire.  S'acheminant  toutesfois  mar 

petit  pas,  allant  (k  et  Ik,  ainsi  qu'on  void  aller  un 
foUe.  II  s'estonuc  de  voir  tant  de  maisons  ensembl 
dc  rues,  tant  de  portes,  tant  de  fenestres,  tant  de 
tant  d'hommes,  tant  de  mules,  et  de  chevanx,  par  ] 
et  regardant  en  haut,  il  donne  tantost  de  Tespaule 
une  muraille,  il  choque  centre  les  premiers  qui  fi 
vent  k  sa  rencontre,  donnant  du  pied  contre  une 
ji  il  se  laisse  tomber,  il  s'esmerveille  grandement  i 

jj  ■  un  cheval  courir,  et  les  chiens  apr^  luy  pour  le  j 

'■}  k  la  queue.  Tognazze  luy  dit :  a  0  Zambelle,  de  que 

)!  j  tonnes-lu  tant ?  N'as-tu  jamais  veu  telles  choses?  i 

s'arrestant  tout  court,  comme  si  il  dtoit  aux  diam 
besongne,  appuye  sur  le  manche  de  sa  marre,  Ic 
pond  :  «  Potte  de  ma  mere,  que  voicy  unegrande 
Ho,  Tognazze,  je  vous  prie,  laissez-moy  un  pea  to 
de  belles  maisons :  je  n'ay  point  veu  de  si  belles  chau 
depuis  que  je  suis  sorti  du  ventre  de  ma  mere,  (i 


*  L'us>agc  dc  soimer  les  cloches,  lors  des  orages,  du 
(I'ecartcr  la  foudrc,  -s'csl  conserve  ti:e&-loii^t4Sinps  dan 
I'EuropOt  Ct  iJ  subbisio  cucorc  au  ton^  di^  ivQt3k»viM«a 


It 


SdGS  g^ilanlcs  dames  ^  de  mettru  la  U^to  <lo- 
g|ua  Wit  que  cc  ]mksG  e^trc.  Zanibdle  s'a- 
hoganler,  et  Ics  monstre  avec  le  tloigt  I'ealp 
t,  etsi^j'it :  ■  lliij  ho,  Angonaie,  voyez-vous  ces 
gnazisc?  ft  Tognaz7c  Iiiy  (lit  lout  Jias :  u  Lecan- 
icl  Quo  cuL's-Ui  marouflc?*  En  ili.saiiUela,  il 
in  coiip  lie  poing  snulis  les  costos.  L'aulrc  me 
t  hiJuasG  eiMvirc  plus  Imut  son  doigt,  ct  iljt : 
tu  uc  \njs  paa,  Togn,i;^7p,  c^^s  belles  roines? 
Oluisent^ellcs  ainsi?  Fi  *les  esloites!  — Si  tu 
s  feinmes,  ft  u  taut  vaut  que  lu  regrirdes  le  cul 
1,  0  Ce  vieui  LossH^  n'esperarit  quasi  plus  hire 
ae  de  bon  de  ciit  homtiie.  In  dtiAtourne  en  au- 
La^  luy  dit :  u  Fernie  ta  bouchii  «i  tvi  u^i  veux 
n^.  Penses-h»,  st>t,  estce  uii  mNreinrunbois?* 
meine  :iu  Pabifjr 

1,  arrivant  dev;mL  lo  Podesiat^  aj^prcsta  sou- 
1(1  ing  h  lire  ii  tot  is  lea  asei(st^Jn& ;  car  il  cstoit 
pour  cet  oftM.  11  aFoit  rentendement  tout 
hale  du  Hjleil,  t?*-  demy  cuictj  ayant  la 
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vous  davantage  de  moy?  II  n'y  a  aucune  esperance?  11  a 
pas8<S  le  Pau  en  merde,  et  a  foir^  sa  vie.  Toutesfois,  tin 
que  Tous  cognoissiez,  et  toute  la  vilie  de  Gipade,  combien 
je  vous  estime,  et  Zainbelie,  ct  tous  les  vostres,  je  m'el- 
forceray  de  vous  rendre  vostre  bon  homme:  Mais  Top- 
donnance  rigoureuse  du  Palais  rend  la  chose  bien  diffi- 
cile, parce  qu'elle  veut  qu'aucun  ne  sorte  de  iirison,  que 
premierement  il  n'apparoisse  sa  bourse  estre  vuidee  : 
c'est  la  pratique  de  Messieurs,  mais  plustost  des  larrons. 
Voicy,  je  vous  fais  ofire  de  ma  bourse,  et  de  moyHnesme, 
afin  que  plus  promptemeut  nous  tirions  Zambelle  de  tit 
ou  il  est.  Aussi,  si  vous  avez  quelque  argent  il  fiiut  le 
debourser;  car,  avec  vostre  argent  et  le  mien,  et  la  fa- 
veur  du  peuple,  ne  doutez  point  que  ne  le  garentissions 
du  gibet,  nonobstant  le  bruit  qui  court,  qu'on  le  doive 
fairemourir.  »  Lene,  adjoustant  encore  plus  de  Toy  i  telicB 
parolles,  redouble  ses  plaintes,  rompt  la  porte  de  son  logis, 
et  prend  son  tresor,  qui  estoit  de  quelques  carolus  qu'elle 
gardoit  en  un  panier,  et  les  presente  k  Gingar,  qui  aussi- 
tost  le  serre  sans  compter,  et  met  .avec  quelques  autres 
pieces  de  cuivre  qu'il  avoit  fait  luy-mesme  en  la  tour  de 
Gipade;  asseurant  avec  serment  qu'il  despendroit  tout, 
et  son  propre  sang,  pour  tirer  Zambelle  hors  du  danger 
de  la  potence.  Aussi-tost  il  va  k  la  ville,  et  de  propos  de- 
liberc  passe  pardevant  la  boutique  de  son  Apoticaire,  qui 
avoit  achet^  de  luy  une  si  precieuse  marcbandise,  et  qui 
pour  ceste  cause  avoit  fskli  mettre  Zambelle  en  prison. 
Gestuy-cy,  ayant  apperceu  Gingar,  ne  faut  de  sortir  sou- 
dain  en  la  rue,  et,  le  poursuivant,  s^escrie  centre  luy  de 
loing  :  a  Demeure,  pendard ;  demeure,  bourreau  :  rends- 
moy  mon  argent,  larron :  tu  m'as  vendu  de  la  merde  pour 
du  miel,  coquin ! »  Gingar,  qui  oyt  cette  clameur  apr^  soy, 
s'advance,  et  appelle  les  plus  proches  k  tesmoings  : 
«  N'oyez-vous  pas  ce  que  cestuy  dit?  Je  vous  prie,  dit-il, 
vous  en  souvenir,  vous  en  serez  tesmoings,  s'il  vous 
plaist,  mes  Frercs.  Ce  Wyoik.^,  ^Vi  Vc^m^ut,  confesse 
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b  ton  nei  bien  moiich^,  el  que  tu  luy  derois 
n»,  Monieur !  ■  Bt,  ce  dit,  Toulant  encore  in- 
lliin  i  bien  et  datremeaient  plier  le  genouil, 
■dmt  da  derriere  un  gros  pet,  s'en  voulut 
■'  il  pentoit  que  co  tonneire  eust  anient  une 
mleiisafrui^  sa  chemise.  Une  odeur  en  print 
amstanSy  non  telle,  qu^est  celie,  qui  precede 
I  b  canon  fiiicteaTec  eau  Yvre,  salpctre,  et  au- 

inrentto  pour  faire  ceste  niarchandise  dia- 
lis  elle  tenoit  de  la  senteur  des  aulx,  escfaal- 
18,  cibouUes,  et  pourreaux.  Alors  fut  encore 
le  la  Bottise  de  Tognazxe.  Vous-mesme  pensez 
'en  fut  pas  grande,  cbacun^se  bouchant  le  nez 
ins?  Tognaue  excuse  Tautre,  et  allegue  que 
*ils  ont  prins  pour  un  pet,  n'est  venu  que  de 
e  la  bonde  de  sa  ceinture.  Mais  sa  face  de- 
bute, n  tire  neantmoins  Zambelle,  rappcll*> 
ot,  le  pousse,  le  picque,  pensant  par  ce  moyeii 
onte. 

nuUement  exerc^  en  tel  art,  pendant  qu'il 
k  effect  les  enseignemens  de  son  prccepteur, 
everence  si  beUe,  et  si  legiere,  qu'avec  Ic  ge- 
pt  une  des  marches,  et  estendant  la  main,  le 
irenant,  luy  dit :  «  Soit  bien  venue  la  pi-emiore 
mmandte  loBange  de  Cipade !  »  Puis  lo  feit 
dextre;  et  Ut,  oe  bci  oratuur,  qui  estoit  plus 
jn'aucun  autre,  comincoQa  k  compter  de  ses 
nt  par  ses  estudes  acquis  une  aussi  grande 
e  bien  dire,  qu'un  ha'uf  en  SQauroit  apprendrc 
t  les  fesses.  La  hai-aiigue  de  Zambelle  esmcut 
oateurs,  sgachant  deKtremcracnl  embrocher 
est  requis  pour  une  vraye  persuasion.  Et  la 

louange  qu'on  luy  donnoit  esloit  qu'en  dis- 
ion  faict,  rl  snutoit  souveat,  coinme  uu  subtil 
og  h  Yasnc,  et  quandil  (iescJiifliroit  ses  pVa\TiXe% 
rchancctcz  dc  Balde,  il  entrcmcsloit  sowNenV 
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que  sa  vache  avoit  faict  un  veau,  ek  qu'il  Touloit  eu  dn- 
ner  un  cnillotin  k  Monsieur  le  Podestat  tout  frtis.  Etoom- 
bien  que  ses  propos  fussent  obscurs,  neantmoins  la  .gmdB 
prudence  de  GaiofTe  entendoit  bien  tout.  Et  IMeasuMB 
donne  jugement  centre  Baidc,  par  lequel  il  est  dit  qtS 
tiendra  prison  perpetuelle  jusques  k  la  mort,  etqueZHjh- 
beli(3  sera  mis  en  possession  de  tons  les  biens  parl^f 
pretendus.  >«f.  ■ 

Tognazze  ]e  bossu,  ne  voulant  rrmettro  ce  negoce,  fUtt 
incontinent  une  grande  bande  de  Sergens;  et,  pftrfiffif 
donnance  du  Scnut  et  commandement  du  Podes^ty.il)ki  j 
chemine  vers  Gipade,  pour  mettre  k  sac  toutesles  i 
d1celli%  qui  cstoycnt  k  la  devotion  de  Balde.  L'intontMailtj 
Gaioffe  n'estoit  autre,  que,  apr^s  avoir  seuremeot  I 
Balde  en  piison,  et  s^eu  pour  ie  certain  que 
Geant  s'en  cstoit  all^,  de  renverser  toutes  ks  i 
Gipade,  laquelle  avoit  accoustum^  de  gratter  ] 
peigner  Gremone,  de  faire  alier  Ferrare  avec  le  J 
vuide,  et  de  faire  Veronne  conchier  en  se  bmyee^.  1 
nommee  de  iaquelle  n'estonne  pas  seolement  MilsHy  I 
Gennes,  les  Venitiois;  mais  aussi  TEinpire,  ^'I 
pies  et  Reyaumes  de  Baccan. 

Or  Gingar,  ayant  entendu  ceste  rdsolution,  i 
soy -mesme,  et  amassetous  pes  esprits,  voulant  de  1 
soufTrir  toutes  choses  pour  son  amy  Balde :  et  ( 
qu'on  sacciige  Gipade,  et  qiie  tout  est  mis  an  Jmti 
maison  fut  plus  nette  qu  un  bassin.de  barbier.  II  i 
gnore  pas.  Toutesfois  il  se  presente  devant  lea  f 
devant  Tognazze.  11  jure,  et  fait  de  gaoda  sennena^  4 
n'avoir  jamais  eu  compagnie  avec  ce  larnm  de  J 
tant  qu'il  pent,  se  feint  estre  amy  de  Tognaiie. 
ville  de  Gipade  pillde  et  mise  k  sac,  toua  cee  T 
revont  k  la  ville  de  Mantoue,  chargei  .de  batiiiy'( 
tans  sur  leur  dos  plusieiirs  hardes,  et  UMidum  i 
ma  quantity  de  bestial. 

C'ependant  la  femme  de  T^^Ade,  q^\  ^«^s^|i3&d&%i 
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podu  ton  mxTj,  et  devenuo  miserable,  u'ttyant 
jiwid^peiiie  on  oonet  poor  se  vestir,  est  chass^e 
f  la  nudsoD.  Gar,  sayvant  le jugement,  il  avoit  este 
6  que  k  possession  des  biens  de  feu  Berthe  seroit 
k  SaaabeUe.  MaisGingariie  la  Tent  ainsi  delaisser 
Evaose,  ayant  si  pen  dequoy  se  snstenter,  de  peur 
feoant  sor  nn  siege,  comme  on  expose  la  manjian- 
I  laquelle  on  espere  tirer  du  proffit,  elle  tint  bou-^ 
nmniey  si  Gingar,  par  bon  conseil  et  par  effect, 
aeouroit.  Icelle  allaictoit  deui  fils  gomeaux  en  la 
Ilia  son  pere,  et  filoit,  et  gaignoit  sa  despense.  Mais, 
tf  k  cholere  et  I'esprit  s^augmentant  en  elle,  jettc 
aa«  en  terre,  et  arractie  sa  quenouille  de  son  coste, 
ane  perohe,  et  s^encourt  &  la  maison  de  Zambellc, 
de  Ivy  donner  plus  de  coups  de  baston  que  ne  font 
aana  quand  ils  battent  la  paille. 
Iflile  misere  &  toy,  Zambelle,  si  elle  te  trou?e  h  \u 
i!  malheur  k  tes  espaules  et  k  ton  eschine  :  Toicy 
peate,  6  pauvre  diable,  qui  te  va  porter  une  mine 
mdente !  0 !  le  grand  bien  pour  toy  de  ce  que  pour 
te  trouvas  absent  dn  logis !  Mais  ta  femme  Lene, 
Bie,  dia-je,  galante,  qui  se  reqouit  de  t'avoir  mari 
I  meur,  voyant  oeste  beste  furieuse  Berthe  accou- 
die,  el,  en  s'escriant  tant  qu'elle  pouvoit,  luy  dire 
lille  Tilennies,  et  Uquelle  Touloit,  en  fichant  le  clou, 
k  selle,  puisquVIie  ne  pouvoit  Jiastonner  le  cUe- 
ene,  voyant  que  ce  pacquet  s'adressoit  k  elie,  bien 
s  tire  aussi  de  son  coste  sa  quenouille,  k  laquelle 
a  fiosoit  que  de  mettre  une  grosse  poupee  d^es- 
31,  ^  Toulunt  oster  ceste  poupp^e,  et  combattre 
t  quenouille,  Berthe  commence  k  remuer  sa  perche. 
no  se  sentant  assez  forte  avec  sa  quenouille,  et 
it  promptement  autres  armes,  elle  s'en  va  au  feu, 
ittume  sa  quenouille  et  pouppee,  k  laquelle,  pour 
une  matiere  seche,  la  ffambe  print  aussi  sou^'ath 
fcoalewFine  sedelasche  contra  le  mur,  qa^ud  oii^ 
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appose  le  feu.  Berthe,  voyant  ce  falot  allume  cont»ie  ellc, 
touraant  le  dos,  s'en  va,  galloppe^  etaVnvolte  au^i  viste:^ 
qu'un  oyseau;  car  c*est  grand  Tolie  ifue  de  coinbaLI 
contre  le  fen.  Lena,  qui  remet  eu  mcnioiie  t«jnt  <ri 
fenses  qu'elle  avoit  receues  d  elie^  la  t^Ionne  d^aussi  pi 
que  faict  un  espervier  la  caiUe,  et  qu'une  abuelte  fui 
Tesmerillon;  elle  tasche  de  lay  tiiettre  It?  fe u  aui 
veux.  Bertbe  sNescrie :  c  Ma  douf  e  strur^  ma  bonne  cou^ta^ 
pardonnez-moy  :  pardonnez,  ma  sffiur,  ^  moy  rtii^erabLf  1 » 
Lene  la  laisse  crier,  e^  ne  s'eftiiif^ut  de  sc£  pr teres  71 
nement,  ses  oreillet  ressemblans  k  «:eLles  d'uti  marchij 
De  la  main  droite,  elle  tieot  hnut  e^lmee  sii  queiKrAil 
bruslante,  et  de  I'autre,  pendant  (pi'elle  court,  tasdie 
attrapper  fierthe  paries  cfaeveui,  lesquols  petidoyent 
tre  bas,  ayant  perdu  sa  coiffe;  qui  esloit  toinbec :  ou 
par  la  robbe  que  le  Vent  fiEUftoit  vo letter.  Berliie  tant 
fort  advance  le  pas,-  et  deflAk  sentoit  qiielques  estinosHi 
tom])er  sur  le  derriere  de  sa  tesle,  et  Je  feti  estoit  si  pi^i 
que,'vouIant  se  tourner  p6ur  touHler  bfeai  qui  jh  I 
en  ses  die?eax,  la  fiiimbe  la'  print  p^ir  le  ^ex,  at 
de  ce  fort  estonn^,  court 'de^,  couit  del^^  c^me  f^t 
ebat,  k  la  queue  dnquel  on  a  atladt^  i?ne  vesBit^  de 
ceau,  en  laquelle  on  a  mis  cinq  on  sti  poiis  ou  foh 
iceluy  ftiit,  oyantcesjfoixtomier,  et  laira  bin  it;  tant 
il  court,  de  plus  pH»'  la  Tessie  le  suit  et  retime  qA 
soit  une  personne,  qui  court  spr^  luy.  1  ii  ; 

Bertbe,  s'approchant  enfin  d^une  inaison,  crvc  ^ir 
cours;  et  Toulant  passer  paJMlessus  une  li^ye  qlJt 
forte,  et  bien  li^,  et  pleine  '^  ronce?,  comme  1 
Touloit  jetter  de  Tantrevid^t^  sa  robbe  s'«ccrocfaat# 
e^pines,  elle  Unnbe  U  teste  en  bas ,  le£  pieda  coiii 
mont,  demeurant  Ik  empestree ;  et,  def^courrant  par 
moyensonquadran,  elle  feit  obscurcir  le  Soleil  el  U  Lune:  ^ 
et  contre  nature  teint  le  detf^us  pour  ce  coup.  MaL^  o^a 
/le /fit  pas  pour  neant;  car  Lene  fourra  en  ceale  e<:i;fi*  ^ 
M  ^enouille  ardente.  QaanA  \i  ^wmuR  \sxwx4t  w^t  I^J 
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lillaiil  ttitre  aes  cuisses,  <le  douleur  qu^elle  seuliiit, 
lUa  JU^  gaUimafrto  du  derriere  aTec  sa  cholera, 
Mil  aoasi  de  FaiUre  bouche,  laquelle  esteignit  sou- 
i  fent;  et  ,ie  d6Telq>pe  de-lh,  et,  estant  plus  enoou- 
|a!aii|nra.Taiit,  prend  une  pierre.  et  la  jette  de 
•.•fece  contre  sa  cousine.  Hais  Lene  habilement 
9  eoupy  ^f  preoant  la  mesme  pierre,  la  rejette  d'odl 
Wt  vemie.  Eotr^elles  deux  y  avoit  un  gros  buiMon  : 
i4*im  fiaut  ae  lance  paiwlessus,  ct  se  joint  k  Lene. 
ill  deux  ae  prennent  par  lea  cheveui  k  beaux  on- 
IfhaqoeBt,  ae  mordent,  se  tirent  0,  et  la,  se  pelent 
a^anp  ciseaux, 

••^jmi  aiilrefoia  des  poulea  courans  des  oeufs,  ou  mo- 
m^liande  de  p^iulets,  a'attacjucr  ainsi  lea  unes  lea 
ffr  envio,  et  se  oamb^ttre  fort  crueliement  arec  le 
tiMrgflSr <t  tant,  et  si  Jonguement,  que  leurs  coqis 
gbdoaooair^  ^e  plnmea  ^  foroe  de  se  becqueter  et 
|(iilK^^raut|re.  Bertbe  et  Lene  se  secoij^ient  de 
n  A  M  iNTupt,  lea^voiains  y  accourent,  et  trourent 
IPiqa  Jk  demy-moiiesjt  ooucbdes  l*une  de^,  Tautre 
Jb'tlQeillard  Jfunbon  lea  reconcilia  pour  lors  avec 
ifXtdechJen.  Tognaz^e  y  Tint  aussi.  Gingar  aussi  s*y 
UdtiiOeJxMi  wrchant,  feignant  de  d^endre  Lene, 
|kiie  teat  k  berthe;  et,iaisant  semblant  d^estre  bien 
BMiieontre  el^,  la  mena^it,  et  mesme,  levant  la 
,  feignoit  luy  Touloir  dpnner  un  beau  soufHet.  Mais 
i|Ce  le  reprint,,  et  en  le  reprenant,  luy  dit :  «  Que 
Ib  6:ijingar?  Quel  bonneur  y  acquererions-nous?  Ge 
IPS  aiwbomraes  de  buffeter  les  femmes.  Ne  te  sou- 
rftfpBs.  ce  que  te  dit  le  petit  Doctrinal : 

I-     -•  ■ 

.,  J  .  JU  femme  n'est  que  peine, 
.    Et  beau  rcnoin  n'ameine  : 
^  d'elle  avons  vietoire, 
'  y  C*e&l  une  lasche  gloire. 

m/eui  combattre  le  diable,  que  coiklre  uii^ 
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feinnic,  qui  est  pirc  que  trente  diables.  Tant  plus  que  c 
leras  ses  espaules  et  son  cschinc  avcc  un  lourd  bast 
tant  plus  elle  vomira  centre  toy  d'injures  et  de  viloi 
La  cholere  d'un  diable  n'est  rien  au-dessus  de  ia  sifli 
Si  tu  la  blesses  (encore  que  tu  ne  lo  Tueilles,  et  ipM 
Yolont^  ne  fut  telle)  tant  soit  peu,  et  inoins  que  n 
monstre  ceste  petite  lettrc  i,  et  non  plus  qu'un  pook^ 
une  puce,  s^uroient  laisser  de  marque  de  Icur  fiante 
ta  chemise,  ba,  ha,  prens  garde  k  toy,  et  sois  adfi 
ton  faict ;  car  la  Sinonne  a  deux  laces,  et  Gottonna  { 
ses  trois  langues :  quand  en  une  mesme  table  elle  m 
son  pain  avec  toy,  ou  qu'elle  coucberaavec  toy  m 
mesme  lict,  ou  qu'elle  soit  debout,  ou  assise,  ou  qn' 
aille,  ou  qu'elle  rcmue  en  son  mesnage,  ou  qu^eslii 
genoux  elle  die  ses  patinostres,  elle  machine  tousjoor 
son  cerveau  quelque  chose,  elle  travaille  son  entel 
ment,  son  esprit  forge  quelque  ruse,  elle  couye  w- 
coeur,  elle  minutte  plusieurschoses,qu'il  fautqu^dle 
en  esprit,  ou  avec  un  bruit  en  la  maison,  pour,  par  <p 
que  moyen,  et  maniere  que  cc  soit,  prendre  de  toy, 
serable,  une  entiere  vengeance.  0 !  malheureux,  miai 
bles,  et  fols  maris!  donnez  plustost  les  poulea 
gouvemement  des  renai-ds,  ou  les  brebis  aux  ioupa^ 
perdreaux  aux  esperviers,  que  d^adjouster  une  miaUi 
foy  k  vos  femmes.  Une  femme  seule  pcut  destniire  i 
un  pays,  tant  elle  s^ait  bien  com^yoser  de  firaudes,  par 
maUn  espnt.  Elle  a  une  teste  de  bronze,  et  si  dure, 
toute  rartillerie  du  chasteau  de  Milan,  toute  celle  qjd 
Due  de  Ferrai*e  d'un  costc  et  d^autro,  ne  scauiv 
esbranler  un  seul  petit  poil  de  sou  nez.  Icelle,  ariai 
lizant  en  sa  caboche  k  tort  et  a  travers,  veut  que  son  i 
soit  receu.  Ge  qu'ellc  pense,  elle  veut  que  ce  soilfi 
gile;  et  ce  qu'elle  diet,  elle  veut  que  ce  soit  oomim 
cheval  fougueux  et  opiniastre,  qui  se  tieot  retif  00 
VesporoD,  ne  voulant  aucuuements' advancer.  Mais  &  c 
approcbe^jc  la  lumierc  d\me  c\\^i\dL(A\^^>aL^^?  Ml 


LIVBE    TI  105 

I  propoft  peofeje  dooiier  conseil  au  sa^e?  Tu  scaw 
H  OB  qujB  c*e&  est*  ^  Gingar!  Tu  Tas  souTent  esprourc. 
fM  ta  prcmiera  femme,  tnmt  que  le  diaUe  Teust 
«rt£a,  eitoit  mtistresse  de  toy.  Dis-oous,  je  te  prie. 
^..fods  lioof  U  mort  la  tirde  ii  soy  :  car  le  bruit  est 
.ta  lay  as  fait  perdre  le  pain.  Mais  on  nc  s^ait  par 
I  Arremenly  en  quelle  miere,  ou  uvec  quel  Uqs,  ou 
Uanelle  soil  morte.  Ne  t'enouyes  done  point,  Gingar, 
(.  dire  le  tout,  pendant  que  ce  jour  de  feste  nous 
Gommences,  et  toy,  Jand>ou,  assiez-toy,  je 
■i^  d  tons  Yous  autres  soyez  assis.  » 
'S:rm6  Gingar,  qui  de  longue  main  avoit  cu  Tespril 
iamnHit  tout  Tart  de  troiupeiie,  etles  subtilitezde  la 
BWy  ae  tient  un  pen  en  cervelle,  et  pense  ({uelque 
llil^aBe,  avec  lequel  il  peut  prendre  au  piege  Tognaue, 
ma  aa  glu  on  altrappe  Toyo  sauTage.  Car  il  u*avoit 
ia^  compter  autre  chose  de  sa  feue  femme,  laquelle, 
iiV  Terit^,  il  avoit  enteride  touto  vive,  Tayaul  trouvec 
Mt  autour  des  fuseaux  torts  :  et  n'cstimant  \mni 
ifi  tui  fut  encor  notoire,  il  aimoit  mieux  demeurei* 
rla  point  de  droict,  que  de  vcnir  sui*  Ic  faict.  Mais  au 
I  te  veatit  de  la  robbe  d'un  flatteur,  en  coiumen^uit  ce 
ipQi.  tOTognazze,  dii-il,  nous  eiperiinentons  tous  les 
il  combien  tes  parolles  sent  pleines  de  bon  conseil, 
«M  aemblablcs  aux  sentences  de  Salomon;  aussi,  n*est-il 
able  de  croire  h  autres,  qu  aux  andens  oxpenmentez, 
practiquei  ez  affaires  de  ce  monde.  »  En  achevant  ces 
It  il  donne  une  ceillade  k  Berthe,  et,  en  luy  faisant 
ae»  tacitement  il  s'excuse  envers  elle  de  ce  qu'il  a  loue 
daicDurs  de  Tognazze,  et  qu  il  a  dit  qu'il  estoit  digno 
Mre  grave  en  marbre  pour  iostrac-tion  perpetuelle  avcc 
tnad'or.  Gar,  par  telles  flateries,  ii  vtmt  pipper  ce  fol 
vieiliard.  Berthe,  remarqunnt  toutes  les  ruses  dcCin- 
r,  ei  laquelle  n'estoit  pas  moins  que  luy  pleine  de  trom- 
ries,  se  toume  vers  Tognazze,  et  parle  ainsi  douceineut 
hy  :  MBarbe  Tognazze,  la  renommee  de  Cip%&&  'voVc^ 
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n  arrive,  bien  las,  k  la  maison,  en  laquelle  il  ne  t 
poor  Ion  8a  femme,  qui  estoit  all^  k  I'Bglise  k  ( 
ou  fiiire  autre  chose,  at  aToit  emport^  la  def  dn  logk  et 
bien  ferm^  ses  buys,  de  peur  des  larrons.  Zambelle  se 
descharge  et  avoit  grande  enyie  de  fricasser  en  la  poisle 
ses  poissons;  mais,  ne  pouvant  entrer,  ni  par  k  porte,  ni 
par  la  fenestre,  il  se  gratte  la  teste,  il  se  fiuche  et  ae 
met  k  demy  en  cholere.  Et,  k  force  de  se  gratter,  iire»» 
veilla  si  bien  son  cenreau,  qu'il  trouTa  un  moyend^entrer; 
et,  pour  cet  effect,  il  preiid  une  esdieUe,  avec  laquelle 
il  monte  sur  h  couyerture  de  son  magnifiqne  logk  et 
met  le  pourpoint  bas,  et  commence  k  oster  les  tulles 
pour  se  laisser  couler  dedans.  Gependant  arrive  la  fenuna* 
qui  venoit  de  se  bien  confesser  k  un  Jacobin.  Icelle,  voyanl 
sa  maison  ddcouverte  et  les  chevrons  remuez  de  leur 
place,  et  entrant  dedans,  cherche  par  tout,  et  trouvaut 
son  bomme :  t  0  Dieu  I  quel  degast  est  oecy?  Qa  bour- 
reaul  s'escrie-elle,  ha  I  mal-heureuse  best^!  Alamknue 
volont^  que  je  te  veisse  maintenant  rompre  le  col !  Que 
fais-tu  Ik?  Dis,  poltron,  faitneant,  quel  diable  te  pousse? 
0  Dieu !  k  quel  mary  ay-je  este  mariee !  Que  n'ay-je  eM 
plustost  marine  au  grand  diable!  Ha!  que  maudit  soit  le 
jour,  auquel  ma  mere  Agnez  me  dit :  «  Tu  auras,  ma 
«  fille,  Zambelle  pour  mari.  »  Que  fai»-tu  Ik?  veux-tu 
laisser  cela,  meschante  beste  que  tu  es?  Tu  descouvres 
encore*  ma  maison !  Ha !  malheureuse  que  je  suis !  Des* 
cend  vistement,  descend,  lourdaut!  »  Zambelle  fut  bien 
estonn^  et  s  attendoit  d'estre  frott^  k  bon  escient  k  coups 
de  hasten :  et,  en  descendant  de  Pescbelle,  disoit :  «  Ha ! 
Lene,  pardonnez  k  vostre  mary  :  Tenvie  que  j'avois  de 
faire  cuire  ces  poissons  a  est^  cause  de  faire  cecy.  »  Mais 
icelle,  toute  transport^e  de  fune,  ne  prenant  pied  aux 
parolles  de  ce  miserable,  pousse  de  sa  force  Fescbelle 
contre  bas,  tellemeut  que  Tautre  descendit  plus  tost  qu*il 
ne  pensoit,  et  donna  du  cul  en  terre  sur  des  pierres  fort 
rudement  c  fla  ha,  crie-W,\ia,  moTi^V&\v>^\ds»cmAfc- 
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mofjl  je  ▼ous  prie,  ma  seur,  tuez-moy,  j^en  suis  content, 
si  je  £u8  plus  telles  choses  :  pardonnez-moy!  »  Mais, 
estant  ainsi  Umb6,  Lene  ayoit  saut^  sur  son  ventre  et 
lay  fouloit  bien  la  trippe,  et  ]e  coignoit  durement  et  de 
poings  et  de  pieds.  Les  voisins  viennent  et  accourent  au 
bruit,  et  tnnivent  encore  le  pauvre  Zambelle  soubs  les 
pieds  de  ceste  diablesse. 

Toatesfoisy  ce  n'estoit  point  merveille.  Gar  la  chose 
n^estoit  point  nouvelle,  ayant  accoustum^  d'^pousseter 
tons  leg  jours  ce  malostru,  en  ceste  fa^on,  ainsi  qu'on  en 
voit  plosieurs  estretraitez  comme  luy,  lesquels  je  n^estime 
pas  estre  honunes,  Boais  gros  bufles.  Les  voisins  deman- 
deni  la  cause  :  Lene  leur  compte.  Mais,  quand  Tognazze, 
qui  estoit  Ik  venu,  et  les  autres  aussi,  eurent  entendu  de 
Zambelle  le  traffic  qu*il  ayoit  fait  du  panier  et  de  ce  qui 
estoit  dedans,  ils  plaignoient  fortle  travail  de  Lene  n'estre 
sans  un  grand  ennui.  Et,  par  les  plus  sages,  fut  pleurae  la 
perte  de  Ghiarine.  Mais,  pour  tout  cela,  Zambelle,  n*estant 
k  grand'peine  eschapp^  du  baston,  ne  laisse  de  vouloir 
acbever  ce  qu*il  avoit  envie  de  faire  et  fait  cuire  ces  bar- 
beaux,  et  en  mange  les  oeufs  et  nettoye  tout,  puis  s'en 
va  aux  champs  pour  bescher  des  naveaux  :  et  cependant 
Cingar,  par  un  autre  chemin,  vient  k  Lene,  lequel  avoit 
desjk  entendu  toute  ceste  farce,  et,  en  pleurant,  feint 
estre  fort  attriste  de  tout  cecy.  II  blasme  Zambelle  de  ce 
qu'il  est  ainsi  sans  gouvemement  et  de  ce  que  la  lon- 
gueur du  temps  nc  luy  apporte  aucun  jugement.  Lene, 
pleurant  plus  fort,  luy  racompte  ses  grandes  pertes,  et 
comme  pour  une  vache  il  n'a  rapports  qu'un  panier  :  et, 
qui  est  encore  le  pis,  il  ne  s^it  k  qui  il  Ta  baill^e.  <  Voila 
unemauvaise  chose,  dit  Gingar;  mais  ne  bougez,  Lene, 
j*espere  que  vous  aurez  ou  la  vache  ou  Targent.  Je  ne 
vous  faudray  k  ce  besoing,  asseurez>vous-en  sur  moy. 
J^iray  k  la  ville  et  retrouveray  Ghiarine.  j> 

Cela  diet,  et  songeant  k  son  vieux  mestier,  s'en  va 
yiste  trouver  Zambelle  ^  s^  besopgne.  <il  ^  ^«\sh\^\.> 
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groiigne,  au  coq  qui  chante,  ^  la  poule  qui  cacquel 
.  qui  clocque  en  gardant  et  proinenant  ses  poulets, 
bruit  en  les  defendant  du  milan,  contre  leqoeL  i] 
autre  qu^elle,  qui  crie  hua,  htia.  Ainsi,  qaand  il  c 
soing,  je  depeschc  mille  besongnes;  Bi  le  pot  boo 
fort,  je  retire  du  feu  les  tisons,  je  meto  la  stfeur  ■ 
j'appaise  mon  enfant  en  luy  donnant  It-  teier  et  tt 
drappeaux  breneuz  :  je  donne  du  pain  au  pliu  gli 
en  mesme  temps,  en  criant  pipi,  pipi^  les  pmiles  na 
conune  de  coustume,  k  la  mangeaiUe.  Voyla  lea  % 
d'une  bonne  femme.  Qui  ^plucheroit,  6  Tognaii 
poux  de  Yostre  teste?  Qui  laveroit,  et  nettoieroit  v 
dures?  Qui  espuceteroit  au  matin  vostre  chemise,  i 
n'aviez  aucune  femme,  ou  ^pouze,  qui  vous  aenil 
bonne  fourrure  pour  vous  eschauffer  au  lict?  Ne  M 
done  plus,  6  Tognazze,  nostre  race.  Gar,  depais  qai 
enterrasmes  Bertoline  vostre  femme,  qui  voas  tern 
temps,  il  n'y  a  plus  personne,  qui  vous  fiioe  beta^  • 
et  joly . »  Tognazze  alors  jetta  un  grand  sonpir,  dkaii 
Berthc,  tu  m'as  donne  un  grand  coup  au  ccBur,  qu 
m'as  ainsi  rcmis  en  memoire  le  nom  de  ma  femm 
aym^  :  j'eusse  mieux  ayme  perdre  toutes  mes  tbgI 
Bertoline,  laquelle  les  excedoit  en  tout.  II  y  a  d 
passez  ou  peut-estre  six,  que  j'^pousay  Bertoline  » 
de  Novembre.  Ha!  ba!  qui  pourroit  reciter  ses  1 
eoustumes,  et  qui  voudroit  nier  qu'icelles  fiissent 
des  femmes  d'un  Roy,  et  d'aucun  Prince?  Gertes  el 
abbreuve  mille  brebis  en  une  demye  heure.  EUe 
fort  deilrement  composer  des  gogues,  des  toiirt 
tartes,  des  crespes,  de  la  boiiiilie.  Je  ne  perdray 
la  memoire,  tant  que  scray  en  vie,  de  sa  luysadte 
et  de  ses  doigts  polis  :  et,  si  je  voulois  compter  t 
seroit  un  trop  grand'  ennuy.  Quand  il  m^en  ressomd 
me  sens  au  dedans  toutrompu.  Enfin,  autant  qu*eD 
de  cheveux  elle  ebtoit  douee  de  bonnes  fincons. »  ( 
escoutant  cos  beaux  d\scouTs,iie^>aLNv»x  ^V^gEnd 
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retenir  sa  ratte  d^esclatter.  c  A  dire  vcrite,  ditil,  6  Tol 
naize,  c'est  ud  grand  crevecueur  pour  tcs  affuires  iravf 
perdu  une  telle  femine.  Car  ta  maison,  tes  bioiis,  vo 
ana  dessus  deasous,  depuis  qne  tu  I'as  pcniuo,  die  ( 
Mtoit  Dame  et  gouvemante  de  toules  tes  atFaires ;  ml 
eOe  est  morte,  qa'as-lu  bosoin  de  tant  tVii  suucirf 
PrenS'en  une  autre  jeiine,  monbon  hoinmc,  qui  to  puiJ 
cdbaufTer?  Ne  doute  point  que  tu  n'en  trouves.  Nous  (I 
BMirons  tousdeux  en  un  endroit  ou  il  y  a  abondancc  [ 
tdbcitial :  h  la  mienne  Tolonte  que  la  chortii  fust  (-o| 
penatfeenaiitant  d'abondance  de  pain,  qu'il  v  a  du  fenm 
porieim'ihle.a  Et,  en  disant  cecy,  il  feitsignc  de  l^a^il 
B«ttie.k  ce  qu'elle  eust  k  se  rciirer,  piirce  qu^il  voull 
nl  denieurer  avec  Tognazze.  Bertbc,  fine,  s-;:i(  hunt  [ 
fK  Cingar  trainoit,  prend  conge  de  Tognazze  en  luy  fl 
nCnne  grande  reverence,  et  luy  donnant  une  aMllaf 
Mpraet  pirquante.  Et,  toy,  Coinine,  tu  as  assez  (-hanl 
^McjCkifle,  qui  a  prepare  le  goustcr  pour  toy  ot  p( 
iHjj  Uy  a  desj^  long-temps  que  Ic  pot  bout,  plein  da  A 
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VIA  la  presence  ct  grande  aiithoiite  de  nos  pcres| 
-repose  icy  presentement,  lesquels  pensent  avoir 
si^M  ■age  Minerve,  et  neantmoins  sont  plus  fols  que  ( 
'J:i^'*ile  foulains :  je  prie  iceux  ne  vouloir  desd»igner  di 
•Bternostre  Gomine;  hquelle,  juitmi  avoir  cii  un 
^Tf  etVuvoir  do  j'aloux  rendu  tout  capricicini, 
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devant  soy  a  present  pleine  table  d^escnelles 
crespes  ct  beignetz,  commence  en  ceste  sort 
Cmgar  ayant  par  sur  tout,  devant  les  jesa^  1 
poiioit  k  Balde,  developpe  entierement  tout 
litez  de  son  esprit,  encor*  qu*il  y  deiit  perd 
ou  y  laisser  la  teste,  voulant  trouver  lesmoyi 
hors  des  fers.  II  feint  de  se  rendre  ami  k  To 
mie  ruse  de  renard :  avec  leqod,  discounuil 
choses,  enfin  rint  tomber  sur  la  cause  da  B 
il  commence  ^  dire  mille  maux,  le  blasmant 
nommant  voleur,  guetteur  de  cbemins,  un  rib 
dard,  un  meurtrier  de  gens,  nn  maudit,  qui  si 
les  porfoit  mille  diables,  mille  satans,  qai  i 
morts,  voire  mille,  huit  mille,  et  cent  cenU 
lions.  Puis,  le  fin  compagnon,  toumant  at  pi 
co8te,Tient  sur  le  fait  de  Berthe,  laquelle,  prn 
qui  estoit  enferm^  ct  confine  en  une  prisoa 
estant  toutes  choses  desesper^s,  desjk  hmh 
enterrees,  desire  un  nouveau  compagnon  de 
dit,  il  arreste  un  peusa  parolle,  puis  reoomm 
un  secret,  Barbe  Tognazze  monamy,  que  jel 
moyennant  que  tu  te  tiennes  muet,  et  que  ta  i 
reveler  k  personne'.  Geste  affaire  n^est  pas  d 
portancc,  ct  la  faut  tenir  sous  le  nflsud  df 
Jure-moy  que  le  diable  te  puisse  emporter, 
autruy  quelque  moindre  demonstration  que 
ceste  affaire?  Dis,  respond  Tognazze,  je  te  pi 
jure,  et  fcray  mille  sermens  que  je  n*en  diray 
Sonne.  »  Gingar  soupire,  et  puis  dit :  <  Gela; 
Tray  amy,  qui  cele  quelque  chose  k  son  amy.  ] 
a  tousjours  est6  de  servir  \m  chacun  fort 
moyennant  toutefois  que  mon  bonnair  n^y  ta 
sans  avoir  aucun  respect,  ny  considerer  aucu 
quel  propos  cccy,  me  direz-vous?  Gar,  par  avai 
TogDsiue,  pour  les  chores  que  \e  vous  veux  de 
aurez  opinion  do  moy  que\e  «v)i\%  \»i^««a  q^fs 
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tout,  et  4iiii  86  fourre  par  tout,  et  qui  entreprend  d'accol 
der  les  amoureia.  Mus  toutesTois,  k  cause  que  ce  que  f 
itnt  ynmx  dire  n'ett  que  tr^raisonuable,  estant  suiij 
An  Mioet  lien  de  mariage,  jafuais  persoune  ne  me  i 
I  d*im  81  boD  oflice.  Berthe,  cy-devant  femme  < 
■  ei  nwiintenant  deli^  du  lien  de  manage,  est  touij 
i=k  ptfesent  d*un  grand  erabrasenient  de  voi 
-mtmt.  Elle  me  deigorge  de  son  estomach  ses  pens^esl 
'iip»iriU»  en  sen  fonds,  ny  une  rappc,  dont  on  gratte 
iiHRfaniige,  n^ont  point  tant  de  trous,  qu^icelle  a  de  penl 
l^demHis  en  son  Yenlre  perce.  Elle  voud  appelle  1 
-fmn,  elle  ne  pense  qu^  tous,  tousjours  soupire,  sc  plain 
1  estomadi,  et  a  grand'  pour  qu  en  vous  jiionJ 
it,  Tous  refufiiez  son  coeur.  «  0  mon  bel  amyl 
-itfctarie-elle  8i)uvent,  pourquoy,  mon  beau  Tognazze,  nJ 
i  que  je  t*ayme  et  que  je  brule  pour  toy,  moif 
{ Tognaue?  Vien,  mon  Nardsse;  ficn,  mon  Gani4 
i :  dbemine,  ne  me  desprise  point,  ne  me  refuse  i 
l^liiiihBemaiiellde.  i  Ainsilapauvrette  crie,  transported 
rlillkilNiniesderaisoo,  pour  le  trop  grand  cmbi-ascment  J 
|v|ri>Jltourmente  jour  et  nuict;  elle  |)ense  apr6s  vous,  el 
I  petite  bouche,  laquelle,  elle  crctit  surpisser  enf 
rle  succre.  Et  Tcnnuy  se  redouble  si  fort  en  elle,  el 
iteUemmtses  nerfs,  que  vous  diriez  :  Ila !  la  pau-[ 

I  s^en  va  mourir !  Quimt  k  moy,  jo  cherche  le 
I  poor  la  destouraer  de  tellcs  fantasies ;  mais  jej 
que  je  n*y  fais  rien :  partant,  je  suis  venu  ver 
idesa  part,  pour  vous  annoncer  ceste  nouvelle,  pouij 
de  vous  si  vous  la  daignez  prendre  pour  vo.strel 
f  et  coucher  avec  elle,  moyennant  que  cccy  se  facel 
r  ea  leenit,  sous  contract  toutesfois  de  inaiiage.  » 
■gir  lave  les  pieds  de  Tognazze  avec  telle  eau,  afinl 
fflUrenT^d  uelle,  il  croisse  plus  baut.  Et  ne  {icnscz  pas  I 
"Ijuy  rie  au  bee,  comme  on  diet,  en  prouonfant  teliesl 
tleiquelles  ilproferoit  avec  telle  grace,  que  Tom 
^/emimffoustefoy  plusqa'ea  cent  Freres-prescW 
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appose  le  feu.  Beiihe,  voyant  ce  falot  alluine  conti'e  elle, 
tournant  le  dos,  s'en  va,  galloppe,  et  s'enyoUe  aussi  viste 
qu^un  oyseau;  car  c'cst  grrandYolie  que  de  Gomlnttie 
centre  le  feu.  Lene,  qui  remet  en  memmre  Unt  dM*' 
fenses  qu'elle  avolt  receues  d'elle,  U  talonne  d*au88i  priii;' 
que  faict  un  espervier  la  caille,  et  qu'une  aloMte  flril' 
Tesmerillon ;  elle  tasche  de  luy  mettre  le  leu  am  die^; 
veux.  Bertbe  s'escrie :  <  Ma  douce  soeur,  ma  bonne  comim) 
pardonnez-moy  :  pardonnez,  ma  soBur,  k  moy  miMnUel'i' 
Lene  la  laisse  crier,  et  ne  s^esmeut  de  ses  prieres  i 
nement,  ses  oreilles  ressemblans  k  oelles  d^im  i 
De  la  main  droite,  elle  tient  baut  eslev^e  sa  quenoiOfe' 
bruslante,  et  de  I'autre,  pendant  qu'elle  court, 'taicba^ 
attrapper  Berthe  par  les  cbeveux,  lesquels  pendoyentcM'' 
tre  bas,  ayant  perdu  sa  coiffe,  qi^i  estoit  tomMe;  •Hfeiik' 
par  la  robbe  que  le  Vent  faisoit  voletter.  BertiM  tint  pM^ 
fort  advance  le  pas,  et  desjk  sentoit  quekplM  ciiiiiBaJt^ 
tomlicr  sur  le  derriere  de  sa  teste,  et  le  Arei  estoH'ai  pAp 
que,'voulant  se  toumei  p4ur  soufller  lefeaj  qui  jk  UHM 
en  ses  die?eux,  la  flambe  la  print  par  leto,  at'MMdriP 
de  ce  fort  estonn^,  court  de^,  court  d^,  cUanniie  fifetib 
chat,  k  la  queue  duquel  on  a  attach^  une  TeBUedtfpflHiML 
ceau,  en  laquelle  on  a  mis  cinq  to  sa  |iois  ou'MvttW 
iceluy  ftiit,  oyant  ces  poix  isonner,  et  ftira^  brlritt  fMfMI^ 
il  court,  de  plus  pr^  la  vessie  le  suif,  et  Mbo^MBW 
soit  une  personne,  qui  court  aprte  luy.  '  '  "-i,!  *^  inicf 
Bertbe,  s'approchant  enfin  d*une  maMon^  crla'M' W 
cours ;  et  Toulant  passer  paiMiessus  one  faa3f6 1^  ilMI 
forte,  et  bien  li^e,  et  pleine  de  ronces,-  Goihim  HlfM 
Touloit  jetter  do  Tautre  odst6,  sa  robbe  8*aocnieNdk-4W 
espines,  elle  tombe  la  teste  en  bas,  les  [ueds  contm* 
mont,  demeurant  Ik  empestr^e;  et,  deisooamtitparfle 
moyen  son  quadran,  elle  feit  obscurcir  le  SoIeilAlt  la  ~ 
et  centre  nature  teint  le  dessus  poor  ce  coup, 
ne  fut  p98  pour  neant;  car  Lene  fourra  en  ceate  edypai 
sa  quenouHle  ardente.  Qaand  UYMnsDfetaBM  wiIb^  li 
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tfiibnl  enftre  aes  coisses,  <le  douleur  qu^elle  senloit, 
^ttuJWie  gitUimafrto  du  derriere  snec  sa  cholere, 
Mil  maati  de.rautre  bouche,  laquelle  esteignit  sou- 
liftm*  €itld  divetoppe  de-lh,  et,  esUnt  plus  enoou- 
ffimiipnwmalif  frend  une  pierre.  et  la  jette  de 
Hk:ftf»e  oontre  sa  cousine.  Hais  Lene  habilement 
0  QOHp^  l^»  preDant  la  mesme  pierre,  la  rejette  d*oi2l 
flKt.Teiiue.iEntr*elIe8  deux  y  avoit  un  gros  buiMon  : 
l4*«n  aaut  ae  lance  paiwlessuB,  et  se  joint  k  Lene. 
Ill  .deiPL  «e  prennent  par  lea  cheveux  k  beaux  on- 
icilW^ont,  86  mordent,  se  tirent  0,  et  la,  se  pelent 


f^iga  auArefois  des  poules  courans  des  oeufs,  ou  mo- 
Wipilwindfl.dfl  p^Nikts,  s'attacpicr  ainsi  lea  unes  les 
fir.emrio,  et.9e  oomb^ttre  fort  cruellement  arec  le 
|lMrf||a,,«t  tant,  let  si  Jooguement,  que  tears  coqis 
SbdpBcoiQirfdra  4^  plumes  }l  fproe  de  se  becqueter  et 
^  EiqMt^raiitre.  Bertbe  et  Lene  se  secoiioient  de 
II  /^  M  bruit,  lesrivqiains  j  accourent,  et  trourent 
HMS  5J1  dem;-n90i:te$s  ooucbdes  Tune  Ae^,  Tautre 
A^IiAfAlard .  Jfunbon  lea  reconcilia  pour  lors  avec 
ijxiiledipeii.  iTognax^e  y  Tint  aussi.  Gingar  aussi  s*y 
^^^MtiOeJtm  ffaurdiapU  feignant  de  d^fendre  Lene, 
jyo  tii^  ii  Berjthe;  e^,.fiusant  semblant  d'estre  bien 
Iwai-iOWlF^  el^,  la^menagoit,  et  mesme,  levant  la 
feignoit  luy  vouloir  dpnner  un  beau  soufHet.  Mais 
i|l5  |6  Teprii4,>  et,en.le  fepremnif  luy  dit :  «  Que 
.»  (k:(finsBtjif  Quel  bonneur  y  acquererions-nous?  Ge 
f^  ambommesde  bufTeter  les  femmes.  Ne  te  sou- 
jtipasi  ee  qqe  te  dit  le  petit  Doctrinal : 

,  J  :  J^  feinine.  n'est  que  peine, 
.     Et  beau  renoin  n'ameine  : 
' '     SJ  d'dle  isivons  vlrtoire, 
'  ^'  G*t«t  une  lascbe  gloire. 

emu  mieux  camhaitre  le  diable,  que  cimtre  UOA 
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femmc,  qui  est  pire  que  trente  diables.  Tant  pliu  que  dn- 
leras  ses  espaules  et  son  eschine  avec  un  lourd  btftai, 
tant  plus  elle  vomira  centre  toy  d'mjures  et  de  Tilfiai& 
La  cholcre  d'un  diable  n'est  rien  au-dessus  de  la  mtm. 
Si  tu  la  blesses  (encore  que  tu  ne  le  ▼ueilles,  el  qua  (i 
Yolont^  ne  fut  telle)  tant  soit  peu,  et  inoina  que  ne  m 
monstre  ceste  petite  lettre  i,  et  non  plus  qu*un  pmOj  H 
une  puce,  s^uroient  laisser  de  maiH^ue  de  Icur  fiante  Mr 
ta  chemise,  ba,  ha,  prens  garde  k  toy,  et  aois  adTiiil 
ton  faict;  car  la  Sinonne  a  deux  faces,  et  Guatoime  me 
ses  trois  langues :  quand  en  une  mesme  table  elle 
son  pain  avec  toy,  ou  qu'elle  coucheraavec  toy 
mesme  lict,  ou  qu'elle  soit  debout,  ou  assise,  ou  qn'4le 
aille,  ou  qu'elle  remue  en  son  mesnage,  ou  qu^eetuli^ 
genoux  elle  die  ses  patinostres,  elle  machine  toosjoanflii 
son  cerveau  quelque  chose,  elle  travaille  son  enteid»' 
ment,  son  esprit  forge  quelque  ruse,  elle  couve  en  Mt 
coeur,  elleminutte  plusieurschoses,qu^il  fautqu^ellete 
en  espi  it,  ou  avec  un  bruit  en  la  maison,  pour,  par  qail>* 
que  moyen,  et  maniere  que  cc  soit,  prendre  de  toy,  mh 
serable,  une  entiere  vengeance.  0 !  malheureux,  miien* 
bles,  et  fols  maris!  donnez  plustost  les  pouleB  m 
gouvernement  des  renards,  ou  les  brebis  aux  loupe^  Itf 
perdreaux  aux  esperviers,  que  d'adjouster  une  miettO'dil 
foy  k  vos  femmes.  Une  femme  seule  pent  destniire  tMi 
un  pays,  tant  elle  s^ait  bien  comjyoser  de  fraudes,  pwMl 
malin  espnt.  Elle  a  une  teste  de  bronze,  et  si  dure,  qil 
toute  rartillerie  du  chasteau  de  Milan,  toute  celle  qii*Ml 
Due  de  Ferrare  d'un  costo  et  d'autro,  ne  scaurojMl' , 
esbranler  un  seul  petit  poil  de  sou  nez.  Icelle,  aralMi^  ' 
lizant  en  sa  caboche  k  tort  et  a  travers,  veut  quesoo  adffii 
soit  receu.  Ge  qu'elle  pense,  elle  veut  que  ce  soil  fiflB- 
gile ;  et  ce  qu*elle  diet,  elle  veut  que  ce  soit  conune  ■ 
cheval  fougueux  et  opiniastre,  qui  se  tient  retif  contn 
lespcroD,  ne  voulant  aucuncment s' advancer.  Mais k quay 
approchc^je  la  lumiere  d'uxic,  c\\^^(^^^^^«^s^'t  Vusk 
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i  pn^ioi  penseje  donner  conseil  au  sage?  Tu  s^ 
u  oa  qu0  9*en  est,  6  Gin^I  Tu  Tas  souTent  esprouv^, 
ifHB  la  premiere  femme,  amot  que  le  diable  Teust 
pirtte,  estoit  mairtresae  de  toy.  Dis-nous,  je  te  prie, 
^.foeb  yens  la  mort  la  tirce  ^  soy  :  car  le  biiiit  est 
kia  lay  as  fait  perdre  le  pain.  Mais  on  ne  s^ait  par 
Ifafemenly  ea  quelle  riviere,  ou  avec  quel  laqs,  ou 
douaeUe  acHt  morte.  Ne  t'eonuyes  done  point,  Giogar, 
aMadka  le  tout,  pendant  que  ce  jour  de  feste  nous 
HUfBpoa,  Commences,  et  toy,  Jambon,  assiez-toy,  je 
friiw  *^  tons  Tous  autres  soyez  assis.  » 
I«;ni|6  GiBgar,  qui  de  longue  main  avoit  en  Tespril 
Hwrwaatit  tout  Tart  de  trouiperie,  et  les  subtilitez  de  la 
Atf  ae  tient  un  pen  en  cervelle,  et  pense  queique 
nllgeme,  avec  lequel  il  peut  prendre  au  piege  Tognaue, 
mw  an  glu  on  attrappe  loyc  aauvage.  Car  il  n*avoit 
Rifdecompter  autre cbose de  sa  feue  femme,  laquelle, 
4n-verit^f  il  avoit  enterr^  toute  vive,  Tayaul  trouv^ 
WtmX\  aiitour  des  fuseaux  torts  :  et  n'ustimant  |)oint 
IMiibiifut  encor  notoire,  il  aimoit  mieux  demeurer 
vl» point  de  droict,  que  de  venir  sur  le  faict.  Mais  au 
IB  se  veatit  de  la  robbe  d'un  flatteur,  en  coiumen^ant  ce 
iDins.  tOTognazze,  dit'U,  nous  experimcntons  tous  les 
ttl  combien  tes  parolles  sont  pleines  de  bon  conseil, 
taa  sembLddes  aux  sentences  de  Salomon;  aussi,  n*est-ii 
BaUe  de  croire  a  autres,  qu'aux  anciens  oxperimentez, 
pradiquei  ez  affaires  de  ce  monde.  »  En  achevant  ces 
Qla  il  donne  une  ceillade  a  Berthe,  et,  en  luy  faisant 
llie,  tacitement  il  s'excuse  envers  elle  de  ce  qu'ii  a  loue 
4UBeours  de  Tognazze,  et  qu'il  a  dit  qu'il  estoit  digne 
eldfre  grave  ^i  marbre  pour  instruction  perpetueiie  avcc 
ttread^or.  Gar,  par  telles  flateries,  il  veut  pipper  ce  fol 
(  fidilard.  Berthe,  remarquant  toutes  les  ruses  de  Cin- 
IT,  et  laquelle  n'estoit  pas  moins  que  luy  pleine  de  trom- 
tries,  setoume  vei^  Tognazze,  etparle  ainsi  doucem^wl 
hijr  ;  €Barbe  Tognazze,  la  reoommee  de  Cip^e  "s^Xc; 
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depuis  le  Royaume  de  Caslille  jusqiies  ^  celuy  des  Mores, 
non  point  pour  confesser  ce  qui  est  vray  par  la  verta  de 
mon  mary,  non  point  pouree  qu^en  oe  pays^des  f  ~ 
y  fiissent  resideoce; mais  Tosfcre  sagesse,  et 
pleine  d*un  grand  tresor,  noarrit  aiasi  Ciipide,.«t.  i 
villes,  comme  foit  la  tfuye  ses  cochoos,  on  vnei 
ses  petite.  Et  si  Gipade  est  maintenug  en  pied  pir  ki«^ 
seil  de  Tognazze;  par  le  meanie  conseil,  eUe  pterroiiiHtt 
entiercment  se  perdre.  Tontesfois^  YOitre 
trompe  en  cela,  en  ce  que  tous  •donnes  si  \ 
la  race  des  liBninies.  Mais  <  la  doctrine' d'un 
quelquefois  s'abuse.  Vous  qui'  estes  le  graild>i 
Yous  qui  testes  le  Roy,  tods  qui  estes  le  Pftpt>d0 XipiMlil 
en  la  main  duquelon  laisse  la  -bride  d'jan  li  ^no^  ^^^i"'^ 
ceste  BMuvaiae  opinion  que  vous  avez  deiiio«i» -ftenmii 
elle  ainsi  vostre  cenreaur?  HaliuoA  tiBy.Bariie/ifiiil^iip! 
trop,  crere  ^  la  fine  une  Hudson  of« 'poiitt  iB-iamMSafJi 
et  est  pleine  dequer^Ues^  nn  kupMlla  la -temMli]^  jpaM 
sanoe  sur  le  faien:  8i  la  feinme  ne  perme^tiildi- 
Tentr^  eomoiei  elle  doit,  qii«4ieroit-c6>du  * 
gens ?  L^estaUe  ne  seroil-eUe pasiaisasn 
L'hoimne  n'endurs^  point  lea  apprafcMisioas  dttihWirti  — 
accouchant :  iL  est  fans  aoucy  Ae  aes  <  eqfiwa,  •  et  taMM|Bftili 
sa  fcmmo,  de  )3oy«4nesnie>  et^de  sa  fenulie  >flt  risiiiliiMb 
se  donner  du  plaisio,  'allant  9I1  et  UiiOBtaune  iw  liiitijiftfci 
neaot.  Si  la  feinme  fiiult  quelquafoisv  eiltiMnbe>iii<bil^H'*, 
Terse,  quellB  menreille?  kllene  peub  pu>,liMi|iuni<ili 
soustenir  debout  sur  un  talon  rond,feUe  4|ai  de  atiHbflik 
est  mobile,  tendre,  et  tr^stlsicile  k  seikifafter'tombir  M 
terre.  Mais  rhomme,  qui  s'estime  ^stre  une  MClHft 
espece  bien  esprouv^,  bien  meure  et  tone^  el  {iMli 
de  raison,  de  la  grande  coste  duquel  la  femaae  eat  mA^ 
mon  Dieu,  combien  fail«4l  dea  entreprinseiy  fqaii<Mi^ 
lourdes?  Un  boBuf,  un  asne,  ny  toute  autre'  bertd  iMif 
entendemmi,  ne  voudroit  faire  pour  mille  pioolne  d^i- 
voine  ce  gue  rbomme  fadt.  T^Wesrmo^,  ^^t  ^«ite%%i\«lii 
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jamNm^qu^an  pend  par  lout  le  moDde,  les  Louchni 

qa^nndneaM  da-kngoes,  det  yem,  et  d^oreillea,  ne  eoI 

ili>paliiidlMalDKB  mmrhani  oondamnec  par  jugcmJ 

Paagy ^WH yjlcouya-t-on  mie  seule  femme?  S  iL  y  el 

iniurtMr^  tofuilaa  ipaurrei  done  compter  du  net ,  ot  norf 

kbflfiKliA.  IjilaiMiieBe  renie  point  Dieu,  n'mvocqiie  pJ 

IfldiaUtf  oaqstmafiut  rhomme,  quand  au  jeu  de  prij 

eB.4»tilnt«>Apefd  dunuit  la  nait  son  argent,  «a  robf 

itt-naitaitt  sa  dienuaey  aa  braiette.  La  fenim«  nJ 

miiB  frial'im  botsel  foreats,  pour  voler,  ct  (nerl 

|amBi9(«tta*itie  frbqnsnte  point  le  Palais,  pire  quel 

boia^^itaiBhH^roUber,  eatranglery  escorcher  lea  pctib  [ 

|ihQftH|'le8ipaiiTfes,'et  ks  miserables  TeCVes.  La  fen 

I'a^prf^  paniles  pippeart  friants  de  chair,  ne  donnJ 

iwy|»;fcdw  bnoqute,  ne  donne  la  pain  blanc  !^  do^l 

VMBK^iuipd  «lk  dt  VI  moBdiant  frapper  k  sn  porU  J 

■■fiiiiiir  fcmi  demandant  mi  petit  morceau  de  pi 

f1iB<i|«yidit  ponA :  c  Dien  ie  donne  patience,  «it  ne  f 

fmHaUSVfxtDtfn  m^  pNtci »  La  femme  ne  corrol 

l«l9n|fai9«ae>'nole  iea  fillea^  ne  donne  point  a  mm 

i*Mi^(^peint  de  mA  les  feoeslres,  ne  fiaiit  jminlT 

fiwiitiikiiiiiiii ,  neroBgne  point  la  monnoje;  *in  suiJ 

MJIoBip,  fcUiehne  vaqnne  le  bien  d^autruy  :  ni;ii£  loosl 

aotoi*iml  keaoi  et  saincts  k  Tendroit  de  Ffaomme, 

)Ml'iJkei]li'Disa>a  idenu^  un  ccBur  haut,  unc  sijl;t| 

feipritv  une*<i|vadence  grande^  et  one  ferme  t^t ! 

lainttjoU'^nipadenfr!  6  lourde  semenoe!  AUux,  lol 

dueqs,  asnes,  et  cheTaux :  car  il  nV^st  \m 

M  m>n8  appellor  honmies;  mais  plustost  lof 

dnens/asnes,  etchevaux.  Etsi  nous  tour 

lerMllel;^  br-aeQle  femme  est  bonne  et  Tertacusc, 

tMBe^  MoeiMlnm^  de  ne  bouger  de  la  mabou, 

i^|paacb»en  one  heore  mille  affaires.  Pendant  qui 

fatU  liiztj'elle  fiut  bouillir  le  pot,  berce  Tenrant,  dJ 

k  maraeUa  k'  mi  autre,  au  plus  grandet  el\e  dorai<&  I 

aimdo  de  pain  h  ronger  :  elie  entend  aa  i^^ 
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grongne^  au  coq  qui  chante,  ^  la  poule  qui  cacquette,  d 
qui  clocque  eo  gardant  et  proinenant  ses  pouleto,  etqoi 
bruit  en  les  defendant  du  milan,  conti*o  leqael  il  ii*j  t 
autre  qu'elle,  qui  crie  htia^  hua.  Ainsi,  quand  il  eit  b^- 
soing,  je  depesche  miile  besongnes;  si  le  pot  bonttnp 
fort,  je  retire  du  feu  les  tisons,  je  mets  la  sareur  as  pit; 
j'appaise  mon  enfunt  en  luy  donnant  k-  teter  et  liw  Mfe 
drappeaux  breneux  :  je  donne  du  pain  au  plus  grudflK 
en  mesme  temps,  en  criant  pipi,  pipiy  les  poules 
conune  de  coustume,  k  la  mangeaille.  Voyla  les 
d'une  bonne  femme.  Qui  ^plucheroit,  6  Tognatae^  ki 
poux  de  vostre  teste?  Qui  laveroit,  et  Dettoioroit  vos  »- 
dures?  Qui  espucetcroit  au  matin  Tostre  chonisep  si  fOH 
n^aviez  aucune  femme,  ou  ^pouze,  qui  tous  senit  dVw 
bonne  fourrure  pour  vous  eschaufler  au  lict?  Ne  bliMHi 
done  plus,  6  Tognazze,  nostre  race.  Gar,  depuis  que  wd 
enterrasmes  Bertoline  vostre  femme,  qui  tous  servit  k% 
temps,  il  n'y  a  plus  personne,  qui  vous  face  beau,  oomA'  f 
et  joly .  »  Tognazze  alors  jetta  un  grand  soupir,  disant :  S'O  . 
Berthe,  tu  m'as  donne  un  grand  coup  au  coBur,  quaad  U 
m  as  ainsi  rcmis  en  memoire  le  nom  de  ma  femme  iaol 
aym^  :  j'eusse  mieux  ay  me  perdre  toutes  mes  vaches  qai 
Bertoline,  laquelle  les  excedoit  en  tout.  II  y  a  cinq  SH 
passez  ou  peut-estre  six,  que  j'^pousay  Bertoline  au  moil 
de  Novembre.  Ua!  ha!  qui  pourroit  reciter  ses  boDOM 
eoustumes,  et  qui  voudroit  nier  qu'icelles  fussent  dignai 
des  femmes  d'un  Roy,  et  d'aucun  Prince?  Gertes  elleeiil 
abbreuve  mille  brebis  en  une  dcmyc  beure.  Elle  s^aiMl 
fort  dextrement  composer  des  gogues,  des  tourtes,  dM 
iartes,  des  crespes,  de  la  boiiillie.  Je  ne  perdray 
la  memoire,  tant  que  scray  en  vie,  de  sa  luysante 
et  de  ses  doigts  polis  :  et,  si  je  vouluis  compter  totft»i#  Z 
suroit  un  ti-op  grand'  ennuy.  Quand  il  m'en  ressouvienty  jk  I 
me  sens  au  dedans  toutrompu.  Enfm,  autant  qu'elleaMl  ^ 
de  cheveux  elle  estoit  douee  de  bonnes  Dftcons.  »  Gingafj  \, 
escoutantces  beaux  discour«,TieYOMiN^vV  ^^^  ^graMi%«(aB  .. 
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or  aa  ntto  d*6tdatter.  c  A  dire  rerit^,  dit-il,  d  Tog- 
I,  c*e8t  on  gnnd  cre?6cueur  pour  tes  affaires  d'avoir 
ft  nae  talle  feume.  Car  ta  maison,  tes  biens,  vont 
destns  deoBouSy  depuis  qne  tu  Tas  penlue,  elle  qui 
k  Dame  et  gonremante  de  toutes  tes  affaires;  mais 
lest  morte,  qa'as-lu  besoin  de  tant  t'cn  soucicr? 
»^  one  aotre  jeiine,  monbon  hoinmo,  qui  te  puisse 
wfier?  Ne  doate  point  que  tu  n'en  trouves.  Nous  de- 
nas  toua  deiu  en  un  endroit  oii  il  y  a  abondance  de 
mHU  :  k  la  mienne  volonte  que  la  chciie  fust  com- 
iteoMiitant  d'abondance  de  pain,  qu'il  y  a  de  femmes 
lamt'iiile. »  Et.  en  disant  cecy,  il  felt  signe  de  Toeil  h 
kB  ji  ce  qn  elle  oust  k  se  retirer,  parce  qu'il  vouloit 
deatenrer  avec  Tognazze.  Berthc,  fine,  s^nchnnt  ce 
Cingar  trainoity  prend  congd  de  Tognazze  en  luy  fai- 
laae  grande  rererence,  et  luy  donnant  une  ocillade 
!ri«t(a€qDante.  Et,  toy,  Gomino,  tu  as  assez  chants. 
Of  Gm,  qui  a  prepare  le  gouster  pour  toy  et  pour 
^)'\\rj'  a  defijik  long-terops  que  le  pot  bout,  plein  de  bon 
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IXB  la  presence  et  grande  authority  de  nos  peres  se 
repose  icy  presentemont,  lesqucls  pensent  avoir  seuls 
og^  Minerve,  et  neantmoins  sont  plus  fols  que  cent 
lie  poulains :  je  prie  iceux  ne  vouloir  desdaigner  d^es- 
iter  nostre  Gomine;  laquelle,  junint  avoir  en  \hi  Vw\ 
fj,  et  Varoir  de  jaloux  rendu  tout  caprkicux,  «s^xi\. 


j'appaise  mon  enfunt  en  lay  donnant  a  teter 
drappeaux  breneux  :  je  donne  du  pain  au  pi 
en  mesme  temps,  en  crianl  pipi,  pipi,  les  poul 
conime  de  coustume,  a  la  mangeaille.  Voyh 
d'une  bonne  femine.  Qui  eplucheroit,  6  T 
poux  de  vostre  teste?  Qui  laveroit,  et  Dettoi< 
dures?  Qui  espuceteroit  au  matin  Tostre  dien 
n^aviez  aucune  femme,  ou  epouze,  qui  vous 
bonne  fourrure  pour  vous  eschaufler  au  lict^ 
done  plus,  6  Tognazze,  nostra  race.  Gar,  dap 
enterrasmes  Bertoline  vostre  femme,  qui  tou 
tempSy  il  n'y  a  plus  personne,  qui  vous  face  1 
et  joly.  »  Tognazze  alors  jetta  un  grand  soupir 
Berthe,  tu  m'as  donne  un  grand  coup  au  ccm 
m'as  ainsi  rcmis  en  memoire  le  nom  de  ma 
aym^  :  j'eusse  mieux  aymc  perdre  toutes  me 
Bertoline,  laquelle  les  excedoit  en  tout.  II 
passez  ou  peut-estre  six,  que  j'^pousay  Berto 
de  Novembre.  Ua!  ha!  qui  pourroit  recital 
coustumes,  et  qui  voudroit  nier  qu'icelles  fi 

Has  fp.mTTiPs  H'lin  Rov.  i»t  d^aiiriin  Prinrft?  fin 
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retemr  sa  ratte  d'esclatter.  c A  dire  verity,  ditil,  6  Tol 
naize,  c*est  un  grand  crcvecueur  pour  tcs  affuirt's  d'avJ 
perdu  uoe  telle  femme.  Car  ta  maison,  tes  bieiis,  vol 
ma  dessus  dessous,  depuis  qne  tu  Tas  pcniiie,  elle  i 
otoit  Dame  et  goa?emante  de  toutes  tes  atTaii-es ;  m J 
aOe  est  mortc,  qa*as-lu  bcsoin  de  tant  tVii  soucicl 
Prem^n  unc  autre  jenne,  monbon  hoinmc,  qui  to  pui>r 
odnufier?  Ne  doute  point  que  tu  n'en  trouves.  Nous  dl 
nenrons  tousdeux  en  un  endroit  ou  il  y  a  nbondancc 
tel bestial :  k  la  micnne  volonte  que  la  chcrte  fust  (oq 
penifeenautant  d'abondance  de  pain,  qn'il  ya  dc  fenin 
pirleiiHiuie.*  £t,  en  disant  cecy,  il  fcitsignc  dc  Voixl 
ierthe.li  ce  qu'eile  eust  k  se  rctirer,  puree  qu'il  voull 
lenl  deineurer  avec  Tognazze.  Berlhc,  fuip,  sv:k  h:int  [ 
fie  Cingar  trainoit,  prend  conge  de  Tognazze  en  luy  fJ 
antune  grande  reverence,  et  luy  donnant  une  a.Mlla[ 
Mpeet  picquante.  Et,  toy,  Gomine,  tu  as  ussez  chanl 
^wyGoee,  qui  a  prepare  le  gouster  po?ir  toy  et  pc 
nuj.  Uy  a  desja  long-temps  quo  ic  pot  bout,  plein  dc  Jl 


LIVRE  SEPTIEME. 


QUE  la  presence  ct  grande  authonte  de  rios  pevesl 
repose  icy  presentemcnt,  lesquels  pensent  avoir  seT 
mange  Minerve,  ct  neantmoins  sont  plus  fols  que  ( 
mille  poulains :  jc  pile  iceux  ne  vouloir  desdiu'gner  dl 
eouter  nostre  Gornine;  JagueJle,  junait  avoir  viv\  utv 
marf,  ei  Varoir  de  jaloux  rendu  tout  ca\)ruio\vx, 
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devant  soy  ^  present  pkine  table  d'aacoellM  ra 
crespes  et  beigneti,  oommeDoe  en'oeste  sorte. 

Gifigar  ayant  par  sur  tout,  deftnt  les  yenz^  ran 
portoit  k  Balde,  developpe  entierement  toutea  li 
litez  tie  son  esprit,  eneor*  qu^il  y  deut  perdre  i 
ou  y  laisser  la  teste,  voulant  trouver  lesmoyenac 
hors  des  fers.  II  feint  de  se  rendre  ami  ii  Tognai 
une  ruse  de  renard :  avec  leqnd,  diMonrant  de 
choses,  enfin  vint  tomber  sur  la  eanse  de  Balde 
il  commence  k  dire  mille  maux,  le  blasonnt  de  h 
nommant  Toleur,  guetteur  de  chnninB»  im  riband, 
dard,  un  meurtrier  de  gens,  on  inaudit,  qoi  aur  ae 
les  portoit  mille  diables,  mille  satans,  qui  meri 
morts,  voire  mille,  huit  mille,  et  cent  ceutainea 
lions.  Puis,  lo  fin  compagnon,  toumant  at  paroUc 
co6t^,Tient  sur  le  fait  de  Berthe,  taquelle,  priv^d 
qui  estoit  enferm^  ct  confine  ea  une  prisoo  pelrf 
estant  toutes  choses  dese^rdes,  desjk  morteay 
enterrees,  desire  un  nouveau  compagnon  de  lict. 
dit,  il  arreste  un  pcusa  parolle,  puis  reoonunence 
un  secret,  Barbe  Tognazze  mon  amy,  quo  je  te  Ta 
moyennant  que  tu  te  tienncs  inuct,  ct  que  tu  nc  vei 
reveler  h  pcrsoniic.  Gcste  affaire  n'est  pas  de  pel 
portanco,  ct  la  faiit  tenir  sous  Ic  nceud  de  con 
Jurc-moy  que  le  (liable  te  puisse  cmporter,  si  ti 
autruy  quolquc  moindre  demonstration  que  ce 
ceste  affaire?  Dis,  respond  Tognazze,  je  te  promel 
jure,  et  foray  mille  sermcns  que  je  n'en  diray  rien 
Sonne.  »  Cingar  soupirc,  et  puis  dit :  «  Celuy  n'ej 
vray  amy,  qui  cele  quelque  chose  h  son  amy.  Ma  ca 
a  tousjours  estc  de  servir  un  chacun  fort  volo 
moyennant  toutefois  que  mon  honneur  n'y  fust  int 
sans  avoir  aucun  respect,  ny  considerer  aucun  pn 
quel  propos  cccy,  me  direz-vous?  Car,  par  a\'anture, 
Tognazze,  |)our  les  choses  que  je  vous  veux  declarci 
aiirez  opinion  de  moy  que  je  suis  un  Jean  qui  se  ra 
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Unt,  et  qui  80  iDurre  par  tout,  et  qui  entreprend  d'accor- 
der  ks  amoiireiB.  Miis  toutesfois,  k  cause  que  oe  que  je 
mm  w&n  dve  n^ett  qoe  trtt-raisoniiable,  estant  suivy 
lito  aainel  lien  de  mariage,  jamais  personne  ne  me  des- 
iiwiieni  dTun  ai  boo  oflico.  Bertbe,  cy-devant  femme  d(; 
lriie»*  et  nnkitenaiit  deli^  du  lien  de  mariage,  est  tour- 
muM^k  ptfeaeiit  d^un  grand  embrasement  de  voatre 
■MV.  Elle  me  deigorge  de  son  estomach  ses  pens^  : 
i^ifenU»€ih  son  f<ynds,  nj  une  rappc,  dont  on  gratte  ie 
tetennqpe,  n^oot  point  tantde  trous,  qu'icelle  a  de  pen- 
i^iifeiffousea  SOB  ?eiitre  perc^.  Elle  voud  appelle  tous- 
JHlii^  eUe  ne  pense  qu'k  tous,  tousjours  soupire,  sc  plaint 
oalfB  son  eatomadi,  et  a  grand'  pour  qu'en  vous  mon- 
kni  iBgnt,  Tous  refusiez  son  oceur.  «  0  mon  bel  amy, 
lATflaeriB-eUe  souvent,  pourquoy,  mon  beau  Tognazzo,  nc 
ti|ik4u  que  je  t'ayme  et  qud  je  brule  pour  toy,  mon 
llbsM  Tognazze?  Vien,  mon  Narcisse;  vien,  mon  Gani- 
i  tMde :  cfaemine,  ne  me  desprise  point,  ne  me  refuse  ta 
•  baMkaenuaieU^.  »  Ainsilapau?rette  crie,  ti-ansi>ortee 
khikibonieaderaison,  pour  le  trop  grand  embrasement, 
fnlifouriDente  jour  et  nuict;  elle  pense  apr^s  yous,  et 
Mr  voftre  petite  bonche,  laquelle,  elle  emit  surpasser  en 
tawciui  li  I  auccre.  Et  Tennuy  se  redouble  si  fort  en  elle,  et 
AsBBTe  tellement  ses  net  fs,  que  vous  diriez  :  lla !  la  pau- 
ne  fooame  s'en  va  mourir !  Quant  k  moy,  je  cherche  les 
loyeos  pour  la  destoumer  de  telles  fantasies ;  inais  je 
tro«Te  que  je  n'y  fais  rien :  partant,  je  suis  venu  vers 
iDos  de  sa  part,  pour  vous  annoncer  ceste  nouvelle,  pour 
tcafoir  de  vous  si  vous  la  daigncz  prendre  pour  vostre 
fl^oase,  et  coucher  avec  elle,  moyennant  que  cecy  se  face 
CDcor  en  secret,  sous  contract  toutesfois  de  manage,  i 

Gingar  lave  les  pieds  de  Tognazze  avec  telle  eau,  afin 
la'abbreuv^  d^icelle,  il  croisse  plus  haut.  Et  ne  pensez  pas 
pH  luy  rie  au  bee,  comme  on  diet,  en  pronon^ant  telles 
pirollfls,  lesquelles  il  joroferoit  avec  telle  grace,  v^uc  To%- 
itt»/  east  mffoastefoy  plus  qu'ea  cent  Frerefr-i^tesA:\ves 
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(Ifi  Robert*.  Ainsi  (jiie  la  raye  s'ciiveloppe  dans  Ic  filet, 

d'une  soudainetc  grande,  et  la  grenoiiille  goulue  sur  Ic 

iDorceau  qu'on  luy  presente,  et  que  la  moucbe  se  luM 

prendre  en  la  toile  de  Taraignee;  ainsi,  aussi,  Tognaoe 

s^engluc  en  Tainour  de  Berthe,  lequel  aussi  tost  connMBca' 

k  alonger  son  eschinc,  et  se  tcnir  plus  droit,  et  avecJe 

doigt  cssuyer  la  have,  ([ui  luy  couloit  des  levros.  Pui8,eft- 

brassant  trois  fois  Gingar,  ct  trois  fois  le  baisant,  luy  dit: 

«  Est-il  possible?  Ma  Berthe  me  desire-elle  pour  nMri? 

Ricn  ne  me  scauroit  ostre  plus  cber,  que  cette  aflim; 

j'en  suis  content,  je  Taccorde,  il  fant  qu*il  so  Sioe.  Si 

icelle  me  Tent  parangonner  k  aucun,  elle  confessenfH 

Balde  nVst  qu'un  poltron,  qu'un  faitncant,  et  liomBadi    y 

peu  :  ot  m'assure  qu'elle  voudroit  que  lay  ct  tel  mmi    ^ 

fussent  morts.  Que  d'aillcurs,  Gingar  mon  amy,  ma  Ber- 

thole  ne  I'ense  point  k  ma  petite  bossc,  ct  ill  ma  teatai^B 

a  des  polls  blancs  :  crois-moy,  la  vioillesse  ne  me-tal 

point  blanchis  :  ceste  dcnt-Ik  de  deTant  que  J^aypeiM  i^ 

cllc  n'c^t  point  tombcc  par  mes  vicux  ans;  maia  lea  Mi-   p 

gues  et  ennuis  que  me  donne  la  Republiqae  eik'ttd 

cause.  Gar,  jo  te  puis  jurcr,  et  le  cancre  roe  tu$,  ai>j^ 

plus  de  quarante  et  deux  ans.  Et  elle  pent  cnioto'^ 

.  Tognazze  est  un  Tieillard  rajeuny,  et  semblable  k  eet4|a- 

cien  Matliusalem.  Qu'ellc  se  souvienne  de  la  seirtfca^  a 

Gonette  ^,  qui  disoitque  la  force  est  au  jeune,  et  la 


II  s'agit  dc  Robert  de  Lilio,  prudicateur  celebro  k  la  tEJk  ^ 

neuviw  ^ 


([uinzicine  sicclc  et  dont  il  sera  encore  question  an 
livre  de  cette  histoire. 

*  11  faut  lire  Gonellc,  nom  d'un  bouCToa  c^ldbre 
(lont  la  in^Dioire  est  reside  populuire.  On  trouve  d'am] 
ii  son  ^gard  dans  le  curieux  ouvrage  de  Domenico  Mm 
pacevole,  ovvtryo  Sotizie  de'  p.U  bizzarrl  e  gloconH  %9mA 
cani,  troisii'me  ^ition,  Florence,  1815. 

Un  volume  d'une  extreme  rarct6  et  que  nous  avoiii 

W.7ns  nutre  iutroduction  coniine  renfermant  la  macaronfo 

>*ano,  Ics  CoUeclanee  de  cose  facetiN)»lme^  Ycofenne  lei 

faccond  ssime  del  Goneliu.  ^omhie  &^  V«t(Q«CT\e  te  «t 


bre  en  ttiUibii  ^ 
d'amplef.tfpl  .. 
»aniii,£i^  r* 


LIVKE    Vll.  liS 

I  an  vert  vieiDard.  Je  suis  beau»  riche,  je  suis  pni- 
t  et  gaiUaid  :  fay  une  bonne  terro,  et  unc  Tallfe 
sw  et  opnleote  :  une  Tall^,  dis-je,  o&  les  grenouillcs 
nfiaoqnent  point,  et  oik  les  moucherons  ne  s'ongeo- 
ift  par  une  corruption  d'air,  importunant  nos  oreilles 
leurs  malplaisantes  chansons  de  zimt :  mais  le  vih  y 
al  en  abondance,  qui  est  doux,  fort,  ct  qui  fait  rougir 
■ce.  J'ay  trois  vaches,  un3  chevre,  et  une  noire  Gode, 
pellea  en  tout  temps  me  font  dcs  caillotins  :  et  de 
r  back  je  recois  tous  les  jours  de  bon  argent.  Ma  mai- 

n^eat  point  faite  de  bousillage,  ny  couverte  de  ro- 
as,  ^""un  petit  vent  puisse  emporter  :  mais  elle  est 
tie  die  bricque,  et  couTerte  de  tuilles  neuves,  et  y  en 
ii^;l«uiq  pour  rang.  En  apr§s,  j'ay  tout  ce  qui  est  ne- 
mn  pour  le  labourage,  et  pour  la  cuisine;  des  pics, 

laiteaux,  des  scies,  des  marres,  des  socs,  des  coi- 
ea,  dea  palsies  basses,  et  des  baches,  avec  lesquelles 
I  aecoustume  de  fendre  les  gros  tisons.  J'ay  des  cloui, 
\  aarteaux,  des  vilbrequins,  des  tarieres,  des  mets 
■rla  fanne,  des  saas,  des  blutteaux,  et  autres  mille 
MBS  qne  je  serois  trop  long  k  reciter,  et  en  ennuyerois 
Donde.  Tout  cela  est  au  commandement  de  ma  chere 
the.  Je  suis  docteur  en  Tart  de  labourer  :  je  suis  doc- 
r  pour  s^Yoir  bieu  tirer  le  fuinier  de  Testable.  Tous 
sdra  je  s^ays  bien  traire  les  Taches,  et  faire  les  petits 
nages  en  leurs  faiscelles  :  je  ne  porte  en?ie  aux  Plai- 
tins,  et  aux  Malghesios.  Je  sgay  bien  battre  le  beurre; 
(ay  fort  bien  comme  il  faut  faucher,  aplanir  les  mottes 
terre,  lever  des  fossez  autour  des  champs,  et  dresser 
bceufs  sous  le  joug,  et  dompter  les  jeunes  taureaux. 
^  trois  tects  k  pores,  converts  de  lambrusses  verdes,  et 
na  court  j'ay  mon  four,  auquel  toute  la  ville  de  Cipade 


i  oot  £td  ins^r^s  daus  divers  recucils,  notamment  dans  la 
to  di  fitceiie,  JraWt  motli  e  burle^  dont  U  eiisle  ^  ivonv- 
^ses  AUiioBs.  Florence,  iSSO;  Verone,  1S86,  elc. 
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(lepuis  le  Royaume  de  Castille  jusques  a  celiiy  des  Mores, 
non  point  pour  confesser  ce  qui  est  vray  par  la  vertu  de 
mon  mary,  non  point  pouree  qu^eo  oe  pays  det  ~ 
y  fassent  residence;  mais  vostre  sagesse,  et 
pleine  d'un  grand  tresor,  nourrit  ainsi  C!ipade».el 
villes.  comme  fait  la  tfuye  ses  cochons,  ou  h 
ses  petits.  Et  si  Gipade  est  maintenug  en  pied  pir  lat» ' 
seil  de  Tognazze;  par  le  mesiiie  conseil,  eUe  pMuroitialni 
entieremeut  se  perdre.  Tontesfois,  Yoaire  retetemmwv 
trompe  en  cela,  en  ce  que  tous  donnez  si  rudeineBt  tiri^. 
la  race  des  femmes.  Mais 'la  doctrine  d'nn  hoJMne  wy , 
quelquefois  s'abuse.  Vous  qui  estes  le  grandiQ^meillaPi  ' 
vous  qui  testes  le  Roy,  wus  qui  estes  le  Pape<d6  CipiiM'. 
en  la  main  duquel  on  laisse  la  bride  d'jun  'si  grandl  tka^'i 
ceste  Boauvaise  opinion  que  vous  avez  deinoM,  rtjufwpfio- 
elle  ainsi  vostre  cerreau?  Hal; bob  aniyBari)e><piiii]yigir 
trop,  creve  ^  la  fin :  une  maison  o'a  poidt  ie-ommhtia^tim 
et  est  pleine  de  quer^Ues,  en  laqu«lla  la  feBmMi«/»|iMiitt; 
sance  sur  le  bien.  Si  la  ferome  ne  penne^t4  llnaaM 
Tentr^  commei  elle  doit,  que^ieroit-cBidu  .noodi^npisl 
gens  ?  L'efitable  ne  seroit-eUe  pas«ai0<a6neB,  MsipsytMI'i 
L'bomme  n'endur» -point  les  appinlMisions  d0ibtalMt«itf 
accoucbant :  il  est  sans  soucy  ide  ses  enfons,  et  tnesfaftte 
sa  fcmme,  de  jsoy^nesme^  etde  sa  fiimilie  ^  ot  Mb  f sit  ijii^M 
se  donner  du  plsusio,  allant  ^  et  Uk  ostaune  i»  tnvyilAif 
neant.  Si  la  feinme  £aiult  quelquefois^  etltOBibe-ib<biri|i*'i 
verse,  quelle  merveille?  kllene  peui  pouBtmuJMnMk: 
soustenir  debout  snr  un  tabn  rond*'eUe  -qai  de  SKOilfliM 
est  mobile,  tendre,  et  trte«€aioile  k  seikjaser -tomlMr  MB' 
terre.  Mais  rhomine,  qui  s'eBtime  «stre  una  oHm^^ 
especc  bien  esprouvfe,  bien  meiire  et  iatme^  el  {MM 
de  raison,  de  la  grande  coste  duquel  la  femaM  est  miiA0 
mon  Dien,  oombien  lait«il  dea  entreprinset,  i^ifN^ii 
lourdes?  Un  bceuf,  on  asne,  ny  Umle  autre  bote  iMbI 
entendemeat,  ne  voudroit  faire  pour  mille  piooliM  d^ ' 
voine  ce  que  rbomme  fait.  Dxlear-mo^,  ^^t  ^«iia«Vi\^lH 
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petites  ordures,  qui  cstoyent  dL>ssu^,  ct  tiiu  an  jour 

souool  le  collet  do  sa  chemise  blanche;  nvec  la  main  J 

toume,  et  Ureses  chevenx  gi-is,  losqiiels  touU^fois,  paiT 

force  de  Tamour,  il  se  persuade  esti*e  blonds.  II  tasi  hcl 

estendre  les  rides  de  son  front,  et  avec  du  savon  il  appl 

nist  les  plis  de  son  visage.  11  nuttoyc,  pour  ranioiirf 

Berthe,  ses  ycux  chassieux,  lesfpn^ls  par  tout  le  passd 

nVoit  aucunement  lavez.  II  gratlc  5  beaux  ongles  i 

nez  sale  et  villain,  lequel  couloit  lousjours  des  roiipil 

et  qui  ooraoit  bien  fort,  ct  avoit  au  dessus  des  vennil 

Sa  bouche  estoit  grosse,  et  delongucsbjvcs  lui  pciidoyl 

leleng  de  la  poitrine,  tclles  que  vous  royez  sortie  del 

gucale  d*un  vieux  bueuf.  II  n'avoit  point  de  miroir,  pq 

se  fiiire  beau,  et, k  ce  defuut, il  s en  alioit  k  lauire,  od 

aToit  accoustumc  abreuver  ses  vaches,  quand  elles  estoil 

pleines  :  en  iceile  il  sc  contemple  comma  un  galuiid  nI 

cisse;  et  encor'  qu'il  se  vove  avoir  le  ncz  pendant  qil 

ioaques  surle  menton,  et  ses  yeux  esraillcz  de  chassiel 

ses  gencives  degamies  de  dents,  neantnioins  esprins  dl 

gnod  amour,  il  sc  trouve  le  plus  beau  du  monde.  SuiT 

fesferonde  il  prend  un  bonnet  moisi,  et  surle  boixl  ^ 

it  attache  une  rose  blanche.  Son  coustcuu  k  trancher  [ 

estoit  pendu  ^  son  coste,  ayant  le  manchc  garni  de  col 

de  bufle,  et  dore  de  letton,  estant  la  gaine  attachee  k  f 

petite  oourroye  rouge  :  de  Tautre  coste,  pendoil  son 

carcelle  faite  k  trois  plis  :  icellc  estoit  ploinc  de  den 

et  de  liards. 

Gependant  Gingar  avertit  Bertlic  conimo  elle  se  del 
comporter,  et  faire  la  inisee.  Iceile  se  vest  incontiij 
d*unc  robbe  blanche  dc  futaine  :  et,  pour  se  faire  bienl 
lante,  elle  se  farde,  elle  peigne  ses  cheveux,  et  en  \ 
trois  cordons,  et  avec  fers  chauds  en  frise  unc  pnrtie. 
avec  une  coiffe  couvre  sa  teste,  et  accoiranode  fort  [ 
prement  une  bande  au  dessus  de  son  front,  pour  teniJ 
cheveux  sur  sesespaules;  elle  met  un  voile  iautve,  v^^l 
Ke,  daquel  les  deux  bouts  pendens  S'.irlapo\lntvfte 
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grongne,  au  coq  qui  chante,  ^  la  poale  qui  CMqoette,  tf 
.  qui  clocque  eo  gardant  et  promenant  aes  penlett,  el^; 
bruit  en  les  defendant  du  milan,  oontre  kqnel  il  B^!i' 
autre  qu'elle,  qui  crie  huay  hua.  Ainsi,  quand  il  eitli^ 
soing,  je  depeschu  mille  besongnes;  si  le  pot  honiWIf 
fort,  je  retire  du  feu  les  tisons,  je  mets  la  safear  n  J0. 
j'appaise  mon  enfunt  en  luy  donnant  ^  teCer  et  liWBMll 
drappeaux  breneux  :  je  donne  du  pain  au  plus  gfii^^ 
en  mesme  temps,  en  criant  pipi,  pipi,  lea  pouks  lifBWJfcf 
comme  de  coustume,  k  la  mangeaiUe.  Voyla  les  hmM 
d'une  bonne  femme.  Qui  ^plucheroit,  6  TognMirllk 
poux  de  vostre  teste?  Qui  layeroit,  et  oettoieriHt  wm  #i^ 
dures?  Qui  espucetcroit  au  matin  Tostre  chemise,  mitnllk 
n*aviez  aucune  femme,  ou  ^pouze,  qui  tous  senil  AiH 
bonne  fourrure  pour  yous  eschauffer  au  lict?  Ne  ~ 
done  plus,  6  Tognazze,  nostre  race.  Gar,  depuis  qae 


enterrasmes Bertoline  vostre  femme,  qui  vous  sernllpf; 
temps,  il  n'y  a  plus  personne,  qui  vous  fitce  bean,  cbM^; 
et  joly .  f  Tognazze  alors  jetta  un  grand  soupir,  distnit :  ^ 
Berthe,  tum'as  donn^  un  grand  coup  au  OBur,  qoaiiltf 
m  as  ainsi  remis  en  memoire  le  nom  de  ma  femme  Mdl 
aym^  :  j'eusse  mieux  aymc  perdre  toutes  mes  Tachesfri 
Bertoline,  laquelle  les  excedoit  en  tout.  II  y  a  dnq'Sfl 
passez  ou  peut-estre  six,  que  j'^pousay  Bertoline  an  BMJI 
de  r^'ovembre.  Ua!  ha!  qui  pourroit  reciter  ses  liOHilj 
eoustumes,  et  qui  voudroit  nier  qu'icelles  fnssent  dij 
des  femmes  d'un  Roy,  et  d^aucun  Prince?  Gertes  eUe 
abbreuY^  mille  brebis  en  une  dcmye  beure.  EUe  WQxm^i 
fort  dextrement  composer  des  gogues,  des  toortes,  4ii 
lartes,  des  crespes,  de  la  boiiiilie.  Je  ne  perdray  jamiil 
la  memoire,  tint  que  scray  en  vie,  de  sa  luysante  tpsM 
et  de  ses  doigts  polls  :  et,  si  je  vouIoib  oompter  toiMV 
seroil  un  trop  grand'  ennuy.  Quand  il  m'en  reasoariBirt^ 
me  sens  au  dedans  toutrompu.  Enfin,  autant  qu'eOoatil' 
de  cbeveux  elle  e^oit  douee  de  bonnes  &coQs.  a  Gawvi 
escoutant  ccs  beam  d'\s€OUTs,iiei^wi^V.  q^V  ^nuLyip 
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btemr  sa  ratte  d*e8clatter.  c  A  dire  Tcrit^,  dit-il,  6  Tog- 
0116,  cVst  un  grand  crevecueur  pour  tes  affuires  d'avoir 
enki  line  telle  feimne.  Car  ta  maison,  tes  bions,  vont 
UI8  dessus  dessous,  depuis  qne  tu  Tas  perdue,  clle  qui 
itoit  Dame  et  gouTemante  de  toutes  tes  afTaii-es ;  mais 
fle  est  morte,  qu^as-lu  besoin  de  tant  t'en  soucior? 
^rans-en  unc  autre  jeune,  monbon  hoinm(>,  qui  te  puisse 
Mchauffer?  Ne  doute  point  que  tu  n'en  tmuves.  Nous  de- 
loearons  tous  deux  en  un  endroit  ou  il  y  a  abondance  de 
tel  bettial :  k  la  mienne  yolonte  que  la  chci-te  fust  com- 
penatoenautant  d'abondance  de  pain,  qu'il  y  a  de  feinmes 
par  le  mi^mle.  i  Et,  en  disant  cecy,  il  fdtsigne  de  I'a'il  h 
Bertbe  .k  ce  qu'elle  eust  k  se  retirer,  parce  qu1l  vouloit 
icbI  demeurer  avec  Tognazze.  Berth e,  fine,  s';:i(  hant  cq 
que  Cingar  trainoit,  prend  conge  dc  Tognazze  en  luy  fai- 
santmie  grande  reverence,  et  luy  doniiant  une  aMllad( 
aipre  et  picquante.  Et,  toy,  Gomine,  tu  as  assez  chante 
S^icf  Gose,  qui  a  prepare  le  gouster  pour  toy  et  pom 

tno]^  II7  a  desja  long-temps  que  le  pot  bout,  plcm  de  boi 

polage. 


LIVRE  SEPTIEME. 


QUE  la  presence  et  grande  authoiitc  de  nos  percs  si 
repose  icy  presentement,  lesquels  pensent  avoir  seul 
mange  Minerve,  et  neantmoins  sont  plus  fols  que  cen 
mille  foulains :  je  |>rie  iceux  ne  vouloir  desduigner  d'ei 
eottter  nostre  Goinine;  JagueJle,  junint  avoir  ev\  xiav  V\« 
muj,  et  raroir  de  jaloux  rendu  tout  ca^nciewx,  vsj 
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devant  soy  a  present  pleine  table  d'escuelles  remplics  de 
crespes  et  beignetz,  commcDce  eo  caste  sorts. 

Gingar  ayant  par  sur  tout,  devant  les  yeux,  ramki^fa^O 
poi*toit  k  Balde,  developpe  entierement  toutes  les 
litez  de  son  esprit,  encor'  qu'il  y  deut  perdre  son  1 
ou  y  laisser  la  teste,  Toulant  trouver  lesmoyensderi 
hors  des  fers.  11  feint  de  se  rendre  ami  k  TognaiM, 
une  ruse  de  renard :  avec  lequd,  discourant  de  dii 
choses,  enfm  vint  tomber  sur  la  cause  de  Balde, 
il  commence  k  dire  mille  maux,  le  blasmant  de  laran^b 
nommant  Toleur,  guetteur  de  chemins,  un  riband,  iin  poi- 
dard,  un  meurtrier  de  gens,  un  maudit,  qui  sur  seB  espif- 
les  porioit  mille  diables,  mille  satans,  qui  nwritoiioHl 
morts,  voire  mille,  huit  mille,  et  cent  ceutaines  de  nA- 
lions.  Puis,  le  fin  compagnon,  toumant  sa  parolle  d'aiitn 
coste,  vient  sur  le  fait  de  Berthe,  laquelle,  pnv^  de  avfy, 
qui  estoit  enferm^  et  confin^  en  une  prison  peqietiMlle, 
estant  toutes  choses  desesperees,  desjk  mortes,  et  ie^k 
enterrees,  desire  un  nouTeau  compagnon  de  lict.  Et  eaq 
dit,  il  arrestc  un  peusa  parolle,  puis  recommence :  lAf 
uu  secret,  Barbe  Tognazze  mon  amy,  que  je  te  imu.  da% 
moyennant  que  tu  te  tiennes  muet,  et  que  ta  ne  Yeniitek 
reveler  k  personne.  Geste  affaire  n'est  pas  de  petite  dh* 
portance,  et  la  faut  tenir  sous  le  noeud  de  confeMiL 
Jure-moy  que  le  diable  te  puisse  emporter,  si  ta  tni ' 
autruy  quelque  moindre  demonstration  que  oe  aoitdi 
ceste  affaire?  Dis,  respond  Tognazze,  je  te  prometi,  jei  tm 
jure,  et  fcray  mille  sermens  que  je  n'en  diray  rien  k  pO^  ■ 
Sonne.  »  Gingar  soupire,  et  puis  dit :  «  Geluy  n*est  peiii 
vray  amy,  qui  cele  quelque  chose  k  son  amy.  Ma  oouatdBI 
a  tousjours  est6  de  servir  un  chacun  fort  Tolontienb  !■ 
moyennant  toutefois  que  mon  honneur  n*y  fust  intereMf. 
sans  avoir  aucun  respect,  ny  considerer  aucun  proltt.  A 
quel  propos  cecy,  me  direz-vous?  Gar,  par  avanture,  Baiftt ,  t 
Tognazze,  pour  les  choses  que  \e  \ou8  veux  declarer,'  voU  | 
aurez  opinion  do  moy  que  ^e  ftuis  \m4««A  ^  w  toKiBAii  ^ 
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tout,  et  qui  ae  fburre  par  tout,  et  qui  entreprend  d'ai 
der  ks  amoureus.  Mus  toutesfois,  k  cause  que  oe  q\ 
vaoi  TMx  dire  n^ett  que  tr^raisonnable,  estant 
£wB  ninci  lien  de  manage,  jamais  personne  ne 

1  d*un  81  boo  ofKco.  Berthe,  cy-devant  femi 
-  ei  maintpnant  deli^  du  lien  de  mariage,  est 
^k  ^eaent  d'un  grand  embrasenient  de 
Ella  ma  detgorge  de  son  estomach  ses 
mctibb  ea  son  foods,  nj  una  rappc,  dont  on 
^arhmaagB,  n'oot  point  tantdetrous,  qu*icelle  a  de 
ate  de  vous  ea  son  Teutre  perce.  EUe  voud  appcUe 
f  alle  oe  pense  qu'k  tous,  tousjours  soupire,  sc  p!i 
t  ioii  eatomacfa,  et  a  grand'  pour  qu'en  vous  im 
I  iagrat,  vous  refusiez  son  oceur.  «  0  mon  bel  ai 
as'eicrie-elle  souvent,  pourquoy,  mon  beau  Tognazzo, 
«i|aii-tu  que  je  t'ayme  et  que  je  brule  pour  toy, 
■•bean  Tognaue?  Vien,  mon  Nardsse ;  ? icn,  mon 
•  made :  cbemine,  ne  me  desprise  point,  ne  me  refui 
ff  banclieenuniell^.  »  Ainsi la pau?rette  crie,  tianspoi 
lidnVnbomeaderaison,  pourle  trop  grand  embrascmi 
qni  k  lourmente  jour  et  nuict;  elle  |)ense  npr^s  yousJ 
Mr  Toatre  petite  bonche,  laquelle,  elle  croit  surp;isser| 
denoanrle  succre.  Et  i'ennuy  se  redouble  si  fort  en  elle, 
abraafalellementsesnetfls,  que  vous  diriez :  Ua!  la 
ne  femme  s'en  va  mourir !  Qwmt  k  moy,  je  cherche 
■oyaos  pour  la  destourner  de  tellcs  fantasies;  maisl 
trOQTa  que  je  n'y  fais  rien :  partant,  je  suis  venu 
vona  de  sa  part,  pour  vous  annoncer  ceste  nouvelle, 
ipifoir  de  vous  si  vous  la  daigncz  prendre  pour  vosl 
e^ousa,  et  coucher  avec  elle,  moyennant  qtie  cecy  se  f. 
coeor  en  secret,  sous  contract  toutesfois  de  mariagc.  i 
Gingar  lave  les  pieds  de  Tognazze  avec  telle  eau,  al 
qo'abbreuv^  d*icelle,  il  croisse  plus  haul.  Et  ne  pensez  (j 
fi*il  luy  rie  an  bee,  comme  on  diet,  en  pronon^ant 
pttollea*  letquelles  Wproferoii  avec  telle  grace,  ^u\^  ^ 
3  J etmt mffoustefoy  plus  qu'en  cent  Frerea-ptes 


pal 


telll 
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de  dernerc  tout  k  Fouveit.  Gcste  honte  luy  feit  esteiiidrft 
le  feu  d'amour.  ^^ 

Tout  est  surmonte  par  Amour,  ''    =»•«'« 

Mais  hontc  Ic  dompte  k  son  tour.  •}  tii^ 

EnGn,  ayant  developpe  ses  jambes  en  quittantUi  t^hrwfm^ 
comme  fait  Ic  Castor  ses  coikiUons  k  celuyqui  htpminA 
k  deut  de  chien,  s'encourt  le  plusvistemeot  qii*fl  <piili''-^ 
Je  n'ay  point  veu  chat,  tombant  du  fest  d'uiie  mmanp  ooo^ ' 
rir  plus  fort.  Estant  venu  en  lieu  oi^  il  se  pouvoit  coaMViyfc 
la  honte  luy  fait  baisser  sa  teste  grise,  n'oaanfc  eskiTiplipa 
face :  et  disoit  en  soy-mesme  comme  s'il  eust  pari^.*<ilrs3 
autre :  ^  0  vieil  Tognazze,  quelle  difigrace  i'a  taisT?  Bonft  ^ 
cognoia-tu  point,  6  pauvre  malotru,  ta  honte t  fiigmtet^ 
je  pcnsois  que  la  (emme  n'est  qu'une  vraye  liblmde'^'^ 
que  nous  devrions  plustost  croire  k  £e  lauToo  ^^^iUbkitn 
met,  qu^aux  fausses  langues  des  femmes ;  et  iiiiiiiiliiwil)  b 
je  voy  que  Berthe  m'a  prins  au  piege.  Ua!  J0/m*eitianii*o 
le  plus.heureux  de  tout  le  raonde ;  mai^.k/pr^sentfcbaMaai 
se  rooque  de  moy  couMne  d*un  malheiuenx^-ie  BQiyiiilb  ^ 
conseiller  Ics  autres,  ct  ne  loe  sgauroia  ?  cooifctttc  OM^^ip  ' 
mesme.  La  coulpe,  quand  tout  est  dit,  n'cn  doiiMirbatM 
jettee  que  sur  moy,  paurreaot!  -.'ii    '.tio^n 

-.i  "ijioil  kiA 
Le  conseil,  ce  u'est  riea  quand  on  n'en  veut  Uidvui't.  eli'ljf 
Et  cil  conseille  mal,  qui  Ic  Tcut  rcfusei?; .  .    .,.  ,    j...^    ^^ui 

J'ay  honte  de  m*estre  tromp^  moy-mesme.  Et^  ppiofl|ivit 
fol  amour,  je  n*ay  point  recognei;  la  faute.  ju9quw.|  dun 
que  la  Tergogne  m'ayo  ostd  le  bonnet,  et  £ut  Uvnhir.kuin 
masque  de  mon  visage.  Apr5s  ledommage,  on  seropMt,'!)! 
crois-moy,  de  Tentreprinse.  »  ,^,.p 

Pendant  que  Tognazze  se  desprisoit  ainsi,  ZunbelleM^ 

rive,  lequel  le  Test  de  ses  habillemens,  et  s^en  vont  en- 

semble,  11  se  tint  trois  \o\k%  enlien  ca^^^iAitQiiLuit  w 
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rer  k  aiMon  :  et  roogeoit  cependant  son  mordsj  86 
sant  i  la  vengeuioe,  ne  voulant  laisser  tomlxtr  k 
llnjere  hooteuse  qu'il  aroit  receue  de  Cingar  ct  de 
6.  JW  ce  moyen,  rhonneiir  et  reverence  qu'on  sou- 
orier  i  Tognaxze,  qui  estoit  en  reputation  d*estre  Ic 
ier  de  la  i^e,  furent  fort  amoindris,  et  Ic  moulin  de 
mtt^mmkH  mienx. 

iSmtpSmi^aesK  cecy  pour  servir  de  miroir  aux  vieillcs 
mf^  Qfiiio  paif  que  je  sois  si  folle  et  temerairc  de 
mnant'tgageB  Tieillards,  desquels  lajeuncsse  doit 
wkml^'dnmi,  ebemin.  Mais  je  parie  k  vous,  vicils 
i^fel'galBaai,  lesquek  rEscriturc  appelle  eufans  de 
aMti-diTieil,  que  resves-tn?  OA  est-ce  que  ta  bestise 
?'lle  portes^tu  pastousjoiirs  sur  ton  dos  la  maison 
'  Ttttimes-tu  sage  pour  porter  une  callotte 
iM>«l»tiivoir  le  front  tout  pli^,  comme  si  la  sagesse 
iMfliiidliiiiinit  III!  rides  et  au  poil  blanc?  Tu  ne  Ms 
■nIfcqMi  linger,  et' blazer  les  jeunes  personnes  : 
■ailsileigii^  sd'  coole  sur  on  doux  Telours.  Et  que 
»taff'qtie'qiMqtt0to»4u,  pauvre  podagre,  en  disant  que 
blpiimd'aet  riiaiiitevmiit  ehtre  des  mains  puerilcs; 
hm  giiii^oi  afbrnnes,  et  choses  serieuses  du  public, 
r  odiiiufeAtttea  par'  personnes  qui  sent  sans  expe- 
se;  que  Ics  jeunes  se  font  croistre  la  barbe,  et  se 
fn>tter  le  ?isage  pour  y  faire  monter  le  sang,  afin  * 
8  semblent  k  des  aveugles  estre  desjh  bien  Hgez,  et, 
•  aToir  fait  passer  le  iiisoir  sur  leur  menton,  estre 
dignes  k  manier  les  offices  honorables,  et  estre  assis 
fla#  hHutSs  (Aair^  )[K)ur  rendre  le  droict  k  un  cha- 
ti  Toito'jfcesipropos  que  ta  allegues  ainsi,  6  vieillard 
i,tgi^^}piii6ti  que  de  Fordure  d'envie,  mais  quand 
Itoitc  ))eons  se  regardent  en  un  miroir,  ib  ont  honte 
id  ils  ToyeDt  leur  face  amaigrie,  et  qu'aucune  beaute 
dtollittlenr  personne.  Leur  visage  argentin  se  voit 
ig^  OB  couleur  dV;  de  leur  bouche  tombe  \a  W^^\ 
VTMuncbS  le$  dents;  les  oreiiles  leur  comcnl  to\x^ 


quand,  se  Irouvant  aux  tournois,  ils  loinpoic 
ment  leurs  lances  :  quand  ils  inanioient  et  faij 
ger  les  geucLs  (rEs|)agne  :  quand  ils  menoien 
son  ot  a  la  cadence  des  instruments  :  quand  iL 
des  oeillades  u  leurs  amoureuses.  Mais,  pemh 
vieillards  remeuiorent  ccs  choses,  ce  sont  auta 
mens  qu'iis  sentent,  et  tels  quo  sont  ceux  de 
attach^  au  fond  d'enfer,  quand  TOiseau  luy  ' 
Jours  arracher  le  foye  renaissant. 

Cingar  ayant  ainsi  reprirae  Barbe  Tognaz 
de  gagncr  Tamitie  de  Zam belle,  afin  aussi  d 
rompre  le  col.  Cestuy-cy,  se  Toyant  k  prcsoni 
dtt  tout  le  bien  de  feu  son  peive,  ne  pouvoit  i 
pour  la  trop  grande  allegresse  dont  il  estoit 
delibere  de  bien  ordonner  de  ses  affaires  et  d 
maison  In  bon  escient.  Un  jour,  il  appelle  sa  fei 
et  la  tire  k  soy,  et  luy  donne  un  baiher :  pui 
ff  Nous  avons  mainlenant  du  bien  pour  snste 
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.mk  gros  basbm?  je  ne  acauroy  mcttre  en  oubly  telle 
liBL'Miia  dier  mary,  je  voos  prie  que  tous  me  vfuilliei 
'  de  cest  emniy  :  Mi  que  la  vengeance  se  face  de  ccste 
t.  Ne  t*ettimera-t-on  un  cheval,  si  laissesainsi  nostre 
tlfk^^  »  Zambelle  luy  respond  :  <  Tu  as  raison,  ina 
1^:  Berflw  a  toasjoun  est<$  ennemie  de  nos  cspaules ; 
'ftplj  inciter,  et  kplein  ventre.  »  Et  Ikdossusma- 
yail  una  grande  entreprinae,  avec  laquelle,  6  chose 
yiWtinin,  ila  puissent  (aire  une  grande  vcrgongne  ^ 
ttiqt  Jk  SB  levoient  de  nuict,  ii  cinq  hcures,  et  tons 
K  dhAmt  la  porte  de  Berthe  alloyent  descbarger  leur 
tra^  PudoDiies-may,  Lecteur,  si  ce  que  je  t'cscriray 
iltaiaat  te  puira.  Berthe,  se  levant  de  son  lict  de  Ijon 
Smi  tronvoit.  sur  le  seuil  de  son  huis  ces  belles  cailles 
ltMB8»  Gingar,  ayant  une  queue  pelce  de  renard,  se 
ll-liieii  incontinent  que  c'estoit  \h  une  des  prouesses 
Sambelle.  Que  fait  lecompagnon?  il  s*arme  restomach 
ba«  Tin,-  et  tons  les  jours  alloit  enlever  ceste  bonne 
titaadise,  laqueUe  il  gardoit  en  un  pot  jus^iues  k  ce 
).  fo%  pkiir.  Berthe  s'estonnoit  de  ceste  reserve,  et  luy 
midoit  ce  qu'il  en  vouloit  faire.  Mais  Gingnr,  s^aehant 
BDe  foovne  n'a  jamaia  de  fonds  :  «  Tu  en  cognoistras, 
il,  nn  ^e  (ies  matins,  la  cause.  »  Dessus  cette  bonne 
goe,  il  verse. une  potce  de  doux  miel,  afin  qu'onesti*- 
it  qae  tout  oe  qui  estoit  au  post  fust  de  rnesme.  II  le 
1^  sur  son  espaule  en  un  bissac  et  s'en  va  vers  la 
e  en  habit  deguis^  :  car,  autrement,  il  n'estoit  que  trop 
;ned.  En  s'acheininant,  il  appergoit  Zambellc;  soudain 
ipeiley  et  se  declare  k  luy,  qui  il  estoit :  «  0  Zarobelle, 
-0,  d  mon  amy  Zambelle,  aliens,  je  te  prie  :  tu  ne  me 
[Dois  pas?  Je  suis  ton  bon  compagnon  Cingar,  qui  t'ay 
i^,  ^  qui  te  porte,  et  qui  te  porteray  tousjours  bonne 
iti^.  Comment  te  va?  et  comment  se  porte  Lene  ta 
une?  Touches-Ik  la  main :  tu  me  sembles  gaillard,  et 
I  visage  monstre  une  bonne  chere.  —  Je  &i\\s,  dWlATCt- 
h,  sma,  gaillard,  et  Lene  aussi  est  assez  same^  %\3^q^ 
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moins  gaillarde.  Mais,  dis-moy,  que  portcs-tu  en  ( 
sac?  Veux-tu  que  jc  Tayde?  Je  le  porteray  volontiei 
te  fairs  plaisir. » 

LorsGingar,  feignant  cstr^  las,  luy  dit :  cAjdc 
done,  aydes-moy,  je  te  prie,  k  mettre  bag  ce  fiurA 
Zaicbelle,  y  mettant  la  mam,  le  descharge,  et  loy  de 
ce  qu'il  y  avoit  dedans.  Mais  Cingar,  encore  (pi^ancmM 
ne  fut  8ur  son  front,  si  ne  laissoit-ii  k  s^essuyer  ai 
mouchoir,  faisant  bien  le  lass^,  et  luy  respondy  < 
descouyrant  son  secret  k  son  compagnon :  «  Veui^i 
cher  Zambelle,  que  je  te  die  la  veritd  d'une  cboi 
peut-estre  tous  croirez  estre  fausse;  veui-ta  qua  j 
die?  11  ne  faut  celer  k  son  compagnon  quelqoe 
prinso  que  ce  soit.  Bertfae  te  remcrcie  avec  tons  I 
merdemens  qu*il  est  possible :  laquelle  toutesfois  ti 
times  digne  d'aucun  present ;  elle  pensoit  cy-deir^ 
ta  luy  fusses  ennemy ;  mais,  depuis,  elle  a  cogm 
espreuYe,  que  tu  luy  es  amy,  et  sur  ce&te  bonne  « 
Toicy  en  ce  vaisseau  tout  ce  que  vous  avez  laidie 
les  nuicts  devant  sa  porte,  et  j'espere  aujoard*huy  eni 
bon  argent. »  Zambelle,  estonn^ :  vQuedis-ta/ido 
Pourras-tu  bien  exposer  ma  fiente  en  vente  n 
bouticque?  Tu  me  ferois  bien  cberreter,  si  tu  pom 
Aire  accroire  que  tu  peusses  vendre  ce  qui  sort  c 
▼entre.  Vas,  tu  me  yens,  ou  Teux  vendre  des  veaali 
quoUes  je  n'acheteray  pas  Yolontiers  de  Gingar.  • 
luy  respond :  •  Pourquoy  non?  Ha,  ne  penaes  o^ 
fidelle  amy;  mais  plustost  de  ton  parent.  Ne  acaii 
que  le  Panade  Berthe  estoit  frere  de  Jean  le  lfi| 
qui  ma  mere  Catherine  m'a  engendr^,  et  entem 
sGBur,  tellement  que  nous  sommes  cbnriiu?  Ih 
senrent  tant  de  propos?  La  preuve  jugera  le  tout 
disant  ces  mots,  il  tire  un  petit  baston  d^^pfawy  ^ 
dioit  un  tron,  lequel  estoit  au  bas  du  Taineaa/et  i 
sort  um  daire  matiere,  qui  les  prend  an  nei.  c  S 
dit  Gagar,  Teau  rose,  et  V»mSbTe  dft  tYaetCl  T«9^ 
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[tiiat  que  ]g  sliis  uq  Tcndeur  Je  vessies?  »  Zambelle, 
nt  9oa  aez,  counnence  a  crier :  •  0  sangsue  1  Qu^est* 
;ela?  estouppe  le  ti  ou,  Cingar,  je  te  prie,  fla !  c'ert 
i^vdcf  qui  put  Irop.  Mdis  qtii^.est  I'estourdi,  et  qui 
xtenileinbnt  si  g^ru^sier*  rjui  veuiUe  bailler  ub  mei- 
!hetiJr  dcDter  faui,  uu  ron^nc,  pour  une  telle  mar- 
k^  »  Cin^r  lui  dit :  4  Vicn»-a?6C  inoi,  tu  Terras,  le 
jtie  j^eu  feray,  Timt^iilbis,  U  souvienne  de  ue  dos- 
r  ce  secret  ^  pcrsoune.  i^  Puis,  hausaant  ce  vaisseau, 
id  Bur  rcs)iaulo  de  ZjmLcUc,  et,  marcbant  devant, 
pouToit  tcnir  dc  riio,  Ih  vieonaqt  d  la. place  da 
e.  Ciiigur,  sans  f^iire  sa^ublant  de  rien,  ameine 
l\e  JeTaiit  la  bauticque  iVatk  Apoticaire,  et,  le  lais~ 
leiinrs^  il  cntre  di^aus,  duDiuodant  eD  ce«  mots  k 
olkaiire :  a  0  nui^tr^^  voukz-^vpuftacheter  mordede 
es  k  inlel?^  j^arab^^Ue  n'ouyttquecemot-demerde, 

de  moucbd^,  ct  fgt  bio  a.  o^lonn^  entendantt  qn'on 
^{raflc  do,te)le  uol^l^  marcbaAdis«^  L'Apotioairie  se 
^oatiueDt  a  rii;e  d^,,cestc  i^puTflUe  appeUatkm,  et 
t^ue  le  y^ude^r  devctil  eslrf^iquqlqueibMi  bouffoD^^ 
lei  aWcllj^kt  jndr^c  du  mjel;  et isovdaui  meil  le  doi§[t-  ■ 
s  le  de;^us  d.gpot,  4>ou[:t^st^i:,gliiestoifcboni  comme 
dhi&  oqt ,  3C€ou  ^ti^nip) ;  p  L ,  ^i^e ,  tauchftat  qu'au  i  mi^, 
igurrott  ce.^xui  e^^t^^i^  de  plii&  pr^ieux  ait!  fonds,  et 
11  rant  fort. duuT^,  nc.pen^  plv^quecoifut  quelqne 
ti^'  its  fpuf  prix^epsemble,  |et  Gingar  en  tira^de 
^cu£  trebu(|}iants  :  qt  ueanttnowsoe  boo  gaudisseur 
l^ait  de^Jai^ser  sa  luarchandisf^pourM  petit  prii. 
fScatr^  vou|ui>  vi^idi^r  U  vaisseau^  £uigar  dedana 
[LJpour  liiy  rend^,  c&  qui  eust.deaoouvert  toute  la 
e.  (^ipgapp  craignaut  cell :  k  0,  maiatre,  ne  votis  has- 
[>iti  pour  cctte  baure,  reLeiiez  moo  baril,  je  viendray 
^t :  je  ^ar  a^hctU^r  do  p^titcs  chosesdont  j'ay  afiaire, 
repn^t^ra  J  nion  vaisi^eau  un  passant. »  II  appelle  Zam- 

el  s'^en  vont  lien  \UUi,  l;ussant-lk  leur  Apotkaise 
garni  et  hiea  trompd,  Voiia  comroent  les  ir\eui.  xei- 
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nards  soiit  quelifuefois  afinez  :  la  Fortune  perniettant  k 
boD  droict  cela  arriver,  afm  que  ceux,  qui  k  tort  eti  tn- 
Tens  amassent  des  deniers  en  grande  quantity,  pour  da  lit 
casse,  pour  des  petitt^  pillules,  pour  des  syrops,  KnnjiM|[ 
sans  leurs  escuelies,  en  faisant  bien  soufent  an  '"'^ 
Tuider  la  vie  avcc  la  merde,  se  YOjent  aussi  decflii!! 
trompez  en  mesmc  matiere :  et  que,  comme  telle  i 
leur  fait  venir  des  escus,  aussi  la  mesme 
sortir  de  leur  bourse  mesmes  escus. 

Lk-dessus,  Zarnbelle  se  propose  beaucoiip  de  dia^il 
Tesprit,  et  se  resoult  de  £iire  trafic  de  telles  pb 
et  estant  de  retour  cbez  luy,  va  le  long  des  ru&  \ 
un  grand  plcin  baril  de  cette  fine  drogue,  et,  ledri 
un  jour  sur  son  espaule,  trotte  k  la  ville,  et 
place,  et  s'en  va  le  long  d'icelle  par  les  boaticq«c8,'i 
«  J  apporte  de  la  raerde  k  Yendre :  Qui  en  vent?  jeb  ^ 
mande,  k  la  verite ;  car  elle  est  boune,  et  firesdie. »  fi i| 
cun  rioit  de  ceste  sottise,  vous  le  pouvei  onoire. 
malheur  suivoit  le  pauvre  Zarnbelle.  Car,  se 
ainsi  avec  sa  marchandise,  il  arriva  defant  la  [ 
cot  Apoticaire  embren^,  que  Gingar  avoit  si  1 
Aussilost  qu'iceluy  apperceut  Zarnbelle  avec  aoa  I 
laissant  la  son  pillon,  prend  un  gros  baston,  ei  t 
pas  k  pas  apr^  le  bon  homme,  crachant  en 
pour  mieux  tenir  son  baston,  donne  un  si  grand  oonptl 
ce  baril,  qu*il  le  defonce,  et  fait  voler  les  cerclet.  Toi 
bran  s'escoule  par  tout  sur  le  vilain,  au  nsage, 
vant,  sur  le  derriere,  estant  tout  couTert  de  oe 
intestinal.  Le  compagnon  court  tant  qa^il  peal 
Ik.  «  Ha!  disoit^il,  mes  espaules!  Ha,  mondoa!  fla/l 
ronguons!  »  L'Apoticaire,  neluy  laissant  prendre  I 
le  poursuit,  et  ne  donne  repos  k  son  tribal.  Ui 
jette  en  une  boutique,  et  tantost  en  une  autre^  f 
secours  et  ayde  :  mais  cbacun  le  chaste  poor  h  \ 
tear,  qui  estoit  sur  lu^,  «t  i^un  ne  luy  i 
Les  eafans  courent  apt^V«^,  Vrj  Vft^«D^^V■«'***^ 
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Jioae,  6l  tdle  fiUeDie.  Les  Bonnetiers  y  accouient, 
>  pmti  k  itiller.  Le^  Oaiues  niettcnt  la  teste  k 
B.  Lb  Prerost  y  arrive  «vec  ses  Scrgeos,  et  avec 
iB.voii  forte  demande  quelle  nimeiir  c'estoit.  L'Apoti- 
n^  dBtant  le  penple»  accuse  Zambelle,  de  ce  qu'il  luy 
•il  VBoda  de  la  meide  soubt  coarerture  de  miol.  Zam- 
la^  pleannt,  le  nie,  et  veut  mcmstrer  que  c'cst  une 
Biteie,  knUe,  et  a'escrie  fort  et  ferme  :  c  Je  ne  suis 
icali)f-Bi,  dit-il;  Monsieur,  ga  est^  Ciogar,  Ic  pendard, 
HBiiB  Tappelle,  lequel  le  Podestat  a  youIu  tant  de  fois 
wamttltte  en  quttre  quartiers.  »  Le  Prevost,  sentant, 
WmA  la  poantenr  qui  estoit  encore  sur  cet  bomme, 
fidit  prendre,  et  hiy  lier  les  mains  derriere  le  cuU  et 
■weye^n  la  prison  commune. 
OagKf^  aiyuil  entendu  ce  faict,  aussitost,  comme  un 
i£  fiilaid,  s^en  va  trouTer  Lenc,  femme  de  Zambelle 
m  MJiiin,  kqudle  estoit  assise  sur  un  liotteau  de 
Hi^Ilbrt  en  cbolere,  et,  soustenant  sa  teste  dedans  la 
I  main,  pleuroit  amerement;  car  elle  avoit  jk 
■^  prinae  de  son  mary,  et  ne  s^avoit  quel  party, 
» prendre,  et  n'avoit  aucun  conseil  pour  tirer  son 
r^ de-Ik.  Cingar,  soupirant,  entre,  et  avec  son  mou- 
it>esBayoit  ses  yeux,  qu'il  avoit  auparavant  roouillez 
■'8rijf8 :  fait  semblant  de  pleurer  Tinfortune  de  Zam- 
biSBO  bon  oompagnon,  et  la  reoonforte  autant  qu  eust 
I  ftire  un  sien  frere,  et  usoit  envers  elle  de  parolles 
I  dbuoeB  que  suocre,  et  la  prie  de  vouloir  donner 
iflMe  k  son  esprit,  si  d'a venture  il  arrive  que  la  po- 
se aepere  son  mary  d'avec  elle.  Gar  le  bruit  de  la  ville 
it  qUe  Zambelle  lelarron  s'en  alloit  en  Picardie,  pour 
e  pscqa^ao  gibet.  t  Ha !  miserable  que  je  suis,  s'ecria 
e,  je  mounay  bien-4o8t!  Que  dites-vous,  Cingar?  on 
para  one  poUsnce  pour  Zambelle?  »  Et  ce  disaut,  elle 
im^  les  mains,  die  arrache  ses  chcveux.  La  pauvre 
B  inploTB  k  jointes  mains  Vavde  de  Cingar.  Illa\&  Ct\nc- 
eB^eannt,  hii  dit :  c  Ma  scaur j  m'ainiey  que  -vovXcx- 
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affermir  tos  playes ;  qui  guarantira  de  male  peato  vol 
malades :  c'est  celuy  qui  resausdte  leg  vifs  et  les  morta. 
Vous  n'a^z  pas  veu  maintenant  ressnaciter  Berthe? 
Ainsi  pourra-il  rendre  les  morts  sains  et  gaillards.  Ao> 
courez  :  que  regardez-TOus  Ik?  Accourez,  6  peuple,  ae- 
courez,  dis-je,  pour  baiser  ce  sainct  cousteau !  •  A  ceste 
exhortation,  le  peuple  s^advance,  et  se  presse,  oomme 
quand  les  pores  courent  tant  qu'^ils  peuvent  au  dacqnrt 
du  chauderon,  et  tiennent  leurs  groings  dedans  Fttige 
pour  humer  le  lavage.  Us  se  pressent  les  um  les  autras 
pour  baiser  ce  cousteau,  lequel  Gingar  loir  presentoit^ 
et,  comme  font  les  prebstres,  quand  ils  presentenik  pb- 
tine  k  baiser  k  Tofferte,  leur  disoit  Pax  ttcum^  avee 
line  contenance  asseur^ ;  sentant  en  son  caeurmi  grand 
contentement  k  cause  des  liards  qu*il  ojoit  sonner  de- 
dans le  bassin,  lequel  messire  Jacob  avoit  apporli'payr 
recevoir  Tofirande ;  aussi,  tenoit-il  la  cotffe  de  Berthe, 
en  laquelle  ces  paysans  jettoient  de  bons  grands  blanca. 
La  predication   de  Gingar  avoit  durS   environ  une 
bonne  heure,  lequel  on  eust  pens^  estre  frere  Robert*; 
car  il  alleguoit  le  Sexte*,  les  Decretales,  le  Decret*,  la 
Somme  angelique,  la  Close,  la  Bible,  et  sainct  Thomas. 
11  n'y  avoit  point  eu,  entre  tous  les  moines  estudians, 
Bachelier,  ou  Regent,  ou  Scotiste,  plus  savant  que  luy. 
11  renversoit  sans  dessus  dessous  toutes  les  subtilites 
des  IJtrum  :  il  faisoit  des  argumens,  il  nioit  d*un  costS, 


*  Ce  fr^re  Robert  est  Robert  Caraccioli  de  Licio,  qui  fut  re- 
gard^  comme  le  Massillon  ou  lo  Bourdalouo  du  quatoRidme 
si^cle,  et  dont  les  Sermons  ont  eu  prSs  de  quatre-vingts  ^tioas 
diff^rentcs  de  1472  ^  1500. 

*  II  s'agit  du  liber  sextus  Decrelalium  de  Boniface  VIII,  qui 
fut  imprim^  pour  la  premiere  fois  k  Mayence  en  1468. 

*  Le  Deere lum  de  Gralien,  public  k  Strasbourg  en  1484,  ftii 
longtemps  le  code  de  ce  droit  cauon  qui  ienait  dans  la  via  de  nos 
ancStres  une  place  bien  plus  considerable  qu'l^  present.  11  a  6t£ 
r^imprim^  maintes  fois  et  notamment  en  1726,  h  Borne,  par  los 

soins  de 'S,  Fontanini  (i  vol.  iii-to\ioV 
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■r  pM  idbepti  4e  Zambelle  ceste  merde  dont  il  se 
t^mm^fmf  done  Zimbelle  esl-il  pruonnier?  Vented' 

sMil  «iiiM  iVBdre  ton  fenoadl  k  tes  dtoyens?  Mais 
i0kam  CMrrarlas  tes  mesdiancetei.  Ne  s^a^e  pas 
I^MS]}  te  temoings  assez)  que  ta  as  falsifi^  tes 
0-i^amums  et  que  tea  balapces  ne  sent  justes?  Ne 
liBM^  mndmsif  des  crottea  de  chien,  et  de  die- 
m  pmoL  de  dJawilon,  et  au  lieu  de  pillule  de  tribus? 
IPlfalwiinrw  drogueSy  tu  n^en  vends  que  de  mea- 
llp^..  j[e  m^cii  Taia  au  Pdlais,  je  te  feraj  soudain 
fl(|^r^  el  fe  prepare  de  respondre  k  plus  de  cent  tes- 
im  Ojiii  merilent  aussi  bien  que  moy  qu'on  leer 
■y^q  Gorpt  D...9  mais  je  ne  Teux  pas  blasphemer. 
F|i  iBny  saocager  ta  boutique,  poltron,  et  marouflc 
l||fe|  i|b-ta  ainsi  pena^  k  t'enricfair  aux  despens 
ffffnehomaobl »  Poidant  que  Gingar  tenoit  tels  pro- 
~  ie  ntoode  a'assembloit  autour  d'eux,  et  puis 
dmt  au  Palais.  Mais  une  peur  chiarde 
TApoticaire,  et  plus  Tiste  que  sa  seam- 
en un  paysan,  il  ne  s^it  ce  qu*il  doit 
fj9(;ee.^oit  perdu  s'il  n*y  donne  ordre  de  bonne 
U  P  8*«80eare  bien  n'avoir  jamais  eu  de  fausses  ba~ 
a^^iooteafina,  il  est  en  grand  esmoy,  et  le  soucy  luy 
if fUtepdement.  11  va  aprte  Gingar  et  Fappelle  ainsi : 
leodi  JOB  peOy  je  te  prie,  6  compagnon !  i  Mais  Gin- 
i^l^oreiUe  de  marchant.  L'Apoticaire  crie  plus  fort :, 
a,  .frere,  demeure,  que  je  te  die  seulement,  jo  te 
tcpaa  mots!  »  Gingar  se  toume  et  luy  demande  ce 
:feiiL  L^antre,  fiiisant  la  chattemite,  le  prie,  et  sup- 
pi  Jig  dit:  •  H^quoyl  mon  compagnon,  mon  amy, 
I^mea-Toua  gaigner,  quand  tous  m'aurez  £ut  perdre 
Uipi,  et  ma  vie?  Ha!  pour  Tamour  de  Dieu,  et  que 
riap:^  Toua  aauve  et  gsffde,  ne  veuillez  m'accuser  de 
ftidioaea,  etprindpalement  en  ce  temps,  auq;Qfi\  now:^ 
?  iaai  de  kmps,  ajana  la  gueule  ouverie  pout  de^^^^ 
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rer  un  chacun  miserablement.  Je  te  donneray  quclque 
argent,  et  ne  poursuivray  plus  le  paysant  touchaat  la 
merde  couvertc  de  miel;  au  contra  ire,  je  te  jure  ei  pro-- 
mets  que  je  Ic  feray  sortir  de  piison.  •  Cingar  luy  fei> 
pond :  «  Certes,  tu  t'es  eschappe  d'un  grand  peril;  car,  do 
droit,  tu  eusses  perdu  toute  ta  boutique,  et  peat-estre  qua 
le  juge  t'eust  condamn^  k  la  mort.  Je  te  remets  toutesMi 
ceste  faute,  moyennant  que  tu  gardes  ta  promeste  qw 
tu  me  viens  de  faire,  et  qu'a  tes  despens  tu  tires  k 
bon  homme  hors  de  prison.  — J^en  suis  content,  ditl^Apo- 
ticaire.  »  Et  la-dessus,  ce  pauvre  lourdeau  met  la  maink 
la  bourse,  et  la  vuide  de  tout  ce  qu'estoit  dedans,  le  bail- 
lant  k  Gingar,  qui  le  prend  tr^-bien,  en  le  refbaant 
quelque  peu,  apr^  Tavoir  en  sa  main,  a  la  fa^on  daB 
medecins  * ;  et  s'en  vont  ensemble  k  la  prison  commniie, 
etnoncelle  de  la  tour.  Zambelle,  advisant  Gingar,  aoadain 
accourt,  et  tout  joyeux  s'en  vient  aux  grilles  de  la  fenestre, 
et  Fappelle,  le  priant  le  vouloir  aider.  Gingar  lai  dit : 
«  Tais  toy,  tais  toy,  parle  bas,  fol,  et  te  tiens  joyeu. 
Gar,  tout  k  ceste  heure,  moy  seul,  to  feray  sortir  deUi,  et  / 
je  ne  crains  point  de  despendre  mon  argent  pour  toy,  et 
en  ay  desjk  beaucoup  debourse.  Get  bomme  qui  est  icj 
¥enu  avcc  moy,  et  qui  t*a  battu  k  tort,  afTenuera  et  jo- 
rera  devant  le  monde  avoir  us^  d'une  menterie,  qoanl  il 
a  dit  que  des  bouges  de  vache,  qu*il  avoit  achetto  poor 
quelque  peu  de  deniers,  estoient  de  la  liante  homaine.  -* 
Mais,  dit  Zambelle,  telle  purgation  intestinale  nous  ap« 
portc  bien  de  Tincommodite ;  toutefois  je  voudrois  eite- 
paye  de  cello  qu'il  m'a  fait  perdre.  Dis-moy,  Gingar,  poi^ 

*  Ilubcluis  s*cst  inspiru  dn  cc  passage  lorsqiic,  aa  troisitee 
livrc  dc  Ptintagruel,  cliap.  xxxv,  il  monlrc  Panurgn  s'approdiaiit 
(III  •'Oi-toiir  Rondibilis  el  lui  nicllant  en  main,  sans  mot  dirt, 
(pialrc  nobles  a  la  roso.  «  Rondibilis  Ics  print  Irds-bicn,  puji  hq 
dit  on  (ffroy  coniino  indignc  :  116,  be,  \\6,  mon»icu,  il  nc  faiUo]! 
rion.  »  iVoiis  n'avons  pas  W*o'm  iVfc  Yaip\»elcr  (^ue  Moli^rc  prfile  na 
trait  i>cjiibJable{li  SgaaarcWo  tlaus  \(i  MfciVeclutiM^TiXiiXVjytlbAXvV 
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f^cnsoteoatte  grand^perte?  »  Gingar  lui  respond  : 
fow-iof  "v  moy  poor  telie  chose;  je  te  premets  que 
n  aims  qoatre  barils  bien  pleins.  Adieu,  je  m'en 
rtk  MrtirM  imintwumt.  0,  Apoticairo,  alloiu  k  I'au- 
tt !  >  Mod  s'en  Tout,  et  ayant  eu  audience,  Gingur 
(m  taiit*eeqa^  Teal,  jure,  afferme  et  alleguo  cent 
i  menterieSy  et  &H  fant  qu*il  fait  sortir  Zainbelle,  et 
neme  ii  at  maiaon,  emportant  en  sa  bourse  Targent 
Ltfe  lay  atoit  bailie,  et  ensemble  ce  qu'il  a?oit  receu 
■iwraMe  Apoticaire.  Mais,  pour  telle  drogue  puante, 
g^  que  la  eooapagnie  esl  en  chdere,  pendant  que  mes 
tes^m^ont  tena  le  nes  boudi^.  Pardonnez-moy  si  nous 
IS  lemply  tos  oreilles  de  choses  si  grandes.  U  vaut 
OL  fln  iMijr  parler  que  d'en  taster.  Je  me  recom- 
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la  bonne  femme  de  Zambelle  avoit  receu  son  mary 

0  reloar  de  la  prison  et  le  caressoit  d'estranges  ma- 
res. Comment?  Estoit^ce  avec  baisers?  Estoit-ce  aYec 
brassemens  joyeux,  comme  fait  la  femme  finette, 
nd  elle  Teut  tirer  quelque  chose  de  son  mar}»?  tant 

1  £iat.  Mais  le  recent  avec  un  gros  hasten,  avec  icquel 
i  biy  affermissoit  les  coustures  de  son  casaquin.  Voilk 
repos  qu'on  donnoit  h  Zambelle  apr^s  une  prison.  Et, 
is  jours  apr^,  Lene  veut  employer  son  mary  en  quel' 
ss  affaires,  afin  que  la  pauvrette  p^ut  recouvrer  ce 
elle  avoit  perdu ;  car  Cingar  avoit  entieremenl  e,s^\3i?^ 
bourse,  et  ces  miserables  n'avoient  un  motceaiu  ^'fe 
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pain  en  la  corbeille.  Partant,  Lene,  advisant  a  son  fai 
commaude  k  Zainbelle  de  s'en  aller  a  la  ville  y  menant 
leur  vache  pour  la  vendre. 

G'est  ceste  vacho,  des  plus  illustres  etplusrenommte  qui 
soient  au  demeurant  du  monde,  de  laquelle  Gipade  estmt 
ordinairement  garnie  de  ses  fromages,  de  laquelle  tons 
les  jours  on  tiroit  une  grande  chaudronnee  de  laict,  et  k 
ville  estoit  fournie  en  tout  temps  de  son  beurre  et  de  cail- 
lotins.  Et  couune  les  anciens  ont  laisse  k  leurs  petits-fill, 
icelle  fut  nominee  par  le  Pannade  Berthe,  Ghiarine.  Zam- 
belle,  pour  s*acheminer,  se  fait  un  ^guillon  que  Calpin* 
nomme Stimulum,  et  nostrc  Gomioe lappelle  Gaiole;  et 
picquant  avec  ceste  verge  sa  vache :  «  Va  Ik,  disoit  il,  Gbia- 
rine ! )»  ct  icelle  rendoit  une  voix  qu'il  n'est  pas  possible  de 
mettre  par  escrit.  Mais,  parce  qu'il  n'avpit  pas  bien  ap- 
prins  k  compter  et  k  calculer,  et  ne  s^voit  escrire  on 
compte  sur  tablettes ;  pour  ceste  cause,  Lene  luy  com- 
mande  de  vendrc  la  vache  et  n'en  recevoir  pour  lors  I'ar- 
gent;  mais  bien  qu'il  prenne  ce  que  Ton  luy  voudnit 
donner  en  son  panier,  et  qu'il  face  sa  vente  en  presence 


'  Ambroise  Calcpino,  n^  en  U55,  ^  Bergame,  mort  en  1511.  II 
eutra  duns  Tordro  des  Augustins  ct  se  rendit  celebre  par  soa 
grand  Dictionnaire  des  langiies  latine,  italieme,  etc.,  qu'il  piibUa 
pour  la  premiere  fois  a  Keggio  en  1502  et  qu'il  ne  ce^sa,  joiqa*! 
son  dernier  jour,  de  revoir,  d'accroilre  ct  de  corriger.  Aprte  h 
mort  de  ce  savant,  d'autres  6rudils,  tels  que  Passerat,  La  CeiM, 
L.  ChifiDet,  augment6rcnt  ce  vocabulaire  polyglottc  qui  a  et£  po(t£ 
successivement  jusqu'Di  onze  langucs  diverscs  ct  qui  a  obteaa 
plus  de  vingt  Editions  dilTiSrentcs.  Les  deuiL  demiOres  ont  ▼«  b 
jour  k  Padoue  en  1758  et  en  1772,  2  vol.  in-folio.  Aujourdlrai  I 
ne  reste  rien  du  lexiquo  de  Calepin,  si  cc  n'est  un  nom  qui  t'cn- 
ploie  proverbialemcnt  ct  souvent  sans  qu'on  sache  si  t^ttX  la 
nom  d*un  livrc,  d'un  uieuble  on  d'un  homme.  D*habitude  oa 
s'cn  sort  pour  exprimcr  un  rccucil  de  notes  et  d'eilraits.  Toot  la 
monde  connait  les  vers  de  Uoileau  (satire  i) : 

Que  Jacquin  vive  ici... 

Qui  de  ses  revenus  ecrvls  par  alphabet 

Peut  fournir  ais&raenl  un  cakpin  cocapVx. 


LivftB  viii.  m 

de  teimoingi^  et  qae  eeloy  qui  Facbeteroit  de  luy,  luy 
UDhsl  mw  leednle  payaUe  i  mnedy  prochain,  auqnel 
jour  die  iroit  k  k  TiUe  reoertnr  elle-mesine  le  conteim 
4b  k  ioedole.  c  Je  feny  ainsi,  hiy  respond  Zambelle,  et 
V0119  tenei  oependint  en  repos. »  Puis,  touchant  sa  vadie, 
prioit  )i  elle  ea  MantoQan :  «  (^,  mamao,  tournes-ci?  i 
et  raUoit  oomme  kit  le  boaTier  k  ses  boeufs. 

j&^lpr,  ayant  entenda  de  Berthe  ce  marcb^,  que  fait-il? 
D  BB  demeure  k  quartier,  il  se  haste  d'aller  aprte,  disant 
m  il^-aesme :  c  Qui  tarde  trap  jamais  ne  mange  rosti 
(kmtd,  et  jamais  n'est  bien  \og6  qui  trop  tard  arrive : 
SMB,  k  Hmaoe,  tardant  trop,  perdit  de  bons  morceaux. » 
i  k  tek  inconveniens,  diemine  bastivement,  et,  ar- 
t  dTheiire  2i  k  Tille,  il  espere  acbeter  la  vache  Qua- 
il s*en  Ta  droit  en  une  boutique,  gamie  de  force 
§,  kquelk  appartenoit  k  un  Juf  nomm^  Sadocbe, 
leqaely  a?ec  sa  drconcision,  estoit  dou6  de  trois  beaux 
IJNMU  et  bioi  marqu^  de  Dieu,  afin  qu'il  ne  fut  in- 
eboini  aa  monde.  II  estoit  bigle,  boiteux  et  bossu,  et 
qn  par  uaure  avoit  rendu  miserables  plus  de  cent  per- 
En  sa  boutique  pendoient  plusieurs  series  de 
des  cappes,  des  juppons,  des  chausses,  des 
8,  des  sayes,  des  cottes,  des  cotillons,  des  robbes. 
Gngar,  donnant  gage  k  ce  Juif,  prend  une  manteline 
datdnrde  et  toute  usee  et  un  bonnet  jaune,  et  enfm  se 
iBit  de  tela  babillemens,  qu'on  Teust  creu  estre  le  Juif 
Sadk)die.  II  s*en  Tient  ainsi  habiU^  en  la  place;  on 
Testime  estre  Baganaie.  II  void  loing  de  luy  Ghiarine,  et 
an  boovier.  Aussi-tost,  dopinant,  s'en  va  vers  cil,  et,  fer- 
mantun  peu  Toeil  droit,  contrefaisoit  le  bigle,  et  se  fai- 
aiit  paroistre  bossu  en  tournant  un  cost^  :  de  pas  en 
piSy  il  marmonnoit  quelques  mots  hebreux.  Zambelle 
trie  le  plus  haut  qu^U  pent :  «  Qui  veut  achetter  ceste 
Mle  vache?  i  Gingar,  Toyant  ainsi  crier,  ne  se  pouvoit 
qnasi  tenir  de  rire,  Approchani  toutesfois  de  \u^ ,  leii^^X. 
ksyeuxk  demj  fermez  et  /as  jambes  tortes,  se  coi\Vc<y 
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j)liis  illustros  et  lo  sage  Seiiat.  Us  font  par  enti'eux ph 
discours  entivlanlez  de  longues  parolles  inutiles 
que  I(^  Moiiie  avoit  declare  soubs  sa  robbe  grise,  c 
le  tout  cstre  aussi  vray  que  rETvangile.  Et  ce  qui  [ 
doit  ^  croire  cecy,  estoit  que  ie  bruit  d^  un  peu  a 
vanl  s'estoit  espandu,  que  Fracasse  estoit  alU  yen 
Des '  en  intention  d'ainener  des  Turcs  et  des  Hon 
dessus  ils  donnent  ordre  pour  mettre  des  sentineUei, 
murailles,  et  autres  pour  les  advertir  toutes  les  n 
faire  bonne  garde.  Aux  tours,  aux  moineauz  ei  m 
bacanes,  ils  assientdes  bombardes,  des  coleuvrineg, 
passcvolans. 

Cependant  la  cloche  brimballe  don  don  dan :  i 
de  laquclle  cbacun  accourt  au  Palais,  d'un  grand  coi 
aucuDS  toutesfois  s'en  Tont  a  grand  baste  k  la  chai 
c6e,  rompant  leurs  aiguillettes  pour  estre  trop  pre( 
ventre.  Aupon  pon  pon  des  tambours,  et  au  taraf 
trompettes,  tout  le  peuple  arm^  fait  un  grand  brui 
porte  la  picque,  Tautrc  Fhallebarde,  un  autre  la 
sane,  celuy-cy  une  lance,  cestuy-lk  un  espieu,  ui 
unjavelot,  et  Tautre  un  dard.  En  peu  d'espace,  8( 
verent  soudain  autant  de  personnes  qu'il  en  faudro 
remplir  une  bonne  armee.    . 

Gingar,  apr^s  avoir  ainsi  esnieu  ce  pcupic,  s'en  re 
vers  Zambclle,  lequel  il  avoit  laisse  avec  son  asne  ( 
Iceluy  estoit  demeure  la,  fortestonne  par  ce  tumi 
accommodoit  desja  ses  guestres  pourmieux  fuir. 
Tappelle  et  luy  commande  de  ne  parler  k  person 
sant  que  Irs  Moines  doivent  garder  silence.  En  apr6; 
r=  son  asne  aflame  en  un  coing ,  se  souciant  d'autre 

j  que  de  luy  bailler  a  manger;  Taffaire  de  Balde  luy 

f  de  bien  plus  grande  importance.  II  fait  marcher  ap 

'^.  Zambelle,  et,  montant  les  hauts  degrez  du  Palais,  tm 

noit  enlre  ses  dents  quelques  Psahnes  qu*il  ne  s. 


^ 


Tunis. 


E1V1V  Tin; 

(onrtfqBlI  otegnuatoit,  et  rencontre  Zambelle  touts 
jovndiaif^kitoiiflbuit^n  asset  bonne  niesure;  i 
ce  Ipnpsff  n^oik'i^oint  emmjeox  2i  un  cceur  alegre. 
g»,  pflwuil  ontre,  iie  frit  senibknt  de  renyisager;  i 
famjUllA,  ruMnot,.  s'amste  aoubs  son  fordeau  et  1 
ptlto z  uO  (Sngar,  o&  Taa-tu?  Arreste  un  pen !  »  Cii 
ae  tonniB :  «  Qm  est-oe  qui  m*«ppeUe?  dit»il.  Ha,  c 
laaAfl  Zfltabelle»  je  ne  te  recognoissois  point  aoubs  ( 
IMT*  Qa^ta  dedana?  •  Zambelle  luy  respond  :  «  1 
IfeMfBg  4116  ja  trafique  de  mon  bien.  Je  suis  i 
je^andSy'j^aiAete  de  tout;  mais  te  aouviennes  < 
baiila  de  in«rde  que  tu  m'as  promia.  —  N^en  fan 
A  AMtSy  dit  Cingar, '  on  te  tiendra  promesae.  Qui 
|1m  ricfae  que  toy  avec  telle  matiere?  Je  ne  te  to 
pa  tiomper,  mon  cher  Zambelle  Pannade :  asseur 
Camir  ei  que  je  fay  promia-  une  fbia.  Pensea-tu  i 
fsnn  firdde  la  priaon,  01^  tn  estois,  prest  &  estre  \ 
lIGiigar  a*eoat  eat^  ton  amy?  Sois  certain  que  tu  Yi 
wmi  k  jamaia  pour  uny .  Ge  sent  yeritablement  parol 
Wl  ta  en  aa  fiitit  T^reure.  Or,  dis-moy,  que  porf 
JOnaHe  aaarchandise  aa-tu  trouTde?  »  Zambelle  1 
tf  Mod  ptnier  a  prins  dea  poissons,  lesquels  ma  fed 
mangera,  ccnnme  elle  en  a  envie,  estant  grosse 
petit  enfont,  pour  laquelle  je  laisserois  toute  beson 
dfai  de  Iny  trouTcr  ce  qn'elle  desire  de  manger;  ad 
meat,  elle  perdroit  le  fniict  de  sa  grossesse.  —  Tu  | 
dit  (Sugar,  une  bonne  oeuvre;  car  tu  dois  secour 
fonme,  principalement  quand  elle  est  grosse ;  car, 
atel  eatat,  eUe  eat  excus^  de  niettre  la  main  k  I 
pour  a^appreater  k  manger,  parce  qn*elle  en 
aforter,  et  jetteroit  son  enfant  mort  comme  un 
,tif.  •  Zambelle,  pour  ce  mot  abortif,  pensoit  que  < 
east  dit  frou^tr,  qui  signifie  beurrde ;  «  0,  dit  Zan 
lors  elle  ne  fera  plus  de  beurrc ;  car  die  a  vendu  s 
Onarine :  le  bigle  Sadoche  la  yient  d'acheter.  Adied 
jieBimi,  Ciagar,  jusquee  au  fevoir.  n 


\ 
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II  arrive,  bien  las,  a  la  maison,  en  laquelle  ii  no  trowc 
pour  lors  sa  femme,  qui  estoit  allee  a  i'Eglisc  k  confesse, 
ou  faire  autre  chose,  et  avoit  emporte  la  clef  du  logis  et 
bien  ferm^  ses  buys,  de  peur  des  larrons.  Zambelle  ae 
descharge  et  avoit  grande  envie  de  fricasser  en  la  poialB 
ses  poissons;  mais,  ne  pouvant  entrer,  ni  par  la  porte,  id 
par  la  fenestre,  il  se  gratte  la  teste,  il  se  fasche  et  w 
met  k  demy  en  cholere.  Et,  k  force  de  se  gratter,  il  res- 
veilla  si  bien  son  ceneau,  qu'il  trouva  un moyen d^entrar; 
et,  pour  cet  effect,  il  prend  une  eschelle,  avec  laquelle 
il  monte  sur  la  couverture  de  son  magnifique  logis  et 
met  le  pourpoint  bas,  et  commence  k  oster  les  tnikl 
pour  se  laisscr  couler  dedans.  Gependant  arrive  la  femiiie« 
qui  venoit  de  se  bien  confesser  k  un  Jacobin.  Icelle,  vojank 
sa  maison  ddcouverte  et  les  chevrons  remuez  de  leor 
place,  et  entrant  dedans,  cherche  par  tout,  et  trouraut 
son  homme :  «  0  Dieu!  quel  degast  est  oecy?  IIaboiu> 
reau!  s'escrie-elle,  ha  I  mal-heureuse  bestel  Alamiemie 
volont^  que  je  te  veisse  maintenant  rompre  le  col !  Que 
fais-tu  Ik?  Dis,  poltron,  faitneant,  quel  diable  te  pouaae? 
0  Dieu !  k  quel  mary  ay-je  este  mariee !  Que  n*ay-je  est^ 
plustost  marine  au  grand  diable!  Ha!  que  maudit  soit  le 
jour,  auquel  ma  mere  Agnez  me  dit :  «  Tu  auras,  ma 
«  fille,  Zambelle  pour  mari.  »  Que  fais-tu  Ik?  veux-ta 
laisser  cela,  meschante  beste  que  tu  es?  Tu  descouTies 
encore' ma  maison!  Ha!  malheureuse  queje  suis!  Des* 
cend  vistement,  descend,  lourdaut !  >  Zambelle  fiit  biea 
cstonn^  et  s  attendoit  d'estre  frotte  k  bon  escient  k  coops 
de  baston :  et,  en  descendant  de  Teschelle,  disoit :  i  Ba! 
Lene,  pardonnez  5  vostre  mary  :  Tenvie  que  j^avois  de 
faire  cuire  ces  poissons  a  est^  cause  de  faire  cecy.  »  Mais 
icelle,  toute  transportee  de  furie,  ne  prenant  pied  anx 
parolles  de  ce  miserable,  pousse  de  sa  force  Tescheile 
contre  bas,  tellcment  que  Tautre  descendit  plus  tost  qu^ 
ne  pensoit,  et  donna  du  cul  en  terre  sur  des  pierres  fort 
rudcment  m  Ha  ha,  crie-\\,  Y\a,  \wo\i\S\ft\i,  ^ 


f!  je  TDUfi  prb,  ma  t>cur,  tuez-moy,  j^en  suis  content, 
ja  fa  is  phis  telles  choses  :  p3r(tonnaz-mof!  »  Mais, 
LDt  ainsi  tombe,  Lf  ne  avoit  saute  sur  mjd  fentre  et 
fouloit  bien  b  trippc,  ct  Ic  coignoit  i1uri'[i]t$nt  et  de 
;i^  e\  de  pleds,  Les  Totsin^  ricnijent  el  ^ccourent  au 
it,  el  trouvent  encore  le  pausTi^  Kambellu  soubs  les 

'outesrob,  ce  n'estoit  point  ntervcille.  Car  la  chose 
lUiit  point  Dimvelle,  ay  ant  accoustuni^  d'epousseter 
ft  te&  jours  cti  rniloalm,  encestc  fagon^  amsi  qu'on  en 
,  plusieurs  estrs  trait  ei  com  me  luy,  iesrpjels  je  n'estime 
mtre  homwes,  ijiaji?  gros  bufles.  Les  voisins  deman- 
Lla  csuse  :  Lenn  leur  t;om]itc.  Mats,  ^uamtt  Tognazze, 
ijstojt  Ik  venu,  el  Ws  auLrts  aussi,  eiirent  cntendu  de 
jiKUc  le  tnJHf  qu'il  avoit  fait  du  pani^^r  et  Je  ce  qui 
at  dedans*  ils  ptai^noienl  fort  le  travail  dc  Lenen^estre 
9  un grand  ennui.  Et^  pnr  l^s  plus  sages.  Tut  pleurde  la 
la  He  Cbi^rine.  Mais,  pour  tout  eel  a,  ZamMle,  n^estant 
pnd^  peine  escbapp^  du  baston,  ne  laJsse  de  vouloir 
lever  ce  qu'il  avoit  en  vie  de  fa  ire  el  fait  ruire  ces  bar- 
iuij  et  en  mange  les  ceufs  et  jiettoyo  tout,  puis  s'en 
aui  champs  pour  bescher  di'-s  payeaui  r  et  cependant 
i^ar,  par  un  auLre  chemin,  rlent  k  Lene,  le/juel  avoit 
]l  enlendu  toute  ceste  farce ^  et,  en  [>l cm-ant,  feint 
re  fort  attrisU^  de  tout  cecy.  II  blasnie  Zambwlle  de  ce 
il  est  ainsi  s;jns  gouYemement  et  de  ce  qua  la  lon- 
wrdu  t^oaps  ne  luy  apporte  aucun  jugement.  Lene, 
SBfant  plus  fort,  luy  racompte  ses  grandes  partes,  et 
aaoie  pour  ime  yacfae  il  n'a  rapportiS  qu'un  panier  :  et, 
t«Bl  encore  le  pis,  il  ne  s^it  k  qui  il  Fa  baill^a.  «  Yoila 
e  fiiauvaise  chose,  dit  Gingar ;  mais  ne  bougez,  Lena, 
^ere  que  tous  auraz  ou  la  vache  ou  Targent.  Je  ne 
OS  famdray  k  ce  besoing,  asseurez-vous-en  sur  moy. 
iray  Ih  ^e  et retrouveray  Ghiarina.  » 
Cda  diet,  et  mngeant  h  son  vieux  mestier,  &'*eTVN^ 
4e  htmrer  ^ambelle  ^  sa  pesongne.  «  0  ^avxYCftV, 
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LIVRE  DIXIEME. 


CiNGAR,  aymant  de  tout  sou  coeurBalde,  toute  la  nuict  ne 
fait  que  resver  apr^s  luy,  et,  ayant  bon  courage,  remue 
tous  les  moyens  en  sa  cervelle  pour  tirer  hbrs  de  prison 
celuy  qui  estoitfilsde  Mars ;  etdit  a  Berthe  :  «  Je  tireray 
Balde  hors  de  prison;  ou  bien  je  me  feray  tailler  en  plus 
de  mille  quartiers.n  Et  puis,  la  laissant  foumie et  gamie de 
ce  qu'elle  pouvoit  avoir  besoing,  il  s*en  va  par  les  bois, 
n'osant  se  monstrer,  pour  voler  ce  qu'ilpourroit  trouver, 
et  proposant  en  soy-mesme  mille  inventions  et  subtili- 
tez,  pour  mettre  Balde  hors  du  lieu  ou  il  estoit. 

Cheminant  par  une  forest,  il  rencontre  d'adventure  et 
void  de  loing  venir  vers  luy  en  son  chemin  deux  Corde- 
liers, lesquels  se  faisoient  assez  entendre  par  le  tic  toe  de 
leurs  galoches,  qui  coustumierement  leur  mangent  le 
dessus  du  pied  lequel  ils  tiennent  nud.  Iceux  tiroient  par 
le  licol  apres  eux  un  asne  charge  de  pain,  et  ne  se  pou- 
voit bien  juger  qui  estoit  d'entr*eux  Tasne ;  parce  que 
Tasne  et  le  Cordelier  sont  converts  de  mesme  poil.  Cin- 
gar,  les  voyant  pres  de  soy,  soudain  prend  avec  les  deux 
mains  son  voulge,  avec  telle  contenance,  comme  s'il  vou- 
loit  les  tailler  en  quatre.  Iceux  promptement  se  laissent 
tomber  sur  leurs  genoulx,  crians  pardon,  et  faisans  mille 
croix.  Cingar  leur  fait  quitter  rhabillement,  ne  leur  lais- 
sant que  le  haut  de  chausses  et  le  breviaire  pour  dire 
leurs  vespres;  et,  leur  commandant  de  se  retirer,  il 
demeure  seul  avec  ces  habits  et  Tasne.  Que  fait-il?  En 
premier,  iJ  se  couppe\abaY\iC  ».N^cde,^d«iii.vix,  et  yar  sur 


I 


qiJ^rticrs,  passa  pur  plusiean  petitcs  nieUes.  De  1 
vint  au  couvent  des  Nqmiaiiis  de  Carette,  et 
aux  Cnrddiers,  el,  ootnpinaxit  Tous-les-Saincts,  to^ 
wr  S^jnct-Miirc,  li  o&»  en  fKinant,  il  gagna  devot 

La  faire  pressoit  jk  cependant  ZambcUe ;  il  petti 
ct  roiisfiinoit,  et  a  gnmd  peine  se  pouvoit-il  retenir, 
r^varlct?  I'cmpe^Ttoit  de  jettqr  dehors  k  pure  perte  1 
norcltandif^^  JTqut4ieilpeii8oitestre  sonbien.  II  i 
[jertui^  tant  qu'il  jieat,  et  ne  pent  neantmoins  si  ] 
fjjiie^  ijuc  le  \ti)it  de  SiTQc  ne  £isse  passage,  apr§s  le 
qnelqoefoi^  la  p]uy6  sort.  Pour  cela,  Cingar  ne  Tari 
^■i  Umqoan  le  haste.  II  visite  I'eglise  de  Sainci 
et  passe  parun  lieu  fongeuz  qu'on  nonuneC 
tm,  Tiennent  k  la  porte  Tiresie,  laquell 
4pni  peiqple  mmomme  de  Ceresie,  par  laquelle 
~9e  patsent  sans  buletin.  Zambelle 
jiortant  derriere  son  buletin  bien  < 
i^ 4b. pat  en  pasleyillain  laschoit  tousjours  quell 
flhuilu  Da  passent  la  place  de  la  foire,  et  viennent  f 
Aian^poot  d'Arlot,  ainsi  que  les  Cacmes  Tappelld 
ppi  ,ae  tenrnent  vers  la  rue  des  Juifs,  ayant  Cingar 
€B  ceste  hqaa  un  beau  tour  par  la  Tille.  Zambelle  i 
me,  apW^  tant  de  destours,  dedans  la  Synagogue,  etl 
pouvaot  plus  endurer  Toppression  de  son  ventre,  si 
croupiasanty  jette  tout  ddbors,  et,  se  relevant,  dit :  ' 
Gngar,  en  quoy  porterons-nous  ceste  matiere-cy  ?  —  i 
visona  ^mierement,  respond  Cingar,  a  recouvrer  Cti 
rine,  et  puis  nous  achetterons  un  baril  pour  cet  < 
Nods  ToiUi  arrivez  entre  ceste  canaille  de  Baganaie.l 
louviemie  de  bien  regarder,  eptre  ces  bonnets  jaunes,  s 
ponrras  voir  ton  larronde  vache?  >  Et,  ce  disant,  arriif| 
devant  la  bouticque  de  ce  borgne  Sadoche.  «  0  mon  i 
Cingar,  dit  lors  Zambelle,  voilk  le  galand  :  voilk  le  I 
gne,  qui  a  acbet^  Chiarine.  C'est  luy  qui  me  bailll 
juauer,  #  Saadsdn  Cingar,  avec  une  contenancebmi 
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et  un  visage  asseur^,  entre  en  ceste  boutioqae,  et  tiniit  a 
poignard,  en  le  tenant  de  la  main  droite,  en  mettant 
I'autre  main  sur  ]e  collet  de  Sadoche,  luy  crie :  c  LamHi 
patarin,  patarin,  ribaut,  penses-tu  ainsi  pipper  ki 
bonnes  gens,  qui  sont  chrestieus  ?  Ge  pauyre  bonmiB-ci' 
t'a  vendu  une  vache,  et  tu  luy  as  bailM  en  payement  n 
panier  et  quelque  meschans  poissons,  qui  lay  out  < 
fait  jetter  tous  les  boyaux  dehors.  II  vouloit  una  i 
pour  son  asseurance,  et,  au  lieu,  tu  luy  as 
bailie  un  corbillon ;  et,  en  le  trompant  aimn,  tu  as  gdh. 
gnd  pour  pen  la  vache  et  le  veau.  Rends-la  TistenMsfc 
sinon  je  te  coupperay  le  col?» 

Le  Juif  fut  soudain  si  saisi  de  peur,  qu^il  ne  poufoit 
parler  ny  respondre  h  telles  menteries.  Gingar  ns  Is 
laisse  en  repos,  le  pousse,  gronde  fort  contre  Inj,  Sl 
plusieurs  s'amassent  k  ce  bruit :  on  demande  la  eaoH 
de  ce  debat.  Cingar,  au  lieu  de  la  verity,  prouTe  tiNl' 
ce  qui  estoit  faux  :  son  eloquence  surmonte  le  dnid| 
et  requite  cede  au  fil  de  la  langue,  et  la  caim  dk 
mieux  disant  est  soustenue.  Mais,  aprte  que  Sadocks 
eut  un  peu  reprins  ses  esprits,  enfin  il  luy  dit :  c  la 
ne  sgay  certes  ce  que  vous  dites  :  vous  m*aTei  Tenda 
une  vache,  et  non  ce  paysan;  et  vous  en  py  domisi 
huict  ducats.  -~  Q  n*est  pas  vray,  dit  Zanod)elle,  fl 
n'estpas  ainsi.  Ha!  borgne  de  Diable,  je  teoognois: 
c^est  toy-mesme  qui  as  ainsi  le  cost^  mal  basti;  qui  as 
ainsi  les  yeux  faits,  et  qui  portes  une  mesme  bosse.  Ta 
ne  s^aurois  le  nier,  celuy  qui  a  vendu  le  panier  en 
pourra  tesmoigner :  qu*on  Ic  face  venir  !  » 

Gingar  le  fait  appellor.  «  Hola,  marchand,  tesmoigne- 
nous  icy,  qui  est  celuy,  ^  qui  tu  as  vendu  un  panier 
ce  jour :  n'est-ce  pas  ^  ce  marroufle  de  Juif?  Dis  verity ! 
N'est-ce  pas  ^  ce  boiteux  ribaut?  Dis  ce  qui  en  est : 
n'est-ce  pas  1^  ce  diable  de  bossu,  n^est^  pas  nay? 
Qu^en  dis^u?  »  Le  marchand  teis^T^d  *.  «U  est  ainsi :  le 
veuHl  nier?  0  Dieu  \  ft  se  ia\x\  \i\ca  ^t^«(  ^  \m^^ 
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511S  e(  de  I)OJleui.  —  Tu  as  liien  Jit,  maistre,  re»- 
Cin^r;  i]  n'j  a  point  de  foy  aux  bossus,  et 
aujt  boitcux  :  et,  £>!  ud  bor^e  ou  bi^lc  est  bon,  il 

met  t  re  enlre  les  choses  miraculcuscs.  j»  Sadoche 
»1b  toule  U  $jnu^^i>gue  coiiinie  ils  font  quand  its 
lent  TArclw  d 'alliance,  et  barbottont  entr^eux  : 
a  ay  meji  ebey  \  f>  et  fontun  bruit  comtue  s'ils  vou- 
sacrifici'  mug  oye  en  ^pp^llitnt  \ii  Messias.  Si  oe 
tt-ils  ces  ma lo true  tant  pour  \ov6  niajinonner,  ny 
«  tel  avis  de  Jeurs  Rabbins,  et  tks  mai&tres  de 
^nagogue,  ny  par  lour  bee  circooeis  et  ay  par  leur 

si  bien  faire  a  Sadoche,  que,  a  roccasion  des  tes- 


nMicoalre  «n  pa^i^agc  dn  m^^mo  genre  riaii*  une  pi^ce  d'A- 
'Ban4:hieri»  An  Bologna^  iuipiim^ti  k  ^ildu  co  1600,  inti- 
li  StudfO  d;^  filer  ok,  cri  i[ui  if5L  nn  den  proiiiiers  essais  de 

buflb  L<n  Jialie.  Qu'od  nouA  f»4.rihct1t  id   une  citation 
!  do  cc  ^i>luii]t  Tort  rjiru  cL  tr^e-v^  couriu.  * 
fin  Aw  iroisiimc  adtj  I^bdj,  qui  ^'liuoncc  en  patois,  vou- 
ch re  eu  gage  soa  manleau,  frappc  h.  In  pojrtu  de  la  syna- 

nuis  il  ne  ptiut  rieti  pbtcnir  des  juifs,  aUcndu  que  c'est 
>ardu  solitrat. 

Tic^  lac,  lie,  tac, 
0  EebrsoruiD  ^enlibUE, 

Tic,  lac^  utt  e^Ct 
9u  pretL  avri,  auri  »  pfcvl, 

TlL-T  t8C»  Itc,  Lie, 
Da  Jicuii  da  beii  ch'  a  L^iU  u>  LuirSH 

Abui  ParucJiui  Adonni  V«rdochai 

Aa  bilacban 
CtiEil  milotran  la  fiarucbabA, 

ZANl. 

A  non  fard  negott,  negott, 
Che  i  canta  i  sinagoga 
0  che'l  Diavol  ve  aflbga. 

8I61I1T4   L4  SlIfACOGA. 

0th  zorochoU,  oth  zorochott, 
Astach,  mastachf  Jochut,  zorochott, 
CaUuatJa  BMhcbolt. 


152  UISTOIRE   MAGCAROHIQUE. 

pain  eii  la  corbeille.  Partant,  Lene,  advisant  a  son 
commande  a  Zauibelle  de  sen  aller  k  la  ville  y  me 
leur  vache  pour  la  vendre. 

G'est  ceste  vache,  des  plus  illustres  et  plus  renomm^ 
soient  au  demeurant  du  monde,  de  laquelle  Gipade  c 
ordinairement  gamie  de  ses  fromages,  de  laquelle 
les  jours  on  tiroit  une  grande  chaudronn^  de  lakt, 
ville  estoit  foumie  en  tout  temps  de  son  beurre  et  de 
lotins.  Et  conune  les  anciens  ont  laissd  k  leurs  petits 
icelle  fut  nommee  par  le  Pannade  Berthe,  Ghianne.  1 
belle,  pour  s*acheminer,  se  fait  un  6guillon  que  Ga) 
nomme  SUmulum,  et  nostre  Gomine  Tappelle  Gaiok 
pictjuant  avec  ceste  verge  sa  vache :  «  Ya  Ik,  disoit  il,  C 
rine ! »  ct  icelle  rendoit  une  voix  qu'il  n'est  pas  possibl 
mettre  par  escrit.  Mais,  parce  qu'il  n'av.oit  pas  bien 
prins  k  compter  et  k  calculer,  et  ne  scavoit  escrir 
compte  sur  tablettes ;  pour  ceste  cause,  Lene  luy  c 
mande  de  vendre  la  vache  et  n'en  recevoir  pour  lors 
gent;  mais  bien  qu'il  prenne  ce  que  Ton  luy  toui 
donner  en  son  panier,  et  qu'il  face  sa  vente  en  pres 


'  Ambroise  Culcpiuo,  n6  en  1455,  k  Bergame,  mort  en  ISi 
entra  duus  I'ordre  des  Augustin:i  et  se  rendit  c^lcbre  par 
grand  Dictionnaire  des  languei  laline,  Ualienne,  etc.,  qu*il  p 
pour  la  premiere  fois  a  Keggio  en  liiod  et  qu'il  ne  cessa,  ju 
son  dernier  jour,  de  revoir,  d'accroitre  ct  de  oorriger.  Api 
mort  de  ce  savant,  d'autres  6rudits,  tels  que  I*assonit,  La  C 
L.  ChifDet,  augment^rent  ce  vocabulaire  polyglottc  qui  a  M 
successivement  jusqu'ili  onze  langucs  diverses  ct  qui  a  ol 
plus  de  vingt  Editions  dilTerentcs.  Les  deu&  demieres  ont  i 
jour  k  t^adoue  en  1758  et  en  1772,  2  vol.  in-folio.  Aujourdi 
ne  reste  rien  du  lexique  de  Calcpiu,  si  ce  n'ost  un  nom  qui 
ploie  proverbialemcnt  ct  souveut  sans  qu'on  sache  si  c* 
nom  d'un  livre,  d'un  meuble  ou    d'un  homme.  D'habitu 
s'en  sert  pour  exprimer  uu  recucil  de  notes  et  d'e&traits.  '^ 
monde  connait  les  vers  do  Boilcau  (satire  i) : 

Quo  Jacquin  vive  ici... 

Qui  de  ses  revenus  ecrits  par  alpliabet 

Peut  foumir  ais^ment  un  ca\epm  com^^. 
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»<9t  €0t  tM  l66  diauderons,  les  marmites,  les 
Ke-  pots  de  terre,  broches ,  poisles  :  dc  In 

9pie6  noffre  Tin  :  ceste  pourchaillerie  a  beii 
I  oaibned  nos  tonneaux,  et  des  saloirs  ils  ont 
•  pour  kure  cfaevaux.  Mais  ce  seroit  trop  si 
•On^ter  toute  chose :  avec  grande  difficulte 
i^Mohapper  de  leur  main  avec  mon  compa- 
I  dcmc  tons  mon  conseil,  roes  amis;  tirons  ce 
e  pnson,  et  luy  faites  trencher  la  teste.  II 
r«ii9^  mauvaise  plante  :  il  faut  retrencher 
lepesr  que  de  la  puanteur  d'icelle  Tair  s'en- 
^oorquoy  une  si  mescbante  beste  est-elle  si 
tor  terre?  c'est  un- autre  Pithon,  un  autre 
mi  autve  Hydre,  ime  Garybde.  Ostez  de  ce 
n|p  de  diable  :  rompez-luy  la  teste,  la  cer- 
lura  plus.  Que  Balde  soit  mort,  la  force  de 
idra  k  neant.  Je  ne  veux  pas  toutesfois  tous 
[NHir  quelque  chose  que  ce  soit>  soubs  ceste 
ike»  et  soubs  ce  capuchon,  commesije  vou- 
*:et  folliciter  centre  ce  larron  les  vengeances 
(oetre  esprit  neantmoins,  remuant  Qk  et  1^, 
epasse  le  capuchon,  et  sonmies  soigneux  de 
latde  TEglise.  Mais  toutesfois,  par  ce  que  cet 
t  que  la  paix,  nous  cherchons  la  paix  avec  les 
rec  les  diables.  Si  la  paix  ne  sort,  il  faut  s'ai- 
le.  i 

rangua  ainsi  le  peuple  qui  luy  avoit  donno 
lee,  et,  feignant  de  pleurer,  essuyoit  ses  yeux 
mdioir.  Ghacun  commen^a  h  avoir  grand'- 
bmt  foy  an  dire  de  Gingar.  Le  bruit  s'cs- 
te  canaille  ignorante,  comme  folic,  court  par 

(^,  qui  Ik,  et  s'en  vont  k  la  maison  du  Po- 
3teur.  lis  appresteut  leurs  arraes,  ils  levcnt 
ts-levis  :  ferment  les  bouti(]ues  :  les  artisans 
errementspar  terre,  etprcnnent  leurs  piques, 
9t  espies  Bolonoises.  Le  Preteur  assemble  les 
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i'aisoit  si  bien  avec  cos  liabits,  que  Zambelle,  le  bon  ho- 
incnas,  nc  le  cognoissoit  aucunement.  «  0  bon  hommti, 
dit-il,  j'acheteray  ta  vacbe.  Que  veux-tu?  A  quel  prix  est- 
elle?  Ne  demande,  je  le  prie,  que  le  vray  prix,  que  tu 
en  vcux  avoir.  »  Zambelle  luy  respond  :  «  Si  tu  Teux 
acheter  Chiarine,  voici,  je  te  la  Tendrai,  accordons-en  : 
je  ne  veux,  pour  le  present,  en  Voucher  Targent;  mais, 
pour  nion  vin,  tu  mettras  au  panier  ce  que  ki  Toudras, 
et  ne  me  bailleras  qu'une  scedule,  et  Lone  viendra  sa- 
medy  prochain  querir  le  contenu  d'icelle  en  te  la  T&k- 
dant.  »  Gingar  luy  dit :  a  Qu'clle  vienne,  je  la  payeray  bien; 
mais  ameine  la  vache  avec  toy.  Es4u  si  fol?  Viens, 
laisses-tu  Chiarine  derriere?  —  0,  dit  Zambelle,  je  ne  le 
suis  pas!  Gk  icy/va  la,  chemine.  »  lis  entrent  ensemble 
en  Touvroir  du  vendeur  de  paniers,  et  Gingar  en  adwtfr 
un  et  met  dedans  trois  barbeaux,  lesquels  ont  au  Tentra 
des  ceufs  de  telle  vertu,  que,  si  vous  en  mangez,  vous  an- 
rez  le  flux  de  ventre  a  bon  escient.  Puis,  prend  une  escii* 
toire  et  du  papier  en  presence  de  tesmoings,  et  eserit  en 
iceluy  k  rcbours,  ^  la  mode  des  Hebreux,  ceste  scedule : 
«  Zambelle,  fils  de  Bcrthe  Pannade,  a  vendu  k  Sadoche, 
Juif,  une  vache,  pour  laquelle  il  promet  payer  samedy 
prochain  huict  florins  de  Rhin,  presens  Caroie,  Beif- 
nacque.  Mango,  et  Dierosme,  Prcstre.  En  signe  j'ay  ap- 
pose mon  nom  :  Sadoche.  »  Gela  fait,  il  plie  un  papier 
et  y  met  son  seel.  Et  met  sur  Tespaule  de  Zambelle  le 
panier  et  le  renvoyc  chez  soy,  en  retenant  Ghiarlne  et  b 
scedule.  Zambelle,  pour  la  pcsanteur  de  son  panier,  8u8 
d'ahan,  diamine  toutesfois  joyeux,  pensant  avoir  feict  un 
grand  gaing.  Gingar  s'en  retourne  vers  son  Juif,  etiuy 
rend  scs  vestemens  en  reprenant  son  gage,  et,  qui  phu 
est,  il  luy  vend  Chiarine,  pour  laquelle  il  tire  de  toy 
huict  ducats,  luy  remonstrant  qu'icelle  estoit  pleine  et 
deroit  bien-tost  avoir  son  veau. 
Ayant  receu  son  argewt,  *\\  ??aLt\«^YOMv^'Hcrs  Cipadeet 
ndvance  par  lo  chcmin  7iart\\ie\\e,  ^^w\«v\.V*^>ofck  V*- 
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toamqtLUk  otmpmkmiif  et  rencontre  Zambelle  tout  sueu: 

.MM  «  dbn^  eisoiifllaat«n  asses  bonne  niesure;  mais 

cefirtvafl'  n'6ii']^iint  ennufetn  k  un  cgbut  alegre.  Cii 

pTppuuiA oiitre»  iie fiiit  semblant de  Tenvisager;  mais 

Iwahftlifl,  TadfiiMity.s^arreste  soubs  son  fardeau  et  Tap- 

fflDa  :  c  O  Gingar,  o&  vas-tu?  Arreste  un  pen !  >  Ginga 

aetrame  :  c  Qd  est-ce  cpii  mVippelle?  dit-il.  Ha,  certes, 

fntil  Zfltabelle,  je  ne  te  recognoissois  point  soubs  ce  pa- 

mKt^  Qa'te-ta  dedam?  >  Zambelle  luy  respond  :  i  II 

IfeMJBg  406  JB  trafique  de  mon  bien.  Je  suis  nuircband, 

je^anlBy  j^adiete  de  tout;  mais  te  souviennes  des  quatn 

iiarili  de  merde  que  tu  m'as  promis.  —  N*en  fais  poini 

dedboto,)  dit  Cingar,  on  te  tiendra  promesse.  Qui  sera 

|Im  rkiie  que  toy  avec  telle  matiere?  Je  ne  te  Toudrois 

■M'trompfr,  mon  cher  Zambelle  Pannade :  asseures-to 

Wwm  cd  que  je  fay  promis*  une  fois.  Penses-tu  que  y 

fwtm  firdde  la  prison,  oi!i  tu  estois,  prest  k  estre  pendu, 

AGinfar  a*eiist  este  ton  amy?  Sois  certain  que  tu  Tas 

witti  ii  jamais  pour  amy.  Ge  sent  Teritablement  parolles; 

■Mtn  en  as  fait  r^reure.  Or,  dis-moy,  que  portes-tu ' 

Qidle  marchandise  as-tu  trouY^?  >  Zambelle  luy  dit 

iri  Hon  panier  a  prins  des  poissons,  lesquels  ma  femmi 

mangera,  comme  elle  en  a  envie,  estant  grosse  d' 

pelil  enfant,  pour  laquelle  je  laisserois  toute  besongne 

dfai  de  hiy  trouTcr  ce  qu'elle  desire  de  manger;  autre- 

nmt,  elle  perdroit  le  fruict  de  sa  grossesse.  —  Tu  fais 

dit  (Sugar,  une  bonne  oeuvre;  car  tu  dois  secourir  t 

^mmoy  principalement  quandelle  est  grosse;  car,  estan 

£Btel  estat,  eUe  est  excus^  de  niettre  la  main  k  la  past 

pour  s*apprester  k  manger,  parce  qn*elle  en  pourroi 

aTorter,  et  jetteroit  son  enfant  mort  comme  un  abor 

.tif.  1  Zambelle,  pour  ce  mot  abortif,  pensoit  que  Cinga 

east  dit  boulir,  qui  signifie  beurrde :  «  0,  dit  Zambelle 

krs  elle  ne  fera  plus  de  beurrc ;  car  die  a  vendu  sa  vachi 

Qnarine :  le  bi^le  Sadoche  la  Went  d'acheter.  kdixew 

peodani,  Giagar,  Jusques  au  revoir.  9 
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II  arrive,  bien  las,  a  la  maison,  en  laquelle  il  ne  troufe 
pour  lors  sa  femme,  qui  estoit  all^  k  I'Egliso  k  ccmfesie, 
ou  faire  autre  chose,  et  avoit  emporte  la  clef  du  logis  et 
bien  ferm^  ses  buys,  de  peur  des  larrons.  ZambdUe  sa 
descharge  et  avoit  grande  envie  de  fricasser  en  la  poialB 
ses  poissons;  mais,  ne  pouvant  entrer,  ni  par  la  porte,  ni 
par  la  fenestre,  il  se  gratte  la  teste,  il  se  fasche  et  m 
met  k  demy  en  cbolere.  Et,  k  force  de  se  gratter,  il  res- 
veilla  si  bien  son  ceneau,  qu'il  trouva  unmoyend^entrar; 
et,  pour  cet  effect,  il  prend  une  eschelle,  avec  laqueDfl 
il  monte  sur  la  couverture  de  son  magnifique  logis  et 
met  le  pour  point  bas,  et  commence  k  oster  les  tuiks 
pour  se  laisser  couler  dedans.  Gependant  arrive  la  femmat 
qui  venoit  de  se  bien  confesscr  k  un  Jacobin.  Icelle,  voyaot 
sa  maison  ddcouverte  et  les  chevrons  remuez  de  leor 
place,  et  entrant  dedans,  cherche  par  tout,  et  troiifsiit 
son  homme :  «  0  Dieu!  quel  degast  est  oecy?  nabou^ 
reaul  s'escrie-elle,  ha  I  mal-heureuse  bestel  A  la  mieiiiie 
volontd  que  je  te  veisse  maintenant  rompre  le  col !  Que 
fais-tu  Ik?  Dis,  poltron,  faitneant,  queldiable  te  pousse? 
0  Dieu !  k  quel  mary  ay-je  este  mariee !  Que  n'ay-je  est^ 
plustost  marine  au  grand  (liable!  Ha!  que  maudit  soit  le 
jour,  auquel  ma  mere  Agnez  me  dit :  «  Tu  auras,  mt 
«  Glle,  Zamhelle  pour  mari.  »  Que  fais-tu  Ik?  Yeux-to 
laisser  cela,  meschante  beste  que  tu  es?  Tu  descouTres 
encore' ma  maison!  Ha!  malheureuse  queje  suis!  Des- 
cend vistement,  descend,  lourdaut !  >  Zambelle  fiit  biea 
estonn^  et  s  attendoit  d'estre  frotte  k  bon  escient  k  coopi 
de  baston :  et,  en  descendant  de  Tescbelle,  disoit :  i  Ha! 
Lcue,  pardonnez  k  vostre  mary  :  Tenvie  que  j^avois  de 
faire  cuire  ces  poissons  a  est^  cause  de  faire  cecy.  §  Mais 
icelle,  toute  transportee  de  furie,  ne  prenant  pied  anx 
parolles  de  ce  miserable,  pousse  de  sa  force  rescbdle 
contre  has.  tellement  que  Tautre  descendit  plus  tost  quil 
ne  pensoit,  et  donna  du  cut  en  terre  sur  des  pierres  fort 
rudcmeni,  m  Ha  ha,  crie-\\,  Y\;jl,  iwwi\S\ft\i,  ^ 
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BOj!  je  vons  prie,  ma  seur,  tuez-moy,  j'«i  suis  content, 
i  je  fais  plu&  teller  cboses  :  pardonnez-moy!  i  Mais, 
slant  ainsi  U>mbe,  Lenc  am  it  saut^  sur  son  ventre  et 
ay  fouloil  bien  h  trippe,  et  le  roignoit  durement  et  de 
loings  et  de  pleds.  L^s  Toi&ins  riennent  et  accourent  au 
unit,  et  troiivent  encore  le  pauvre  Zambelle  soubs  les 
lied^  de  c«ste  diaLlessc. 

TmitesfoiSf  ce  n'estoit  poiT^t  merveille.  Gar  la  chose 
fesloit  point  nouvelle,  ^jLirit  accoustumd  d'^pousseter 

Sics  jours  ce  malostru,  en  ccste  faQon,  ainsi  qu'on  en 
plusieurs  estietrailez  conmjc  luy,  lesquels  je  n'estime 
^  estre  bommes^  miis  g:ros  liu files.  Les  voisins  deman- 
lt[d  la  cause  :  Leue  leur  rompl^?*  Mais,  quand  Tognazze, 
jui  eetoit  Ik  venu,  el  les  liuirts  aussi,  eurent  entendu  de 
tnnbelle  le  traftic  qu'il  avolt  fait  du  panier  et  de  ce  qui 
istoit  dedans,  iU  plaignoient  fort  Le  travail  de  Lene  n^estre 
lans  un  ^nd  ennui .  Et,  par  les  plus  sages,  fut  pleurde  la 
peiie  de  Chiarina.  Mnis,  pour  tootcela,  Zambelle,  n^estant 
h  grand' peine  eschappij  du  baston,  ne  laisse  de  vouloir 
BcbevcfT  ce  qu'il  avoll  en  vie  de  faire  et  fait  cuire  ces  bar- 
beaui,  et  en  mange  Jes  ecu  fa  et  nettoye  tout,  puis  s'en 
n  aux  ebainps  pour  besolier  des  naveaux  :  et  cependant 
blgu',  par  uu  autre  cbemin^  vient  k  Lene,  lequel  avoit 
m^  ctitendu  tnute  ceste  farce,  et,  en  pleurant,  feint 
eatre  fort  attriste  de  tout  cecy.  11  blasme  Zambelle  de  ce 
pll  est  ainsi  sans  gouvemement  et  de  ce  que  la  lon- 
gueur du  temps  ul!  lu^  apprte  aucun  jugement.  Lene, 
pleuninl  plus  forl^  luy  racon^pte  ses  grandes  pertes,  et 
CDmme  pour  une  vache  il  n'a  ra])porti6  qu'un  panier  :  et, 
^j^  eneore  le  pis,  il  ne  s^ait  a  qui  il  Ta  bsiill^e.  «  Yoila 
ttftjuaiivaise  chose,  dit  Gingar;  mais  ne  bougez,  Lene, 
fVqpere  qne  vous  aurez  ou  la  vache  ou  Targent.  Je  ne 
iBiEg  imdray  k  ce  besoing,  asseurez-vous-en  sur  moy. 
limy  k  la  ville  et  retrouveray  Ghiarine.  » 

Cda  diet,  et  songeant  k  son  vieux  mestier,  E^ecvN^ 
luh  irovrer  ^ambejle  ^  s$  jbesopgne.  «  0  paxwrei, 
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(lit-il,  tu  as  fait  le  maraut.  Tu  as  perdu  Targentetla 
vache,  fol  que  tu  cs  :  ce  n  est  la  grand  esprit :  ce  n'est 
pas  1^  un  bon  avis,  gros  marroujQe.  Je  Toy  bien  que  Ui 
n'as  point  de  sel  en  ta  teste :  quand  auras-ta  qad^ 
sentiment?  quand  aiguiseras-tu  ton  esprit,  gras  bnttiflr, 
gros  asne?  Je  suis  las  de  t'avoir  tant  de  foil  namM 
cominc  il  faut  vivre.  Mais,  dis,  SQaiir(H&-ta  oognoHtn 
riiomme,  qui  s'est  mocqu^  ainsi  de  toy,  en  te  domiiit 
un  panier  et  retenant  ta  Tache?  —  Ouy  da»  ditZambflUa^ 
je  recognoistray  bien  la  vache ;  car  elle  a  deui  ocHnoei  m 
teste,  et  deux  gentilles  oreilles,  et  Eoubs  le  veiitre  eUet 
son  pis.  —  Mais,  dit  Gingar,  Fadieteur  de  la  ntAi 
Chiarine,  le  pourrois-tu  cognoistre  et  me  le  montnif 
dis-moy  ?  —  Hem,  dit  Zambelle,  mon  amy,  je  ne  fOM 
avois  bien  entendu.  Je  pourrois  bien  cognoistre  la  lar^ 
ron  :  il  n'a  point  de  comes  en  teste;  mais  quand  il.^ 
mine  il  clodie,  et,  regardant,  il  toume  ses  yeux  Tm 
d'un  coste,  et  Tautre  de  Tautre,  et  a,  comme  Togmoib 
une  grosse  bosse  sur  Teschine :  et  son  bonnet  est  deeNr 
leur  comme  la  foire  d'un  enfant.  —  Je  s^y,  respond  Gi^ 
gar,  qui  est  celuy  que  tu  veux  dire.  AUons,  par  le  eoiyi 
sainct  Pierre !  il  faudra  qu'il  te  rende  la  ^^che,  os  je  ! 
tueray  le  ribaut.  —  Laisse  \k  ta  marre,  vien,  allons  nia 
^  la  ville !  » 

lis  s*acheminent  ensemble.  Zambelle,  courant,  esDOrt 
la  trippe,  et  est  contraint  mettre  cul  bas  poor  fumer  li 
terre  :  parce  que  les  oeufs  des  barbeaux  qu'il  aroit  m» 
gez  broiiilloient  ses  boyaux  autant  que  s'il  eut  afaI6  tefi 
scrupules  de  Diagredi.  Gingar  se  haste,  et  se  fiMore 
parmy  le  pcuple,  cheminant  hastivement,  nonobstant  k 
presse  des  uns  et  des  autres,  qui  estoient  dedam  iH 
rues,  voulant  aller  vers  In  demeure  des  JuiJb,  qd  «lk 
en  entrant  la  portc  de  la  ville  k  main  gaudio.  ToutHfiiii^ 
de  propos  deliber^,  il  print  son  chemin  par  une  petito 
raeUe  h  main  droite  tirant  vers  Saincte-Gade :  puis,  ptM 
par  rnospitalf  et  par  VegV\«e  d^^\!\^Aii«QBoed\  c(t«  ei 


J. 
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oeSrquartieTS,  pasBO  par  plusieurs  petitcs  ruelles.  De  1^  il 
i^en  vint  aa  eoareiit  des  Nonnains  de  Garette,  et  puis 
un  Cprdeliersy  et,  outrepassant  Tous-les-Saincts,  voulut 
ijrir  Saisct-lhffc,  11^  oil,  en  psissant,  il  gagna  devotement 

Lii  foiro  pressoit  jk  cependant  Zambclle;  il  pettoit, 
rt  mmnoity  et  k  grand  peine  se  pouvoit-il  retenir,  mais 
ratfvice  I'empeschoit  de  jetter  dehors  k  pure  perte  telle 
DMflBDdiBe,  k^uelle  il  peusoit  estre  son  bien.  II  serre  le 
pertini  tant  qu^il  peut,  et  ne  pent  neantmoins  si  bieii 
bini^  qqe  le  Tent  de  Siroc  ne  fasse  passage,  apr^s  Icquel 
^l^efois  la  pluye  sort.  Pour  cela,  Gingar  ne  Tarreste; 
■lais  tMiqours  le  haste.  11  visite  Teglise  de  Sainct-Se- 
hutieDy  et  passe  parun  lieu  fangeux  qu'on  nommeGhan- 
laraine^  Pim,  viennent  k  la  porte  Tiresie,  laquelle  le 
qmu  peii^  surnomme  de  Geresie,  par  laquelle  les 
Iwnmes  ne  passent  sans  buletin.  Zambelle  passa  sans 
OBtfedit,  portant  derriere  son  buletin  bien  ensafiran^ : 
cv  de  •  pas  en  pas  le  yillain  laschoit  tousjours  quelque 
dme.  Ds  passent  la  place  de  la  foire,  et  viennent  en- 
fln  au.pont  d'Arlot,  ainsi  que  les  Gacmes  Tappellent, 
pps  rSe  tooment  vers  la  rue  des  Juifs,  ayant  Gingar  fait 
fin  ceste  £si(on  un  beau  tour  par  la  ville.  Zambelle  ar- 
rive, apr^s  tant  de  destours,  dedans  la  Synagogue,  et  ne 
poDYant  plus  endurer  Toppression  de  son  ventre,  s'ac- 
cnmpMsant,  jette  tout  d^ors,  et,  se  relcvaut,  dit :  «  0 
(Sngar,  en  quoy  porterons-nous  ceste  matiere-cy  ?  —  Ad- 
nwns  premierement,  respond  Gingar,  a  recouvrer  Ghia- 
lioe,  et  puis  nous  achetterons  un  baril  pour  cet  effet. 
Nous  Toilk  arrivez  entre  ceste  canaille  de  Baganaie.  Te 
soHvienne  de  bien  regarder,  eptre  ces  bonnets  jaunes,  si  tu 
poarras  voir  ton  larronde  vacbe? »  Et,  ce  disant,  arrivent 
devant  la  bouticque  de  ce  borgne  Sadoche.  «  0  mon  amy 
Gingar,  dit  lors  Zambelle,  voilk  le  galand  :  voilk  le  bor- 
gne, qui  a  achete  Ghiarine.  C'est  luy  qui  me  boiUdLW 
paaier,  »  Soudain  Cingar,  avec  une  contenance\)T\k»QRk^ 
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et  un  visage  asseure,  entre  en  ceste  bouticque,  et  tira 
poignard,  en  le  tenant  de  la  main  droite,  en  nu 
I'autre  main  sur  ]e  collet  de  Sadoche,  luy  crie :  c  Li 
patarin,  patarin,  ribaut,  penses-iu  aind  pippc 
bonnes  gens,  qui  sont  chrestieus  ?  Ge  pauTre  haam 
t'a  vendu  mie  yache,  et  tu  luy  as  baill^  en  payeme 
panier  et  quelque  meschans  poissons,  qui  lay  oot 
fait  jetter  tous  les  boyaux  dehors.  II  vouloit  une  ac 
pour  son  asseurance,  et,  au  lieu,  tu  luy  as  seulU 
bailie  un  corbillon ;  et,  en  le  trompant  ainsi,  tu  ai 
gne  pour  pen  la  vache  et  le  veau.  Rends-la  Tisto 
sinon  je  te  coupperay  le  col?i 

Le  Juif  fut  soudain  si  saisi  de  peur,  quMl  ne  p< 
parler  ny  respondre  h  telles  menteries.  Gingar  : 
laisse  en  repos,  le  pousse,  gronde  fort  contre  li 
plusieurs  s'amassent  k  ce  bruit :  on  demande  la 
de  ce  debat.  Gingar,  au  lieu  de  la  verity  proan 
ce  qui  estoit  faux  :  son  eloquence  surmonte  le  i 
et  requite  cede  au  fil  de  la  langue,  et  la  caiu 
mieux  disant  est  soustenue.  Mais,  aprte  qae  Sa 
eut  un  peu  reprins  ses  esprits,  enfin  il  luy  dit  : 
ne  sgay  certes  ce  que  yous  dites  :  vous  m*a?ez  ' 
une  vache,  et  non  ce  paysan;  et  tous  en  ^y  d 
huict  ducats.  —  II  n'est  pas  vray,  dit  Zambell 
n*estpas  ainsi.  Ha!  borgne  de  Diable,  je  teoog: 
c^est  toy-mesme  qui  as  ainsi  le  cost^  mal  basti;  q 
ainsi  les  yeux  faits,  et  qui  portes  une  mesme  boaa 
ne  s^aurois  le  nier,  celuy  qui  a  vendu  le  paiii< 
pourra  tesmoigner :  qu*on  le  face  venir  !  » 

Gingar  le  fait  appeller.  «  Hola,  marchand,  tesmoi 
nous  icy,  qui  est  celuy,  {li  qui  tu  as  vendu  un  f 
ce  jour :  n'est-ce  pas  k  ce  marroufle  de  Juif?  Dis  ti 
N'est-ce  pas  {li  ce  boiteux  ribaut?  Dis  ce  qui  en 
n'est-ce  pas  1^  ce  diable  de  bossu,  n^estr^l  pts  ' 
Qu'en  di94ii?  »  Le  marchand  res^nd :  «  U  est  aim 
veoH'l  nier?  0  Dieu !  i\  se  iaw\  Uca  ^t^«5  ^a  > 
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lUe,  BettnuEiey  Evesque  de  Gipade,  a?oit  canonisez,  lc| 
qoe  let  jAjwu  t^assemldoient  desjk  au  quarroi.  II  i 
avftt  avam  qui  le  souciast  de  sa  besche  :  chaciin  avl 
fHttd  la  diarnid,  et  tous  ne  songeoient  qu'k  comp 
I  lean  amoiireiiaei.  lis  prennoit  leurs  beaux  chapea| 
da  fttUe,  a'aGOOuatrent  proprement,  se  peignent,  se  ba 
dalle  front  d'une  bande  bien  blancbe,  chau8sent< 
oa  des  braies  biea  (kites,  lesquelles,  espargn 
~  mr  mille  ans.  Les  jeones  gens  plus  et  |^ 
davfllage,  qui  se  seDtoient  plus  fiers  ^  cause  de  lei 
et  fills  audacieux  pour  TabondaDce  de  la  recol 
de  l^ors  fniicts,  portojent,  k  tels  jours  de  (& 
ie  kpUea  ^shajoasps  attach^  tout  autour  d'esguilletlesl 
pKnapB  nmger  coHimodement  leurs  chemises  delicatf 
laqnellea.  leurs  maistresses  et  amoureuses  out  faitesl 
coonigs.  Hais,  avaot,  on  sonne  la  clocbe  pour  chanter  I 
Hesse ;  et  maistre  Jacob  s'appreste  pour  la  dire.  Gin/ 
intit  prins  le  gaiggt  d'un  mouton,  et  Tayant  remplyl 
ang,  ra?pit  aoconunode  subtilement  centre  la  gorge  I 
Batiie»  le  coorrant  si  proprement  de  son  collet  blaq 
Mkn  la  ooustmne,  que  tous  eussiez  jure  qu'il  n'y  avl 
tooine  pipperie,  et  font  leur  complot  ensemble  de  sU 
tflodre  Tun  I'autre  avec  leurs  parolles. 

G^p^idant  maistre  Jacob,  apr^  a?oir  amass^  tous  | 
aotres  prebstres  de  la  paroisse,  conmiengoit  k  gorge  d| 
ploj^e  k  chanter  la  Messc,  et  les  autres  le  suivoient,  el 
grands  cris ;  ils  despeschent  incontinent  riniroity  tellf 
meat  quellement,  et  yiennent  aux  Kyriej  lesquels,  a\{ 
nn  bon  ordre,  ils  contre-pointent  autant,  et  aussi  de 
trement  que  si  Adrian  ^  Gonstans^  et  Jacquet  y  estoieJ 

Onenet  et  autres  bienheureijx  dont  les  noius  se  trouvcnt  dans  I 
Merits  de  Rabelais  et  d'autres  ^crivains  facetieux,  mais  qu| 
cbercherait  en  Tain  sur  le  calendrier. 

*  Serait-K%  Adrian  Yillart,  mcntionne  parrai  les  musicicns  dd 
pirle  Rabelais  (nouveau  prologue  du  livre  lY)? 

*  CoastantMO  Testi,  nomine  dans  Aabolais  ainsi  que  W 
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moins  et  dc  la  crierie  de  Cingar,  il  ne  fut  cond 
de  desboursor  encore  huict  ducats,  ou  de  rendre 
che.  Icelle  fut  cnfin  rendue  k  Zambelle ;  et  Ciiigi 
quelque  argent  pour  sa  peine. 

Voilh  comment  Zambelle  recouvra  sa  vache,  laq 
comme  on  dit,  de  la  poisle  tomba  au  feu.  IceOe,  > 
aiTacbee  de  la  grifTe  des  Juifs,  aussi-tost  fut  deron 
des  moincs  enfrocquez.  Dis,  je  te  prie,  GomiDey  la 
de  ceste  miserable  Ghiarine.  II  y  a  un  lieu  k  deux 
pas  de  Gipadc,  lequel,  selon  que  recite  rhistoin 
nomme  Motelle,  qui  est  un  petit  village  pour  le  p 
maisons  qui  y  sont;  mais  a  un  beau  et  grand  te 
La  y  a  une  vieiUe  Eglise,  ayant  ses  murailles  i 
rompuiis,  en  laquelle  font  le  service  quelque  soi 
moines,  ct  est  par  eux  gouvernee  comme  est  uz 
verne  par  des  Brodes  et  AUemans.  Soubs  quelle  re| 
vivoient,  je  n'en  suis  certain :  mais,  ainsi  qaon  {n 
appercevoir  avec  de  la  lumiere,  on  trouvoit  qu^un  d£ 
firere  Stopin,  qui  pour  lors  sembloit  esti^  la  splei 
de  TEglise,  avoit  reforme  le  convent,  et  rempli  de 
freresFrappars,  desquels  si  je  voulois  descrireles  e 
porcins,  je  craindrois  apporter  un  trop  grand  sea 
aux  bons  Heligicux,  ausquels  pour  la  mauvaise  vi 
autres  pourroit  advenir  faute  dc  pain  et  de  vin,  i 
leur  pitance  ordinaire,  ne  recevans  plus  rien  des 
laicz.  Iceluy  cnseigna  a  ses  moines  les  preceptes  de 
cuisiner  et  les  passa  doctcurs  en  Tart  de  larderie 
deux  freres  Stopins,  de  ceux  qui  demeuroient  en  ce 
vent,  puans  tousjours  le  lani,  ne  sgay  pour  quel  i 
s'estoient  mis  lors  aux  cliamps,  trottans  du  pied 
aucune  mesurc,  ayans  la  teste  levee  en  regardans 
autour,  •  et  5s  environs  d'ou  ils  passoient,  donnan 
tr5s-mauvais  cxemple  aux  simples  gens,  estans  esho: 
lascifs,  faitncans,  sans  entendement ,  n'ayans  tousj 
y esprit  tcndu  qu'au  mcstierdc  niffiennerie  ct  gucus 
Pendant  qn'ils  alloient  \i&\Vev\e&  cj(»dl\!A!Wi»,  ils  : 
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uuieot  de  rordonnance  du  Vieil  Testament,  qui  coi| 
Diandoit  de  Tie  Uisscr  aucon  morceau  au  lendemain. 

Apr^  da  DC  quih  euncnt  avails  toutes  ces  yiandesJ 
jette  les  05  foubs  ta  tabic,  its  se  levent  plas  cuicts  ( 
crud£,  e&iii^ni  \euv  po(  bien  pleio  du  boCiillon  de  la  F 
teille  :  et  s'eii  vont  soubs  la  saussaye,  oiH  la  cornemd 
iaviloit  chacun  d'aller.  Maistre  Jacob,  tenant  en  sa  ms| 
to  us  les  deniers  qu*"!!  avoil  rtrceus  ^  TofTerte,  faisant  1 
laplatme,  les  donne  lous  aux  cornemuseurs,  etleurc 
inaiHle  dc  sonnfr  la  piivane,  et  puis,  prenant  une  I 
}a\]Q,  uoEiuDoe  Pnsqui^rc,  cooomence  k  danser; 
^rand^peinc  pouToit-il  mouvoir  son  ventre  plein.  Gi] 
qui  estoit  la  present,  nc  se  pouvoit  tenir  de  rire  ' 
dan^r  Haistre  Jaoob,  Un  paysan,  qu*une  mouche  ] 
pique  M>uLs  la  queue ,  &ca  y^  vers  Berthe  et  luy  dema 
si  cUe  Touloit  danset.  Cingar,  appercevant  cela,  luy  J 
li^e  de   I'lui],  ci>nime  il  estoit  rus^  en  son  mesti| 
Berthe,  qui  s^voit  dt^sja  bieii  ce  que  Gingar  vouloit  1 
Kcordc  k  Vautre,  et,  tuy  teudant  la  main  gauche,  se  1 
H  Ta  danser  avec  luy.  Cingar,  ferroant  un  oeil,  estantl 
et  advise^  regarde  Berthe  f.'t  ce  qu^elie  faisoit,  ainsi  < 
iToIent  conveiiu  eDsemble.  Icelle  commence  ^  frotter  1 
giereinenl  la  main  da  f^alant,  comme  on  fait  quandl 
reut  &Lr(^  une  secrete  declaration  d'amour.  Ce  ge 
oonipagBon,  »entant  une  certaine  al|egresse  s'estendre  J 
lous  ies  membres,  dansoit  plus  legierement,  avec] 
Aeai  pied^  joiuets,  faisoit  tn  Pair  des  sauts  de  bon  < 
rage^  et  u*eut  touIu  lors  aveir  le  cul  dans  une  ruchel 
moiKbefi  a  mJel.  Berthe,  coiisiderant  sesgestes,  joue  1 
orgues  avec  ses  menus  doi^L]  sm*  la  main  du  compagnl 
en  la  serrant  quelquefoia,  et,  la  frottant  plus  souveT 
elle  feint  de  souspirer.  Le  compagnon  croit  qu^il  y  i 
VamouTi  tellement  que^  se  sentant  chatoiiille,  il  la  < 
lonille  au5si  de  ses  doigts  eu  sa  main ;  et  le  pauvre  1 
ktru  croit  ^  la  bonne  foy  estre  aime.  Us  se 
eada  eugemble  un  pea  loing  de  la  compagnle  el  < 
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as  tire,  et  alonge  la  queue  par  derriere.  »  ZamLelle  luy 
respond  :  «  Je  ne  suis  point  barbier,  et  ne  scaurois  n- 
ser  le  poll  k  ceste  vache,  mais  bien  luy  tirer  le  bicL 
—  Dis  plustost,  replicque  Roch,  chevre,  et  noa  pv  n- 
che.  —  Je  ne  diray  pas,  respond  Zambelle,  line  nMK- 
songe ;  c^est  Ghiarine  ma  vache.  » 

Frere  Rocb  fait  semblant  de  se  mettrc  en  cfaolen,  jve 
et  dit :  «  Veux-tu  jouer  ceste  beste,  que  tu  nommeB  ndK, 
centre  buit  escus,  laquelle  je  dis  estre  une  yrxje  dnfie? 
Veux-tu  accorder  cela?  —  Ouy,  dit  Zambelle,  je  le?eB, 
desbourse  argent :  s'il  se  pent  prou?er  que  ma  fadw  ae 
soit  vacbe,  je  ne  seray  plus  Zambelle,  ny  Gbiarine  vbAb;     ; 
et  tu  gaigneras  la  chevre,  si  Ghiarine  est  chevre.  — le     < 
suis  content,  dit  frere  Hoch,  mais  qui  poum  midar  cs    j 
differend?  Voicy  un  Religieux.  »  Sur  ceste  gageiire»  qM    j 
frere  Baldracb  oyoit  de  loing,  frere  Roch  parlant  ImI   J 
tout  expres,  iceluy  sort  debors  son  erabusche,  et,  fiuMil    j 
comme  le  vieux  renard  qui  se  cache  dedans  le 
pour  gripper  la  poule,  se  leve  doucement  et  mardw 
une  gravite  et  sembloit  un  sanctificetur,  ayantun 
k  son  coste.  Approcbant  pr^  de  ces  gageurs,  Ro€h  Ti 
pelle  :  «  0  mon  pere,  je  vous  prie  de  venir  un  pea  ja- 
ques  k  nous,  et  de  vouloir  user  d^une  saincte  dnritf  li 
nostre  endroit,  si  telle,  est  en  yous?  Jugez-noiu  icj  d^n 
differend  qui  n'est  pas  petit  entre  nous  deux :  Gertnj-CT 
s'opiniastre,  ainsi  qu'est  la  fa^n  des  paysans,  en  ce  ipn 
dit  que  ce  n'est  pas  une  cbevre  qu'il  meine,  et  jure  qM 
c'est  une  Yaclie.  Qu'en  dit  votre  Re?erence?  •  BaUbradi  n^ 
pond  :  «  II  n^y  a  aucun  doute  que  ce  ne  soit  une 
un  aveugle  le  diroit.  Et  toy,  pau?re  bomme, 
oses-tu  dire  que  ce  soit  une  vacbe?  Va,  tu  es  un  fid. 
fait  gageure  d'adventure  centre  cestuy-cy?  —  Ouy,  dit 
Rocb,  j'ay  mis  buictescus  contre  la  vacbe.  »  Baldndi  en- 
clud  :  «  La  cbevre  est  done  perdue  seloo  mon  jugemenii » 
£t  ainsi  Zambelle  se  trouva  desaisi  de  sa  chere  QotriMi 
laquelle  les  Freres  menerenV  a\x  co\k««dX  ^ 
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Gngirirenoit  tout  seul  de  la  viUe,  et  trou- 

fntZunbelkpleiiniit  oomme  un  enfant  :  «  Que  fiiis-tu 

A,  faqrdil  (&i|^;  qoe  pkures-tu?  06  est  ta  tache  Gliia- 

iIm?  »  Endbelle  luy  respond,  en  faisant  one  grande  ex 

c  fla !  je  suis  mort !  ha !  je  stiis  mort !  je  suis 

k  fontk  Mdl  Ma  femme  me  tuSra,  malheureux  que 

jeinkt  V  CSngar,  en  riant,  luy  dit :  c  Oii  est  demeur^e  ta 

]il(tef  *-^  Le  eancre,  respond  Zan^elle,  te  puisse  ronger 

feVBli'!  il  bY  ^  plusd®  iracbe  Ghiarine :  tu  m'as  fait  ren- 

Aminsichem  pour  one  Tache.  —  Qui  est-ce,  dit  Gin- 

r^^tefidct  accnnre  que  Ghiarine soit  chevre?  »  Zam- 

~    c  Un  Religieux  me  le  Tient  d'asseurer  tout 

U  porte  un  cappuchon  et  un  bissac  sur  son 

iliy-fltde  grosses  patinostres  de  hois.  II  a  une  barbe  de 

Jhiji»«l  esteeiirtd*une  sangle.  U  tient  un  hreviaire  en  sa 

^PMULdroftey  et  de  Tantre  il  porte  un  panier.  Iceluy  a  jug^ 

fiftjiift  vadien^estoit  point  vadie  et  Ta  nomm^e  cheyre : 

#  nMdnait  borgne  nous  a  rendu  une  dievre  et  a  reteni 

W*iwlie.'  La  chevre  Ghiarine  nous  a  estd  haill^;  mai 

li':|ttAe  Chiarine  a  est^  enlev^e.  Nous  avons  premiere- 

BMif  perdu  unevache  et  seisondement  une  chevre,  et  tu 

Misri  cnise  de  ma  perte.  —  Ha,  ha,  dit  Gingar,  pauvrc 

ftimhSlAef  ta  crois  done  k  un  Moine?  As-tu  adjoust^  fo] 

I  im  tel  firere  Lamhin?  qui,  s'il  est  meschant,  il  n'y  a 

au  monde  quMl  ne  commette.  Allons,  h 

!  me  mange!  je  te  feray  rendre  la  vache.  »  Gar  i 

bien  que  ceste  tromperie  estoit  venue  par  l< 

nojen  de  ces  Moines,  qui  renient  milie  fois  leurs  co;: 

fames,  lesqaels  il  cognoissoit,  soubs  ceste  cappe  mona 

diale,  bi^  aises  de  trouver  nappe  mise  et  de  remplir  I 

SB  de  leur  ventre  de  hons  vivres.  « A  leur  occasion,  di 

ioit^lylesgens  de  bien,  les  personnes  iilustres,  ceux  qu 

not  sortis  de  noble  sang  et  qui  sent  pleins  de  bonm 

Iflttres,  et  qui  portent  un  mesme  habit  qu'eux,  sont 

nfilet  de  moequerie,  souffrent  des  hontes  graikde&,  ld\< 

ami  gae  les  Moioes,  les  freres  et  les  bons  ReW^eoai 

10 
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soitt  maintenanl  que  la  fable  du  peuple  pour  la  faule  iles 
faitneans  et  poltroiis.  » 

Pendant  que  Gingar  degoisoit  en  cholere  telles  paroles, 
maistre  Jacob  se  presente,  lequel  autrefois  avoit  este 
Chapelain  d'Arene.  Gestuy-cy  se  vantoit  qu'il  ne  siQxmi 
ny  Tart,  ny  la  fagon  de  bien  vivre,  et  le  raontroit  par  ef- 
fect. 11  estoit  prelistre  d*une  Eglise,  laquelle  tous  eusnei 
dit  estre  un  cabaret,  si  vous  eussiez  veu  les  murailles 
tant  dedans  que  dehors  escrites  de  plusieurs  devises  et 
barbouillecs  de  sales  et  ordes  figures,  ainsi  qu^on  dit 
que  la  inuraille  blanche  seit  de  papier  aux  fols.  Au  de- 
dans vous  sentiez  le  pissat  de  cbiens  et  de  femmeSy  et  \ 
Tcntree  vous  voyiez  de  belles  cailles  Lombardes.  Je  ne 
s^y  qui  estoit  le  simple  Evesque  qui  luy  avoit  doiiii6  lei 
ordrcs  et  permis  de  celebrer  la  Messe.  Entre  les  autni 
vertus  qu'avoit  nostre  messire  Jacob,  il  estoit  plus  savant 
qu'aucun  mouton.  Iceluy,  allant  k  Teschole,  y  avoit  paaii 
beaucoup  d'annees  sans  pouvoir  apprendre  une  anile 
letti^e,  et  fallut  apprendre  ce  marouile,  en  renvojant  h 
Boulongne  pour  estudier  avec  une  telle  dexterity :  Lapn- 
iniere  lettre  de  T Alphabet  est  A.  Icelle,  comme  capitai- 
nesse  de  toutes  les  autres,  luy  fut  aussi  enseignte  la  pre- 
miere soubs  la  representation  d'une  esquierre  oh  d*uB 
compas,  duquel  se  serveut  les  Gharpentiers,  les  Astrob- 
gues  et  Philosophes,  quand  ils  veulent  tirer  des  lignea  en 
rond,  en  long  ou  de  travers,  avec  lesquelles  on  marque 
toutes  sortes  de  formes.  Jacob,  par  ce  moyen,  appnnt 
ceste  premiere  lettre ;  mais  il  ne  la  pouvoit  prononcer, 
et,  pour  cet  efjct,  on  luy  bailla  un  asue  pour  preceptetirt 
lequel,  k  force  de  braire  a  a,  a  a,  luy  apprint  de  la  pro- 
noncer.  La  lettre  d'apr^,  qui  est  B,  et  assez  cogneuS 
aux  Grecs,  fut  incontinent  par  luy  apprinse  et  sans  peinet 
parcc  quY'lle  ]*essenible  a  ces  fcrs  qu'on  met  auz  pieds 
des  tarrons,  des  nieurtriers  et  mcschans  qu^on  tient  en 
prison,  et  luy-mesnie  y  avoit  este  autrefois  attach^  pour 
avoir  viole  une  fille;  el,  pouv  \;i  %^^av\ Xwrsv  diawi^  on  luy 


LIVftB  Tin.  147 

I  la  foix  d'an  moutofa,  bai,  bat.  Quant  k  G» 
VwjpjptkA  en  oontempltnt  Tause  d'une  seille  ou  d'un 
mdnroD,  laqneDe  il  cognoissoH  assez  pour  afoir  gard^ 
|NNiromix,et  leur  a?(Ht  had  et  porte  souvent  des  aih- 
»y  et  It  prooon^t  assez  aisement,  parce  que  les  Gi- 
KoDS  disent  Ce,  ce,  quand  ils  appellent  ieurs  pores. 
I«j  fat  fori  ai86  k  apprendre  par  coeur  ^  raison  qu'il 
■t  accousUun^  de  blasphemer  Dieu ;  et  Deantinoins  on 
f  ippriiit  encore  par  un  autre  moyen,  k  sQavoir  par  le 
B  te  dodies  quand  dies  sonnent  din  dan.  La  cin- 
linmn,  qfoi  est  E,  avoit  est^  figuree  6  Jacob  sous  la  res- 
» d\m  are  band^  sur  lequel  est  la  fleche  pos^ : 
fidt  clerc  tonsur^,  il  apprint  ^  la  prononcer 
iSyrie;  par  ce  que  les  clercs  repetent  souvent, 
rit  8.  Qnnt  k  F,  il  eut  touagours  peur  de  ceste  lettre, 
ite  que  c^estoit  le  commencement  de  ce  mot  fourche, 
0  amitdisons  gibet,  auquel  il  avoit  merite  monter  plu- 
■n  fois»  et  autant  de  fois  qu^il  aToit  forg^  de  faux 
■il  avec  Gingar.  U  ne  peut  apprendre  ^  prononcer  6, 
n»  fa^il  aifoit  la  langue  grasse,  et  pour  ceste  cause  il 
itaka  Loria  in  excelsis  et  non  pas  Gloria.  II  ne  se 
Mi  point  de  H,  i  raison  que,  suivant  ie  Doctrinal,  les 
ittet  n^ont  aucun  esgard  k  icelle.  Quant  k  Tl,  pour  le 
iorir  en  son  esprit,  on  luy  proposa  le  ciochier  droit  et 
■t  de  Sfldnct-Marc,  en  la  cime  duquel  y  a  un  Ange  qui 
ame  c^  et  Ik,  selon  le  yent  qui  le  pousse ;  mais  la  pro- 
MWtttion  luy  fot  apprinse  par  le  hennissement  d'un  che- 
il  on  d'un  poulain,  quand  il  dit  /,  i,  i.  Pour  K,  il  le 
iaa  fii,  parce  qu'il  ne  le  pouvoit  non  plus  prononcer 
M  le  6,  et  disoit  qu'il  le  falloit  laisser  pour  le  derriere 
hMtost  que  pour  le  de?ant.  II  apprint  L,  pour  la  sem- 
Imoe  qu*elle  a  k  la  faux,  avec  laquelle  on  faulche  les 
tnp  el  comme  est  celle  qu'on  donne  k  la  Mort,  quand 
a  la  dopant  sur  les  murailles.  La  flute  luy  en  apprint 
iprononciation,  quand  il  se  trouvoit  sou  vent  aux  d;i!a«^ 
tvStt^M^ee les  wires paysans,  J'oyant  chanter  lu  lu* 
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M I  iiy  fut  montree  par  son  Magister  avec  une  gentillo 
fa^on ;  il  luy  demanclia  une  fourche  de  fer  k  trois  dents, 
avec  laquelle  on  charge  Ic  fumier.  Quant  kJi^  on  luj 
))resentay  pour  Tapprendrc,  deux  fourches  sans  manches 
estans  Tune  contrc  Tautre  raises  k  TenYers.  Et  icelle,  ii 
quelque  temps  de  Ik,  mit  fin  k  Festude  de  maistre  Ja- 
cob :  car  il  fut  pendu  entre  trois  beaux  piliers.  La  cause 
du  sujet  fut  la  lettrc  0,  laquelle,  estant  ronde,  estoit  en 
grande  recommandation  k  ce  prebstre,  s^employant  sua- 
vent  k  forger  sa  faulce  monnoye.  En  apr&s,  il  disoit  ses 
Messes  toutes  d'une  sorte;  et  n'eust  s^eu  former  le  signe  de 
la  croix.  Entre  Confileor  et  Amen,  il  n'y  avoit  pas  grande 
distance,  nc  songeant  qu'k  la  fin.  Gar  11  ne  faisoit  que 
commencer  In  nomine  Patris,  qu'en  trois  sauts  il  estoit 
k  Ite  Missa  est.  Si,  au  milieu  de  la  Messe,  il  s^arrestoit 
quelquefois  au  Memento ,  il  n'estoit  ravi  qu'en  penaant  k 
Toye  qui  se  rostissoit,  craignant  aussi  que  le  chat  meit  la 
patte  au  plat.  II  cbantoit  souvent  deux  Messes  le  jour  et 
emportoit  pour  soy  rofferte  que  faisoient  les  paysans  pour 
les  trdpassez,  sans  en  rien  laisser  au  Cure  ou  k  son  ?i- 
caire.  11  vendoit  tous  les  calices  d'or  et  d^argent  qall 
pouToit  desrober,  et  despendoit  son  argent  en  rongnoos 
de  veau,  dont  il  estoit  fort  friand.  11  n^eust  pas  reblancbi 
ou  renouvell^  en  cent  ans  les  corporaux ;  aussi  pen  les 
serviettes  et  nappes  de  Tautel,  lesquelles  estoient  toutes 
rongees  de  souris  et  tacbees  de  vin ;  il  n\  avoit  nappe 
de  cabaret  qui  ne  fut  plus  blanche.  La  table,  sur  laquelle 
gouste  une  bande  de  Lansquenets,  est  plus  nettc,  quand 
ils  exercent  k  Tenvy  leur  trine  et  brindes.  II  confessoit 
pour  trois  ou  quatre  deniers  les  meurtriers,  assassina- 
tcurs,  larrons  et  tels  mcschans,  et  les  ahsolvoit  de  la  i 
peine  et  de  la  coulpe.  Jamais  ne  voulut  avoir  de  vieillej  . 
pour  chambrieres,  disant  que  telles  ^emmcs  avec  leur  i 
-  have  ne  font  qu'abreuvor  la  viaudc  et  ont  tousjours  les  \ 
oreilles  sourdes  el  \c  cul  lasche;  mais,  par  sur  tout,  une  \ 
jeune  chambriere  \uv  p\aL\^\\.>  ^fc  Xw^j^^ft  '^  vml  tiri   x 
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kutguvuitydinBt  qa^il  afoit  besoiiig  de  clercs  qui  l| 
pmHBt  iQ^oodre  Eyrie  et  Ora  pro  nobis. 

Or!  (Sogar  Taperceat,  et  Ttppella :  «  Hoik !  messire  < 
eabt pk  va  aimi  si  vile  Tostre  prudence?  »  II  respon 
c  Je  flB^en  vay  k  Motelle ;  car  les  saincts  et  beats  ped 
m^Qiit  infiK  dialler  souper  k  ce  soiravec  eux.>  Gingf 
lay  jhmandft  :  c  Qn'ontp-fls  de  bon  pour  souper?  • 
€bI  ifKst^  par  entre  eux,  dit-il,  de  manger  une  Ta 
IniftaDtiflK  ayee  lapeau.  »  Incontinent  Zambelle  s'4 
cria:«a  Bai  cancre !  ai»noit-ce  bien,  d  Gingar,  Gliia 
-—Hbaa  irons  tout  de  oe  pas,  respond  Cingar,  et  sgal 
POBiji  1ft  mciie  est  devenue  dievre  :  car  si  Ghiarine  < 
laJfuug  Tadie  eomme  elle  estoit  auparayant,  il 
a^donle  qae  ta  ne  sois  aussi  Zambelle ;  mais,  si  Ghi| 
liDft'aBt  chevre,  tu  seras  un  autre,  et  ne  seras  point 
—  Et  qui  .seray-je,  dit  Zambelle,  si 
;  dieffre? —  Qdi  seras?  respond  Gingar;  tu  i 
f,  ou  qadqne  gros  sommier.  f  Us  am'yent  < 
de  la  sainote  Abbaye,  et  n'estoit  point 
I  de  feapper  h  la  porie;  car  Tentree  n'est  defendul 
hommes  et  femmes  y  entrant  et  en  sorteni 
» heure,  -et  ce  cofiTent  n^est  jamais  sans  bons  coJ 
mais  les  re^it  tous.  Gingar,  Zambelle  et  m| 
ama  Jacob  eotrent;  et  ne  se  presente  aucun,  qui  dis 
c  dok,  o&  allez-TOUS  ?  c  On  ne  Yoyoit»  par  tout  le  i 
ftnty  et  par  les  cloistres,  que  mille  ordures,  avec 
grande  pnanteur  de  merde,  et  les  araign^s  pendJ 
et  attach^  par  tout.  En  ce  lieu  il  n'y  a  aucune  i 
ki^^,  nvl  silence,  nulle  discipline  :  mais  le  vie  qui  i 
meioe  est  semblable  aux  pourceaux,  ou  bien  k  la  Tad 
de  Zanabelle,  laquelle  pour  lors  ces  Motcllois  deToroiej 
peaa  et  tout. 

Gingar  les  tronya  en  certain  quartier  recul^,  estans  I 
bonne  troupe  tout   autour  de  cette  vache  rosUe, 
estoient  environ  vingt  ou  trente  de  ces  freres.  Vvxivl 
kteepeaile,  Fautre  k  la  cuisse  :  un  autre  lienl  un 
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et  un  visage  asseure,  entre  en  ceste  bouticque,  et  tirant  un 
poignard,  en  le  tenant  de  la  main  droite,  en  mettant 
I'autre  main  sur  le  collet  de  Sadoche,  luy  crie :  c  Lumiip 
patarin,  patarin,  ribaut,  penses-tu  ainsi  pipper  In 
bonnes  gens,  qui  sont  chrestieus  ?  Ge  pauyre  homme^ 
fa  Yendu  une  vache,  et  tu  luy  as  baill^  en  payement  m 
panier  et  quelque  meschans  poissons,  qui  luy  ont  qoift 
fait  jetter  tons  les  boyauz  dehors.  II  ?ouloit  une  acedile 
pour  son  asseurance,  et,  au  lieu,  tu  luy  as  seulemeBl 
bailie  un  corbillon ;  et,  en  le  trompant  ainsi,  tu 
gn^  pour  peu  la  vache  et  le  Teau.  Rends-la 
sinon  je  te  coupperay  le  col?» 

Le  Juif  fut  soudain  si  saisi  de  peur,  qu^il  ne  pouToH 
parler  ny  respondre  5  telles  menteries.  Gingar  iw  le 
laisse  en  repos,  le  pousse,  gronde  fort  contre  luy,  el 
plusieurs  s'amassent  h  ce  bruit :  on  demande  la  cum 
de  ce  debat.  Gingar,  au  lieu  de  la  Teritd,  proave  tool' 
ce  qui  estoit  faux  :  son  eloquence  surmontfi  le  dnid, 
et  Fcquitd  cede  au  fil  de  la  langue,  et  la  cause  4i 
mieux  disant  est  soustenue.  Mais,  aprte  que  SadodMi 
eut  un  peu  reprins  ses  esprits,  enfin  il  luy  dit :  a  Je 
ne  sgay  certes  ce  que  vous  dites  :  tous  m*aTez  Teodo 
une  Yache,  et  non  ce  paysan;  et  tous  en  jiy  donnei 
huict  ducats.  —  11  n'est  pas  vray,  dit  Zanoibdle,  il 
n'estpas  ainsi.  Ha!  borgne  de  Diable,  je  tecognois: 
c^est  toy-mesme  qui  as  ainsi  le  cost^  mal  basti ;  qui  as 
ainsi  les  yeux  faits,  et  qui  portes  une  mesme  boeee.  To 
ne  s^aurois  le  nier,  celuy  qui  a  vendu  le  pamer  eo 
pourra  tcsmoigner :  qu'on  le  face  venir  !  » 

Gingar  le  fait  appellor,  t  Hola,  marchand,  tesmoigDe- 
nous  icy,  qui  est  celuy,  5  qui  tu  as  Tendu  un  panier 
ce  jour :  n'est-ce  pas  k  ce  marroufle  de  Juif?  Dis  Terit^! 
N'est-ce  pas  h  ce  boiteux  ribaut?  Dis  ce  qui  en  ert : 
n'est-ce  pas  5  ce  diable  de  bossu,  n*est-il  pas  Tray? 
Qu'en  dis-tu?  »  Le  marchand  tei&^x^d. *.  %U  est  amsi :  le 
veaHl  nier?  0  Dieu  I  ft  se  iM  V\cii  ^T^«e  ^ft  \M|n, 
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I  totttesfois,  que  toutes  et  quantes  fois  que 
I  voudra  rendre  ladite  somme  a  Zarabelle,  iceluy 
te  voidreleditcousteau,  et  ne  retenir  par-de?ers 
tie  xelique,  auquel  appartient  faire  coustruire  une 
cbapelle  en  I'Eglise,  en  laquelle  ardroit  tousjours 
mpe,  el  sur  les  murailles  de  laquelle  on  peindroit 
vades  adrenus  par  son  moyen,  tant  ceux  qui  sont 
I,  que  emx.  qui  se  feront  cy-apr^s.  »  Zambelle  cher- 
ttMiver  deniersy  veut  vendre  tout  ce  qu'il  a,  sa 
B,  ,ta  femme  Lene  et  soy-mesme.  11  n'a  point 
Facheteur,  et  le  badaut  vend  ce  qu'ii  peut  a  Bru- 
it Lanfranc.  Scbiamine  acheta  sa  maison,  et  les 
nitres  acheterent  le  reste,  les  marres,  lesbeches,: 
3,  les  rasfteaux,  les  barils,  les  coq^  et  poules,  les 
I,  avec  mille  vetilleries  de  mesnage.  Lene,  au  re- 
I  tout,  autre  paysan,  fut  engagee  pour  neuf  sols  k 
te  Jacob-;  et  ayant  Zambelle  amasse  de  toutes 
lei  trente  ducats,  il  les  bailie  k  Cingar,  lequel  les 
D  ta  bourse,  et,  en  flechissant  fort  has  le  genouil, 
liile  le  cousteau  en  la  presence  de  Briosse,  qui  en 
FiM^cord.  Ce  Briosse  estoit  Notaire,  bien  entendu  k 
ber,  et  nay  pour  escorcber  les  paysans ;  car  il  avoit 
mn  en  sa  bourse  sept  ou  buict  faux  tesmoings, 
s  droit  vf  demandoient  que  le  feu,  il  y  avoit  long- 
t.  Si. Nature  luy  eust  donn^  autant  de  mains  que 
Ni6  nourrist  de  Juifs  B^ganaies,  que  la  Romagne 
tone  les  ans  des  larrons,  on  les  eut  toutes. cou- 
k  Briosse  par  jugement :  car  il  avoit  falsi iie  autant 
rumens,  que  la  Marque  envoye  et  distribue  de  fi- 
par  tout  le  monde.  Zambelle  bappe-  soudain  co. 
saUy  et  aussi  avidement  que  feroit  ^n  febricitant, 
n,  on  un  affam^,  un  morceau  de  pain  :  mais  le 
aUe  se  trouvera  enfin  avoir  prins  une  ^ande  fles- 
it  aYoir  les  mains  pleines  de  freslons. 
ibd  il  ftit  yenu  cbez  soy,  il  voulut  faire  Tespreuvc 
1  cousteau.  La  premiere  qa'il  en  feit  fut  auT  Leik^, 
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et  la  seconde  sur  Chiarine.  En  presence  de  plusieurs,  il 
prend  a  Tiinpourveu  Lene  et  luy  fourre  ce  cousteau  au 
milieu  de  la  poitrine,  et  de  son  corps  la  vie  s'envola  k  la 
pure  verity.  Puis,  il  dit :  «  0  mon  cousteau !  He,  soscita 
et  remets  en  vie  ma  femme !  Je  t'en  prie,  par  la  vertu  de 
sainct  Barthelemy  I  <  Mais  c'estoit  aiitant  comme  s'il  eiut 
parle  k  une  muraille.  EUe  ne  luy  fait  aucun  signe  de  vie. 
Aussi,  estoit-elle  toute  roide  morte.  Zambelle  pounuit, 
baise  le  cousteau  et  puis  dit  :  «  0  roon  cousteau,  je  te 
prie  :  He,  pourquoy  Lene  ne  revient-elle  en  vie,  comme 
nagueres  vous  avez  fait  ressusciter  cetse  poltromie  de 
Berthe?  J*ai  employe  tout  ce  que  j'ay  peu  pour  Tacfaefer. 
Quoy  done?  Quoy  done,  mon  coeur,  que  fais-tu?  Aids!  me 
tromperez-vouSy  mon  cousteau?  Mais  ses  veines  et  bob 
poulx  ne  bat  aucunemeut! » 

Alors  un  amas  se  fait  de  grand  nombre  de  paysans,  et 
s'assemblent  ensemble  les  plus  sages.  Le  Bossu  faisoit  le 
Consul,  n'en  cstant  point  de  plus  caut  que  luy.  II  estoit 
frere  jure  k  Tognazze  et  n'eust  rien  entrepris  sans  TadTii 
de  Tognazze.  Cestuy-cy  assemble  tons  les  Gipadiens,  et, 
s'estans  tons  assis  devant  Tognazze  en  grand  nombre,  n    .: 
signe  du  Bossu,  chacun  tint  bouche  clause.  Tognane    - 
estoit  monte  sur  un  baut  tronc  d'arbre  et  conmien^a  aini    g 
a  rcmner  les  levres  :  «  11  est  vray,  Messieurs,  qu^on  no«   I 
a  icy  assemblez  pour  vous  donner  k  cognoistre  toute  cesto  '% 
cause.  Nous  sonmies  icy  cinq  pillicrs  de  Gipade,  Bei^   ^ 
tazze,  Mengue,  le  Bossu,  Cugnane,  et  moy  'Tognazze,  qui   j 
sommcs  deliberez  de  garder  le  dicton  du  Gatonnet  * :    '^. 
Gombats  pour  la  patrie,  si  tu  veux  vivre  sainement.  Icy  ']. 
les  temmes  ny  les  petits  enfans  ne  sont  venus,  desqueb  ^: 
nous  avons  pleines  maisons ;  vous  sgavez  qu'ils  sont  moim  ^ 
capables  de  conseil.  Vous  estes  tous  bommes  dez  long-   ^ 
temps  masks  :  vous  etes  les  dcfenseurs,  vous  estes  la 

*  Recueil  de  sentences  morales  attributes  k  Caton,  et  Tun  dm 
livres  los  plus  r6pandus  au  moyen  ftge.  Son  autorit£  est  inviK 
qude  plus  d*une  fois  par  ^erWn  C.occa\fe. 
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•rgeet  lioaclifiry  toos  ettes  Tesp^  de  Cipade.  Que  taut, 
B  1008  prie»  llaiitoiii,  sans  nostre  Cipade?  Me  voicy  pre- 
aot :  je  ne  manqueny  li  la  verity  de  ce  qui  est  mien.  De 
MMclie  je  TOus  doimerai  conseil,  et,  par  effect,  aide,  ?ou- 
nl  Biflii  expoaer  ma  vie  pour  mes  Citoyens.  Partant,  les 
imfean  tous  font  s^Toir  ce  que  maintenant,  comme 
■rk  pan^  nous  atons  k  questionner  et  debattre  aTec 
it!  eompagnmis  de  Balde.  Tousjours  ces  meurtriers,  oes 
iMMBHteurs,  ces  larrons  et  ces  gens  de  diable,  ont 
cbflrtU  de  rompre  le  repos  de  Cipade.  Que  les  craignons- 
Boif?  Qooy?  dites :  ne  tenons-nous  pas  en  prison  enche- 
mM  la  Ik  et  Tescume  de  tous  les  larrons,  Balde?  qui 
Brt  le  dief,  qui  est  le  Roy,  qui  est  le  Prince  des  mes- 
dhn^  n^esi-il  pas  k  la  Cadene  par.  la  vertu  de  Tognazze? 
S  h  taste  est  emportee,  que  craignons-nous  les  autres 
■mfaresfVous  souvienne  des  questions  et  des  plaids  de 
Qmie!  Estant  la  force  de  Cugnane,  si  grand",  qui  est 
UfnMiit,  et  TOUS  ayans  aussi  esprouv^,  qu'il  ne  fait 
fNnibon  gratter  ma  panse.  Qui  est  ceste  malbeureuse 
■^■8,  qui  est  ce  ver  ^  chiens,  qui  use  exciter  ces  dia- 
Mb  i  cihatouiller  les  moucbes  guespes?  Les  Mededns 
HBftilsde  leur  bon  gre  chercber  leurs  malbcurs?  Chcr- 
cknt-ils  de  la  brigue  et  de  la  controverse?  Nous  leur  don- 
Mrons  de  la  brigue.  Or  sus,  tenez-TOus  fermes,  je  vous 
prie,  soyez  constans,  mes  freres :  laissons-la  le  bien,  lais- 
MB  la  vi^  nos  propres  enfans,  laissons  le  pays,  si^ucun 
feat  assassiner  nostre  bonneur :  s^aille  faire  pendre  qui 
n'a  soing  de  Tbonneur  I  11  y  a  long-temps,  6  Peres,  que 
nts  me  congnoissez  estre  Tognazze?  Voicy  present  le 
fcnw,  par  la  vertu  duquel  Cipade  a  souTent  triomphd  de 
lortelle  et  a  toucb^  jusquesau  plancher  du  ciel.  Qu'il  aye 
IMD  des  armies  comme  Consul,  jusques  h  ce  que  nous 
1)0118  reduit  k  neant  les  bravacbes  de  Bulde.  Vous  a?ez 
nn  comment  le  pauvre  Zambelle  est  demeure  la  nourri- 
teedes  poui,  acbetant  Jecousteau  de  ce  hbaxil  deCixv- 
fir,  et  mnme  H  ne  luj  est  demeure  pas  seu\eavew\.  \3ai 
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cordeau  pour  sc  pendre.  11  a  p^rdu  sa  maison,  il  a  1 

feinme,  il  a  vendu  toutes  ses  terres,  ses  dietres  et 
autre  chose  cju'il  avoit :  et  nous  toutesfois  (6  combu 
grunde  la  bonto  qu'en  soufTrc  Cipade!),  nous,  difrje, 
cprouvG  tant  de  foi's  Ics  ruses  de  GiDgar,  voiUiy  nous 
tons  encore  Toreille  k  ce  meschant !  11  fait  tous  les 
cccy  ou  cela.  11  derobbe  icy,  il  derobbe  1^;  H  trom 
chacun,  il  se  mocque,  il  jure,  il  se  parjure,  et  nous, 
vres  gens,  nous  ne  croyons  de  rien  moms  k  luy 
sainct  Aloie,  k  sainct  Beuf  ou  saiiict  Belin,  taut  C 
endure  patiemmont  ce  ribaut!  Croyez-moy,  6  Perw 
scripts,  la  vicloire  est  a  nous.  Icy  viendra  Gingar; 
meltra  au  filet,  le  meschant;  il  fuit  le  gibet,  il  rea 
arriei'c ;  il  sera  neantmoins  prins  au  trebuchet,  et,  a 
la  traie,  il  se  viendra  prendre  a  la  glus.  J*ai  dit.  » 
Lors  Zanardin  se  leva  de  son  siege,  et,  tenant  ses 
mains  sur  ses  banches,  apres  avoir,  comme  sage,  c 
deux  et  trois  fois,  ainsi  parla  :  «  0  cancre !  comme  a 
dit  Barbe  Tognazze,  estant  un  autre  pere  €iceron, 
grand  Aristole,  lequel  avec  beaux  vers  a  chante-: 

Escrirc  faut  aux  pet  its  clcrcs, 

Qui  premier,  de  Trove  aux  bords  verts, 

S'en  vint  descendrc  en  Italic. 

Ma]S  je  croy  que  Gingar  ne  sera  jamais  prins  au  ] 
Vous  sgavez  la  raison  et  n'est  besoin  que  je  la  die.  I 
trorapera  ct  nous  fera  suer  d'aban ;  car  qui  est  le 
qui  voulust  s'opposer  k  luy?  11  y  a  un  certain  Vei 
Syre  Pole,  ct  iceluy  n'est  point  du  rang  de  peschei 
de  ce  petit  menu  peuple  de  Mouran  *;  il  n'est  poin 
querotier,  qui  aille  crier :  «  A  la  barque !  »  Mais  est  j 
bomme  de  la  race  de  Fasole,  qui  a  lousjours  tenu  1( 
miers  licux  du  grand  Conclave  et  a  fait  pendre  uo  r 
de  Caodefiens.  Gingar,  malin,  subtil,  a  de  si  longuf 

^  Murauo,  petit  port  daub  \es\asvxu^i»»^^Nvi\sisA^\jflasiv\R. 
pCcbeur^. 
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ligne  SOD  amitie,  qu^il  obticnt  de  luy  toul  ce  qu'il  veut 
I  moindre  8igne  qu'il  luy  face,  a  sa  simple  pai^olle,  et 
eme  ce  bon  homme  par  le  nez,  comnie  on  fait  un 
lie.  Pensons-nous  d^advanture  combattre  coutre  sainct 
ut?  J*ay  ditmon  advis,  vous  mepardonnerez.  » 
Soodain  Cugnane  saillit  en  place,  en  cbolere.  «  Quoy, 
iUfl?  Que  baves-tu,  Zanardin?  Nostre  Gipade  n^estime 
■  Yenise  line  figue,  non  pas  cinq  censes.  Quelle  bra^e- 
ift  1(1111011  faire  sainct  Marc  centre  Gipade,  encore  qu'il 
^VmgAe  nue  en  la  main,  encore  qu'il  aye  une  longue 
•rimBependantejusques  kFestomacb?  Sainct  Marc  n'est 
int  ie  Bossu,  n'est  pomt  Gugnane,  qui  porte  et  barbe  et 
ipfe;  mais  plustost  il  ressemble  k  un  mastin,  et  k  ces 
(rwdtdiieDSy  qui  avec  leurs  regards  hideux  espouvantent 
ie  people.  Geluy  qui  porte  une  esp^e  et  une  grand'barbe 
kbaefae,  si  tu  ne  le  s^ais,  on  le  nomme  sainct  Paul.  Mais 
^flit  ooetre  folie :  nous  Youlons  mesler  ayec  nos  affaires 
hi  Saincts  bienheureux;  ne  Teuilles  esciimer  avec  les 
(■acts,  dit  le  proverbe.  » 

AloK  Gurron  print  la  parolle.  «  Jene  loue  point  cecy, 
fi-0,  et  n^endurerny  d'estre  contraire  aiix  compagnons 
h  fialde  aucunement,  quand  toutes  choses  seront  certes 
CDDflderto  grossement  :  ne  pensez  point  avoir  aucun  se- 
oounde  moy.  »  Lancefeuille,  se  levant  tout  cbolere,  luy 
Teipoiid  :  c  Tu  ne  donneras  point  de  secours?  Que  dis- 
tal? Penses-tu  te  separer  d'avec  les  autres  !  0,  la  grande 
perte!  Nous  laisscrons  cesteentreprinse  pour  toy?»  Gurron, 
impatient,  luy  replique  :  «  Jc  croy,  dit-il,  et  tiens  pour 
certain,  que  tu  laisseras  k  grand'peine  ceste  tienne  entre- 
priae.  Tous  les  jours  iras,  revicndras,  remueras  plusieui's 
affiures,  et,  pensant  avoir  tout  fait,  tu  trouvcras  n'avoir 
lien  fadt,  et  toute  ceste  peine  ne  sera  que  pour  tirer  pro- 
fit, mm  pas  pour  ce  que  tu  veuilles  defendre  Testat  de 
Gpade;  mais  pourrapiner,  etderobbermille  bons  grands 
blancs  k  Cipade,  » 

Les  Peres  da  Seuat,  emeus  |»our  IcUes  pairoVVcs»,\ivi>w 
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doimoient  ensemble,  et  dirent  :  «  Gurron,  ta  la 
tousjours  sale  et  mal  nette,  parle  trop !  »  Gian,  Pai 
Garofolol,  et  plusieurs  autres  excuserent  Gurron ; 
en  firent  Girardet  le  Tanneur,  Mengue,  et  Tonal, 
il  fut  arreste  (Gurron  en  crevant  de  depit)  d'envo; 
Podestit  le  Bossu  et  Barbe  Tognazze,  pour  avdr  ' 
permission  de  mener  en  armes  les  compagnons;  el 
chacuii  s'en  retourna  en  son  logis. 

Gependant  Gingar  est  adyerti  pai*  Gmron  de  It  r 
tion  du  Gonseily  fait  et  assemble  a  la  sollicitati 
Bossu  et  de  Tognazze;  il  s'en  rit,  et  amasse  auprte 
de  bons  et  braves  soldats :  et,  entre  autres,  Brunei  ] 
Ganibe,  Scbiamine,  Lanfranc ;  Americ  brule  du  d< 
combattre.  Galete  aussi  fait  bien  le  brave  :  Tun 
une  arbalcste  et  Tautreune  pistole  :  Pizzanocque  tii 
espieu  :  Scivalle  un  voulge  :  Jambon  porte  sur  son  e 
une  grand'coignee,  forg^e  de  bon  acier :  Rigasse 
aussi  une  arquebuze  bien  chargee  de  poudre,  toi 
prest  k  niettre  la  mcsche  allumec  en  Tesmorche. 

L'Aurore  n'avoit  pas  encore  chasse  les  tenebres 
nuict,  quand  Gingar  amassa  tous  ces  gentils  compa| 
et  les  feit  marcher  par  le  milieu  de  la  ville  de  G 
donnant  grande  terreur  k  un  chacun;  et  le  Gaporal 
sant  avec  parolles  hautes,  fait  bruit,  et  commande 
les  autres  de  crier  haut :  «  Sus,  sus,  qui  veut  se  { 
ayec  nous,  vienne  en  place !  0  villac(jues !  6  pon 
6  canailles !  6  gcus  de  peu  !  6  faitneans !  6  poltri 
gueux  pleins  de  poulx !  o  assoinmeurs  de  pain  !  Su 
qui  veut  se  gratter  avec  nous  vienne  en  place !  »  B 
ainsi  tous  avec  telles  parolles,  faisoient  A  leurs  ei 
avec  la  bouche  des  peterrades ;  et  Schiamine  met 
h  sa  pistole,  et  la  poudre  de  Tarquebuze  de  Rignas 
un  grand  feu.  II  se  fait  un  grand  bruit,  et  tuf  I 
Sonne  partout.  Bertazze  oit  ce  tintamarre ;  aussi  ft 
gmmo,  Tognazze,  et  tous  les  autres.  lis  se  cache 
5  'enfermen  t,  et,  veri  ouiVVaws  VAen  \«vxje%  Nsmj^-s* ,  %^  ti 
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cn  leurs  maisons.  Ceci  advint  en  la  sorte,  comme 
id  les  veneurs,  partiekpied,  partie  a  cheval,  donnent 
i  a  It'll r  chaste,  eL  au  son  du  comet,  ou  de  la  trompe, 
hiens  chb^iKl{<[il  baUf  bau  :  Tun  prend  un  espieu, 
re  une  bissc,  Tuu  un  cheval;  un  autre  crie  :  a  Hau, 
t  et  k's  chiens,  a  ce  cri,  s'empoignent  Tun  Tautre,  et 
repehudans  s'espoussetent  eux-mesmes  avec  le  nez  le 
Lea  !i(,'vi>s  et  los  renards  escoutent  cependant  ce 
if  tc  Ueriat'iit  i^uuys  en  leurs  buissons  et  ks  bois,  et 
ledeiil  mettf  tj  atj  ?ent  pour  tel  bruit  leurs  pulces  et 
».  Ainsi  le  (lojistil  le  Bossu,  Cugnane  Tribun,  et  les 
eft  S<?naljnirij,  et  tout  le  peuple  deCipade,  se  contien- 
i  cach*?^  en  Ifurs  Jogis. 

mitesfuis  le  dktiiteur  Barbe  Tognazze  reprend  cou- 
\,  et,  confortanl  les  autres,  s'en  va  seul  a  la  ville.  Cin- 
rftdvise;  il  Re  i^ecule  de  ses  compagnons,  et,  estant  en 
es^  &e  v^  c^jchcr  un  un  bois,  par  lequel  on  passe  quand 
ukh  ville.  Ti>gTi;izze,  cheminant,  se  fantasioit  bean- 
ie de  choses  en  I'untendement,  et  se  proraet  de  ren- 
Ber  bien  tonles  lea  ruses  de  Cingar.  Mais  tu  qe  te 
ineos  ^loint  de  h  fable  d'iEsope,  6  Tognazze !  en  la- 
'II«,  la  £0U]i  dressaat  embusche  au  morceaude  lard,  le 
{  by  en  dress  nit  de  mesme.  Cingar  s'estoit  mis  en 
buscade  ;  Tognazae  vient;  s'estant  approche,  Cingar 
it  elk'  tourDe  lout  autour,  et,  ayant  en  mainun  bon 
ban  rendu  i>n  quuU^,  torche  k  bon  escient  la  bosse  de 
;iuizze;  et  pour  cua-  coups  tomba  par  terre  la  forteresse 
Cipade,  celuy  qui  estoit  le  plus  grand  de  tous  les 
»,  la  I'cputation  de  Cipade,  qui  avoit  este  six  fois 
mlt  h  ^\nid  soustien  de  raison  cheut  par  terre,  et  le 
twtre  fftrl  et  fermc  fut  renverse  sans  dessus  dessous. 
fc  Cin^r  s'eii  va  au  loing,  ayant  premierement  prins 
e  soy  BerLhe  e\  les  deux  fils  gemeaux  de  Berthe,  et  se 
^  ver^  le  quart ier  de  Mantoue,  s'allant  cacher  hs 
IfcpfcB  de  Bress-^,  Et  toy,  Lacquay,  mets  laseVVe^wc 
WMet;  car  Jtvjiie  me  prend  d'aller  kla  V\\\e. 
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en  present  toule  la  banque  de  Gennes,  et  tous  les  ducats 
qui  se  passcnt  par  le  trafic  de  Florence,  la  generosite  de 
ce  brave  guerrier  ne  les  eust  voulu  recevoir.  Quiconque 
veut  garder  son  honneur  doit  mespriser  or  et  argent.  En- 
fin  il  le  tire  d'un  coing,  et  rien  n'y  peuvent  faire  les  cris, 
les  arnaes,  les  parolles  outrageuses  de  tous  qui  estoient 
Ik  presens.  II  passe  par  le  tnilieu  de  toutes  leurs  ^p^es^ 
et  emporte  soubs  son  bras  ce  miserable  GaiofTe,  et  avec 
sa  main  droite  ne  laisse  de  raesurer  les  membres  de  cens 
qui  s'opposoient  k  luy.  II  descend  k  bas,  et  approche  de 
son  cheval,  sur  lequel  d'un  saut  il  monte  sans  toucher  du 
pied  k  Testrier,  tenant  tousjour?  sa  proye,  Levant  ce 
Roy  Arlotte  par  la  force  de  son  bras,  comme  j'ay  veu  on 
agneau  estre  cmportS  par  le  loup,  ou  une  poulle  parun 
renard,  laquelle  les  mastins  abbayans,  et  les  paysans  oou- 
rans  et  crians,  ne  peuvent  sauver. 

Gependant  Cingar  donnoit  repos  a  son  esp^,  et  le 
pont-levis  estoit  abbatu  tellement,  que  le  chemin  estoit 
tout  ouvert  pour  se  retirer  hors  la  ville.  Ce  que  voyant 
Balde,  il  appelle  Leonard,  et  eux  trois  prennent  la  fuite, 
car,  de  tous  les  boldats  de  Leonard,  il  n'en  estoit  demeur^ 
un  seul  en  vie.  Eux  trois,  dis-je,  galloppent,  et  ceste  ca- 
naille, lassde  au  possible,  n'eutpluslecoeurde  les  pour- 
suivre ;  mais  se  contentoient  fort  d'estre  eschappez  de  la 
griffe  de  ces  trois  diables.  Chacun  d'entr'eux  retoume  en  sa 
maison.  Plusieurs  sont  portez  sur  des  brancards  morts  on 
blessez.  L'un  a  perdu  le  bras,  qui  la  jambc,  qui  Tespaule; 
Tun  cloche,  ayant  le  genouil  offense ;  Tautre  a  la  hanche 
emportee ;  Tun  cherche  son  nez  et  ne  le  peut  trouver;  un 
autre,  n'ayant  plus  d'ongles  ny  de  doigts,  ne  peut  gratter 
sa  teste  qui  luy  demange.  Ce  fut  lors  que  Scardasse, 
THcrbolet,  Aquare  et  ce  Riguc,  qui  souvent  bailloit  des 
clistcres  d^eau  froide,  amasserent  de  bon  bien,  et  rem- 
plirent  leurs  escarcelles  en  pansant  ces  blessez,  et  en 
faisant  mourir  beaucoup  d'eux  avec  leurs  appareils.  Et 
en  memoire  de  ce,  ces  trois  personnages  que  je  ^iens.  de 
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accommode  dextreiueinent  la  hairc  du  Lcau 
TC  general :  puis,  prend  la  grande  robbe  grisc,  et,  par 
mu  le  capudion,  se  ceint  de  la  corde  nouee ;  s'estant 
•efaiiiss^  k  nuds  jambes  et  pieds,  prend  les  galociies^  et 
in  il  met  snr  ses  espaules  le  petit  inanteau  du  frater» 
lAi  leqnel,  au  lieu  d'un  panier,  il  porte  son  escarcelle, 
Mtoioit  868  tenailles  et  crochets,  avec  lesquels  il  ou- 
oit  168  8errores,  ou  degondoit  les  buys,  et  avoit  aussi 
iMfes  des  autres  ferremens  qui  luy  servoient  k  forger 
)  k  'iattse  monnoye.  II  n'est  plus  Gingar,  parce  qu'il 
twibi  de  saincts  habits  :  et  toutesfois  il  est  tousjours 
ipr.'Car  la  robbe,  ou  le  froc,  ou  le  roquet  ou  le  ca- 
iiloii  He  faif  pas  lespcrsonues  saincts.  ila !  bien  souvent 
life'  de  saincts  habits  sont  cachez  des  meschans,  et  la 
IM  det  breBis  cbuTre  quelquefois  des  loups; 
Htallt  tela  Testemens  Gingar  espere  tirer  bors  Balde, 
fjui  adcune  autre  esperance  de  ce  faire.  II  desmanche 

son  voulge,  et  cache  le  for  sous  sa  robI)e ; 

couTre  tout.  Prenant  son  asne,  noinnie  Rig, 
MrblHpagnony  monte  dessus,  et  Ic  charge  encor'  dc 
liiwli.1^  J  de  pain.  II  fait  aller  son  asne  par  les  mouts 
8,  et  n'eut  voulu  avoir  pour  iceluy  une  liacquc- 
aise,  tant  bien  cet  asne  alloit  Tamble.  Quiconquc 
rtboontre  luy  fait  graiide  reverence;  car  il  senibloit  un 
■et  Macaire  :  et  quand  il  cut  blaspheme,  vous  eussiez 
:  que  c^estoyent  vespres  qu*il  disoit,  tant  il  se  feignoit 
n  on  bon  Religicux  faisant  le  torticollis.  II  va  par  les 
noDSy  et  de  porte  en  porte  demande  un  morccau  dc 
ben  aumosne.  Ghacun  luy  donne  dupain,  du  vin,  du 
i;  et  Tasne  en  estoit  enHn  &i  charge,  (|u*a  grand'peine 
nvmt-il  plus  marcher.  Mors  Gingar,  cstant  revenu  de 
qnestc  et  despoiiillc  ses  habits  monachaux,  retoumolt 
nme  devant  en  son  premier  habit  par  les  hois,  et  puis 
l(Mt  k  la  viile  vendre  tout  son  butin,  et  en  tiroit  de  bon 
|ent, 

a,  wulaut  renir  a  j^Juutoae,  il  enlre  et  pviss^i  ^v  ^\3\i- 
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tilement  par  les  portes  de  Gipade,  qu^il  n'est  aucune- 
ment  recogneu,  et  appergoit  Zamhelle  dedans  un  cbnnipf'^ 
qui  au  soleil  faisoit  reveuS  de  ses  pouK^  et  eu  avoil  ]l  M 
une  grande  boucherie.  (liiigar  taloone  son  aiine,  et  s^ei^ni 
droit  k  luy.  «  0 1  dit-il,  que  fais-tu?  Boune  vie!  Ijuo]? 
hola,  bon  homme ?  Ne  scaurois4u  point  ou  est  Zaiiibetle? 
dis-moy?en  s^is-tu  rien?  t  Zambelle  iv^spond  :  «  Tts- 
tois  Zambelle  pendant  que  ma  vache  Chiannc  e^toil  va- 
che  :  mais,  aprte  qu'elle  est  devenue  che^re  Clwarmej  jt 
suis  devenu  autro^  et  ne  suis  plus  Zambelle.  —  Tu  me 
comptes,  dit  Gingar,  mon  amy,  une  grande  cbof^,  6 
Zambelle,  que  tu  ne  sms  plus  par  cy-»pres  mon  ZaoH 
belle,  mais  un  autre,  comme  autrefois  a.  e&t^  h  vadu 
Ghiarine  non  che?re  :  mais,  encor*  quetu  sois  uno  souche, 
ou  quelqu^  vieux  pot  k  pisser,  dis-moy  pcurquoy  est-oe 
que  je  te  Tois  ainsi  tout  dechir^?  —  Aiusi  la  disgrace^ 
.respond  Zambelle,  traite  les  miserables.  Je  auts  deses- 
pei^S,  et  la  caguesangue  ne  me  s^auroit  hive  njourir : 
j^ay  est^  autrefois  riche,  et  maintenant  l;i  pau^rel^  nte 
contraint  dialler  par  les  portes  demander  man  pain  ,  t\k 
grand^peine  en  trouve-je,  soit  pain,  sdt  vtn.  on  vifindej  et 
un  malheureux  ribaut  a  est^  seul  causie  de  mon  m^- 
hour,  qui  est  un  Gingar,  auquel  le  caiicre  puisse  roog<:r 
le  coBur.  0  si  le  Podestat  pouvoit  faire  branclit^r  ce  I.nTon, 
il  pourroit  dire  qu'il  auroit  sign6  un  bean  ju^oinent 
pour  un  si  mescbant  subject.  »  Alors  Cingar  Lny  dit : 
«  Benistsoit  Dieu,  beniste soit sa  mere!  Veux-tu,  p^uvj-e 
miserable,  estre  mon  (x>mpagnon?  Jete  domierafiSMlA^ 
robbe,  soubs  laquelle  nous  sommes  sauYei,  et  te  iMiUaif 
le  capuchon  de  sainct  Francis.  Veux-ta,  di8-je»  Mrtirl 
Dieu,  et  estre  fait  Beligieux?  Tu  seras  pradioteiVi  te 
chanteras  la  Messe.  L'Eglise  nourrist  autant  de  tanbli- 
bles  k  toy,  que  mille  galcres  s^uroient  tenir  de  foicttftk 
la  rame.  »  Zambelle,  se  reveillant  un  peu,  lay 
soudaiD  :  «  Je  suis  couleul  el  Vx^^-o^vitoiit  d'estrs 
petit  frater.  Jechantera^  lJLeB8e  ivQivnc^« 
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IB  Teuilliez  dcnmer  ceste  robbe  grise.  Gar  mon  pour- 
liil  s^en  VB  tout  en  pieces,  et  je  rempliray  bien  mes 
idb  pain  blanc,  lesquelles  k  grand'peine  sepeuvent- 
IbMolerde  ptin  noir.  Gombien  que  je  ne  sois  gueres 
itesfmsanrec  vous  je  pourray  bien  dire  vespres.  » 
I  depoidlle,  et  jette  son  habit  poiiilleux  en  un 
'  I  le  Test  de  celuy  de  sainct  Francois  :  et,  en  le 
,  marmomioit  quelques  mots,  semblant  dire 
amiies.  II  le  fait  son  compagnon,  et  Tappelle 
et  luy  SB  nomme  Frere  Quentin. 
,  ils  B*en  Tont  de  Gipade,  et  comme  vrais  Moi- 
,  aYec  line  grande  gravite.  Zambelle  mar- 
i)pU;tiraiit  apr^  soy  Tasne,  sur  lequel  estoit  monte 
^~  >Bs  entrent  en  la  Tille  de  Mantoue  avec  un  pas 
I0  peaple  pensant  que  ce  fussent  saincts  Reli- 
^  lit  viemlent  d'advanture  en  la  place,  lors  qu'on 
Itmnpette  pour  assembler  le  peuple.  suivant  la 
quand  on  publie  quelque  ordonnance :  au  son 
le  peuple  8*amasse,  et  chacun  laisse  la  bou- 
Dt  pouraller  ouyr  la  publication.  Gingar  ne 
c*e8toit.  II  met  pied  k  terre,  et  dit  :  «  0  frere 
B-Tons  icy;  car  je  vay  voir  que  veut  dire  cet 
I  peaple.  »  Et  puis  va  se  fourrer  parmy  les  autres. 
ii'un  nomme  Gingar,  meurtrier,  voleur,  lar- 
anty  qui  fait  de  la  fausse  monnoye,  et  rogne 
est  banny  du  ressort  de  Mantoue,  et  que  qui- 
lletu£ra  aura  cent  cinquante  ducats.  Gingar,  oyant 
I  eoncfaioit  de  peur  :  toutesfois  il  estuit  tout  resolu 
la  Tie  pour  Bulde.  Que  fait-il?  0  la  force  de 
1!  6fai  prouSssenompareillel  Baussant  soudainsa 
i  ainsi  h  parler  :  «  0  peuple;  6  je  voy,  bien 
\  ne  scaTez  rien  :  car  en  pen  de  jours  ceste  ville 
Sy  si  k  present  et  si  soudainement  vous  ne  tren- 
ik teste  ^  Balde,  que  tous  tenez  attache  en  prison.  Je 
lipie  Tenir  de  la  Terre  saincte,  et  du  sainct  Sepul- 
]  je  Toua  appoiie,  mes  amis,  de  mauTaises  now- 
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la  fum^,  ou  les  diaiiMDS.  Ha!  que manges-tu? Qae  nu- 
nies<*la,  pauvre  malotru?  Si  tu  ne  le  s^ais^  rhostestomk 
et  orde  t*a  prepare  telles  Tiandes;  Thoetesse  galleasa  et  n- 
gneiise  les  a  paiinees  et  maniies;  Thostesse,  aprts  Mk 
essaj6  de  ses  mains  le  cul  de  son  enfiuart,  lea  a  lardta  el 
accoustrte.  Ta  cries  :  «  0  hoste,  6  Yhoeie,  Tooa  ii*o|r 
c  gotttte?  Dictes  Thoste,  quel  ?m  est  cecy?  De  qiielf%tt»^ 
«  ble  est-il?  Est-il  Corse?  DeMangeguerre?  ]>esain6l8s«> 
«  verin?  Estil  Grac?Est-ceboittedttoid[?»  Getl 
faict  lors  le  sourd,  et  ne  fait  pas  semblant  ( 
ayant  perdu  Touye  en  si  pen  de  temps  ;oa,  a^fl.i 
il  s(^t  trouvor  tant  d^est^ppatoires,  qu'eofin  il  i 
que  ?ous  oonfessiei  n'awir  raison.  Ce  que  sera  vnjfftllir 
et  bassiere  moisie,  il  n'aura  honte  de  dire  qab  m  attm 
suocre  et  miel.  Si  toute8f<ns  Yotre  impatience  voni  M* 
traint  de  crier  haut :  c  Messer  rhoste,  i  cefarf  ^iiMBftiP# . 
pondra  plus  fierement  que  ne  Tavez  appel^  haut,  et  ilwe' 
paroUes  si  aigres,  que  par  telle  ruse  il  vous  sera  fiireeds 
manger  vostre  pain  en  patience.  Mais  gardez-yous  bien 
de  manger  trop,  car  cfaaqne  morceau  est  au  poids  de  h 
livre,  et  est  nombre  sur  le  doigt;  prends  garde  k  toy,  4^ 
songe  k  ce  que  tu  mangesy  et  Ta  doucement  des  dents.  Je 
t'advertis  que  ta  bourse  en  patira.  Pendant  que  tu  t^efibr- 
ces  k  remplir  ton  ventre,  ta  bourse  sevuide.  En  aprks  il 
feint  de  te  bailler  des  draps  et  linceuls  blancs,  lesqneb  il 
a?oit  nagu^es  refdiez  apr^  les  avoir  tirez  d^un  liet,  oft 
un  passant  avoit  couch^  k  nuict  precedente,  afin  qoe  par 
ces  plis  il  entretienne  le  bon  bruit  de  sm  hosteUerie.  S 
d'adventure  tu  as  les  vdnes  opilto  pour  trop  gmia 
abondance  de  sang,  asseure*toy  que  les  punaises  et  ks 
puces  le  tireront.  Penses-tu  que  des  voitonses, .  Q«  lai 
baings  de  Lucques,  te  puissent  mieux  guarir,  que  afitt- 
roient  faire  ces  bestioks,  qui  habitent  ordinairement  da* 
dans  tels  licts? 

Mais,  apr^  que  tu  auras  comptS  toutes  les  beures  de  la 
nuict,  cependant  que  \a\^  VsuiuiA  dft  \Rinaiaes  te  piqneat 
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,  dela  cokiiie,  ils  ont  tir^  les  chauderons,  les  mni^n^itOn^,  I 
\,  mille  pots  de  terre,  broches,  poislcs  :  dJ 
ly  iU  ont  succ^  nostre  Tin  :  ceste  pourchaillei  ie  a  ll 
▼in,  a  enfonc^  nos  tonneaux,  et  des  saloicH  Ik  I 
lit  des  amges  pour  leurs  chevaux.  Mais  cc  seioit  ti^o  J 
jlTQuloM  raecHopter  toute  chose :  avec  grande  dinicJ 
if-JB  pea  m'eschapper  de  leur  main  avec  mon  couM 
|MB.  Pjrenei  done  tons  roon  conscil,  nies  amis^  tironsi 
Nifthon  de  prison,  et  luy  faites  trenclier  l;i  teste  I 
vncber  un^^si  mauvaise  plante  :  il  faut  letrcncl 
I,  depeur  quede  la  puanteur  d'icelle  Wir  s'J 
1.  Pourquoy  une  si  meschante  beste  i^st-cU  J 
sur  terra?  c'est  un  autre  Pilhon,  un  ;i  J 
,  un  autre  Hydre,  une  Carybde.  O^tez  {In  I 
oeste  rage  de  diable  :  rompez-lny  la  teste,  h  cl 
M!  leDiuora  plus.  Que  Balde  soit  mort,  la  Jorcel 
▼iendra  k  neant.  Je  ne  yeux  pas  toute sfoi si  vl 
y  pour  quelque  chose  que  ce  soit,  soul^s  cj 
robbe,  et  soubs  ce  capuchon,  commc  si  jc  vJ 
ir  et  solliciter  contre  ce  larron  les  icnjreanl 
Nostre  esprit  neantmoins,  remuant  i;ii  et  I 
mitrepasse  le  capuchon,  et  sommcs  soi^n;oux  I 
Vestatde  TEglise.  Mais  toutesfois,  par  cc  quc^  I 
ne  sent  que  la  paix,  nous  cberchons  la  puix  nvec  I 
et  aYec  les  diables.  Si  la  paix  ne  sert,  i I  faut  s| 
ds  Inrigue.  »  I 

Gngar  harangua  ainsi  le  people  qui  luy  avoit  ihm 
audience,  et,  feignant  de  pleurer,  essuyoit  se^  y  J 
son  mouchoir.  Ghacun  commenga  a  avoir  ^Tiirl 
',  a^i^ustant  foy  au  dire  de  Gingar.  Le  liruit  s'J 
et  ceste  canaille  ignorante,  comme  folic,  rAwri  1 
tqBi,  qui  ^f  qui  %  et  s'en  Yont  k  la  mai?;oti  liu  ll 
ou  Preteur.  lis  apprestent  leurs  armes,  il^  li^iJ 
ks  ponts-levis  :  ferment  les  bouti(]ues  :  les  aTi'isM 
kursferrementspar  terre,  etprennent  leurs  pitjui 
W^iAnaeRfBtespSesBolonoises,  Le  Preteur  assem\A( 


cordeau  pour  sc  ])endre.  II  a  perdu  sa  mais* 
fcinme,  i\  a  vendu  toutes  ses  terres,  ses  ch 
autre  chose  qu'il  avoit :  ct  nous  toutesfois  ( 
grando  la  hoiite  qu'en  souffrc  Cipade!),  nous 
eprouve  tant  de  ibis  les  ruses  de  Cingar,  voi 
tons  encore  roreillc  a  ce  meschant !  U  fait 
cccy  ou  cela.  II  derobbe  icy,  il  derobbe.ll; 
chacuA,  il  se  mocque,  il  jure,  il  se  parjure, 
vres  gens,  nous  ne  croyons  de  rien  moii 
sainct  Aloie,  k  sainct  Beuf  ou  sainct  Belii 
endure  patiemmont  ce  ribaut !  Croyez-moy 
scripts,  la  victoire  est  a  nous.  Icy  viendra 
mettra  au  fdet,  le  meschant ;  il  fuit  le  gibe 
arriere ;  il  sera  neantmoins  prins  au  trebuch 
la  traie,  il  se  viendra  prendre  a  la  glus.  J 'a 
Lors  Zanardin  se  leva  dc  son  siege,  et,  tc 
mains  sur  ses  hanches,  apres  avoir,  comni€ 
deux  et  trois  fois,  ainsi  parla  :  «  0  cancrc !  ( 
dit  Burbe  Tognazze,  estant  un  autre  pere  < 
grand  Arislote,  lequel  avec  beaux  vers  a  cl 

Escrirc  faut  aux  pet  its  clercs, 

Qui  premier,  de  Troye  aux  bords  verts, 

S'en  vint  dcsccndre  en  Ilalie. 

Mais  je  croy  que  Cingar  ne  sera  jamais  p 
Vous  s^avez  la  raison  et  n'est  besoin  que  je 
trorapera  et  nous  fera  suer  d'ahan ;  car  qu 
qui  voulust  s'opposer  k  luy?  II  y  a  un  cer 
Syre  Pole,  et  iceluy  n'est  point  du  rang  dc 
de  ce  petit  menu  peuple  de  Mouran  *;  il  n 
querotier,  qui  aille  crier :  «  A  la  barque! »  ] 
homme  de  la  race  de  Fasole,  qui  a  lousjour 
micrs  lleux  du  grand  Conclave  ct  a  fait  pen 
de  Caodeiiens.  Cingar,  malin,  subtil,  a  de  i 

^  Murauo,  petit  port  danb  kii  Usviu^^OLeNm 
pccheur:3. 
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d,  qu'il  obtient  de  luy  tout  ce  qu'il  veut 
I  qn^illuy  face,  k  sa  simple  parolle,  et 
_  NDme  par  le  nez,  comma  on  fait  un 
fll^-nous  d*advanture  combattre  contre  sainct 
0E  ioMm  ad^y  vous  me  pardomierez. » 
iipEittie  saillit  en  place,  en  cbolere.  «  Quoy, 
ra?aB-tu,  Zanardin?  Nostre  Gipade  n^estime 
De  figue,  non  pas  cinq  cerises.  Quelle  brave- 
bare  sainct  Marc  contre  Gipade,  encore  qu^il 
tiiS  en  la  main,  encore  qu'il  aye  une  longue 
dante  jusques  kFestomacIi?  Sainct  Marc  n'est 
m,  n*est  point  Gugnane,  qui  porte  et  barbe  et 
plustost  il  ressemble  k  un  maslin,  et  k  ces 
8,  cpii  avec  ieurs  regards  hideux  espouvantent 
day  qui  porte  une  espee  et  une  grand^barbe 
a  lie  le  sgais,  on  le  nomme  sainct  Paul.  Hais 
folie :  nous  voulons  mesler  avec  nos  affaires 
bienheureux;  ne  veuilles  esciimer  avec  les 
le  proverbe.  • 

Ton  print  la  parolle.  «  Jene  louS  point  <iecy, 
jndureray  d'estre  contraire  aiix  compagnons 
icunemenl,  quand  toutes  choses  seront  certes 
grossement :  ne  pefnsez  point  aivoir  aucun  se- 
y.'t  Lancefeuille,  se  levant  toiit  cboler^,  luy 
Tu  ne  donneras  point  de  secours?  Que  dis- 
•tq  te  separer  d'avec  les  autres  !  0,  la  grande 
laisserons  ceste  entreprinse  pour  toy?»  Gurron, 
uy  replique  :  cc  Je  croy,  dit-il,  et  tiens  pour 
:  tn  laisseras  k  grand'peine  ceste  tienne  entre- 
les  jours  iras,  reviendras,  remueras  phisieurs 
pensant  avoir  tout  fait,  tu  trduveras  n'avoir 
toute  ceste  peine  ne  sera  que  pour  tirer  pro- 
;  pour  ce  que  lu  veuilles  defendre  Testat  de 
is  pour  rapiner,  et  derobbermille  bbns  grands 
)ade.  » 
I  da  Senat,  emeus  pour  telles  p9iioW^>\>^>ax«  i 
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Tun  a  raulrc  cinq  ou  six  parolles  en  parlant  bus;  luais, 
apres  six,  ils  en  adjoustent  kuict,  et  apr^s  huict,  trente, 
quarante,  et  apres  les  quarante,  le  compagnon  a  enfie 
d^une  autre  danse ;  il  la  prend  par  la  main,  il  la  tire»  eUe 
Ic  suit  Yolonticrs  quelquc  part  qu'il  la  veut  mener  :  n 
vers  TEglisc,  pensant  ce  badin,  en  quelque  coing  d^kseUe 
ou  derriere  Tautel,  ou  dedans  le  clocher,  jouir  d^un  riboo 
butin. 

Incontinent  Gingar,  jettant  Toeil  sur  eux,  s^advanoeivee 
un  cousteau  en  la  main.  Le  peuple  accourt  de  toolei 
parts,  ne  SQachant  que  c'estoit,  quel  debat,  quelle  qoft- 
relle  il  y  avoit.  Mais  soudain  fut  cogneu  ce  qud  c'ertoik 
Gingar,  ayant  monstr^  avec  le  doigt  comma  Bertiie  sbh 
voit  ce  paysan,  ainsi  qu'une  villaine  putain  suit  aprts  an 
putacier,  Gingar  Tattrappe,  la  prend  par  les  chereux,  h 
pousse  et  s'escrie  :  «  Ha,  meschante,  sera-il  ainsi?  Est^ 
ainsi  qu'il  faut  garder  §  son  mary  les  ordonnances  et  ala- 
tuts  de  TEglise?  §  Et,  en  ce  disant,  avec  son  cousteau  tren- 
chant, comme  un  rasoir,  k  la  fa^n  d'un  bourreau  oa  d^m 
boucher,  couppe  le  gaviot  de  mouton  qui  estoit  plem  de 
sang,  et  semble  avoir  couppe  la  gorge  de  Berthe.  IdeUe 
toDobe  en  terre,  fait  la  chatte  morte  et  se  remue  aprti 
toute,  comme  si  la  vie  s'en  alloit  de  son  corps,  et,  fei-* 
gnant  fort  bien  de  rendre  les  demiers  soupirs,  battoit  k 
terre  avec  les  pieds ;  et,  tournant  les  yeux,  et  puis  pen 
k  peu  les  fermant,  sembloit  estre  entierement  morte. 
A  ce  bruit,  tous  ces  paysans,  quittant  Ik  les  filles,  aocoih 
rent,  prennent  les  armes  et  s'escrient  merveilleusement 
Gingar  nc  faillit  k  se  voir  soudain  environnd  de  tellei 
gens,  et  en  eust  endure,  s*il  n^eust  saut6  legierement  un 
fosse,  et  en  diligence  ne  se  fust  retir^en  une  maison,  fei- 
gnant  fuir  et  craindrc  ces  paysans;  et,  avec  les  deux  mains 
montant  au  haut  du  toict,  il  se  monstre  courant  sur  ice* 
luy,  et  se  retire  k  convert  derriere  la  chemin^e,  de  pear 
d'cstre  touche  de  coups  d^  \i^\ft  wsl  ^ia  tw.ict.  S'cstant 
iunsi  cache,  il  monsUolt  uu  ^mVj.V«^  «aA«»»^ 
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Diir,  ei,  uvec  une  p.iro]le  t^mblante,  disoit :  «  0  bons 
sompagnons,  p^>urqiif>y  me  voulez-vous  taer?  —  Parce 
[u£,  respondirent-iU,  tu  de  souffres  pas  un  de  nous  au- 

rnvie  en  repos^  ft  lu  brooilles  et  mets  sans  dessus 
as  toutes  lo.s  aHdiics  de  Gipade,  meschant  larron que 
; !  Tu  fais  lous  jes  juurs  cecy  ou  cela  :  et  penses-tu 
|ue  no^tre  republique  vcuille  endurer  tant  demaux,  tant 
lb  pertosj  tant  de  nilrjcs?  Nous  ne  nous  soucions  pas,  si 
lo  a^  couppe  la  gorge  h  Bertfae :  ce  ne  seroit  que  bien 
bit,  que  Lout  tant  qu^'il  y  en  a  au  inonde  qui  lui  resscm-  I 
bl^iit  en  eusseat  uubnt.  Mais  nclis  sommes  marrisde  ce 
|ae  tu  bruuiltes  ainsi  lu  Teste  de  sainct  firancat,  qui  regit 
et  garde  nos  mitrsiilles,  nas  assemblees,  nos  peres  et  nostre 
Beoat.  n  Cingar,  faisanC  b  Magdelaine  crois^e,  leur  dit  : 
f  Si  Tnu5  Toul^u  me  p;^rdonner  ce  meschef,  et  si  vous 
Toulet  jurcr  q'ue  tous  nu  me  ferez  aucun  mal,  je  guari- 
ray  Bertbt^  et  la  rcssusciteray  toute  vive;  et  si  je  n'en 
tiens  h  bout,  arrache/-moy  le  coeur  et  jettez  aux  chiens 
ma  ratte.  *  Iceu^^  estoimez,  ,8e  regardent  Tun  Tautre,  I 
ct  s'esmeryeiileDt  de  ce  qu^un  honmie  si  meschant  et  si  I 
mal  in  ose  pi-oiEPttrt)  de  remettre  en  essence  un  corps  I 
mort.  II  n'y  a  pas  un  qui  ne  soil  bien  aise  de  voir  un  tel  [ 
iniraclt:>  Et,  pa  riant,  ih  donnent  leur  foy,  laquelle  neant-l 
moins  est  la  plu.s  iutideile  qui  puisse  estre,  soit  de  pay- 
sans  PadoOans  ou  <le  la  Bomaigne.  11  ne  faut  point  du  toutl 
avoir  foi  auj  parol! es  des  paysans. 

Cingar^  loutefois,  ies  croit,  ou  feint  de  croire  a  telsl 
UrronSj  et  dcsct^od  du  fjaut  de  la  maison  k  bas,  et  de  lal 
t  Ta  a  TEglise.  Ttjut  le  peuple  le  suit,  estant  sa  cous-p 
neile  se  pretiiiiter  poiirveoir  chosesnouvelles.  II  s'en 
Ti  flu  lieu  ou  Bertht^  4.^stoit  tombee  les  yeux  renversez,  ell 
avoit  fu'it  les  si^nes  d'une  personne  morte.  Mais  messirq 
Jacob  Vavoit  transpovlee  de  Ik,  SQachant  bien  les  ruses  el 
fiLbtilitCK  de  Gingar,  pourlesquelles  seconder  il  avoit  bierf 
ronduit  la  Larijuiv  Car  il  avoit  fait  enlever  dc  \^l^etVVv^| 
hqueile  s\^sioit  Liissec  jtorter  oh  on  avoit  vouYu,  COHVti 
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si  g'eust  cste  un  corps  inort,  laissant  ses  jambes  pendre 
Ca  et  la  avec  sa  teste,  ainsi  qu'une  coruemuse  non  enflee. 
On  la  met  au  milieu  du  revestiaire,  comme  est  la  cous- 
tume  du  pays,  et  messire  Jacob  ne  souflroit  pertonne 
approcher  d'elle,  de  peur  qu'on  apper^eust  qa*elle  respi- 
roit  et  prenoit  vent.  Souvent  ii  i'encensoit,  et  avec  ia 
guipillon  Taspergeoit  d^eau  beniste  et  chantoit  le  LcasOr 
rum.  La  cloche  sonnoit ;  on  faisoit  la  fosse  :  une  grande 
bande  de  femmes  y  accouroit,  criant  et  pleurant  si  aspr^ 
ment  que  les  oreilles  en  estoicnt  rompues  k  un  chacim. 
Cingar  approchoit  desj&,  lors  qu^on  estoit  &  In  Para' 
disum.  kprbs  laquelle  Antiphone,  Berthe  devoit  estra 
jcttee  en  la  fosse.  Cingar,  approchant,  crioit  :  c  Hon 
pere,  messire  Jacob,  que  Yoslre  reverence  veuille  im  pen 
avoir  patience !  J*espere  que  pour  neant  yous  luy  anrei 
donn^  les  ensencemens  de  la  mort.  »  Et,  en  ce  disant,  il 
entre  en  TEglise,  suivy  de  tout  Ic  peuple,  et  s^en  va  droit 
^  Tautel,  au  devant  duquel  il  s'agenoiiille,  et,  leTant  MB 
ycux  au  ciel,  pria  environ  une  heure,  puis,  estant  relef^ 
avec  une  belle  gravitc,  s'en  retourne  au  revestiaire  ?en 
fierlbe,  laquelle  il  promet  remettre  en  vie,  et  puis  il  tire 
de  la  gaine  son  cousteau,  je  dis  le  mesme  couteau  avec 
lequel  il  sembloit  avoir  coupp^  la  gorge  k  Berthe  ei  Ta- 
voir  fait  mourir.  II  esleva  un  peu  ses  yeux  en  haut,  fooft 
mouillez  de  larmes,  et  commenga  k  faire  teiles  prieres 
avec  une  voix  lamentable  :  a  0  mien  cousteau,  qui  m'es 
plus  cher  que  tout  le  reste  du  mondc,  lequel  ne  pourroit 
cstre  achete  par  tous  les  tbresors,  quels  qu'ils  puisflent 
estre,  qui  avez  desja  fait  paroistre  au  monde  tant  de  mi- 
racles, je  vous  prie,  par  la  vertu  de  saint  Berthelemy,  qui 
cs  encore  rouge  et  ensanglante  de  son  sang,  lors  que  let 
Roversans  luy  arracherent  la  peau ;  si  en  ta  devotion  ja 
dis  tous  les  jours,  les  genoux  en  terre,  mon  chappelet,  B 
pour  toy  je  jeusne  tous  les  Dimanches,  si  jc  t'ay  derobb^ 
et  enleve  d  jentre  les  mains  dc  ces  chicns  de  Turcs;  je  te 
pn'e,  je  te  supplie,  et  avec  lous  nokvx^  V^ \%.\irvR,  o^^  ^ 
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fiartiie  eit  mcMle  par  ta  playe,  ainsi,  par  le  merite  de  ta 
verin,  oUe  pnisie  maintenant  ressusciter !  »  Ge  disant,  il 
Ait  deax  on  trois  fois  le  signe  de  la  croix,  pronongant 
ortre  aes  dents  quelqaes  pseaumes,  et  soudain  la  mortc 
Able  eommeiica  aiuai-tost  k  se  mouvoir,  et  ^  ce  roouve- 
■entle  people  s^eecria  merveilleusement;  puis,  eslevant 
l«  jenx  en  haut,  beaucoup  de  personnes  furent  si  saisis 
ie  pear,  qu'ilg  eschapperent  de  \k  bien  vistement.  Kt  apris 
Mine snr  lea  pieds,  disant :  «  Helas!  pourquoy  in*as-tu 
tah,  A  Gbigar?  §  Bt  celuy  iuy  feit  response  :  «  Pourquoy 
hiMi-ioua  ainsi  des  coraes  k  Balde?  —  Pardonnez,  dit 
krtfae^  k  un  sexe  si  tendre  et  si  fragile.  La  femme  est 
Ude  dn  masle ;  la  femme  desire  le  masle  :  domiez-nous 
l«  gndai,  Tous  autres,  si  faire  le  pouvez.  Une  femme, 
|B  Ml  etloign^  de  son  mary,  ne  pent,  en  quelque  sorte 
pM  ea  ioity  estre  sans  homme.  Gt,  si  d'avanture  il  y  en  a 
,  c'est  un  grand  miracle.  »  Alors  tous  les  paysans 
t  de  toutes  parts,  crians  tant  qu'ils  pouvoient, 
retentir  en  Tair  leurs  cris  et  admirations,  di- 
nai:  1 0,  6  miracle!  6  le  grand  miracle!  entre  tous  les 
ooortenz,  il  n^y  a  point  tel  cousteau  que  cestuy-lk !  0 1 
MMttDct  Gingar,  nous  ne  t'avions  jamais  creu  estre  si 
ieitt  et  ftwoir  avec  toy  un  si  riche  thresor.  n 

Cingar  meiiie  lors  Berthe  en  TEglise,  et  monte  avec 
ne  grrade  apparence  dessus  Tautel,  et  Ik  avec  belles 
ttoUes  annonce  au  peuple  Ic  merite  de  son  cousteau, 
imt :  ff  0 !  gens  devotieux,  Yoyez  le  sainct  cousteau  : 
neile  cousteau,  avec  lequel  la  meschante  forteresse  de 
1  Bomagne,  la  forteresse  des  Roversans,  pleine  de  mes- 
ma  paysans,  a  renvers^  cruelle  la  peau  de  sainct  Ber- 
demy,  comme  elle  eust  fait  celle  d'un  vcau  ou  d'un 
Bfieaa.  Yoicy  Theureux  cousteau.  Voicy  le  beau  thre- 
r,  qui  n^a  point,  et  n'aura  son  semblablc  en  FEglise 
I  Sainct-Marc  *.  G'est  celuy,  qui  pourra  guarir,   et 

'  La  oiUiMnle  do  Venise;  on  j  consenrait  beaucoup  de  i«U« 
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affermir  vos  playes ;  qui  guarantira  de  male  ] 

malades :  c'est  celuy  qui  ressuscite  les  \ifs  et  le 

Vous  n'avez  pas  veu  maintenant  ressusciter 

Ainsi  pourra-il  rendre  les  moils  sains  et  gaills 

courez  :  que  regardez-vous  Ik?  Accourez,  6  peu 

courcz,  dis-je,  pour  baiser  ce  sainct  cousteau!  • 

exhortation,  le  peuple  s'advance,  et  se  presse, 

quand  les  pores  courent  tant  qu'ils  peuvent  au 

du  chauderon,  et  tiennent  leurs  groings  dedan 

pour  humer  le  lavage,  lis  se  pressent  les  una  1 

pour  baiser  ce  cousteau,  lequel  Gingar  lear  pr 

et,  comme  font  les  prebstres,  quand  ilspresentei 

tine  k  baiser  k  Tofferte,  leur  disoit  Pax  tea 

une  contenance  asseuree;  sentant  en  son  cobuti 

contentement  k  cause  des  liards  qu'il  oyoit  so 

dans  le  bassin,  lequel  messire  Jacob  avoit  app< 

recevoir  TofTrande ;  aussi,  tenoit-il  la  coifTe  dc 

en  laquelle  ces  paysans  jettoient  de  bons  grand 

La  predication   de  Gingar   avoit  dur6   enT 

bonne  heure,  lequel  on  eust  pense  estre  Crere 

car  il  alleguoit  le  Sexte',  les  Decretales,  le  Di 

Somme  angelique,  la  Close,  la  Bible,  et  sainct 

II  n'y  avoit  point  eu,  entre  tons  les  moines  < 

Bachelier,  ou  Regent,  ou  Scotiste,  plus  s^avant 

II  renversoit  sans  dessus  dessous  toutes  les 

des  Utrum  :  il  faisoit  des  argumens,  il  nioit  d* 
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il  pronroft  de  mesine  ce  qu'il  vouloit.  Or,  craigiiant  que 
qnelqiie  fin  et  accort'  vinst  sur  le  lion,  qui  eusl  peu  ! 
riortaDt  descouvrir  son  faict,  il  c:iche  et  rescrre  soi 
coostean,  et  descend  de  dessus  I'autel,  et  s'en  retoum; 
mum  logis  charg^  de  bon  argent.  Borthe,  sans  parler  i 
penooDC,  le  suiYoit. 

Aprts  que  Gingar  fut  party,  Messire  Jacob  appelli 
tons  ses  paroissiens  au  din  dan  de  la  clecbe,  et  tous  li 
otefQU  de  Gipade.  lit,  les  plus  sages  s'assemblerent, 
el  pnipaiereiit  par  entrVux  huict  opinions  dignes  d'uii 
Cfta :  nusi,  n*estoyent-ils  pas  que  buict,  ausqucls  on  su 
npportoit  de  tout.  Iceux  furent  Bertassc,  Mengue,  le 
Bmo,  Gagnane,  Gurasse,  Zanordin,  Garabin,  ot  Lance- 
fBoOfe.  Ds  font  par  entr'eux  un  long  discours  sur  cc 
wad  ooasteau,  k  s^voir  :  Si  le  pcuple  de  Gipade  tou- 
kitr»dieter  ^  communs  despens,  et  le  mettre  en  la 
diMie  de  saioct  Brancat,  afin  que  le  peuple  luy  peui 
hsn  lei  prieres.  La  conclusion  iut  de  I'acheter,  et  la 
ffar|e  d^en  faire  le  marche  fut  donnee  au  Bossu  et  Lan- 
cMBe.  Ge  conseil  parvint  aux  oreilh^s  de  Zambclle.  11 
orfmidain  ceste  envie  d'avoir  luy  seul  cet  honneur  et 
00fe  rBDommee,  que  ce   cousteau  fut  en  s:i  possession, 
el§B*il  en  eut  seul  Ic  profit.  11  se  propose  desja  qu'a- 
wc  iodny,  il  pourra  ressusciter  Cliiarine,   s'estonnani 
fvtdVoir  veu  Berthe  estre  redevenue  en  vie.  11  s'cstim( 
leplus  heureux  du  monde,  s'il  peut  obtenir  la  gloire 
qoll  se  propose,  moyennant  ce  cousteau.  11  parle  ii  soy- 
mesme,  ct  se  belute  tout  le  cerveau,  et  dit  :«  0,  si  Gin- 
gar  me  vouloit  vendre  le  cousteau,  ma  vachene  pourroit- 
eUepas  faplement  reprendre  vie?  No  pourrois-je  pas  as- 
sooimer  ma  Lene  autant  de  fois  qu'avec  le  baston  elle  im 
chatoiiille  les  reins?  et  puis,  aprcs  Tavoir  ainsi  tuo(»,  lu) 
retuettre  la  vieau  corps,  comme  auparavant  ?  0  quel  gain 
jeferois  avec  ce  cousteau  !  Cingar  a  gaigne  aujourd'huv 
phis  de  mille  liards  :  ne   me  donnera-on  pas  des  oeufs. 
des  j)ouJ)/»fa>  dontje  deviendnq  riche  en  tro\s*^o\>v%**.  i 
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garde  son  bien  k  des  hosteliers.  Ne  verray-je 
des  asnes  estre  bons  Geometriens,  des  chcvai 
trologues  et  mesurer  le  ciel,  et  nombrer  les  ei 
de  penser  pouvoir  trouver  par  tout  le  moi 
hoste  qui  soit  homme  de  bien?  Les  host^ 
hostes  ne  gardent  aucune'  loyaut^;  mais  plus 
trent  mieux  les  enseignements  comme  il  fiuit 
sommer,  que  ceux  qui  sont  cachez  et  retirei 
et  Yolent  les  gens  de  bien.  Gomme  quoy  ?  Je  to 
pour  exemple  cecy.  Un  passager,  soit  de  pi 
cheval,  estant  las  et  affam^,  desire  de  loger. 
hostelerie  devant  luy :  hors  la  fenestre  sort  i 
laquelle  on  void  de  loing  attachde  avec  un  po 
^  icelle  pend  une  escrevisse  ou  une  esp^  de  1 
Fhoste  oyt  un  bat  de  cheTaux,  et  bruit  sur  lef 
pav^  du  diemin;  ou,  par  le  remuement  des  pie 
vaux,  quand  il  oyt  la  fange  et  limon  gras  de 
rejaillir  un  tel  patrouillage  en  faisant  bruit, 
cheval  sentant  Favoine  hennisse  de  loing, 
Monsieur  Fhoste,  ceint  d'une  serviette  en  dou] 
a^Qc  une  face  joyeuse,  et  vous  oste  son  bonne 
bien  que  vous  n*ayez  volenti  de  arrests  en  c 
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lis  Tons  laissant  aller  k  cent  mille  caresses 
1^  il  Tient  promptement  prendre  vostre  es- 
prie  de  mettre  pied  k  terre.  D  fait  prieres 
.  n  fous  conjure  par  des  pouUets,  des  chap- 
iqpCik  t,  avec  de  bons  hachis  de  veau,  qu'il 
tout  presentement,  pour  la  bont^  et  deli- 
lb  il  Toos  asseure  que  leslhorts  en  ressusci- 
ea  avoyent  mangd.  II  dit  n'avoir  faute  de 
meanx  et  autres  friandises  de  rosti,  de 
▼oos  presentera  tout  k  Theure  trois  sortes 
que  fOOB  choisire?  le  meilleur  pour  vostre 
pour  contenter  vostre  goust,  s'il  desire 
;  donx.  U  vous  donne  premierement  celuy 
pour  fremper  du  pain  dedans,  et  puis  il 
a  noiiTeauy  lequel  en  le  huvant  rappe  les 
qu'y  9h1  qu^icduy  ne  vous  promette  ?  Qu'y 
die?  n  vous  dit  qu*il  a  des  beaux  draps 
60  866  licts  il  n*y  a  aucunes  puces,  aucunes 
B  Tescuyrie  pour  les  cbevaux  est  bien 
e  dedans  icelle  y  a  bonne  lictiere  de  paille 
ce  qui  est  meilleur^  que  la  bonne  chore 
f  fera  trouTor  le  logis  beau.  Mais  quand 
<bM,  tous  trouverez  tout  le  contraire.  0 ! 
e !  tu  penses  entrer  en  une  chappelle,  ou  eaa 
t  ou  revef^tiairey  ou  dedans  quelque  beau 
en  la  terre  saincte,  ou  dedans  les  Catacom- 
dedans  Tantre  et  caveme  de  Calixte,  tant  il 
r  ses  belles  et  fard^es  paroUes ;  mais,  au 
te  voids  en  une  tanniere,  en  une  spelon- 
08 ;  tu  f  es  mis  en  la  garde  d'un  biomme 
obs  la  foy  de  Gacus,  ou  soubs  la  belle  paix 
uete  donne-il?  Premierement  il  reschauffe 
iemeur^  de  reste  du  soir  precedent,  et  jure, 
laincts  qui  sent  viyans  en  Paradis,  que  tout 
il  vient  de  le  mettre  cuire.  Tout  ce  qu'il  te 
itira  le  Jardjaune,  ou  le  beiutte  c\iam\,  Wi 


«  hie  est-il?  Est-il  Corse?  DeMangegucrre?  D 
«  verin?  Estil  Grec ?  Est-ce boitte du del? • 
faict  lors  le  sourd,  et  ne  fait  pas  semblant 
ayant  perdu  Touye  en  si  peu  de  temps ;  ou,  s 
il  sgait  trouver  tant  d'eschappatoires,  qu'enfin 
que  Yous  confessiez  n'avoir  raison.  Ce  que  ser 
et  bassiere  moisie,  il  n^aura  honte  de  dire  < 
succre  et  miel.  Si  toutesfois  ?otre  inopatieaoe 
traint  de  crier  haut  :  t  Messer  Fhoste,  t  cell 
pondra  plus  fierement  que  ne  Tayez  appde  ha 
paroUes  si  aigres,  que  par  telle  ruse  il  vous  » 
manger  vostre  pain  en  patience.  Mais  garde 
de  manger  trop,  car  chaque  morceau  est  au 
liyre,  et  est  nombre  sur  le  doigt;  prends  gan 
songe  k  ce  que  tu  manges,  et  va  doucement  de 
t'advertis  que  ta  bourse  en  patira.  Pendant  qui 
ces  k  remplir  ton  ventre,  ta  bourse  se  Tuide. ! 
feint  de  te  bailler  des  draps  et  linceuls  blancs. 
avoit  nagueres  repliez  apr^  les  avoir  tirez  d' 
un  passant  avoit  concha  la  nuict  precedente,  a 
ces  pi  is  il  entretienne  Ic  bon  bruit  de  son  hoi 
d*adventure  tu  as  les  veines  opilto  pour  1 
abondance  de  sang,  asseure-toy  que  les  pun 
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tp  ta  fe  lereras  au  matin,  ayant  les  yeux  plus  rou- 
B  bnril  *■  ou  qa*tme  escrevisse  cuicte.  Tu  vas  en 
rie  voir  ton  diml  a£&m^,  car  on  luy  aura  desrobbe 
Mr  Mm  afoine,  et  du  rastelier  on  aura  retird  le 
lipsille;  enfin,  avec  jurement  et  blasphesmes,  tu 
i^.«tp  aa  f valiant,  tu  trouves,  miserable,  que  tu 
JbtrolM  par  un  tel  boste. »  Pendant  que  Cingar 
pplmii  diflooursy  qui  est  veritable,  et  pendant  qu'il 
Madrale  £iit  d'autruy,  il  en  fait  de  mesme. 
PPlinBy  apporte-moy  ce  chappon  rosty?  II  y  a 
imtontes  choses,  disoit  le  docteur  Pizzanfare.  En 
lip  la  csorde,  Tare  se  rompt.  Hy  a  temps  de  feuil- 
i^jbrci,  d  tonps  de  manier  Tespieu.  Nous  pou- 
friilBnaiit  nous  aider  da  Tun  et  de  Tautre,  s'il  me 
M^iioi  des  enseignemens  de  rescholier  Scarpelle, 
JiniteDire  ses  saucisses  avec  les  cartes  de  Paul  le 
iff^  Ml  tempa  que  Testude  florissoit  k  Cipade. 


LIVRE  DOUZIEME. 


NH  loTB  quand  le  Soleil  eschauffe  les  cornes  du 
nan,  lequel  porte  sur  son  dos  Europe  parmy  les 
pi  odorifiNrantes  du  del,  et  quand  la  terre,  em- 
lado  la  rosee,  re^it  tout  autour  de  soy  sa  nouvelle 
lordde  de  fleurs,  les  arbres  recevans  aussi  un  plai- 
Hdinge  par  leurs  feiiilles  nouvelles,  faisans  peu  a 
«i  fiMrerts  monter  leurs  brins  et  scions  jusques  au 
Le  BoasigDol,  qui  n^est  jamais  las  de  chanter  h 

is  lb  tgiatan  imporU  du  Br6siU 
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de  bonne  fortune  pour  luy,  il  avoit  auparavant  oste  et  de- 
pouille  ses  armes,  en  sorte  qu^il  avoit  les  mains,  les  bras 
et  les  jambes  delivr^es;  aussi  nageoit-il  bien,  et  semUoit 
une  grenouille  ou  un  loir. 

Gependant  Balde  avoit  ouy  ce  bruit,  et  oyant  oomme 
Gingar  demande  secours,  en  criant  tant  qu'il  pouvoit,  il 
luy  jette  des  aiz  en  la  mer,  et  avec  Leonard  se  tourmente 
fort,  Toyant  son  amy  se  noyer,  par  le  bon  ofiBce  duqud  il 
avoit  escbapp^  la  mort;  et,  voyant  que  ces  yiilains  jel- 
toient  des  bois  pour  empescher  que  ce  pauvre  miserable 
s^attachast  et  se  print  k  quelque  autre,  il  ne  faut  pas  peo- 
ser  de  quel  diable  il  estoit  poussd,  et,  se  toumant  soii- 
dain  en  furie,  degaine,  ^  du  premier  coup  &it  santor 
trois  testes  de  ces  villains  en  Teau ;  et,  pour  ce  coup,  k 
reste  de  cette  porchaillerie  toume  le  dos,  et  ne  Teuknk 
essayer  un  tel  tranchant.  Balde  les  poursuit  fiiyans  ^  d 
\h,  et  aucuns  se  jettent  dans  la  mer  plustost  que  d^aUeO' 
dre  le  coup.  Gingar,  les  voyant  trepiller  dans  la  merdei^ 
rougie  de  ieur  sang,  ne  cesse  en  nageant  de  les  suivre, 
et,  les  prenant  d'une  main  par  le  col,  les  jetloit  au  fond. 
Leonard  en  avoit  aussi  fait  trebucher  plusieui^  en  mer,  ei, 
tcndant  une  picque,  tira  Gingar  hors  de  Teau.  Et  aussi  tost 
qu'il  Tout  tire  bien  trempe,  et  qu'il  Teust  envoye  faire 
seicher  ses  babiliemens,  voicy  soudain  arriver  un  tourbil- 
Ion  de  vents,  la  Tramontane  soufflant  la  premiere,  contre 
laquelle  un  vent  du  Sud  pousse  furieusement.  Nord-Oest 
y  vient,  renverse  maisons,  cbeminees,  fait  voler  ia  pous- 
siere  et  esleve  au  ciel  les  pailles  et  les  bucbettes,  mais  il 
est  soustenu  et  repouss^  rudenient  par  la  violence  du  vent 
Nord-Oest,  lequci,  avec  son  dos  courb^,  esleve  des  hautes 
montagnes  d'eau.  Sudest  bruit  et  destacbe  les  esguillet- 
tes  dc  son  fessier,  et  contre&it  les  tonnerres,  fait  trem- 
bler le  monde,  et  le  ciel  s*esbranle.  Le  Sud  pestilent  em- 
plist  la  mer  et  Pair  de  tenebres ,  et  s'eslevent  aatres 
grandes  montaignes  d'eau  par  telles  esmotions  de  la  mer, 
iesquelles  baiguenl  \a  %w^Yeme  region  dc  Pair,  et  void- 
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de  phtneiirs  marebaiidises,  quand  elle  auroit  le 
I  gi€  pour  dedoger.  Giagar  appelle  soudain  le  pa- 
r  ee  ndssean,  et  luy  demande  s'il  Toudroit,  en 
m  hoaoe  moimoye  le  passage,  conduire  en  Tur- 
i  an  pays  des  Maures,  trois  compagnons,  et  au- 
duvniz.  ff  Gela  est  difficile,  respond  le  patron,  et 
:^piei  mojen  je  pourrois  trouver  pour  vous  satis- 
iv  nudntenant  arriveront  icy  trente  marchands 
rien  da  Tesin,  marchands,  dis-je,  qui  ont  tous- 
itode  abondance  de  laines,  et  qui  sont  saouls  or- 
lieDt  de  pain  de  millet,  et  de  grosse  et  espaisse 
i.  loeux  doivent  charger  ceste  caracque  de  mou~ 
knois.  »  Gingar  luy  replique  :  «  Que  fait  cela  ?  Je 
pfitron,  mon  amy,  reQois  ces  bons  compagnons; 
ijeray  k  double.  Nous  ne  sommes  que  trois,  il  ne 
A  pas  grand*]dace.  •  Enfin  le  patron  le  luy  ac- 
alle  pfio  de  venir  incontinent  prendre  leur  place, 
|ne  \e&  Tesinois  arrivent.  c  Je  le  feray,  respond 
}b  Et  anssi-tost  toume  ses  chevaux,  et  s^en  va  k 
iHgnons,  lesquels,  ayant  le  coeur  joyeux,  se  deli- 
■Cdler  voir  les  pays  estranges  par  mer  et  par 
b  s^en  Tont,  trottant  k  la  fa^on  Fran^oise,  vers  la 
t  irriTent  au  bord,  oil  estoit  ce  grand  vaisseau, 
ne  sembloit  point  un  navire,  mais  un  fort  chasteau 
lamer. 

Be  Toyent  plusieurs  Marchands  Turcs  et  Allemans, 
lans  i  faire  emplir  Muran  de  leurs  marchandises  : 
'  Yoyez  plus  de  mille  fecquins,  portans  sur  leurs 
or  un  Hard  la  charge  d'un  grand  mulct,  tant  Tap- 
e  gaigner  estrangle  ces  pauvres  fols.  La  plus  grand 
B  ees  fiicqums  sont  Bergamasques  :  je  ne  parle  pas 
bitans  de  la  Bergame,  la  prudence  desquels  est  par 
otoire;  mais  j'entends  seulement  parler  de  ceux, 
aoois  de  chastaignes  et  de  panade,  sortent  de  la 
pie  de  Gluson^  et  ront  s'estendre  par  VraX  V^ 
.  Quand  Us  deslogent  de  chez  eux,  i\s  n'ai^'^il^TA. 


^08  IIISTOIRE    HACCARONIQUE. 

rien  sur  cux;  mais,  quand  ils  retournent,  ha! 
portent  sur  leurs  espauies  de  nippes,  s'en  re 
lardement  ainsi  bien  chargez.  Ils  sont  trapf 
gras,  de  large  quarreure,  restomadi  et  la  p 
couverte  de  poil.  Une  autrucbe  ne  pourroit  p 
rer  de  plomb,  comme  font  ces  fiicquun,  de 
d'eux  mange  quatre-vingts  onoes  de  gras  f 
estre  assis,  4jsans  que  la  nourriture  de  from 
Teschine.  Le  fromage,  dit  Pizzan&re,  engra 
toutcsfois  ceste  regie  est  fausse  en  nos  facqi 
rudes  k  defeudre  leurs  propres  causes  ?  Le  B 
avec  son  dur  langage,  y  satisfera  mieux,  qu< 
faire  un  Florentin,  avec  cent  comptes  inutil 
pays,  qui  ne  soit  plein  de  £sK»iuin8.  Par  tout 
mouches  :  par  tout  y  a  moines  gallochers;  yt 
partout  pas  moins  de  facquins.  Pas  une  nati 
nuye  du  mcsticr  de  facquinerie  :  Ics  facquins 
de  la  race  Bergamasque.  Ils  hantent  les 
Nobles,  et  s'efTorcent  de  complaire  k  Monsi 
dame.  Ces  facquins  done  trayailloient  lors 
navire,  et  portoient  des  fardeaux,  qu'k  gra 
teroit  un  cbameau.  Balde  s'embarque  et 
compagnons,  et  logent  leurs  cbevaux  en 
vaisseau. 

Voicy  de  Icing  arriver  les  Tesinois  s 
ayans  beaucoup  de  bcrgers  conduisans  1 
.estoit  en  si  grand  nombre,  que  la  terre 
vcrte.  Ils  portoient  sur  leurs  dos  leur 
avoient  Icur  gros  mastins  attachez  k  le 
quelSy  quand  it  en  est  mestier,  ils  lasc 
sur  les  loups  et  les  tuer.  II  y  avoit  p 
moutons,  et  avoient  tons  la  laine  blanc' 
comes.  De  la  laine  d'iccux  se  font  les 
drapsde  grosse  estoffe.  On  tire  la  prci 
ikdaDS  la  navire :  laquelle  est  inconti 
Jes  autres,  sans  avoir  aucunc  y^^^ 
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B  faeoHd  au  bercail,  de  suivre  tousjours  la  premiere, 
mirche  defaut. 

inSy  qoand  ceste  canaille  de  Tesinois  eut  veu  Balde  et 
^^^pagiuma  armez  dedans  le  navire,  et  leurs  chevaux 
^er  la  meilleare  place  du  vaisseau :  «  0,  dirent-ils, 
OB,  poorqnoy  rompez-yous  les  accors  faits  entre 
it  Ne  nous  as-tu  pas  promis  que  tu  n'en  prendrois 
dPanlreB  en  ce  navire  ?  6ardes-tu  aiosi  tes  promesses? 
i  toqnnolliers,  vostre  foy  est-elle  ainsi  entretenue  en 
^pitiar  ?  0  gens,  &  qui  est  propre  dc  donner  des  bourdes 
[■IreSy  et  qui  ne  se  soucient  giieres  de  commettre  une 
■ottl  Ta  es  fol,  et  ne  s^,  6  Ghiozois,  que  tu  fais, 
hiBB  oognois  point  telle  marchandise,  et  quel  est  ce 
■haat  gain.  Recois-tu  des  soldats  et  diaUes  armez 
■lMi''nd88eau?  Jette  ces  Frangois,  jette  nos  ennemis ! 
fK^an  ae  s'accorde  jamais  avec  un  gendarme,  et  ne 
fiMent  manger  leur  viande  ensemble.  J 'ay  bonne 
ndelau*  rendre  autant  de  bastonnades  que  nous  en 
is  reoea  d^ma..  Nous  en  avons  maintenantle  moyen  : 
fart^dia-je,  leur  rendre  le  change,  que  ces  larrons 
■  aflknt  hers  d'icy,  k  leur  faciende ;  il  y  a  des  forests 
lei  cavemes  :  en  icelles  font  mieux  leur  demeure  tels 
B,  que  de  se  venir  mettre  dedans  des  navires,  et  de 
p  icy  parmy  des  gens  de  bien.  S'ils  ne  s'en  Tont, 
nles  jetterons  en  Teau  par  force. »  Ainsi  le  plus  grand 
wn,  et  le  plus  audacieux,  parla.  Le  patron  ne  leur 
poodit  rien,  estouppe  ses  oreilles  k  une  telle  honte, 
ieUe  aucun  masque  ne  pouvoit  couvrir. 
)r»  Balde,  entendant  les  parolles  audacieuses  de  ce  vi- 
I  moutonnier,  desgaine  incontinent  son  esp^e,  et  met 
iMmdier  au  bras,  et  se  delibere  d'attaquer  ces  braves 
mits.  Gingar  le  retient,  et,  en  le  retenant,  parle  k  luy 
Toreille,  et  le  prie  de  luy  lalsser  la  charge  do  fai^ 
te  Tengeance.  t  Gela,  dit-il,  mon  Balde,  n'est  point 
nt  k  Tous,  ny  propre  k  vostre  yertu  naturelle;  mais 
wrtieat  plustost  d  la  suhtiUte  de  Cingar.  \Tre%\ci-Vv^, 
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mauvaise  teste.  Ho!  qu'ai-je  dit?  MafelineTa  entendu,  el 
ne  veut  plus  m'en  conter ;  toutesfois  nous  rapaiserons. 


LivRE  trbizi£:me. 


TVTEPTUKE  estoit  assis  en  un  baut  siege,  lequel  au  fiiD< 
•L^de  la  mer  gouverne  son  royaume,  et  au  centre  d'l 
celle  a  ses  villes,  chasteaux  et  palais.  n  tient  Ul  un 
court  ouverte  k  tons  ses  peuples.  Les  uns  vont  et  vien^ 
nent  en  ses  palais,  esquels  logout  les  Nymphes  et  k 
Dieux  humides,  les  fleuTOS  et  lac«,  venans  tous  au  coifl 
mandemeiit  de  ce  Roy.  Lk,  dis-je,  estoit  ce  Dieu  enir 
ces  honorables  Barons,  ordonnant  avec  le  conseil  de  pi' 
sieurs  affaires,  quand  Triton,  ills  de  Neptune  et  d^Amp^ 
trite,  monte  sur  un  poisson,  arrive  en  haste,  donnant 
Tesperon  ^  sa  monture.  Gbacun  luy  fait  place ;  on  ne 
la  cause  de  sou  voyage  :  chacun  s'approchc  pour  s^ 
la  nouvcUe.  Incontinent  il  descend  de  dessus  le 
courbe  de  son  Dauphin,  et,  prenant  son  chappeau, 
d'une  dure  coquille,  se  presente  devant  les  pieds  de 
tune,  luy  faisant  du  genouil  grande  reverence,  et 
k  luy  ainsi :  «  0  Roy  duprofond  de  la  mer,  d'oii  ti 
nouveau  tumulte?  D'ou  est  venu  ce  grand  orguei 
si  grande  presomption  prend-elle  tcUe  audace  sc 
coeur  si  vil  ?  Veu  done  que  tu  es  frere  de  Jup 
gouverneur  de  ceste  haute  mer,  et  que  tu  as  TEm 
tous  les  fleuves,  endureras-tu  que  tes  Royaumr 
gastez  et  perdus  par  un  faitneant,  souillon  et  ^ 
poiiilleux,  et  indigne,  pour  te  dire  vray,  de  le 
derriere?  G'est  cest  ^ole  raesme,  duquel  je  v 
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rtelaiaes,  et  ces  moutons  paissolcnt  autre 
berbe.  Les  Tesinois  s^efforgoient  de  les  re- 
1^  pouToient ;  mais  c'estoit  pour  iieant ; 
e  bntail  abandomia  levaisseau.  Au  temps 
XMOiiB*  iDontez  au  haut  sommet  des  mon- 
iloient  les  forests,  else  promenoient  joyeux 
Dnnes  et  peupliers,  regardans  au-dessous 
et  les  fleurs;  et  maintenant  le  bcrcail 
eauz  Talgue ,  mange  et  boit  ce  qu'il  nc 
e  tout  k  fiut»  Neptune  lors  feit  un  grand 
teillaiit  d'o£i  estoient  descendus  tant  dc 
aux  il  fait  un  festin  aux  Nymphes  et  Ba- 
rt»  lesquels  s'en  farcirent  k  bon  escient  le 
\  soubs  la  table  des  ossemens  pour  les 

de  rire ,  Leonard  en  pette,  et  les  autres 
Gingar  nerit  point;  mais  feint  estre  marri, 
oarbeur  ce  qu^  avoit  fait  de  guet  k  pend, 
ler  secourir  ces  bestes;  mais,  nu  contraire, 

les  poussoit  en  la  mer  :  et  tous  cussiez 
ien  embesongn^y  que  les  moutons  estoient 
iCavoit  bien  accommoder  sa  mocquerie.  Et 
ue  mouton,  sautant  ainsi,  chantoit  en  pro- 
•ai,  sa  miserable  mort,  de  Ik  la  prochaino 
de  Bebba,  et  le  peuple  d'autour  fut  par  nos 

Bebbens.  Iceux  ont  autrefois  dompte  les 


ce  trait  {Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  viii) :  «  Tous  les 
.  crians  et  bellans,  commenc^rent  soy  jeltcr  et 
iprts  a  la  aie.  La  foule  estoit  k  qui  premier  y 
leur  compaignon.  »  Les  commentateurs  de  niaitrc 
ilent  pas  ce  passage  de  Folengo;  le  docteur  Regis 
trie  point  dans  son  Yolumineux  commenlaire  sur 
Fontaine  s'est  souvenu  de  ce  trait  lorsqu'il  a 
uton  qui  va  dessus  la  foi  d'autrui,  »  et  chacun 
'iagede  Figaro  (acte  IV,  sc.  vi) :  «  La  rage  de  sau- 
;  voyei  les  moutons  dc  Pai^urge.  »  Swift  a  do 
cette  manie  d'imitation  chez  la  genV  Xi^YoiiA?, 
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dement  deux  fois ;  il  s^en  va  incontinent  et  galoppe  en 
poste.  II  porte  sur  son  espaule  en  escharpe  sa  trompette, 
faite  d'une  dent  de  baleine  perc^,  et  diemine  en  dili- 
gence par  le  fond  de  la  campagne  marine ;  puis,  dres* 
sant  son  chemin  en  haut,  1^  part  ad  les  eaux  se  bonlerar- 
«oient  davantage,  et  baignoient  par  leur  hauteur  les  pieds 
de  la  lune,  et,  cheminant  ainsi  sur  ces  vagues,  diuuot 
par  le  branle  des  ondes,  comme  fait  une  oye  ou  un  merge 
agitez  sur  Feau,  quand  elle  est  esmeue  de  quelqoes 
vents;  et,  sonnant  de  sa  trompette,  appelle  de  kniig  le 
Roy  ^le,  lequel,  oyant  ceste  voix,  descend  incoirtinait 
de  sa  montaigne,  du  baut  de  laquelle  il  regardoit  le  jea 
des  ondes  et  des  vents,  qui  s^estoient  attaquez  run  Fau- 
tre.  11  louoit  tantost  le  Nord,  tantost  le  Sudest,  tantoet 
la  puissance  de  la  Tramontane,  et  la  furie  du  Nordest. 

Le  trompette  estant  pr^  de  luy,  tout  enflambd  de  dio- 
lere,  fait  son  ambassade  pleine  d'ire  et  de  courroux.  JEole, 
comme  estant  le  plus  petit  des  Dieux,  etun  bouchon  sett- 
lement d'iceux,  a  peur  du  Roy,  qui  commando  k  la  mer, 
et  fait  telle  reponse  au  trompette  :  «  Ne  doubte  point, 
dit-il,  que  ce  que  je  fais  est  par  le  commandement  de 
Juno  :  je  ne  faudray  tout  a  present  de  renfermer  mes 
vents  en  la  prison  de  cesle  montaigne.  Va  viste  et  sonne 
deux  ou  trois  fois  par  la  mer,  de  ta  trompette;  ce  pendant 
je  pourvoieray  k  tout.  •  Et,  ayant  dit  cecy,  remonte  en  haut 
de  ce  rochcr,  et,  entrant  dedans,  il  destache  ce  veut,  leqnd 
plusieurs  appellent  Oest,  et  plusieurs  autres  le  Donament 
Maestral,  lequcl  pent  oster  et  chasser  de  la  mer  ses  autres 
f  reres  et  la  remettre  en  sa  premiere  bonace.  Ce  MaSstnl 
done  avec  une  face  joyeuse  se.  descouvre,  ayant  une 
guirlande  ou  chappeau  de  fleurs  sur  la  teste  :  par  une 
douce  parole  appaise  ses  freres;  et  leur  grand  debat  cesse 
incontinent.  lis  oyent  aussi  le  son  aigu  de  la  trompette, 
par  lequel  advertissement  iceux  balient  et  nettoyent  le 
pays. 

Estant  done  teWe  ic^^a  %3^^ais4e,  voicy  Ralde,  qui  des- 
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dw,  let  perdris  et  les  cailles,  avec  Tespervier, 
nronl  eoMmble,  phistost  qu'on  puisse  trouyer  an 
,  Imiiine  de  bien.  Veax-tu  gagner  un  Gitoyen? 
1  hcf  tfee  bonnes  paroUes;  mais,  envers  un  paysan, 
■janwat  de  baston.  Les  grands  Seigneurs  sont 
ifMrdoneeB  paroles,  les  filles  par  presens,  les  en- 
w  hi  varge,  les  paysans  avec  le  baston.  Pais  lee 
~  »y  ks  porceaux  de  gland,  les  chevaux  et  les 
[a»  et  les  Tillains  d'un  tribal.  Un  villain  Cera 
ermens  pour  une  chose  fausse;  il  tuera  un 
r  on  moroeau  de  pain.  Le  villain  ne  garde  les 
db  l*Bgliiey  et  dit  qu'une  beste  ne  differe  en  rien 
Isnine;  il  ne  se  soude  de  mere,  de  iille,  ne  de 
piil  aye.  D  a  si  bon  estomacb,  qu'il  digere  tout,  et 
■nme  ran  dit,  sa  charge  de  toutes  sortes  d^herbes. 
Ibona  onttoujours  la  goutte,  quand  il  faut  travail- 
feiaa,  quand  ils  dansent  soubs  le  chesne,  ou  soubs 
(  eo  aonbs  le  peuplier  verd,  au  son  de  la  comemuse, 
b  tn|iignent  des  pieds  sur  la  terre,  lors  vous  diriez 
iiontdainiSy  chevres,  et  chevreulx,  et  blasphement 
I  de  IKeu^  les  saincts  et  la  Vierge  Marie.  • 
fjUf  pendant  ce  sien  discours,  regardoit  de  trarers 
I  m  cfaien,  et  tenoit  son  halebarde  has,  toute 
k  a*en  servir,  si  ces  villains  eussent  voulu  lay  faire 
;  mais  ces  lourdauts  craintifs  ne  voulurent  assail- 
iiat,  n'aynns  le  temps  lors  propre  pour  eux,  et  le 
>  leur  s«nbloit  estre  propre  pour  ce  faire  :  mais 
lant  leor  trahison  pourun  autre  temps,  et  receloit 
liolere  en  leur  coeur,  demeurans  ainsi  peureux  et 
ea  poor  la  presence  de  Balde. 
Bodbnt  Aole,  Roy  des  vents,  prenant  en  main  wa 
),  m<Hite  au  haut  de  sa  montage,  et,  de  U  estai- 
m  yeux  par  dessus  la  mer,  il  ne  voit  k  Tentour  de 
am  navire ;  car  celuy  auquel  estoit  Balde  estoit 
si  loii^,  qa'il  ne  peut  estre  par  lay  apperci&\x  ins 
,  mtmt  detjk  devenu  ykily  et  ay  ant  b^ova^  ^<ft\0L- 


.  >M 


taict  lors  le  soura,  et  ne  lait  pas  semDiant  d'e 
ayant  perdu  Touye  en  si  peu  de  temps ;  ou,  s^il 
il  s^ait  trouver  tant  d'escbappatoires,  qu'enfin  il 
que  vous  confessiez  n'avoir  raison.  Ce  que  sera  i 
;     it  etbassiere  moisie,  il  n'aura  honte  de  dire  que 

U;  succre  et  miel.  Si  toutesfois  ?otre  impatieaoe  vi 

<  I  traint  de  crier  haut  :  t  Messer  rhostSy  t  celoy  i 

11  pondra  plus  fierement  que  ne  Tavez  appel^  baut 

paroUes  si  aigres,  que  par  telle  ruse  il  tous  sen 
manger  Yostre  pain  en  patience.  Mais  gardez-v 
de  manger  trop,  car  cbaque  morceau  est  au  poi 
liyre,  et  est  nombre  sur  le  doigt;  prends  garde] 
songe  k  ce  que  tu  manges,  et  va  doucement  des  d 
t^advertis  que  ta  bourse  en  patira.  Pendant  que  ti 
ces  k  remplir  ton  ventre,  ta  bourse  se  Tuide.  En 
feint  de  te  baiUer  des  draps  et  linceuls  blancsy  Ic 
avoit  nagueres  repliez  aprte  les  avoir  tirez  d*un 
un  passant  avoit  couch^  la  nuict  preoedente,  afin 
ces  plis  il  entretienne  le  bon  bruit  de  son  hostel 
d^adventure  tu  as  les  veines  opil^  pour  tro] 
abondance  de  sanff.  asseure-toT  one  les  i 
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ft,  ta  te  levens  an  matin,  ayant  les  yeux  plus  rou- 
a  bceral '  ou  qa^uiie  escreTisse  cuicte.  Tu  vas  en 
rie  voir  ton  diml  affiun^,  car  on  luy  aura  desrobbe 
Mlir  Mm  aToine,  et  du  rastelier  on  aura  retird  le 
ilapsille;  enfin,  ayec  jurement  et  blasphesmes,  tu 
M^  flt,  ea  V&k  aUant,  tu  trouves,  miserable,  que  tu 
idwinbM  par  im  tel  boste. »  Pendant  que  Gingar 
nm,  qui  est  veritable,  et  pendant  qu'il 
sle  fiiit  d'autruy,  il  en  fiiit  de  mesme. 
apporte-moy  ce  chappon  rosty?  II  y  a 
it  «■  tontes  cboies,  disoit  le  docteur  Pizzanfare.  En 
||np la  oorde,  Tare  se  rompt.  Dy  a  temps  de  feiiil- 
Ift  Xvra,  et  tanps  de  manier  Tespieu.  Nous  pou- 
;  nous  aider  de  Tun  et  de  Tautre,  s'il  mc 
des  enseignemens  de  rescholier  Scarpelle, 
t  cnire  ses  sauciases  avec  les  cartes  de  Paul  le 
ly  an  temps  que  Testude  florissoit  k  Cipade. 
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lors  quand  le  Soleil  eschauffe  les  comes  du 
^Heaa»  lequel  porte  sur  son  dos  Europe  parmy  les 
mn  odoriforantes  du  del,  et  quand  la  terre,  em- 
lledo  la  rosee,  re^it  tout  autour  de  soy  sa  nouvelle 
sbordite  de  fleurs,  les  arbres  recevans  aussi  un  plai- 
coibrage  par  leurs  feiiilles  nouvelles,  faisans  peu  a 
les  forests  monter  leurs  brins  et  scions  jusques  au 
.  Le  Rossignol,  qui  n'est  jamais  las  de  chanter  a 

Tthda  teiatare  imporU  Ju  Br4siU 
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tant  petite  soit-elle,  ct  n'oyent  qu'un  bruit  qui  se  fait  a 
cause  du  contournement  de  cet'  oeuvre  si  beau. 

Baldc  veut  aller  vers  le  lieu  d'oti  il  cntend  venir  Ic 
bruit  des  marteaux  :  et  rencontrant  une  montee,  qui 
tournoit  en  fonne  de  limace,  il  monte  par  icdle,  et 
iieantmoins  luy-mesme  toume,  et  se  fait  un  double  tour : 
car  toute  ceste  machine  toume  tousjours  en  rond,  let  tire 
la  montee  apr^  soy,  laquelleest  suivie  des  degrez.  Apr^ 
avoir  monte  plusieurs  marches,  ils  trouverent  une  cte- 
mcure,  laquelle  par  plusieurs  et  frequens  tours  environne 
cc  coffre  immobile.  II  y  a  en  icelle  sept  spheres  compo- 
sees  de  di verses  soii;es  de  metail,  desquelles  la  demiere 
est  plus  petite  que  toutes  les  autres,  et  celle  qui  est  la 
plus  haute  est  la  plus  spacieuse.  La  derniere  est  faite 
(rargent,  et  de  soufTrede  blanciixe,  rnesl^  avec  du  mer- 
cure,  s'accouplans  ainsi  par  nature,  et  lequel  peut  con- 
vertir  Testaing  en  fin  argent.  La  ils  voyent  fumer  plusieurs 
boutcilles  pleines  d'Athalac  et  de  vinaigre,  par  laquelle 
vapeur  la  matiere  d'argent  perd  sa  blancheur,  et  se  vest 
dc  couleur  du  ciel,  pour  se  monstrer  plus  agreable  k  la 
vcue  des  personnes. 

Geste  machine,  coniposee  de  pur  argent,  va  ainsi  tour- 
nant,  et  en  icelle  est  taillee  la  face  cornue  de  Diane.  En 
apr^s  ils  montent  cinquante  marches,  et  la  trouverent  la 
sphere  gelee  de  Mercure.  Alphatar  couleroit  instable  ct 
sans  arrest,  et  n'opereroit  rien,  si  avec  iceluy  n'estoit 
mesl^  du  Dragant,  et  du  sel  de  Bocchus,  et  le  tout  distille 
par  Talambic.  Et,  parcemoyen,  le  serf  fugitif  se  toume  en 
or,  si  la  medecine,  comme  il  faut  proportionnee,  retient 
bien  ses  vapeurs.  Tu  ne  s^urois  muer  les  metaux  sans 
Mercure  :  d'ou  vient  que  les  Poetes  chantent  qu^il  est  le 
Messager  des  Dicux,  sans  lequel  ne  se  peut  faire  la  guerre 
ou  la  paix.  lis  montent  derechef,  et  se  trouvent  au  plan- 
cher  de  la  rouge  Venus.  La  le  cuivre  est  enfin  chang^  en 
or  blond.  Mais  il  y  faut  despendre  cent  sacs  de  charbon, 
si  on  veut  qu'icelu^  a«\vx\ct^\a.  mtoe  de  Targent,  etdc 
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le  phuieiirs  marchandises,  quand  elle  auroit  le 
^  pour  dedoger.  Giagar  appelle  soudain  le  pa- 
96  Tuneau,  et  luy  demande  s'il  Toudroit,  en 

bonne  moimoye  le  passage,  conduire  en  Tur- 
not  pajB  des  Maures,  trois  compagnons,  et  au- 
Bftnx.  ffCela  est  difficile,  respond  le  patron,  et 
lel  mojen  je  pourrois  trouyer  pour  yous  satis- 
*  mamfenant  arriveront  icy  trente  marchands 
an  dn  Tesin,  marchands,  dis-je,  qui  ont  tous- 
ide  abondance  de  laines,  et  qui  sont  saouls  or- 
nt  de  pain  de  millet,  et  de  grosse  et  espaisse 
loeox  doivent  charger  ceste  caracque  de  mou- 
nois.  >  Gingar  luy  replique :  <t  Que  fait  cela  ?  Je 
■Iron,  mon  amy,  regois  ces  bons  compagnons; 
my  k  double.  Nous  ne  sommes  que  trois,  il  ne 
.  pas  grand'place.  i  Enfin  le  patron  le  luy  ac- 
le  prio  de  venir  incontinent  prendre  leur  place, 
I  hi  Tesinois  arrivent.  «  Je  le  feray,  respond 

Et  aussi-tost  toume  ses  chevaux,  et  s'en  ?a  k 
agnons,  lesquels,  ayant  le  coeur  joyeux,  se  deli- 
*adl^  voir  les  pays  estranges  par  mer  et  par 
8*eD  Tont,  trottant  k  la  fagon  Frangoise,  vers  la 
orriTent  au  bord,  oti  estoit  ce  grand  vaisseau, 
>  aembloit  point  un  navire,  mais  un  fort  chasteau 

mer. 

▼oyent  plusieurs  Marchands  Turcs  et  Allemans, 
B  k  faire  emplir  Muran  de  leurs  marchandises  : 
'oyez  plus  de  mille  facquins,  portans  sur  leurs 
on  Hard  la  charge  d'un  grand  mulet,  tant  Tap- 
l^aigner  estrangle  ces  pauvres  fols.  La  plus  grand 
9es  fiicquins  sont  Bergamasqucs  :  je  ne  parle  pas 
ans  de  la  Bergame,  la  prudence  desquels  est  par 
»re;  mais  j'entends  seulement  parler  de  ceux, 
Lk  de  chastaignes  et  de  panade,  sortent  de  la 
t  de  Gluson^  et  vont  s'estendre  par  toiol  Vv^ 
kiand  lis  deslogent  de  chez  eux,  lis  n*ap^i\.eT\\. 
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lien  sur  eux;  mais,  quand  ils  retournent,  ha!  combienib 
portent  sur  leurs  espauies  de  nippes,  s'en  revenant  gaii- 
lardement  ainsi  bien  chargez.  Ik  sont  tnppaux,  nbiti, 
gras,  dc  large  quarreure,  restomadi  et  la  poitrine  foob 
couverte  de  poil.  One  autruche  ne  pourroit  pas  tantdigft- 
rer  de  plomb,  comme  font  ces  fiicqums,  de  fer  : 
d'eux  mange  quatre-vingts  onoes  de  gnis  fromge  i 
estre  assis,  4fsans  que  la  nourriture  de  fromagB  i  ~ 
Feschine.  Le  fromage,  dit  Pizzan&re,  engrosat  U  tont : 
toutesfois  ceste  regie  est  fausse  en  nos  facquinB.  SonlA 
rudes  kdefeudre  leurs  propres  causes?  Le Bei^gamaiiqia, 
avcc  son  dur  langage,  7  satisfera  mieux,  que  ne  scannit 
faire  un  Florentin,  avcc  cent  comptes  inutiies.  n  n^  1 
pays,  qui  ne  soit  plein  de  Sequins.  Par  tout  toub  tojs 
mouches  :  par  tout  y  a  moines  gallochers;  tous  ne  Terra 
partout  pas  raoins  de  facquins.  Pas  une  nation  pe  se  es- 
nuye  du  mcstier  defacquinerie  :  les  facquins  sont  exfnili 
de  la  race  Bergamasque.  lis  hantent  les  maisons  dai 
Nobles,  et  s'efforcent  de  complaire  k  Monsieur  et  k  lb- 
dame.  Ces  facquins  done  travailloient  lors  k  dhaiger  oe 
navire,  et  portoient  des  fardeaux,  qu'k  grand*peine  pop- 
teroit  un  cfaameau.  Balde  s'embarque  et  aussi  ses  deux 
compagnons,  et  logent  leurs  cbevaux  en  un  canton  da 
vaisseau. 

Voicy  de  Icing  arriver  les  Tesinois  sublans  soorait, 
ayans  beaucoup  de  bergers  conduisans  leur  bercail»  foi 
.estoit  en  si  grand  nombre,  que  la  terre  en  sembioitoov- 
vcrte.  Ils  portoient  sur  leurs  dos  leurs  fouillonies,  et 
avoient  leur  gros  mastins  attachez  k  leur  ceinture,  1»- 
quels,  quand  il  en  est  mestier,  ils  laschent  pour  se  rurr 
sur  les  loups  et  les  tuer.  11  y  avoit  plus  de  trois  niiUe 
moutons,  et  avoient  tousla  laine  blancbe,  et  estoieotsuis 
comes.  De  la  laine  d'iccux  se  font  les  bureaux  et  antra 
(Irapsde  grosse  estoffe.  On  tire  la  premiere  par  les  oreiUes 
dedans  la  navire  :  laquelle  est  incontinent  Riivie  de  toiitei 
les  autres,  sans  avoir  awcxnaft  \car,  ^x^'9te9s^^d(lnIlc 
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lie  fiunltd  au  bercail,  de  suivre  tousjours  la  premiere, 
i  mardie  derant. 

Ifau»  quand  ceste  canaille  de  Tesinois  eut  veu  Balde  et 
iflompagnoDS  armez  dedans  le  navire,  et  leurs  chevaiix 
laper  h  mdlleure  place  du  vaisseau :  «  0,  dirent-ils, 
Iran  9  poorquoy  rompez-TOUs  les  accors  faits  entre 
giT  Ne  noiu  as-tu  pas  promis  que  tu  n'en  prendrois 
l.id'aiilreB  en  ce  navire  ?  6ardes-tu  ainsi  tes  promesses? 
i\  larqpierolliers,  vostre  foy  est-elle  ainsi  entretenue  en 
■jwlinr?  0  gens,  ^  qui  est  propre  de  donner  des  bourdes 
8,  et  qui  ne  se  soucient  giieres  de  commettre  une 
II  Tu  es  fol,  et  ne  s^ais,  6  Ghiozois,  que  tu  fais, 
.ta  OB  cognois  point  telle  marchandise,  et  quel  est  cc 
Btfhant  gain.  Recois-tu  des  soldats  et  diables  armez 
n  ton*Tius8eau  ?  Jette  ces  Francois,  jette  nos  ennemis ! 
I  pajnn  ne  s'accorde  jamais  avec  un  gendarme,  et  ne 
offimieiit  manger  leur  viande  ensemble.  J'ay  bonne 
via  de  leur  rendre  autant  de  bastonnades  que  nous  en 
4M  receu  d'eux.  Nous  en  avons  maintenantle  moyen  : 
JbAdis-je,  leur  rendre  le  change,  que  ces  larrons 
*m  afllent  hors  d'icy,  k  leur  faciende ;  ii  y  a  des  forests 
\  dm  cavemes  :  en  icelles  font  mieux  leur  demeure  tels 
it&atBf  que  de  se  venir  mettre  dedans  des  navires,  et  de 
t  mealer  icy  parmy  des  gens  de  bien.  S'ils  ne  s'en  vont, 
UK  les  jetterons  en  Veau  par  force.  i»  Ainsi  le  plus  grand 
ijBaiiy  et  le  plus  audacieux,  parla.  Le  patron  ne  leur 
iipondit  rien,  estouppe  ses  oreilles  k  une  telle  honte, 
quelle  aucun  masque  ne  pouvoit  couvrir. 
Or,  Balde,  entendant  les  parolles  audacieuses  de  ce  vi- 
in  moutonnier,  desgaine  incontinent  son  esp^e,  et  met 
ID  bouclier  au  bras,  et  se  delibered'attaquer  ces  braves 
«raul8.  Gingar  le  retient,  et,  en  le  retenant,  parle  k  luy 
1  roreille,  et  le  prie  de  luy  laisser  la  charge  do  fai^ 
ette  Tengeance.  •  Gela,  ditril,  mon  Balde,  n'est  point 
ant  k  Tous,  ny  propre  k  vostre  vertu  naturelle;  mais 
^iputient  plusk^t  a  la  svhtilite  de  Cingar.  ATt^%\i^-Vs^^ 
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jc  tc  prie  :  tii  veiras  maintenant  merveilles;  il  ne  faut 
point  endurcr  Torgueil  d'un  villain  merdeui  :  les  uns 
riront;  autres,  Qroy-moy,  plcureront.  •  Balde  iuy  obeist, 
et  rengaine  son  espde. 

Gependant  Ic  vent  doucement  s'enfle,  ct  la  mer  com- 
mence ^  se  cresper,  et  faire  branler  ses  ondes.  Le  rais- 
seau  se  separe  du  bord,  et  pen  k  pen  s^avanceaa  milieu, 
et  laisse  le  rivage,  lequel,  en  fuyant  ninsi,  semble  ero- 
porter  avec  soy  les  villes  et  pays.  On  ne  void  da^\  pks 
les  bob,  on  ne  volt  que  la  mer  etle  ciel;  et  les  marinieR, 
en  chantanty  sc  reposent. 

Gingar,  cautelcux,  vopnt  le  temps  proche,  et  propre 
pour  mettre  h  effect  ce  qu'il  avoit  en  pensde,  finenuot 
s'approchc  de  Tun  de  ces  paysans,  liiy  disant :  «  0,  qie 
voicy  grande  abondance  de  vivre !  Veux-tu,  moil  oonqn- 
gnon,  me  vendre  un  gras  mouton?  i  Le  marchant  hty 
respond  :  «  Moy!  trois,  huict,  quatorze,  si  un  soul  ne  it 
suffit,  moyennant  qae  tu  les  veiiilles  payer,  et  qne  ti 
m'en  donnes  an  moins  huict  carlins  pour  piece.  »  Akns 
Giugar,  le  marche  arreste,  et  prenant  son  mouton,  hy 
compte  de  sa  bourse  huict  carlins  de  cuivre,  lesquels  il 
avoit  nagueres  forgcz. 

Les  marchans  estoient  Ik  presens;  et  toute  la  compa- 
gnie,  ridies  et  pauvres,  Lays,  Moines  et  Prebstres,  s'at- 
tendoient  de  manger  chacun  un  bon  morceau  de  cc  mou- 
ton; mais,  Balde  considerantla  mocquerie,  desj^  se  prepare 
ibrt  bien,  ct  chuchette  en  Toreille  de  Leonard.  •  II  so^ 
tira,  dit-il,  tantost  unc  belle  farce  :  tais  toy,  je  te  prie, 
et  t'appreste  a  rire.  »  Gingar  prend  par  les  oreilles  ce 
mouton  qu'il  avoit  achetd  en  presence  de  la  compaguie, 
et  le  jette  en  la  mer,  du  haut  du  navire.  Ghose  mervol- 
Icusc,  et  paradvanture  malaisde  k  croire  k  la  compagiiici 
incontinent  tout  le  troupeau  k  la  file  saute  en  la  mer,  et 
n^en  demeui*a  une  seule  piece,  qui  ne  sautast,  et  ne  se 
jettnst  en  Teau*  Par  ce  moyen,  lamerfut  toute  couverte 
'  Aoiis  ii'avons  pas  \)Cso'm  »Ve  lavv^Xct  c^^^i!EN^^<&  ^  \«^ck^ 
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s  portelaines,  et  ces  moutons  paissoient  autre 
de  llierite.  Les  Tesinois  s'efTorQoient  de  les  re- 
ns  qa^s  pouToient ;  mais  c'estoit  pour  iicant ; 
ootee  btttail  abandomia  levaisseau.  Au  temps 
kt  pnaons,  montez  au  haut  sommet  des  mon- 
tenploient  les  forests,  etse  promenoient  joyeux 
:  kt  onnes  et  peupliers,  regardans  au-dcssous 
pm  et  les  fleurs;  et  mainteDant  le  bcrcail 
I  les  eaiix  Talgue ,  mange  et  boit  ce  qu'il  no 
I  noye  toot  k  fidt.  Neptune  lors  feit  un  grand 
■nerfeiUant  d'oii  estoient  descendus  tant  de 
d'iceux  il  (ait  un  festin  aux  Nymphes  et  Ba- 
.  court,  lesquels  s'en  farcirent  k  bon  escient  le 
iflBans  soubs  la  table  des  ossemcns  pour  les 

vere  de  rire ,  Leonard  en  pette,  et  les  autros 
lent.  Gingar  ne  rit  point;  mais  feint  estre  marri, 
te  k  maPheur  ce  qu^  avoit  fait  de  guet  k  pend, 
;  d'aller  secourir  ces  bestes ;  mais,  nu  contraire, 
at  il  les  poussoit  en  la  mer  :  et  tous  cussiez 
oir  bien  embesongne,  que  les  moutons  estoient 
it  il  sgaYoit  bien  accommoder  sa  mocquerie.  Et 
diaque  mouton,  sautant  ainsi,  chantoit  en  pro- 
mos, bai,  sa  miserable  mort,  de  Ik  la  prochaino. 
omm^  Bebba,  et  le  peuple  d'autour  fut  par  nos 
ppel6  Bebbens.  Iceux  ont  autrefois  dompte  les 

ment  ce  trait  {Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  viii) :  «  Tous  los 
utons,  crians  et  bellans,  commenc^rent  soy  jetter  et 
mer  apr^  a  la  file.  La  foule  estoit  &  qui  premier  y 
iprds  leur  compaignon.  »  Les  commentatcurs  de  niuitrc 
9  ugnalent  pas  ce  passage  de  Folengo;  le  docteur  Regis 
i*eii  parlo  point  dans  son  volumineux  commentaire  sur 
.  La  Fontaine  s'est  souvenu  de  ce  trait  lorsqu'il  a 
n  mouton  qui  va  dessus  la  foi  d'autrui,  »  ct  churun 
0  Manage  de  Figaro  (actc  IV,  sc.  vi) :  «  La  rage  de  sau- 
agner;  voyez  les  moutons  dc  Pai^urge.  »  Swifl  a  do 
6  de  cette  manie  d'iinitation  chcz  la  gen\  HV&x^V.?. 
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vioux  Poposses,  et  avoient  sous  leur  domination  les  Mai- 
gariens. 

Or,  estant  tout  ce  troupeau  noy^  et  perdu,  trente  vil- 
lains allerent  aux  pertuisanes,  et  commencerent  k  sV 
ciier.  Gingar  incontinent  prend  sa  halebarde,  appeDe 
Balde  et  Leonard,  lesquels  aussi  desgainent  lean  » 
p^,  et  prennent  leurs  boucliers  :  dont  ces  pajnns  e^ 
tonnez  retirerent  le  pied  arriere,  quand  ils  Trait  cat 
trois  braves  champions  en  armes,  et  Gingar  lenr  dit ; 
•  Osez-Yous,  villains,  ainsi  braver?  Vous  vona  ea  orgaA- 
lez,  marauts?  Dites-moy,  poltrons  maudits,  dites-nnf, 
larrons,  par  quel  droit  pouvez-vous  defendre  rtit 
cause?  Est-€e  Tusance  de  vostre  pays  d'ainsi  tuer  les  pa> 
sonnes  ?  Ne  puis-je  pas  dependre  mon  bien  comme  je 
veux?  Ge  mouton-1^  estoit  mien,  ma  bourse  Tavoit  pay^ 
et,  vous,  mangeurs  de  rabioUes,  en  avez  tir4  huict  ariim. 
Ne  puis-je  pas  disposer  du  mien  selon  ma  fantaisie?  Que 
ces  gentils-hommes,  ces  niariniers,  ces  prebstres^  obb 
beaux  peres  confesseurs,  qui  ne  voudroient  dire  one 
menterie  pour  tous  les  saincts  qui  logent  en  paradiii 
endisent  ce  qu'il  leur  en  semblera?  Qu!ils  disent  yki\», 
et  qu'ils  n'ayent  respect  k  personne?  Le  fort  gaste  b 
droit.  Or  sus,  voilk  les  armes,  qu'ils  disent  de  quel  cM 
est  la  verite,  et  que  tout  nostre  difTerend  depende  de  leur 
jugement?  Si  j'ay  tort,  esperez  en  avoir  la  raison.  Je  snis 
assez  suifisant  pour  payer  un  monde  de  moutons  :  met- 
tez  aussi  bas  vos  dagues  roiiill^es;  autrement,  nous  vous 
monstrerons  par  effect,  sans  parolles,  que  c*est  que  d'un 
soldat  en  armes.  Ge  nous  est  un  sainct  sacritice,  et  agrea- 
blc  au  ciel,  ct  unc  oeuvre  de  chariti  d*escorcber  villains. 
L'orgueil  sied  mal  tousjours  aux  nobles;  mais  c'est  use 
meschancete  grande  h  des  paysans  d'estre  superbeset 
audacieux.  La  race  de  paysans  est  certes  mal  n^  :  qui-  % 
conque  favorisera  et  defendra  les  paysans  soit  pendu,  et  ) 
gu'aucun  n'aye  pitie  do  luy  que  le  paysan  mesme !  Quant 
it  moj,  je  croy  que  les  Mevxes  eV  \ft^  ^VAfew?^,  les  loups  et 


LITRE    XII.  915 

IirelnB,  les  perdris  et  les  cailles,  ayec  respervier, 
msnroBi  ensemble,  phistost  qu'on  puisse  tiouver  an 
m,  homme  de  bien.  Yeux-tu  gagner  un  Gitoyen? 
a  li  liiy  amc  bonnes  paroUes;  mais,  envers  un  paysan, 
MolBmeBi  de  baston.  Les  grands  Seigneurs  sent 
BH  par  doneeB  paroles,  les  filles  par  presens,  les  en- 
.  par  b  mrgiey  les  paysans  avec  le  baston.  Pais  les 
a  de  paiDe,  les  porceaux  de  gland,  les  chevaux  et  les 
Ifcie  Ibia,  et  les  yillains  d'un  tribal.  Un  yiilain  fera 
sconuens  pour  une  chose  fausse;  ii  tuera  un 
i  poor  un  morceau  de  pain.  Le  villain  ne  garde  les 
lai  ie  l^Bglife,  et  dit  qu'une  beste  ne  difiPere  en  rien 
■  famoie;  il  ne  se  soude  de  mere,  de  lille,  ne  de 
mqoL^  aye.  n  a  si  bon  estomach,  qu'il  digere  tout,  et 
i»  comne  Ton  dit,  sa  charge  de  toutes  sortes  d^herbes. 
tyiHrons  ont  toujours  la  goutte,  quand  il  faut  travail- 
>  MM,  qnand  ils  dansent  soubs  le  chesne,  ou  soubs 
MM^  oa  mobs  le  peuplier  verd,  au  son  de  la  cornemuBe, 
i^lii  trepignent  des  pieds  sur  la  terre,  iors  yous  diriez 
aiiflontd^inis,  cbevres,  et  chevreulx,  et  hlasphement 
MB  de  Dieu,  les  saincts  et  la  Vierge  Marie.  » 

r,  pendant  ce  sien  discours,  regardoit  de  trarers 
an  chien,  et  tenoit  son  haleharde  has,  toute 
lie  k  s^en  sernr,  si  ces  Tillains  eussent  voulu  luy  faire 
lay ;  nuds  ces  lourdauts  craintifs  ne  voulurent  assail 
b  chat,  n'ay^ns  le  temps  Iors  propre  pour  eux,  et  le 
[  ne  leur  sembloit  estre  propre  pour  ce  faire  :  mais 
ennent  leor  trahison  pour  un  autre  temps,  et  recelent 
r  diolere  en  leur  coeur,  demeurans  ainsi  peureux  et 
libles  poor  la  presence  de  Balde. 
lependant  iEole,  Roy  des  vents,  prenant  en  main  son 
^,  monte  au  haut  de  sa  montaigne,  et,  de  Ik  esk^or 
i  tee  yeux  par  dessus  la  mer,  il  ne  voit  k  Tentour  de 
ncim  na?ire;  car  celuy  auquel  estoit  Balde  estint 
ore  si  loii^^  qu^il  ne  pevt  estre  par  lu^  api^TCftw  vss 
wr,  estant  desjk  devenu  TieiJ,  et  ayanl  b^Va^  ^<^\\Vr 
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pro  capita,  una  tria  scrupula,  fiat.  II  commence  k  joter 
de  son  art  de  passepasse,  etsihabilement,  que  SarameUo 
ne  joua  jamais  mieux  devant  le  Due  Borse  *.  G'estoit  me^ 
veille  comma  il  ayoit  la  main  subtile,  remuant  si  bien  dcn- 
sus  dessous  ces  petites  bales,  que  de  trois  en  paroissoient 
cinquante.  II  met  tantost  un  gobelet  sur  Taotre,  tantoik, 
les  renversant,  les  di^ise  et  separe  le  cul  contre4iioiit,el 
sur  iceluy  il  met  tantost  trois,  tantost  cinq  de  ces  pettn 
pelotes,  et  une  seule  tantost  paroist.  Ayant  achev^  oe  JM 
et  mis  k  part  ces  gobelets,  il  commence  un  plus  bM 
mystere.  II  se  fait  apporter  une  bouteille,  non  de  Arte 
malvoisie,  mais  d'une  douce  :  disant  qu^il  ne  pouToit  n- 
tremcnt  £ure  ce  qu'il  avoit  envie  de  leur  montrer.  D  h 
boit  jusques  au  fond,  il  jette  le  bouchon  en  la  mer :  paH, 
il  ouvre  labouche,  et  monstre  qu'il  n'y  a  lien  dedaiii,el; 
grin^ant  les  dents  et  les  serrant,  et  les  couvrant  de  m 
leyres,souf!Ie.  Et,  en  soufflant,  fait  rirelacompagniey  lenr 
estant  advis  qu*ilsvoyoientla  nonne  Bertuse,  laquelle  aioit 
une  coiffe  en  teste,  rechinoit  des  dents,  et,  avec  une  TenS 
esgarde,  grondoit  en  courant  parmy  le  peuple.  Mais  qui 
croira  ce  que  je  dis  ?  Pendant  que  cestuy-cy  souffle,  Yoiq 
une  farine  qui  luy  sort  de  son  large  gosier,  laquellesouil- 
lant  tous  les  assistans  les  contraint  de  reculer.  0!  pensei 
quelle  ris^  pouvoit  estre  entre  les  plus  grossiers  d'es- 
prit,  qui  estoient  1^  presens!  Toutesfois,  cela  n'esmeot 
point  Balde  h  rire  davantage,  sinon  qu^en  ce  mesme  temp 
il  void  pendu  au  col  de  Gingar  le  boucbon  que  Boocal 
avoit  jett^  en  la  mer,  et  luy  mettant  en  la  boucbe  un 
morceau  dc  pain,  et  luy  commandant  incontinent  de  cn- 
chcr,  et  le  jetter  bors  de  sa  boucbe,  6  chose  merveiUaise ! 

*  Lc  due  Borse,  seigneur  de  Ferrare,  vers  la  0n  da  quator- 
zi^mc  si^cle ;  fort  amateur  de  la  plaisanterie,  il  avail  autour  dc 
lui  uombre  dc  bouffons  k  regard  desquels  la  tradition  en  Italic 
a  conserve  le  souvenir  de  maintes  fac^tics,  et  on  dit  encore  pro- 
vcriiialement  k  quelqu'un  qui  veut  rire  en  un  moment  inojqxNr- 
tun :  Non  siamo  pib  al  tempo  de\  Duca  Bvr%Q. 
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▼oicy  cc  n'est  plus  pain,  mais  crottes  rondcs  de  cheval. 
Cingar,  selou  sa  coustumo  joyeuse,  et  courtoisc,  endure 
toaty  de  peur  qu'en  se  courrouQant,  rennuy  sui?e  le 
courroux.  Que  diray-je  davantage?  Devant  les  ycux  d'un 
cbascun,  lira  les  esguillettes  de  Leonard  sans  les  rompre, 
et  oommanda  i  Gilbert  de  les  chercher  au  scin  de  Balde. 
De  Vkf  Gilbert  tire  Tun  apr^  Tautre  (6  combien!  6 
qudles  choses! )  k  sgavoir,  une  bouteillc,  un  miroir,  unc 
escritoire^  une  sonnette,  une  semellc  de  Soulier,  une  es- 
triUe,  une  piece  de  Terre,  des  cicrges  dont  Ton  use  a 
TEglise.  Balde  s'estonne  de  tout  cela,  et  no  peut  penser  k 
quelle  heure  il  a  este  k  la  foire  de  Lauzane,  ou  de  Raca- 
nette,  pourachetter  telles  choses,  ne  valans  pas  cinq  sols. 
Puis,  Boccal  commande  k  Gilbert  de  souffler  du  nez  :  ce 
chaDtre  ne  refuse  rien,  il  estemue  deux,  trois  et  quatre 
foia;  soudain,  avcc  un  grand  bruit,  luy  sort  du  nez  un 
taoDy  lequel  est  suivi  d'un  grillon,  et,  aprte  legrillon, 
trente  poulx. 

La  fin  de  ces  jeux  advint,  lors  que  Phebusestoit  prest 
d^entrer  en  sa  maison,  appellant  k  haute  voix  ses  domes- 
tiques.  Toicy  Ptoe,  Horie,  Pithie,  Phos,  Alitre,  Mirine, 
qui  se  prasentent  pour  descendre  leur  maistre  de  son  cha- 
riot. Les  uns  font  tomber  la  funge  des  roues,  et  les 
neftoyent  avec  de  Teau;  les  autres  meinent  les  chevaux  k 
Tescuyrie,  lesdesbrident,  et  leur  frottent  avec  paille  frais- 
die  le  dos  suant,  puis  les  abbreuvent;  et  enfin  leur  bail- 
lent  Torge  ordinaire. 
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MBNifON,  eipedic  de  par  sa  mere  Aurore,  chassoit  vnc 
son  foiiet  devant  soy  le  Ghien,  le  Bouc  et  una  infimt^ 
d'autrcs  estoilles  hors  dii  chemin,  par  lequel  devoit  passer 
le  chariot  de  son  perc.  Et  la  Nuict  jk  s'^eschappoit,  ayant 
apperceu  la  splendeur  ct  lueur  de  TAube.  Balde,  Tojant 
l(>s  chcvaux  du  Solcil  sortir  hors  I'horison  et  tircr  son 
char  enflambc,  considerant  cecy,  dit  lors  k  Cingar :  •  0! 
Cingar,  je  m'esmerveille  grandcmentde  ce  que  je  voy,  el 
ne  s^ay  comment  ces  choses-cy  peuvent  estre!  Nevoy-je 
pas  Ic  soleily  quand  il  naist,  estre  plus  large  et  plus  rond, 
que  quand  nous  le  voyons  au  plus  haul  du  ciel?  Et  aussi 
je  luy  vois  k  present  ua  visage  si  rouge,  qu**!!  semble 
avoir  bien  beu  au  baril.  »  Cingar  luy  respond  :  c  Vous 
nie  demandez,  6  Balde !  de  grandes  choses,  pour  lesquel- 
les  nous  donner  k  entendre  les  Astrologues  se  travailleDl 
fort,  car  icelles  excedent  les  sens  humains.  Un  Grec,  grand 
personnagc,  qui  se  nommePlaton.si  bien  m'en  souvient, 
et  un  autre  Astrologue  qu'oii  appelle  Ptolomeej  et  Jonas 
le  Prophete,  Solon,  Aristote,  Melchisedech,  Og  et  Magog 
en  ont  traicte  amplement  en  lours  livres.  »  Quand  Leo- 
nard eut  entendu  Cingar  user  de  ces  gros  mots  d'Og  et 
Magog  pour  Philosophcs,  il  se  print  si  fort  a  rirc,  qu'es- 
tanl  couche  k  terre,  il  sembloit  qu'il  deust  crever.  Balde, 
qui  SQavoit  par  experience  les  bonnes  coustumes  de  Cingar, 
n'en  feit  que  sourire,  et  luy  dit :  «  Cingar,  es-tu  Astro- 
logue? Comptes-tu  quelquefois  les  astres?  Si  j'eusse  sjeu 
que  tu  eusses  esluOiie  en  \e^<^  Oci^^<&A^'n!^^>3£S£s  rendu 
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gfe  de  phuieiirs  marchandises,  quand  elle  auroit  le 
M  i  gi€  poor  desloger.  Giagar  appelle  soudain  le  pa- 
de  ee  TusBeau,  et  luy  demande  s'il  Toudroit,  en 
it  flo  bonne  monnoye  le  passage,  conduire  en  Tur- 
•f  ft  to  pays  des  Maures,  trois  compagnons,  et  au- 
A  Amfwa,  c  Gala  est  difficile,  respond  le  patron,  et 
^  qnei  moyen  je  pourrois  trouver  pour  yous  satis- 
%  or  maintenant  arriveront  icy  trente  marchands 
jtaiaifln  dn  Tesin,  marchands,  dis-je,  qui  ont  tous- 
liJf^taidB  abondance  de  laines,  et  qui  sont  saouls  or- 
iimient  de  pain  de  millet,  et  de  grosse  et  espaisse 
■h.  Ibem  doivent  charger  ceste  caracque  de  mou- 
ifmimMB.  i  Gmgar  luy  replique :  <t  Que  fait  cela  ?  Je 
jH^pstron,  men  amy,  regois  ces  bons  compagnons; 
bpijeny  2i double.  Nous  ne  sommes  que  trois,  il  ne 
lltet  pas  grand'j^ce.  i  Enfin  le  patron  le  luy  ac- 
iBkr  etle  prio  de  Tenir  incontinent  prendre  leur  place, 
rilfne  hs  Tesinois  arrivent.  c  Je  le  feray,  respond 
UkrJ  V  Et  anssi^st  toume  ses  chevaux,  et  s'en  va  k 
r^jiiipignons,  lesquels,  ayant  le  coeur  joyeux,  se  deli- 
ffi  d*ill^  voir  les  pays  estranges  par  mer  et  par 
M.  lis  s*eD  Tont,  trottant  k  la  fagon  Frangoise,  vers  la 
t,  et  arriTent  au  bord,  oti  estoit  ce  grand  yaisseau, 
id  ne  aembloit  point  un  nayire,  mais  un  fort  chasteau 
Mil  k  mar. 

it  ie  "voyent  plusieurs  Marchands  Turcs  et  Allemans, 
nUans  k  fidre  emplir  Muran  de  leurs  marchandises  : 
I  y  voyei  plus  de  mille  facquins,  portans  sur  leurs 
poor  nn  Hard  la  charge  d'un  grand  mulet,  tant  Tap- 
it  de  gaigner  estrangle  ces  pauvres  fols.  La  plus  grand 
t  de  oes  fiuMpiins  sont  Bergamasques  :  je  ne  parle  pas 
Untans  de  la  Bergame,  la  prudence  desquels  est  par 
t  nofaure;  mais  j'entends  seulement  parler  de  ceux, 
^  saouls  de  chastaignes  et  de  panade,  sortent  de  la 
Blagne  de  Ghison^  et  vont  s'estendre  ]^  XioraX  \^ 
■is.  Qaaad  38  deslogent  de  chez  eux,  i\s  ii'^^^iN.^xvN. 
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rien  sur  eux;  mais,  quand  ils  retoument,  ha!  combieniis 
portent  sur  leurs  espaules  de  nippes,  s'en  reyenant  gail- 
lardement  ainsi  bien  cbargez.   lis  sont  trappaux,  tASAm, 
gras,  de  large  quarreure,  restomach  et  la  poitrine  fonte 
couverte  de  poll.  One  autruche  ne  pourroit  pas  Untdiiga- 
rer  de  plomb,  comme  font  ces  fiicquins,  de  fer  :  diaam 
d'eux  mange  quatre-vingts  onoes  de  gras  framge  aani 
estrc  assis,  4jsans  que  la  nourriture  de  fromage  dEemut 
Teschine.  Le  fromage,  dit  Pizzan&re,  engrossit  le  Uant : 
toutesfois  ceste  regie  est  fausse  en  nos  facquins.  Sontik 
rudes  k defeudre  leurs  propres  causes?  Le  Bergamasqiie, 
avcc  son  dur  langage,  y  satisfera  mieux,  que  ne  scainat 
faire  un  Florentin,  avcc  cent  comptes  inutiles.  n  n^  i 
pays,  qui  ne  soit  plein  de  facquins.  Par  tout  tous  TOja 
mouches  :  par  tout  y  a  moines  gallochers;  tous  neTerm 
partout  pas  raoins  de  facquins.  Pas  une  nation  pe  se  o- 
nuye  du  mcstier  defacquinerie  :  les  facquins  sont  extnte  ^ 
de  la  race  Bergamasque.  Ils  hantent  les  maisons  dfli  ^ 
Nobles,  et  s'efforcent  de  complaire  k  Monsieur  et  k  lb-  r- 
dame.  Ces  facquins  done  travailloient  lors  k  charger  a  j. 
navire,  et  portoicnt  des  fardeaux,  qu^k  grand'peine  por-  ^ 
teroit  un  cfaameau.  Balde  s'embarque  et  aussi  ses  dec  p 
compagnons,  et  logent  leurs  chevaux  en  un  canton  di  |;- 
vaisseau.  '>^ 

Voicy  de  loing  arriver  les  Tcsinois  sublans  soUfOl  ^ 
ayans  beaucoup  de  bergers  conduisans  leur  bercail,  foi  t: 
.estoit  en  si  grand  nombre,  que  la  terre  en  semUoitcN:  ^ 
vcrte.  Ils  portoient  sur  leurs  dos  leurs  foiiillonies,  d  ;^ 
avoient  leur  gros  mastins  attachez  k  leur  ceinture,  la-  -  - 
quels,  quand  il  en  est  mestier,  ils  laschent  pour  se  raff  ^3 
sur  les  loups  et  les  tuer.  II  y  avoit  plus  de  trms  mOk  ^ 
moutons,  et  avoient  tous  la  laine  blanche,  et  estoieotsutt  s 
comes.  De  la  laine  d'icoux  se  font  les  bureaux  et  aotra  . 
draps  de  grosse  cstofTe.  On  tire  la  premiere  par  les  oreilla  w 
(kclansh  navire :  laquelle  est  incontinent  Riiviedetouta-  s 
Jes  autres,  sans  avoir  ?iuG\MQft  \car,  cat'^"a!Jwa»\ 
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le  CkuU^  bu  bercail,  de  suivre  tousjours  In  preniieie, 
I  marcfae  dfivant. 

Ifau»  qnind  ceste  canaille  de  Tesinois  eut  veu  Balde  et 
I  oompagnons  armez  dedans  le  navire,  et  leurs  chevaux 
japer  la  meillettre  place  du  vaisseau :  «  0,  dirent-ils, 
Iran,  ponrqnoy  rompez-vous  les  accors  faits  entre 
•iT  Ne  nous  as-tu  pas  promis  que  tu  n'en  prendrois 
HTantres  en  ce  navire  ?  6ardes-tu  ainsi  tes  promesses? 
il  larqnerollierSy  vostre  foy  est-elle  ainsi  entretenuc  en 
~  r  ?  0  gens,  ^  qui  est  propre  de  donner  des  bourdes 
89  et  qui  ne  se  soucient  giieres  de  commettre  une 
II  Tu  es  fol,  et  ne  s^,  6  Ghiozois,  que  tu  fais, 
\  cognois  point  telle  marchandise,  et  quel  est  ce 
gain.  Re((HS-tu  des  soldats  et  diables  armez 
■i  ten^aisseau  ?  Jette  ces  Francois,  jette  nos  enncmis ! 
I  pajaan  ne  s^accorde  jamais  avec  un  gendarme,  et  ne 
wttmkat  manger  leur  viande  ensemble.  J*ay  bonne 
nadaleur  rendre  autant  de  bastonnades  que  nous  en 
liW  reoeu  d'eux.  Nous  en  avons  maintenantie  moyen  : 
ilftil^ difl-je,  leur  rendre  le  change,  que  ces  larrons 
Vb  alleiit  hors  d'icy,  k  leur  faciendc ;  il  y  a  des  forests 
i  da  caremes  :  en  icelles  font  mieux  leur  demeure  tels 
ilaarBy  que  de  se  venir  mettre  dedans  des  navires,  et  de 
I  mealer  icy  parmy  des  gens  de  bicn.  S'ils  ne  s'en  vont, 
»B  les  jetterons  en  Veau  par  force.  i»  Ainsi  le  plus  grand 
ijaan,  etle  plus  audacieux,  parla.  Le  patron  ne  leur 
spondit  rien,  estouppe  ses  oreilles  k  une  telle  honte, 
qodle  aucun  masque  ne  pouvoit  couvrir. 
Or*  Balde,  entendant  les  parolles  audacieuses  de  ce  vi- 
in  moutonnier,  desgaine  incontinent  son  esp^e,  et  met 

0  boudier  au  bras,  et  se  delibered'attaquer  ces  braves 
larauts.  Gingar  le  retient,  et,  en  le  retenant,  parle  k  Im 

1  Toreille,  et  le  prie  de  luy  laisser  la  charge  de  lai^ 
Bste  Tengeance.  •  Gela,  dit-il,  mon  Balde,  n'est  point 
smt  k  TOUSy  ny  propre  k  vostre  vertu  naturelle;  mais 
dptartkai  plustost  d  la  suhtilite  de  Cingar.  Xt?&h\.(i-Vvh, 
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je  tc  prie  :  tu  vciras  maintenant  merveilles;  il  ne  faut 
point  endurcr  Forgueil  d'un  Yillain  merdeui  :  les  uns 
liront;  autres,  Qroy-moj,  pleureront.  •  Balde  luy  obeist, 
et  rengaine  son  csp6e. 

Copendant  Ic  vent  doucement  s^enfle,  ct  la  mer  eom- 
mencc  ^  sc  cresper,  et  faire  branler  ses  ondes.  Le  nis- 
seau  se  separe  du  bord,  et  peu  k  peu  s'avanceaa  mifieu, 
et  laisse  Ic  rivage,  lequel,  cu  fuyant  ainsi,  semUe  em- 
porter  avec  soy  les  lilies  et  pays.  On  ne  void  deqi  pks 
ies  bois,  on  ne  voit  que  la  mer  etle  ciel;  et  les  miriniers, 
en  chantant,  sc  reposent. 

Gingar,  cauteleux,  Yoyant  le  temps  proche,  et  propre 
pour  mettle  a  effect  ce  qu'il  avoit  en  pens^,  finement 
s'approche  de  Tun  de  ces  paysans,  luy  disant :  •  0,  qie 
Toicy  grandc  abondance  de  Yivre !  Veux-tu,  moil  eompa- 
gnon,  me  vendre  un  gras  mouton?  •  Le  marchant  hir 
respond  :  «  Moy!  trois,  huict,  quatorze,  si  un  seal  ne  te 
suftit,  moyennant  que  tu  les  Teiiilles  payer,  et  qne  li 
m'en  donnes  au  moins  huict  carlins  pour  piece.  •  Altn 
Ciugar,  le  marcbd  arreste,  et  preiiant  son  mouton,  hy 
compte  de  sa  bourse  huict  carlins  de  cuivre,  lesquels  fl 
avoit  nagueres  forgcz. 

Les  marchans  estoient  Ik  presens;  et  toute  la  compa* 
gnie,  ridies  et  pauvres,  Lays,  Moines  ct  Prcbstres,  s'at- 
tendoient  de  manger  chacun  un  bon  morceau  de  cc  mou- 
ton; mais,  Balde  considerantla  mocquerie,  desjk  se  prepare 
fort  bien,  et  chuchette  en  Torcille  de  Leonard.  •  II  80^ 
lira,  dit-il,  tantost  unc  belle  £arce  :  tais  toy,  je  te  prie, 
et  t'appreste  a  rire.  »  Gingar  prend  par  les  oreilles  ce 
mouton  qu  il  avoit  achetd  en  presence  de  la  compagnie, 
ot  le  jette  en  la  mer,  du  haut  du  navire.  Ghose  merveil- 
Icuse,  et  paradvanture  malais^  k  croire  k  la  compagnie! 
incontinent  tout  le  troupeau  k  la  file  saute  en  la  mer,  et 
u'cn  demcura  une  seule  piece,  qui  ne  sautast,  et  ne  se 
jetlast  en  Teau*  Par  ce  moyen,  la  mer  fut  toute  couverte 
'  yous  n'avons  pas  bc«)"u\  Ae  Ta\»v^\ct  c^^^i!M3<cm  ^xft^w- 
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portelaines,  et  ces  moutons  paissoient  autre 
que  de  llieiiM.  Les  Tesinois  s'efTorQoient  de  les  re- 
l«  phu  qa^ils  pouToient ;  mais  c'estoit  pour  iieant ; 
ifin  tool  ee  bestail  abandonna  le  vaisseau.  Au  temps 
h^9  ks  pouBons,  montez  au  haut  sommet  des  mon- 
I,  oontemploient  les  forests,  else  promenoient  joyeux 
BHOS  les  ormes  et  peupliers,  regardans  au-dessous 
let  prei  et  les  fleurs;  et  maintenant  le  bcrcail 
eonbe  les  eauz  Talgue,  mange  et  boit  ce  qu'il  nc 
t<A  le  noye  tout  k  fait.  Neptune  lors  feit  un  grand 
1^  ■*eKiier?eillant  d'oi!l  estoient  descendus  tant  de 
km  :  d'iceux  il  fait  un  festin  aux  Nymphes  et  Ba- 
de sa  court,  lesquels  s'en  farcirent  k  bon  escient  Ic 
%  bdflsans  soulra  la  table  des  ossemens  pour  les 

Ue  crere  de  rire ,  Leonard  en  pette,  et  les  autrcs 
rangnent.  Gingar  nerit  point;  mais  feint  estre  marri, 

P>  k  maPheur  ce  qu-'il  avoit  fait  de  guet  k  pend, 
d*aller  secourir  ces  bestes;  mais,  au  contraire, 
linent  il  les  poussoit  en  la  mer  :  et  vous  eussiez 
i  le  Toir  bien  embesongne,  que  les  moutons  estoient 
ff  tant  il  s^Yoit  bien  accommoder  sa  mocquerie.  Et 
e  ^e  chaque  mouton,  sautant  ainsi,  chantoit  en  pro- 
ant  bai,  baif  sa  miserable  mort,  de  Ik  la  prochaino 
fiit  nomm^  Bebba,  et  le  peuple  d'autour  fut  par  nos 
sas  appel^  Bebbens.  Iceux  ont  autrefois  dompte  les 

Biactement  ce  trait  (Pantagruel,  llv.  IV,  ch.  vin) :  «  Tous  les 
et  moatons,  crians  et  bellans,  commenc^rent  soy  jotter  et 
er  en  mer  aprds  a  la  file.  La  foule  estoit  k  qui  premier  y 
i  aprds  leur  compaignon.  »  Les  commentateurs  de  niaitrc 
ne  ftigaalent  pas  ce  passage  de  Folengo;  le  docteur  Regis 
Bn'en  parle  point  dans  son  volnmineux  commentaire  sur 
igmel.  La  Fontaine  s'est  souvenu  de  ce  trait  lorsqu'il  a 
I  <  d'an  monton  qui  va  dessus  la  foi  d'autrui,  »  et  chacun 
dans  le  Mariagede  Figaro  (acte  IV,  sc.  ti)  :  «  La  rage  dc  sau- 
lent  gagner;  Toyez  les  moutons  de  Pai^urge.  >  Swift  a  dc 
e  parl£  de  cette  manie  d'imitation  chcz  la  genV  Xi&V^^V^. 
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vioux  Poposscs,  ct  avoient  sous  leur  domination  les  Mai- 
gariens. 

Or,  estant  tout  ce  troupeau  noy^  et  perdu,  treide  vil- 
lains allerent  aux  pertuisanes,  et  oemmencerent  k  sV 
crier.  Gingar  incontinent  prend  sa  hadebarde,  qipdk 
Balde  et  Leonard,  lesquels  aussi  desgainent  lean  es- 
pies, et  prennent  leurs  boucliers  :  d<mt  ces  pajmis  es- 
tonnez  retirerent  le  pied  arriere,  quand  ils  Tmni  eai 
trois  braves  champions  en  armes,  et  Gingar  leur  dit ; 
f  Osez-vous,  yillains,  ainsi  braver?  Vous  toub  en  orgpeO- 
lez,  marauts?  Dites-moy,  poltrons  maudits,  dites-msj, 
larrons,  par  quel  droit  pouvez-vous  defimdre  votoa 
cause?  Est-ce  Tusance  de  vostre  pays  d^ainsi  faer  les  pfl^ 
sonnes  ?  Ne  puis-je  pas  dependre  men  bien  conmie  je 
veux?  Ge  mouton-lk  estoit  mien,  ma  bourse  FaToit  ptji, 
et,  Tous,  mangeurs  de  rabioUes,  en  avez  tir^  huict  c^mi. 
Ne  puis-je  pas  disposer  du  mien  selon  ma  fantaiaie?  Qh 
ces  gentilfi-hommes,  ces  mariniers,  ces  prebstrM^  cei 
beaux  peres  confesseurs,  qui  ne  voudroient  dire  bbb 
menterie  pour  tous  les  saincts  qui  logent  en  pandiit 
endisent  ce  qu'il  leur  en  semblera?  Qu'ils  disent  ikiii, 
et  qu'ils  n'ayent  respect  k  personne?  Le  fort  gaste  le 
droit.  Or  sus,  voilk  les  armes,  qu'ils  disent  de  quel  oost^ 
est  la  verite,  et  que  tout  nostre  difTerend  depende  de  leur 
jugement?  Si  j'ay  tort,  esperez  en  avoir  la  raison.  Je  snii 
assez  suffisant  pour  payer  un  monde  de  moutons  :  met- 
tez  aussi  bas  vos  dagues  roiiill^es;  autrement,  nous  vous 
monstrerons  par  effect,  sans  paroUes,  que  c*est  que  d*un 
soldat  en  armes.  Ge  nous  est  un  sajnd  sacriiice,  etagrea- 
ble  au  ciel,  et  une  oeuvre  de  charity  d'escorcher  villBins. 
L'orgueil  sied  mal  tousjours  aux  nobles;  mais  c^eet  une 
meschancete  grande  k  des  paysans  d'estre  superbes  et 
audacieux.  La  race  de  paysans  est  certes  mal  n^  :  qui- 
conque  favorisera  et  defendra  les  paysans  soit  pendn,  et 
gu'aucun  n'aye  pitie  de  luy  que  Ic  paysan  mesme !  Quant 
k  moj,  je  croy  que  les  Vievte^  ^\.\ft%  OK\feTv^,\e%  Iqu^m  et 
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by  les  pevdris  et  les  cailles,  ayec  Tespervier, 
ronl  eoMmble,  phisiost  qa'on  puisse  trouper  an 
homme  de  bien.  Yeux-tu  gagner  un  Gitoyen? 
ny  ame  boimes  parolles;  mais,  ^vers  un  paysan, 
BDMiit  de  baston.  Les  grands  Seigneurs  sont 
|iftr  donees  paroles,  les  filles  par  presens,  les  en- 
k  ^erge»  les  paysans  aTec  le  baston.  Pais  les 
paDe,  les  porceaux  de  gland,  les  cheraux  et  les 
I  fbin.!  et  les  villains  d'un  tribal.  Un  villain  fera 
Is  senuens  pour  une  chose  fausse;  il  tuera  nn 
pour  on  morceau  de  pain.  Le  villain  ne  garde  les 
I  l*Bgiise,  et  dit  qu'une  beste  ne  differe  en  rien 
nme;  il  ne  se  soude  de  mere,  de  lille,  ne  de 
ii  aye.  Has!  bon  estomach,  qu'il  digere  tout,  et 
ime  rem  dit,  sa  charge  de  toutes  sortes  d^herbes. 
rons  onttoujours  la  goutte,  quand  il  faut  travail- 
is,  quand  ils  dansent  soubs  le  chesne,  ou  soubs 
Ml  aimbs  le  peuplier  verd,  au  son  de  la  comemase, 
trepignent  des  pieds  sur  la  terre,  lors  vous  diriez 
xit^ims,  chevres,  et  chevreulx,  et  blasphonent 
le  IHeu,  les  saincts  et  la  Vierge  Marie.  » 
Ty  pendant  ce  sien  discours,  regardoit  de  travers 
un  chien,  et  tenoit  son  halebarde  has,  toute 
s*ea  servir,  si  ces  villains  eussent  voulu  luy  faire 
mais  ces  lourdauts  craintifs  ne  voulurent  assail 
It,  n*ay^ns  le  temps  lors  propre  pour  eux,  et  le 
leiir  sembloit  estre  propre  pour  ce  faire  :  mais 
at  leor  trahison  pourun  autre  temps,  et  recelent 
lere  en  leur  coeur,  demeurans  ainsi  peureux  et 
pour  la  presence  de  Balde. 
dant  iBole,  Roy  des  vents,  prenant  en  main  son 
monte  au  haut  de  sa  montaigne,  et,  de  \k  est0n- 
yem  par  dessus  la  mer,  il  ne  voit  h  Tentour  de 
m  navire;  car  celuy  auquel  estoit  Balde  estoit 
f  Jaii^,  qu*ilne  peut  estre  par  luy  apperceu  wn 
^siantdesjk  devenu  \ml,  et  ayant  besomg  AftYor 
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nuds  font  h\  garde,  {)endant  qu'ils  rcposent  ronflans 
comnic  pourceaux.  Ges  jcuncs  cnfans  chantent,  dansent, 
font  plusieurs  raorcsqucs,  estans  grassets,  propres  et  ha- 
biles  k  pastisser.  Ghascun  d^eux  porte  la  teste  droicte,  la 
couronneut  de  pampre ;  chascun  tient  en  sa  main  des 
f^rappes  de  raisins;  chascun  a  pendu  k  son  coste  un  petit 
llascon.  lis  se  delicatent,  ils  rient,  ils  celebrent  en  Fhon- 
neur  de  leur  pere  la  feste  du  vin,  puis  eux-mesmes  s^eny- 
vrent  soubs  les  treilles  chargees  de  raisins.  La  mere  at 
yvre»  le  pere  est  yyre,  aussi  sent  les  enfans,  et  estani 
ainsi  tons  yvres,  chascun  ronfle  k  bouche  ouverte.  Or  Bac> 
cbus  a  un  grand  Palais  k  part,  auqucl  y  a  cent  tonneam, 
pippes,  cuves,  et  autres  vaisseaux  arrangez  soubs  fane 
comme  chevaux  en  une  cscuyriu.  Lk  vous  voyez  tousjoon 
relier  plusieurs  grands  tonneaux,  et  resserrer  de  grandes 
cuves ;  et  la  se  vuident,  de  vaisseaux  en  vaisseaux,  des 
vins  dignes  de  la  table  des  Dieux;  car  icy  se  viennent 
charger  les  mulcts  d'iceux.  Les  formis  ne  vont  et  revien- 
nent  si  souvent,  quand  ils  ont  rencontr^  un  monceaa  de 
mil,  s'esmouvans  fort  et  ferme  5  porter  de  gros  fardeaux 
pour  remplir  leurs  greniers.  Ainsi  fait-on  en  ce  Palais  de 
cc  Roy  porte-vin,  y  venans  spuvent  plusieurs  lacquais  et 
gargons  avec  pots  vuides,  s'en  retoumans  chargez  les  uns 
sur  Ic  dos  avec  hottcs,  autres  sur  leurs  cspaules  avec 
barils  pendus  devant  et  derriere,  remplis  de  bons  vins 
muscats,  grecs  et  autres.  Icy  aucuns  mettent  bas  les 
charges,  autres  en  remplisscnt  les  cuves,  autres  foulent 
la  vendange  avec  les  pieds,  et  entonnent  le  vin  pissant 
par  la  canellc  fort  loing;  puis,  on  pressure  Ic  marc  sous 
la  pesanteur  du  ^st  du  pressoir,  pour  en  tirer  le  plus  gros 
vin,  lequel  communement  on  vend  aux  pauvres.  L'Au- 
tonme  y  est  present,  lequel,  vestu  de  sa  camisolle  souill^ 
ct  marquee  de  tachcs  de  vin,  commando  a  tout  cet  ou- 
vrage,  et  tasche  k  contentcr  les  Dieux  par  le  commande- 
ment  du  patron.  Les  Allemans  disent  iceux  estre  leurs 
patrons,  et  les  Lans(\vxewe\&  xa  TQm^<c»iS£»al  ^int  d'au- 
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tres  Dieuz.  Si  tu  ne  le  veux  croire,  Teffect  t'ea  monsticia 
la  preuve.  Regarde,  quandils  s'emploient  k  la  table  gai- 
nie  de  Yifres,  comme  ils  Yuident  le  verre  a  chaque  mor- 
ceaa  qu'ils  mangent :  lors  tu  verras  comme  Mangeguerre 
ae  rue  par  les  bouteilles  et  gobelets,  et  comme  il  se  fait 
un  grand  fracassement  des  vaisseaux  plains  de  bon  vin. 
Ueaii  nes'apporte  point  h  telles  tables;  laquelle,  en  es- 
taut  bamue,  ne  sert  qu'k  laver  les  pieds  des  saules,  et  est 
par  entre  eux  mi  irieil  proverbe  :  Meschancet^  est  d'es- 
trangler  le  y'm,  Apr^  qu'ils  ont  vuid^  le  baril,  ils  don- 
nent  fbrieusement  sm*  iceluy  coups  de  pieds  et  coups  de 
poiog,  et  le  mettent  en  tel  estat,  qu*il  n'y  a  moyen  de  le 
raooiutrer.  Ils  se  choquent  Tun  k  Tautre  le  front  du  cul 
da  vene,  jettant  de  leurs  gorges  des  rots  puans,  et  par- 
lans  sans  cesse  et  plus  qu'ils  ne  faisoient  avant  boire  : 
mais  leur  devis  n^est  que  de  vin;  car  TAllemand  ne  songe 
qa^apris  le  vin,  et  ne  parle  que  d'iceluy,  engage  sa  pio- 
que,  son  espie,  ses  chausses,  pour  du  vin,  les  vend,  et 
soy-mesme  aussi :  et  si,  de  toutes  ses  armes  il  veut  garder 
qudqiie  chose,  ce  sera  son  morion  pom*  s'en  servir  de 
tassD  k  boire,  pendant  qu'ils  font  trincq.  Se  levant  de  ta- 
jble  poor  s^en  aller,  ils  ne  peuvent,  leur  ayant  est4  mis 
par  le  vin  des  fers  aux  piedz.  Yous  ne  les  verrez  gueres 
abandonner  les  murailles :  ils  se  montrent  semblables  au 
soleil,  quand  il  se  leve  le  matin,  tournant  les  yeux  flam- 
bans  en  la  teste,  et  ont  cent  mille  pens^  au  cerveau. 
Et,  combien  qu'ils  soient  debout,  ils  ne  peuvent  remiier 
les  jambes  :  ils  ne  sont  conduits  par  aucune  raison,  et 
vonttastonnansyconune  nous  faisons,  marchans  de  nuict ; 
et,  encore  qu'il  n'y  ait  en  leur  chemin  aucune  pierre  ny 
aucun  bois,  ils  ne  laissent  neantmoins  de  trebucher,  et 
enfin  se  prennent  des  mains  k  la  muraille,  ou  &  un  banc, 
ou  &  un  bois,  ou  k  quelque  pilier,  jusques  k  ce  qu'ils  se 
soient  couchez  sur  de  la  paille,  ou  centre  terre,  ou  de- 
dans de  la  fange,  se  veautrans  comme  pourceaux. 
i  Or  inaintenant  voicy  Tfiyver ,  le  dernier  fils  de  Nature^ 
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tains  grains,  qu  on  nomme  tempeste  et  gresle.  Cesle 
matiere  ne  tombc  point  en  temps  froid;  mais,  lors  qu'A- 
poUon  bruslc  par  trop  la  terre,  qui  est  quand  la  dioae 
liumide  sc  lie  et  conjoinct  aTOC  le  chaud,  doDt  se  fadt 
line  consolidation  de  glace,  laquelle  apporte  au  nez  une 
odcur  sentant  le  soulphre  et  la  poudre  k  canon ;  et  lore 
cc  vent  Nordest,  comme  espicier  estranger,  Tayant  vake 
en  nn  vaisseau,  et  la  remnant  souTentefois  sans  deasns 
dcssoiis,  foime  de  telle  matiere  de  la  coriandre,  ^  la 
jettc  en  terrc  tout  autour  de  soy,  ct  lors  fait  que  Us 
paysans  faitncants  maudissent  le  ciel,  pour  raison  qae 
telle  tempeste  gaste  et  mine  en  une  heure  tout  le  Ued 
qu'on  peut  acquerir  par  un  long  temps.  II  arrache  les 
bourgeons  des  vignes,  rompt  et  ^raine  les  raisins,  etau* 
tant  en  fait  des  fromens  et  seigles.  Vous  oirez  ccs  mer- 
chants paysans  blasphemer  pour  une  telle  parte,  et,  esl^- 
Tans  les  mains,  fairc  la  figue  au  ciel*.  Est-Suest  Tieot  dn 
costd  de  TAurore  avec  une  douce  haleine ;  il  appaise  el 
adoucit  les  chaleurs  ardentcs,  quand  ApoUon  passe.  La 
Novarois  Testiment  et  Tappellent  galaut  et  bon  compa- 
guon,  ne  soufllant  point  conoune  Nort-Oest,  ou  comme 
Sudoest,  Icsquels  on  accoustum^  de  se  mocquer,  et  pp- 
per  les  marinicrs  par  un  traistreux  serain.  Nort-Noroesl- 
Oest  ne  fait  pas  aussi  comme  cux  ;  mais  ?a  en  liberty  avec 
un  souflleni^t  doux  et  gracieux,  soit  qu'il  donne  en 
pouppe,  soit  qu'il  guide  k  orce ;  mais,  s'il  se  sent  battu 
des  autres,  lors  se  courrouQant,  il  renverse  la  mer  sans 
dessus  dessous,  et  donne  tousjours  advertissement  de  sa 
cholere  aux  Nautonniers,  alin  qu'ils  soient  advisez  et 
qu'ils  se  tiennent  en  cervelle.  II  y  a  aussi  Oest,  qui  n'a 
point  son  pareil  en  douceur,  lequel  ne  sgauroit  esmou- 
voir  la  mer  la  grosscur  d'nn  petit  poil.  Ceux  de  Gennes 

*  CetJe  expression  se  rctrouve  dans  Rabelais  (liv.  IV,  cli.  xliv)  : 
»  Un  d'eux,  voyant  le  portrait  \)a\va\,  \\x\  tcvV  la.  d^e,  (\ui  est  ea 
f eel Juy pays  sif^ne  de  contcnmcmcftl  cV.  Aw\s\oTk.TQax«l<«Xft.* 
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ilent  MaMral.  Iceluy  refait  les  Mariniers  las  et 
■s,  et  met  Fair  en  toute  serenity,  et  fait  que  le  So- 
nrient,  leqael  s^estoit  rctir^  pour  tempcste  de  Su- 


j  ayant  desdudsnd  tous  ces  vents,  se  tire  k  part, 
V  ip^a  B^enrolast  ayec  eux ;  car  peut-estre  empor- 
AUfli  leQr  maistre  par  Pair.  La  nuict  au  milieu  du 
~  I  868  tenebres,  et  ks  voiles  s'embrouil- 
exi  diverses  fa^ons.  Le  patron  accort 
piiisieurs  signes,  par  lesquels  il  prevoyoit 
ereox.  §  0,  s'escria-il,  moy  miserable  1  Tan- 
tffdlo  lyravoity  et  maintcnant,  comme  mourant,  il 
itmifcmne  obacure  nuage.  Voyez  comme  les  Dau- 
IMHtont  avcc  leur  oourteescbine ;  regardez  les  Mer- 
ritan  etToletans  par>dessus  les  ondes,  et  Taigle  en 
WfUA  a  gagn^  le  baut  du  ciel.  »  Et  ce  dit,  il  se  pr§- 
1  sciMte  anx  vents.  II  commando  aux  Nautonniers 
mm'kkamB,  et  k  Tun  et  k  Tautre  il  donne  des  char- 
tal  wm  desno&ent  des  cordes,  les  autrcs  les  tirent ; 
illlllaschent,  et  vous  oiriez  cent  sifflemens  que  ces 
itf  Ant  en  le8  tirant  et  retirant ;  aussi  le  bruit  se  fait 
rf'dei  HOB  et  des  autres,  en  parlant  et  commandant. 
iloNa  Leonard  estoiten  un  certain  lieu  du  vaisseau, 
AauL  esehecs  avec  Balde,  quand  il  s'esleva  un  grand 
y  non  du  del,  mais  par  la  trahison  de  ces  paysans, 
dls  fiit  lors  descouverte ;  car  Cingar  estoit  seul  cou* 
an  on  eoing,  lequel,  estant  bien  endormi,  ronfloit 
M  un  boBuf,  n'entendant  rien  de  cette  tempeste,  et 
ant  81  profondement,  que  des  bombardes  n'eussent 
Mnpre  son  sommeil.  Ges  paysans,  k  qui  n'agueres 
ir  afoit  fait  noyer  tant  de  moutons,  Tassaillent  pen- 
qa'il  dort,  et,  le  prenant  entravers  du  corps,  lejet- 
BD  la  mer,  so  vengeans  enfin  ainsi  de  leur  perte,  sa- 
mft  II  leur  envie.  Iceluy,  quasi  se  noyant  par  ceste 
le,  rompit  son  sommeil,  et  ne  s'en  fallut  gueres  qui^W 
a^ilisi  d'eau  ses  cbausses  au  fond  de  la  mer  \  vosA^y. 
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cordes  &i  tierces,  quintes,  et  oclai^» 


i 
ceste  sorte :  .  ■  -  ^^ 

Hif,!  par  combieii  de  monstres  affiroyablet  .  iUtm 

En  ce  gouffre  moudain  ..,^. 

Sommes  poussez^etUtiniseraUes  '^^.^ 

Geite  mer  nostie  '.-■>' 

Sst  par  un  autre  jll^ 

'  Mafheur  sniTie :  .        'juj 

La  langae  luurdie                      .  ■   w-W 

L'esmeot  par  Tents  k  tons  impit^iables.  1^ '; 

D'antre  oostd  les  vagnes  Tagaboniles    ^  -  .-^  f 

Des  cynlcqnes  propos  ;  ii^, 
S^enflans  sur  elle,  ainsi  que  mdes  ondes, 

lie  hiy  donnent  repos.  '    '  *'<■ 

Bacenteray-jef  i^ 

On  bien  tairay-je  .  :^ 

Les  men  jaaeases  :'i. 

Les  mers  causeuses,  '  '*- 

A  mal  parler  du  nom  d*autray  fecondes?  -  *^ 

IHray-^e  aussi  les  escueils  de  Tenvie  ,  n. 

Dessoubs  la  mer  mussez? 
Les  cbiens  de  Scylle,  et  Gharybde  alouTie 
De  cent  vaisseaux  froissez? 
Qui  a  puissance 
Et  la  science 
De  bien  conduire 
Le  sien  navire 
Entre  tels  bancs,  meine  une  heureuse  ne.  I 

Le  long  travail  et  la  vertu  maistresse, 

La  patience  aussi, 
Qui  est  tousjours  des  monstres  dompteresse, 
Vous  a  rendu  ainsi 
Aptes  &  fendre, 
Sans  perte  prendre, 
Les  rudes  ondes 
Tant  soyent  profondes, 
Hausser,  baisser  la  voile  chasseresse. 


A  grand'pdiifiaNo\\.-\V  a<i^N^^^s^ 
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les  ondes  de  la  mer.  Desjk  les 
des-  homines  touchoient  jusqucs  aux 
U  M;  etojtp<m  un  grand  bruit  des  cordes,  et 
iflriie  moDstre  qae  signes  de  peur,  faisant  pa- 
•  emleun  de  la  mort.  Les  nues  obscures  Tolent, 
Kir  des  diables  noirs.  Le  del  flamboye  par  es- 
4ileiqnels  Sudest  retentist  ses  pets ;  puis  agite 
hi  ngom,  jettant  plus  radement  ses  bales.  La 
jto  dettache  et  deslie  ses  froids  cheveux,  et, 
ib  flt  lanttiqaey  se  fourre  parmy  les  ondes.  Les 
biflD  TUB  se  tntfaillent  de  destacher  les  voiles, 
■ds  Tiolenoe  des  Tents  leur  en  donne  empes- 
fcirttonant  le  Sud  cruel  a  le  dessus ;  mainte- 
rl  est  nctorieox.  La  mer  mugle^  et  les  astres 
des  ngues.  La  fortune  menace  d'horrible  mort 
an,  lesquels  pour  n'avoir  aucune  esperance  se 
Hi  k  force  de  crier  et  se  frappent  la  poitrinc  k 
OiDg ;  mais  Balde  nVoil  pour  lors  aucune  peur 
,fa  (it  et  1&,  exhortant  tantost  cestui-cy,  tan- 
Ik ;  il  donne  secours  au  Gomite,  aux  Naulon- 
itron;  il  excite  un  chacun,  toume  et  dresse  le 
»  s^espargne  aucunement ;  il  commando  icy,  il 
.  eonforte  avec  une  yoix  bardie  les  couards ;  il 
otduct  les  cordes,  selon  la  Yolonte  du  patron : 
mat  lascher,  il  les  rompt.  La  tempeste,  surmon- 
ifibrt  des  Nautonniers,  renverse  tout.  Toutesfois 
ant  en  teste  ny  bonnet,  ny  cbapeau,  asseure  les 
antres,  et  leur  dit  qu'il  ne  se  soucie  d'estre 
sniiaut  que  tons  eschappent.  Jk  le  Nord  victo- 
t  mis  ses  compagnons  sans  dessus  dessous,  mu- 

seul  offiisque  le  monde  de  tenebres,  et  excite 
orts  des  montaignes  du  profond  de  la  mer, 
I  estoilles,  descouvrant  les  maisons  et  palais 

Le  navire  desesper^  gemit  et  pleure,  et  se 
la  tawpeste  son  ennemie,  demandant  par^ou. 
it  le  patron,  ostez  la  mJe  ?  Elle  esttrop  mcs^- 


*»"<"•  ^»*T;A  t»*»  ^""^    et  lout  en  li»^ 
boSfflVe  ^Wf^'^tX  sat**"'  «*^., «  face  a'ec  ^j 

tees :  «*»«»«'  "SS!^  tnangeant,  diswU  J^      ,,4^4, 

Wde,  tof^^'  ;it  que  ?t„  to  «e  t'*  « 

rfesmerredle  ^e  Pe  po*?^"^  „o«s  «»*** 

'',^!^^:r^eV^»:ri.iu:Ta«^'«j 


nil 


tel  dang«-.  '^  •*  '^ 
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viN|ii6ee  debois.  Ge  forlunal  s'aigrist  de  plus  en 
Bt  He  i(tii-<m  plus  qaeUe  route  tenir,  ny  en  quel 
svMeniporte  le  yaisseau,  lequel  tantost  est  eslevd 
>  nxfieds  de  la  lune,  tantost  donne  du  fond  con- 
iMMi  dM  diables.  Le  patron,  tout  estonn^,  ayoit 
ilWinede  son  timon,  et,  estant  esperdu,  crioit : 
^mfupaoi,  nous  nous  noyons !  Avant  qu'il  soit 
mm  BOOS  irons  souper  avec  Ics  morts !  Toutesfois 
ib  fi*il  y  a  encore  un  peu  d'esperance,  si  nous 
jitearger  le  yabseau  de  tant  de  bales  de  mar- 
IHk  Or  808  done,  que  regardez-vous  ?  Preferez  la 
iJIm?  Qu^od  donne  aux  poissons  ce  qui  pese  Ic 
kmt,  ayei  courage  de  Roland,  jettez-moy  ces  ma- 
in chacon  obeist  au  patron,  et,  comme  sages  et 
r  duaat  ordre  k  leur  salut,  et  jettent  tout  ce  qui 
bpln,  oomme  caisses  de  yelours  plein  et  de  ras, 
■kte  et  autres  draps,  et  de  pieces  de  tapisserie. 
M  toot  en  la  mer,  estimans  en  temps  de  mort 
I  ees  choses  que  la  neige  en  hiver.  Les  marchands 
laembbient  estre  des  statues :  «  Ha  1  disoient-ils, 
iDSHQOUs  amasse  ces  richesses?  Ha!  en  quelles 
Ifons  nous  pass^nostre  vie?  »  Pleurans  ainsi,  et 
ipris  de  miserable  peur,  sout  contraints  de  livrer 
^leors  bales;  car  la  Tie  leur  plaist  plus  que  cent 
raaon.  Le  patron  leur  dit  de  rechef :  «  Ge  qui 
a  aM»re  le  plus,  je  tous  dis  que  le  jetties  au 
i  ces  mots,  un  certain  personnage,  qui  n'avoit  pas 
£n»  et  n'avoit  au  Taisseau  aucune  mardiandise, 
I  duquel  estoit  assise  sa  femme,  qui  cstoit  laide 
itey  et  qui  estoit  une  diablesse  euTcrs  son  mari, 
,  flt  embrasse  par  le  milieu  du  corps,  et  bnisque- 
lance  dedans  Teau,  s^escriant :  f  Va,  mcrde  de 
pb!  car  je  n'ay  point  id  cbarg^  plus  pesante  mar- 
I  que  toy.  »  Icelle  s'en  alia  ainsi  la  teste  renver- 
laB  ondes,  dessoubs  lesquelles  en  peu  d'hcure  ellc 
ia.  Ainsi  s*en  sJJIent  tovtes  les  laides,  cl  qui  cmV 


N 


jEPTUKE  estoit  assis  en  un  haut  siege,  la 
de  la  mor  gouverne  son  royaume,  et  ai 
celle  a  ses  villes,  chasteaux  et  palais.  11 
court  ouverte  a  tous  ses  peuples.  Les  was  i 
nent  en  ses  palais,  esquek  logeat  les  Nyi 
Dieux  humides,  les  fleuyes  et  lacs,  Tenans  1 
mandement  de  ce  Roy.  L^,  dis-je,  estoit  e 
ces  honorables  Barons,  ordonnant  ayec  le  oo 
sieurs  afiEsdres,  quand  Triton,  iils  de  Nq>tii]M 
trite,  monte  sur  un  poisson,  arriTe  en  haste 
Tesperon  S  sa  monture.  Ghacun  lay  &it  plac 
la  cause  de  son  voyage  :  chacun  s^approche 
la  nouTclle.  Incontinent  il  descend  de  dc 
courbe  de  son  Dauphin,  et,  prenant  son  eh 
d^une  dure  coquille,  se  presente  devant  les  j 
tune,  iuy  faisant  du  genouil  grande  revere 
k  Iuy  ainsi :  f  0  Roy  du  profond  de  la  mer, 
nouyeau  tumulte?  D'oii  est  venu  ce  grand  < 
si  grande  presomption  prend-eUe  telle  aud 

iVPiiP  si  vil  7   Vmi    Attno.   mia    -hi    a«    TrorA    t\i 
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1  pv  ce  qa^il  a  eu  cet  faonneur  d'espoiiser  Deiojic^. 
Were de  Juno, da  rangde  celles qui  out  le soing  ct 
nge  de  hn^  les  pots  et  chaoderonsy  et  de  bailler 
Se  anx  ponrceaux,  lefe  k  creste  bien  haut,  et  s'in- 
NNivent  de  pluiieiin  alG&dres,  lesquellcs  tous  ne  vou- 
pas  Tom-mesine  ratreprendre.  G'est  cest  ^ole, 
i»  ipn  aa  reqoaist  pour  ce  qa'il  possedc  je  ne  sgay 
lediera  polls,  nuUement  garnis  d'herbes,  et  sechez 
laQy  et  ae  paist  de  la  fumee  d'un  rosti,  et  chastie 
BBii  A  69011  de  pedant  ou  Magister,  ct  comme  un 
wioniie  la  bride  et  le  niords  pour  dompter  un 
fa.  Iceliiy,  0  Roy  tr^puissant,  a  ouvert  i'buis  des 
laa'caramesde  la  montaigne  des  Tents,  sans  ton  com- 
litfHit,  et  ceste  prison  ouTorte,  et  ayapt  deschaisn^ 
■it  et  let  mains  de  Mordoest.  et  de  tous  les  autres 
U  laiio6  et  jett^  par  Fair  tant  d'eaux,  tant  d'ondes, 
le  v^gneSy  que  les  Dieux  d'en  haut  ont  longtemps 
t%l  eFaignent  encore  d'estre  noyez,  et  ne  s'en  est 
que  Jupiter  ne  se  soit  ost^  de  son  siege, 
rks  Geants  Youlussent  encore  lui  enlever  le 
i  Cieux,  en  inettant  montaigne  sur  montaigne. 
i  I  present  entrer  en  nos  maisons,  et  ses  vents 
;  et  ruinent  nos  sales,  nos  jardins,  nos  estables, 
008  palais;  et,  si  yous  n'y  pourvoyez.  Sire,  je 
pour  le  certain  que  tous  et  nous,  avec  tous 
itreiy  aerons  noyez.  » 

itone,  oyant  ce  recit,  s^emflambe  tout  de  cholere,  et 
ob  fois  a  touch^  en  terre  de  son  trident,  et  com- 
)  de  faire  venir  k  soy  eon  trompette,  lequel  venu 
in  il  envoye  k  la.  montaigne  ^lienne,  et  k  ce  re- 
pel^ ;  et  luy  encharge  d'aller  trouver  ce  Roy  tcl 
leqnel  a  receu  cest  office  de  Jupiter,  d'estriller  les 
et  curer  les  estables,  et  luy  commando  de  luy  dire 
pert  toutes  les  injures  qu'appartiennent  k  gens  de 
tfidtneants,  et  qui  conviennent  k  un  gueux  et  k  un 
ijpiedau.  Le  trompette  ne  se  fait  faire  ce  cotDimaii- 
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nettes.  Gortainemcnt,  s'il  cut  s^u  qu^un  tel  Baron  eut 
oste  sur  mer,  il  eut  retenu  les  Tents  couiroacei  en  priiQB. 
Ceste  montagne  est  cretue,  et  de  son  sommet  loudM k 
ciel,  ct  le  pied  d'icelle  est  jusques  tu  profimd  dela  nr. 
Elie  se  monstre  tr^s-aspre  pour  les  grandet  fiami  ik 
roches,  qui  pendent  autour  d'^elle.  Bn^elle  n^  a  anoMi 
forests;  on  n'y  void  aucunes  heiiies  feidoyer,  Ik  Imftm 
n'engraissent  le  bercail.  Au  baut  d^ioeUe,  la  parte  art 
barrie  de  grosses  cbaisnes,  et  icelle  ports  ieflk  toote  de 
fer,  faite  en  la  bouticque  de  Yukan.  Icelle  katam  «e 
grande  caveme,  comprise  soubs  et  au-dedana  de  ceria 
grande  roche,  en  laquelle  sent  enfermes  les  Teai% 
comme  en  une  prison :  et  Ik,  estans  cadpoataa,  cnHl 
et  beurlent  avec  divers  souiflemensy-ainai  qu^oo  oyt  dai 
pores  grondor  en  ieurs  porcheries,  quand  <»i  est  tnf 
long-temps  k  apporter  en  l^ir  auge  leur  laTage  el  mn^ 
geaille.  Lk,  dis-je,  sont  les  vents  de  Note,  d^Anator^  de 
•Siroch,  lesqueis  nefont  que  guetter  k  la  porte  jfoatm^ 
tir  debors,  et  unebeure  leur  dure  miUe  ans,  n'ttrfantlair 
plaisir  qu'k  tourmenter  h  mer ;  comme  le  Tenenr  tiniu 
cbenil  ses  bracques,  levriers,  et  autres  cfaieoa,  et  ne  te 
donne  beaucoup  k  manger,  afin  qu'estans  plus  afflunflt, 
ils  soient  plus  dispos  k  courir  les  chevreulx,  le  jour  et  b 
nuict  hurlent  avec  Ieurs  voix  importunes  bau,  bau,  Imu, 
et  ne  laissent  les  voisins  dormir  k  repos;  car  il  y  a  nam 
peu  de  discretion  en  des  diiens,  qu'en  ceux  qui  en  veih 
lent  uourrir  trois  cens.  Le  Roy  iEole  tient  ces  vents  m 
ceste  obscure  caveme,  afin  que  ceux  qui  desirait  avee 
voiles  estendues  passer  les  mers  soient  (^  et  U  plos 
crucUcment  tourmentez.  0 !  miserable  navirel  el  enoon 
plus  miserable  le  patron,  lequel  est  assadlli  k  ruopoonea 
d'une  bande  de  vents,  lequel  est  importune,  et  teunneBti 
l>ar  le  cruel  Oest  avec  ses  compagnons!  0!  comhiM 
doit  estre  experiment^  en  Tart  de  la  mariDe,  oday  qui 
cowbdi  centre  la  troupe  eiff^%<^  ^^  ^csiVkl 
JEole  done,  voulaiit  doaact  ^\»»xV  w&\«i^ 
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est  en  tccMildoir,  de  pur  or,  au-dessus  duquel  on  voit 
continuellenieiit  Toleter  des  enseignes^  esquelles  sont 
brodte  des  Aigles  giifounes.  Lk,  yous  verrez  des  colomnes 
d*argait  soustenir  des  arceaux  esleyez  bien  haut  en  I'air. 
lA  Be  Yoient  de  beaux  baings,  et  de  grands  Palais,  et  de 
gmides  et  merreilleiises  cuTes.  On  y  void  des  places  ^ 
eomir  et  manier  chevaux,  plusieurs  marchez,  de  grands 
Theatres,  lieux  propres  k  representor  baiailles  navales, 
des  eoDduits  d^eau,  des  colosses,  des  arcs,  des  pyrami- 
des;  miUB  temples  oicmstez  de  marbre;  Ik,  sont  ks  mai- 
SODS  des  Dieux,  an  dessos  desquelles  on  voit  trois  cents 
miUe  dhemtndes  toucjours  fumantes  k  force  de  myrrhe 
et  d'enoens,  ayant  lours  cuisines  nettes,  et  parfum^es  de 
soufiAres  odeurs.  Tons  les  Dieux  ont  basti  en  ceste  ville 
lenr  Pftlais,  et  au  milieu  d'iceux  est  celuy  de  Jupiter. 
ley  DedaKe,  le  premier  Ma^n,  le  pr^nier  Gharpentier,  et 
le  premier  Arehitecte,  a  monstrd  parfaitement  sa  mais- 
trise.  Yous  y  verrez  cent  fenestres  ^  et  Ik  tousjonrs  ou- 
vertes,  par  lesquelles  ils  voyent  tout  ce  qui  vient  deloing. 
11  y  a  ime  galerie  qui  toume  tout  autour  du  Palais,  sou- 
temifi  de  six  cents  piliers  de  bronze.  En  icelle  on  vtnd 
tooBJODrs  mille  Dieux,  autant  de  Deesses,  et  de  braves 
Nympbes  se  promenant  en  rond.  La  porte  est  superbe, 
kqadle  ne  se  void  jamais  ferm^ :  et  au  devant  d'eUe 
est  an  large  et  spatieux  porche,  lequel  est  fait  et  quarr^ 
SCOT  bnit  pilastres.  A  Tentr^e  d'iceluy  Parceau  est  de  por- 
phyre,  et  an  milieu  se  voyent  les  trois  foudres,  qui  sont 
fort  ft  craindre,  lesquels  servent  d'armes  propres  seule- 
ment  au  grand  Jupiter.  Le  seiiil  et  Pentree  sont  jk  cavez, 
et  mangez  pour  les  allies  et  venues  des  Dieux,  combien 
qa'elles  soit  d'albastre  fort  dur.  Les  cadenats  des  portes, 
les  semires,  les  cloux,  les  verroux  sont  d'argent  dor^. 

Aprte  avoir  passe  le  porcbe,  vous  entrez  dedans  cent 
cloistres,  lesquels  sont,  de  chasque  costd,  embellii  de  pi- 
liers fkicts'de  diamants :  et  cbacun  d'iceux  est  compK)8^ 
d\m  art  trte-eicelleirt,  lesqueli  Vulcan  a  enduicia  d& 
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tains  grains,  qu  on  nomme  tempeste  et  gresle.  Ceste 
matierc  nc  torn  he  point  en  temps  froid;  mais,  lors  qu'A- 
pollon  bruslc  par  trop  la  terre,  qui  est  quand  la  chose 
liumide  se  lie  et  conjoinct  avec  le  chaud,  dont  se  fait 
uuc  consolidation  de  glace,  laquelle  apporte  au  nez  uoe 
odeur  sentant  le  soulphre  et  la  poudre  k  canon ;  et  Ion 
ce  vent  Nordest,  comme  espicier  estranger,  Tayant  nuse 
en  nil  vaisseau,  et  la  remnant  souventefois  sans  dessos 
dessoiis,  forme  de  telle  matiere  de  la  coriandre,  ei  la 
jette  en  terre  tout  antour  de  soy,  et  lors  fait  que  los 
paysans  faitneants  maudissent  le  ciel,  pour  raison  que 
telle  tempeste  gaste  et  ruine  en  une  heure  tout  le  bled 
qu'on  peut  acquerir  par  un  long  temps.  II  arracfae  les 
bourgeons  des  vignes,  rompt  et  ^graine  les  raisins,  et  au- 
tant  en  fait  des  fromens  et  seigles.  Yous  oirez  ces  mes- 
chants  paysans  blasphemer  pour  une  telle  perte,  et,  esle- 
vans  les  mains,  fairc  la  figue  au  ciel'.  Est-Suest  vient  da 
costd  do  TAurore  avec  nnc  douce  haleine ;  il  appaise  el 
adoucit  les  chaleurs  ardentes,  quand  Apollon  passe.  Lei 
Novarois  Tcstiment  et  Tappellent  galant  et  bon  compa- 
giion,  ne  soufHant  point  comme  Nort-Oest,  ou  comme 
Sudoest,  Icsquels  on  accoustum^  de  se  mocquer,  et  pip- 
per  les  mariniers  par  un  traistreux  serain.  Nort-Noroest- 
Oest  ne  fait  pas  aussi  conmie  eux  ;  mais  ?a  en  liberty  aTOC 
un  soufflenient  doux  et  gracieux,  soit  qu'il  donne  en 
pouppe,  soit  qu'il  guide  i\  orce ;  mais,  s'il  se  sent  batta 
des  autres,  lors  se  courrougant,  il  renverse  la  mer  sane 
dessus  dessous,  et  donne  tousjours  advertissement  de  sa 
cholere  aux  Nautonniers,  atin  qu'ils  soient  advises  et 
qu*ils  se  tiennent  en  cervelle.  II  y  a  aussi  Oest,  qui  n'a 
point  son  pareil  en  douceur,  lequel  ne  s^uroit  esmou- 
voir  la  mer  la  grosseur  d'nn  petit  poil.  Ceux  de  tiennes 

*  Cetle  expression  so  retrouve  daus  Rabelais  (liv.  IV,  di.  xliv)  : 
*  Uu  d'eux,  voyant  le  porlrail  \)aL^ai\,  \viv  Celt  la  figue,  qui  est  en 
icelluypays  Mgne  de  conlcmncmeftX  cV.  (5im^\o\iTnasni^\jfc.Tk 
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it  MaMnl.  keluy  refait  les  Marioiers  las  et 
0t  met  Fair  en  touts  serenity,  et  fait  que  le  So- 
it,  lequel  s^estoit  retire  pour  tempeste  de  Su- 

le,  ayant  descfaaisnd  tous  ces  vents,  se  tire  k  pari, 
[all  i^emrolast  avec  eux ;  car  peut-estre  empor- 
ill  leor  maistre  par  Tair.  La  nuict  au  milieu  du 

da  aes  tenebres,  et  ks  voiles  s'embrouQ- 
;  en  diyerses  fa^ons.  Lc  patron  accort 

plusienrs  signes,  par  lesquels  il  prevoyoit 
dhugofeux.  c  0, 8^e8cna41,  moy  miserable !  Tan- 
k)  bravoit,  et  maintenant,  corome  mourant,  il 
nbs  one  obscure  nuage.  Yoyez  comme  les  Dau- 
lent  wr&  leur  courte  escbine ;  regardez  les  Mer- 
naetToletans  par-dessus  les  ondes,  et  Taigle  en 
It  a  gagn4  le  baut  du  ciel.  »  Et  cc  dit,  il  se  pr^ 
■Iter  aux  vents.  U  commando  aux  Nautonniers 
^hoaea,  et  k  Tun  et  k  Tautre  il  donne  des  char* 
oni  deinoQent  des  cordes,  les  autres  les  tirent ; 
ihicbent,  et  vous  oiriez  cent  sifflemens  que  ces 
Bl  en  lea  tirant  et  retirant ;  aussi  le  bruit  se  fait 
I  una  et  des  autres,  en  parlant  et  conunandant. 
le  Leonard  estoit  en  un  certain  lieu  du  vaisseau, 
X  eadiecs  avec  Balde,  quand  il  s^esleva  un  grand 
n  du  del,  mais  par  la  trahison  de  ces  paysans, 
\aX  lors  descouverte ;  car  Cingar  estoit  seul  eou* 
in  Going,  lequel,  estant  bien  endormi,  ronfloit 
n  boBuf,  n'entendant  rien  de  cette  tempeste,  et 
81  profondement,  que  des  bombardes  n'eussent 
pre  son  sommeil.  Ces  paysans,  k  qui  n'agueres 
roil  fait  noyer  tant  de  moutons,  Tassaillent  pen- 
Idort,  et,  le  prenant  entravers  du  corps,  lejet- 
I  mer,  so  vengeans  enfin  ainsi  de  leur  perte,  sa- 
fe leur  envie.  Iceluy,  quasi  se  noyant  par  ceste 
ompit  son  sommeil,  et  ne  s^en  fallut  gueres  9^'\\ 
'Si  d'eau  sescbausses  au  fond  de  la  mer  •,  nAvs^. 
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pons .  Sa  tette,  a?8o  le  poil  hems^,  eit  dnrgfe  4fb  I 
II  mufllie  tout  Toot^,  s'appayuai'iar  on  ImiiI 
tant  MS  ptt,  ^  de  pas  en  pttiuf  fiut qaiB loa 
duBt  de  grot  flegmes.  l\  a  lei  yeia  totas  ffhaMigt^^il 
Fonhire  n'en'fao^.  H  te  eoovro  le  corps  juqiiM  aoK  1^ 
kiiis"d\nie  graade  ?dbbe  foorr^  el  en  tontteinpa ei 
ton^mm  tramblant.  Sa  maiaoii  baase  pleure  nuaeaaa 
d\uie  hsmiditd  frdieiiae  :  lee  muraillBa  y  plannal^  kt 
plai^ert  y  plenrent ,  tout  ee  ^  est  de  lay  pleura^  el  tPj 
a  rioD  pins  Saturnirai  que  lay.  TVNites  see  'viaiides  sobI 
moisies;  oar  en  ieelle  Apollo  n'ontoye  jamais  eee  bsHS 
rayons;  La  naict  y  apporto  tooKjoan  ses  noine  tawtei. 
En  ioelle  resident  ks  choOettes,  leo'dial-hnanB,  les  ohta- 
Tes-aooris,  qui  n^aumnt  que  la  naiet,  darant  hfinUe  in 
y  ett  aa^  lesmatoox  ehanfer  jffiao»  gnao>  La 
demenre  avec  lay»  la  maigr^ff,  toote  e^pece  dej 
le  mal  de  eost^,  la  sqainancie,  la  fiebfre  qaarle^-l\ 
mie,  rapostume,  le  ebariMn,  la  male^pestei  W 
Tapoplcoie, lliydropisie, leavers,  la  coliqae,  la  piem^'le 
ehanore,  lesglandes;  les  pustules,  la  grosse  ferole*  la 
eague-sangue,  la  petite  verole,  la  foiblesse  de  oemtn»  b 
rage  firenetique,  la  rage  de  duen,  les  cloux,  la  doidev 
des  dents,  les  escroiielles,  les  fistules,  rhemie  enlMe  di 
coOillon  pendant,  la  teigne,  la  ladrerie,  rasthmoy  li 
goutte,  les  fid)?res  phtliisiques.  Je  ne  SQaurois  nonmur 
toutes  les  maladies,  lesquelles  sont  erdinairemenl  aiec 
Sotome,  et  lesquelles  raooon^pagnent  et  luy  font  aerriosi 
inais  afec  peu  de  fidSlH^,  car  dies  md^t  tous  lee joois 
sa  bourse,  et  o'est  ce  que  les  medecins  aiment.  Satete 
done  cemmande  an  plus  haul  oiel,  doqoel  tombant  il  is 
pnisse  rompre  le  col.  Nous  avons  deaont  les  sept  oiem, 
lesqoels  ont  est^  mid  d^ddfirez  par  les  andens,  el  pin 
mat  psr  les  medemes,  soit  Aristote,  soit  Higine,  aoH  Ma- 
crobe.  II  reste  iqoe  nous  Tonions  au  fadctiesme  Gercle. 

«  Mais  qa'ealHse  qu«  jo  toy  7  Vons  ne  voyei  pas?  Yojea 
n !  i  Gwflle  Ctel^t  «fl^  «b  iD«A^  on  crie  da  hMl  ^ 
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•  moutois  pussans  les  ondes  de  la  mer.  Desjk  les 
el  dameun  des  hommes  touchoient  jusques  aux 
nas  du  eid ;  et  ojt-on  un  grand  bruit  des  cordes,  et 

b  mer  ne  monstre  que  signes  de  peur,  faisant  pa- 
a  les  coulearsdela  mort.  Les  nues  obscures  volent, 
te  par  des  diables  noirs.  Le  ciel  flamboyc  par  es- 
t  apriSs  ksquels  Sudest  retentist  ses  pets ;  puis  agite 
hrt  Ifis  Tigues,  jettant  plus  rudement  ses  bales.  La 
■■iBne  destache  et  deslie  ses  froids  cbeveux,  et, 
■a  iris  et  lanatique,  se  fourre  parmy  les  ondes.  Les 
SBBsrs  en  Tsin  se  trayaillent  de  destacher  les  voiles, 
I  grmde  Tiolence  des  vents  leur  en  donne  empes- 
int.  Maintenant  le  Sud  cruel  a  le  dessus ;  mainte- 
b  Nert  est  victorieux.  La  mer  mugle^  et  les  astres 
invades  vagues.  La  fortune  menace  d'borrible  mort 
■nuiers,  lesquels  pour  n^avoir  aucune  esperance  se 
■nisnft  &  force  de  crier  et  se  frappent  la  poitrine  k 
I  db  poing ;  mais  Balde  n'avoil  pour  lors  aucune  peur 
I'birt,  TS  ^  et  \k,  exhortant  tantost  cestui-cy,  tan- 
Mbs-b ;  il  donne  secours  au  Gomite,  aux  Nauton- 
f  a  patron;  il  excite  un  chacun,  toume  et  dresse  le 
i;  flnes'espargne  aucunement;  il  commando  icy,  il 
Al;  il  conforte  avec  une  voix  bardie  les  couards  ;  il 
I  at  roidist  les  cordes,  selon  la  volenti  du  patron : 
I  be  pent  Isscher,  il  les  rompt.  La  tempeste,  surmon- 
outreffort  des  Nautonniers,  renverse  tout.  Toutesfois 
Y  n^sjant  en  teste  ny  bonnet,  ny  diapeau,  asseureles 
t  les  antres,  et  leur  dit  qu'il  ne  se  soucie  d'estre 

mojennaut  que  tons  eschappent.  Jk  le  Nord  victo- 
t  ajant  mis  ses  compagnons  sans  dessus  dessous,  mu- 
st lay  seal  offusque  le  monde  de  tenebres,  et  excite 
Bs  efforts  des  montaignes  du  profond  de  la  mer, 
es  aux  estoilles,  descouvrant  les  maisons  et  palais 
enfer.  Le  navire  desesper^  gemit  et  pleure,  et  se 
las  k  la  lempeste  son  ennemie,  demandant  ^ar^on. 
f,  crhH  le  patron,  ostez  la  voile  ?  Elle  est  trop  m^^^cuX- 


«3i  u  uu  uiup  ueucue  ueui  vauu 
tombrat  soudain  a  bas. 

Gingar  seul  trembloit  en  un  coing,  et. 
qu'il  aToit  de  mourir,  lascha  son  ordure  en 
les  limes  sourdes,  les  crochets,  les  teiiaill< 
Toient  pour  lors  de  rien,  ny  les  subtifitoi 
les  finesses  d'un  renard.  La  Mort  le  pra 
Mort  cruelle  le  menace  de  tous  oostei :  il  i 
*k  tons  les  saincts ;  il  jure  que  le  camare' 
ne  Ta  tous  deschaox  par  le  nMmde,  et  ti 
d'un  sac ;  il  dit  qu'il  ira  trouver  Sainct  D 
gnan,  lequel  yit  encore  soiibs  la  Toote  d*iBK 
et  porte  le  cil  de  ses  yeux  pendant  josqn 
noux;  il  promet  aller  vers  les  sakis  el 
quels  Ascense  avoit  autrefois  portei,  et  . 
prins  en  Tlsle  de  Taprobane  par  les  Porfiq 
il  fera  dire  des  Messes  par  da  Moines,  et, 
leur  oifirira  un  cierge  aussi  grand  et  pesai 
grand  et  pesant  Tarbre  du  navire,  s'il  pen 
ce  danger  :  il  confesse  avoir  derobb^  eft 
boutiques ;  avoir  crochett^des  maisims,  en 
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96  de  bois.  Ge  forlunal  s'aigrist  de  plus  en 
ut-oa  plus  quelle  route  tenir,  ny  en  quel 
iporte  le  vaisseau,  lequel  tantost  est  eslevd 
!dt  de  la  lune,  tantost  donne  du  fond  con- 
ies diables.  Le  patron,  tout  estonn^,  avoit 
e  de  son  timon,  et,  estant  esperdu,  crioit : 
Mas,  nous  nous  noyons!  Avant  qu'il  soit 
ns  irons  souper  avec  les  morts !  Toutesfois 
I  y  a  encore  un  peu  d'esperancc,  si  nous 
rger  le  yaisseau  de  tant  de  bales  de  mar- 
sus  done,  que  regardez-vous  ?  Preferez  la 
Qa^m  donne  aux  poissons  ce  qui  pese  le 
lyez  courage  deRoland»  jettez-moy  ces  ma- 
Kon  obeist  au  patron,  et,  comme  sages  et 
ni  ordre  k  leur  salut,  et  jettent  tout  ce  qui 
comme  caisses  de  velours  plein  et  de  ras, 
et  autres  draps,  et  de  pieces  de  tapisserie. 
t  en  la  mer,  estimans  en  temps  de  mort 
thoses  que  la  neige  en  hiver.  Les  marchands 
knent  estre  des  statues :  «  Ha !  disoient-ils, 
»8  amasse  ces  ricfaesses?  Ha!  en  quelles 
nous  pass^  nostre  vie?  t  Pleurans  ainsi,  et 
6  miserable  peur,  sent  contraints  de  li^rer 
bales;  car  la  vie  leur  plaist  plus  que  cent 
.  Le  patron  leur  dit  de  recbef :  «  Ge  qui 
nre  le  plus,  je  tous  dis  que  le  jetties  au 
Dots,  un  certson  personnage,  qui  n'avoit  pas 
t  n'avoit  au  vaisseau  aucune  mardiandise, 
el  estoit  assise  sa  femme,  qui  estoit  laide 
.  qui  estoit  une  diablesse  envers  son  mari, 
ilNrasse  par  le  milieu  du  corps,  ct  brusque- 
dedans  Teau,  s^escriant :  «  Ya,  merde  de 
r  je  n'ay  point  ici  cbarg^  plus  pesante  mar- 
toy,  f  Icelle  s'en  alia  ainsi  la  teste  renver- 
des,  dessoubs  lesquelles  en  peu  d'beure  ellc 
isi  s'eD  aillent  toutes  les  laides,  el  qui  oivV. 


Tie  {MMiiotl  «[•  nolammenl  i%nfiteml|4  BpMi^^  fillLt^i^ 
eu  iaaui  ^fenped  Ir  lonet  Fnagok  :Cii^;*B  to^MUH 
memfa^MEinige,  ctmak  WBm  fiufe  i4iniiHnily  fli|r{M^4ri| 
idMoiMit :4^i^iiMFvtfll«ii  ic(ups;::iict  :lrdb  {eiiii|i§«A 
fBCMBli^eirt  qa'&fr  acimoiieiit  lim^^k:^6Btoife(dft*iB^^ 
t(t  coinfflDe-tf  Moiidoniiffrl  toi^  dg  jwn,  tf Mlilit 
ito ta^e;^ ik floM^aiitoiittoiit to tiUic,;«l  M^it&mm 
'dudAes.-  ••  ^''r  ■  -i'-'iw  ■  '.■:'.(:«dir.r«id» 

Lytoa^  d^'aolre  edMi  estant  lor  1«  igatomi teiHl%. 
wretvm  haldNtfde'eii'la  maio,  estoii^  plus  graBttp» 
tmis  les  aiitr60;!  fl  Be- r^waftento^ 
hommn,  raais  san&Ioit  t»  gros  pihstre.  I 
de  foumer  s^  galert  ^iv  la  poujipe  dmimme, ; 
qaloelle  Be  defendoit  eontre  let  denx  utamj  ' 
ainii  pat  Meniere  ce  navire  aT«lb  sa-hakibaidib  i 
si  grioidooapdetoirtesa  force,  qu'fll 
tinrailei  gbayemail^  dttitle  pa^m  m  penta  < 
eM,  h'afant  'pk»  son^  dbeval  aucuns  -brid^ 
'  mords.  Lp^v  «vec4ittitt,  aepre&daaiiavire 
en  kehiy ,  el  ifest  pdint  tromp^  en  eon  counaga;  car^ODB- 
bien  qtte  lea  ChTdzois  lay  jetteni  pierresy  Xw/^teuan^'im^ 
ches  siilpfaurdes/et  perdbies  de  pin  alhimeea,  il  ne  kte 
pour cda;  es^nt  suivi  deaes conipi^nons;  de moator^ 
la  pouppi^  et  se  jetter  parmy  ses  emiemiSy  amgyiii 
aTec  son  dmeterre  il  abbat  bnis  ei  jambes,  ne  aa  iu^ 
ciant  d^harqUjbbnses,  arbalestes  et  dards;  d'nacoup  tUnit 
bas  la  feste  aii  patron.  Imaginez-vous,  lecteurv  w^ 
entrmii  en  line  boutiqae,  pleine  ^e  pots,  boMtdUei^  iik 
escueUes  de  terre,  et  iLvec  nn-  gros  baston  frapp^ntt 
dessns  tout  autonr :  61  eombien  cestai-cy  feroit  de  pieeas 
et  de  morcealix !  Ainsi  Msoit  Lyron,  taillant,  toani,  .toy- 
pant,  escarteliant,  et  assonunant  toot  ee  qui  se  trauvoit 
doTant  Itiy.^  ^         -  .      .     •      ;    . 

Boocal,'  qhi  d^adrenture  estoit  ^chd  en  m  cdibg»  et 
leqael,'  ayanf  grand  peiir,  t^it  sen'demere  bien  boa- 
cbi,  ne  sipaVoit,  ei  ti  vioW  ^  Agnad  emia-  de  i 
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*  C8  q«*il  a  ea  cet  honneur  d'espouser  Deiopoe. 
ft de Juno, du  rangde  celles qui  oiit  le soing  et 
3e  la?^  ies  pots  et  chanderons,  et  de  bailler 
s  poorceatiz,  leve  b  creste  bien  haut,  et  s'in- 
ot  de  platieiin  affidres,  lesquelles  yous  ne  vou- 
TOOMnesiiie  entreprendre.  G'est  cest  Mole, 
I  ie  reqouist  poor  ce  qu*il  possede  je  ne  s^ay 
era  polls,  nullement  garnis  d'herbcs,  et  sechez 
0t  86  paist  de  la  fum^  d'un  rosti,  et  chastie 
m  frgon  de  pedant  ou  Magister,  ct  comme  un 
ime  la  bride  et  le  niords  pour  dompter  un 
Mfj,  0  Roy  tr^puissant,  a  ouvert  Thuis  des 
Hemes  de  la  montaigne  des  vents,  sans  ton  com- 
t,  et  ceste  prison  ouverte,  et  ayant  deschaisn^ 
t  Ies  mains  de  Nordoest,  et  de  tons  Ies  autres 
meA  rt  jett^  par  Fair  tant  d'eanz,  tant  d'ondes, 
piee,  que  Ies  Dieux  d'en  haut  ont  longtemps 
ndgnent  encore  d'estre  noyez,  et  ne  s'en  est 
B  que  Jupiter  ne  se  soit  ost^  de  son  siege, 
rtes  Geants  Toulussent  encore  lui  enlever  le 
SB  Gieux,  en  mettant  montaigne  sur  montaigne. 
ai  I  present  entrer  en  nos  maisons,  et  ses  vents 
et  ndnent  nos  sales,  nos  jardins,  nos  estables, 
008  palais;  et,  si  vous  n'y  pourvoyez,  Sire,  je 
ia'  pour  le  certain  que  vous  et  nous,  avec  tous 
,  aerons  noyez.  » 

I,  oyant  ce  recit,  s'emflambe  tout  de  cholere,  et 
018  a  touch^  en  terre  de  son  trident,  et  com- 
fidre  venir  k  soy  eon  trompette,  lequel  venu 
envoye  k  la.  montaigne  iEolienne,  et  k  ce  ro- 
,  et  luy  encharge  dialler  trouver  ce  Roy  tel 
I  a  receu  cest  office  de  Jupiter,  d'estriller  Ies 
nr  Ies  estables,  et  luy  commande  de  luy  dire 
toutes  Ies  injures  qu'appartiennent  k  gens  de 
leants,  et  qui  conviennent  k  un  gueux  et  k  un 
idtu.  Le  trompette  ne  se  fait  faire  ce  commui- 


vents;  et,  sonnant  de  sa  trompette,  appell< 
Roy  ^le,  lequel,  oyant  ceste  voix,  descei 
de  sa  montaigne,  du  haul  de  laquelle  il  n 
des  ondcs  et  des  vents,  qui  s'estoient  atta^ 
tre.  11  louoit  tantost  le  Nord,  tantost  le  S 
la  puissance  de  la  Tramontane,  et  la  furie 
Le  trompette  estant  pr^  de  luy,  tout  eid 
lere,  fait  son  ambassade  pleine  d'ire  et  de  co 
comme  estant  le  plus  p^it  des  Dieux,  et  un 
lement  d'iceux,  a  peur  du  Roy,  qui  comma 
et  £ut  telle  reponse  au  trompette  :  c  Ne 
dit41,  que  ce  que  je  fais  est  par  le  conu 
Juno  :  je  ne  faudray  tout  a  present  de  r 
▼ents  en  la  prison  de  cesle  montaigne.  Va 
deux  ou  trois  fois  par  la  mer,  de  ta  trompel 
je  pourvoieray  k  tout,  t  Et,  ayant  dit  cecy,  re 
de  ce  rocher,  et,  entrant  dedans,  ildestache 
plusieurs  annellent  Oest,  et  plusieurs  autr 
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ouvro  de  JoiDg  un  rocber  pointu,  lequel  puur  sa  Iiautcur 
oioit  le  fiurdteau  du  del  comme  un  second  Atlas.  Le 
ptrontond  k  cetendroit,  et  tourne  le  timon  de  son  na- 
ve, n  naTire  se  doit  maintenant  appeller,  lequel  sem- 
|iit  plnstost  une  lour  ou  bastion,  centre  lequel  la  furie 
m  quuKU  east  joa^.  Sur  ceste  roche  ne  s'y  void  aucune 
pfjliiray  ny  aucun  arbre;  personne  n'y  paist  brebis,  ny 
jMfr  :  on  n*y  void  que  de  grosses  pierres  pendantes, 
ajiito  Inv^^  airent  les  faucons,  espcrviers,  aigles,  es- 
mgjBffm,  et  la?iers.  En  icelle  neantmoins  ce  vaisseau 
■MKlpit  desarm^  arrive,  afin  que  les  mariniers,  et  ceux 
|n  qiioHnt  dedans,  peussent  faire  secher  leurs  chemises 
'"kCVJOos  du  soleil,  et  avec  de  la  mousse  et  estoupes 
''  rles  ruptures  du  navire,  qui  estoit  par  les  flaucs 
fsmeH,  Cingar  se  jette  le  premier  sur  le  bord,  du 
ide  la  proue  :  il  se  resjouist  de  se  voir  en  terre,  et  se 
I  gay  et  gaillard,  jettant  derriere  le  dos  tons  les 
et  promesses  qu'il  avoit  laictes.  Balde  le  suit; 
\hki  Leonard  :  et  celuy  qui  n'agueres  avoit  jette  sa 
ij^ine  en  la  mer,  disant  qu'ii  n'y  avoit  fagot  ny 
&  rhonmie  plus  fascheux,  ny  plus  pesant  que 
r  one  femme  attachee  a  son  cost^,  laquelle  eut  un 
ld*oy8on,  et  un  visage  de  ramonneur  de  cheminee. 
J  ertoit  de  Bergame,  descendu  de  la  race  des  Marans, 
i  bfaelle  nous  avons  honte  de  parlcr,  et  les  fenmies  de 
loininer.  Son  nom  estoit  Boccal,  et  n*y  avoit  aucun 
i  fiit  plus  sgavant  en  Tart  de  boufifonnerie  que  luy. 
I  les  autres  sortent  aussi  du  vaisseau,  et  cbascuncher- 
B  place  k  Tescart,  pour  se  despouiller,  et  se  tevestir. 
|'|Sa|pury  selon  sa  coustume,  va  cherchant  partout,  et  vint 
I M  one  obscure  caverne ,  en  laquelle  il  craint  d'entrer; 
I  ouvre  les  oreilles  pour  escouter  s'il  oyroit  Ik  dedans 
(^fMlque  bruit.  Comme  par  les  boutiques  des  artisans  il  se 
^  Utun  bruit,  les  uns  frappans  du  marteau,  autres  joiians 
bla  lime,  autres  soufflans  les  charbons  avec  les  soufQets 
fiksmadans  plus  rouges  qu*une  escrevisse  cuil^,  ^m^ 
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•[iron  oyt  a  Brcssc  ou  h  Milan :  Cingar  oyt  rcsonncr  un 
parcil  bruit  :  ct,  voyant  qu'aucune  lumiere  lie  luisoit  en 
ccstc  cavcrnc,  fait  signe  k  ses  compagnons.  lb  acoourent: 
ils  sc  dclihcrent  d'cntrer  dedans  :  ils  y  Tont  tous.  Geite 
niaison  scmbloit  toute  noire  de  suye  autant  qu'ils  en 
pouvoicnt  veoir  par  le  moyen  d'un  tison  que  Boccal  p(r- 
toit.  Tant  plus  ils  entroient  avaot,  tant  plus  ils  ojoient 
Ic  tic  toe  des  martcaux,  ct  le  bouf  bouf  des  soulOets. 

Apr^  avoir  passe  environ  cent  pas,  ils  trouvent  une 
grande  place  quarrde,  laqnelle  en  chaquc  cost£  avait 
trcnte  pas  de  long.  II  y  avoit  autour  huict  galeries  soas- 
tcnucs  dc  colonnes  foimant  en  chasquc  cost^  un  cloistre 
admirable,  lequel  toume  en  rond  conime  la  sphere,  qui 
tourne  autour  des  poles,  ou  conune  on  voit  k  Modene  oa 
k  Boulongne  le  rouct  des  filandieres  tourner  et  pirou^,  ! 
dcvidans  mille  bouhincs  de  soyc.  Ghacune  de  ces  colomifli  j 
est  double  ct  est  faite  de  bronze.  Lcs  arccaux  sont  dV 
gent,  et  les  voutes  basties  k  la  Mosa'ique,  esquelles  w 
voyent  lcs  beaux  gcstes  des  grands  et  vertueux  pevfloi- 
nages.  Apcllc,  le  plus  grand  peintre  de  tous  les  peintreSy 
avoit  pcint  en  iceUes  tout  ce  que  la  F^e  Manto  luy  aniit 
conunandd.  Geste  Manto  estoit  dcscendue  de  Tjtedu, 
femme  de  Folet.  On  y  voit  la  guerre  tousjours  menso- 
rable  faicte,  quand  Pompec  feit  sortir  par  force  Barigaase 
hors  du  cbastcau  de  Gipade,  et  quand  il  rompit  Alexandre 
le  Grand  ayant  envoye  centre  luy  k  la  haste  plusieun 
gens  de  guerre,  ct  quand  il  meit  en  peine  soubs  le  capi- 
tainc  Grandovic,  pres  la  ville  de  Nine,  la  canaille  de 
Xerxes  *.  Lk  voit-on  le  gucrrier  Roland  furieux,  pendant 
qu'il  dcfait  le  fort  Annibal,  et  jette  par  terre  le  soldat 
Achille,  luy  avalant  la  teste  dc  dessus  la  sellc  du  grand 


*  rouipcc  coiubcitlaut  coiitrc  Alexandre   cl  inettanl  cu  d^routc 
leo  bandcb  de  Xerxo&,  Bolaiid  lutlaiil  contre  Achiilc,  Cesar  ayanl 
Uenaud  pour  compagnon,  \oiV^  dv^  c(b^  jiuachroiiismes  dont  a'a- 
musaient  lea  poetcs  badins  dc  Y\.U\\c. 
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hendBuoepfaale.  O^un  autre  coste,  oii  volt  Coibar,  mcnaut 

VBC  soy  Renaud,  rompre,  et  froisser  aux  Alpes  j^res  Fo- 

jpij  de  Ferrare  une  armec  na\'alc  composec  d'un  grand 

iBodbre  de  navires,  galeres,  fustes,  et  autres  vaisseaux 

Ib  mer,  laqueile  Darie,  prince  du  inondc  et  de  la  moi- 

iA  de  IGlauiy  ayoit  envoy^  en  bon  equipage  pour  destruirc 

%ide. 

Telles  et  plusieurs  autres  choscs    avoit   depeint  cc 

des  peintres,  ceste  lumiere,  Lune  et  Soleil,  du 

Au  milieu  de  ce  cloistrc  est  pose  un   grand 

caisse  sur  huit  piliers,  au  dessus  duquel  est  une 

iMle  de  plomb :  iceluy  est  long  de  dix  brasses,  et  haut 

leifcale,  8^esle?ant  enpointe  eten  forme  de  pyramide. 

Dart^fiMit  taill^  de  sculpture  en  pur  or,  cts'y  voycnt  plu- 

iain  joyanx  predeux  engravez  en  marbre  poli,  reluisans 

ilttme  fenl  les  estoillcs  au  ciel.  Ghaque  pilier  est  de  cris- 

ll  beta  et  loisant :  et  au  dedans  de  cbascun  y  a  un  beau 

Hgmid  rubiy  qui  reluit  Ik  dedans  comme  une  lumiere 

Wl;tes  une  lanteme.  Les  murailles  sent  enricbies  de 

|«ft)lt  et  d'albastre  blanc,  de  Galcidoine,  et  de  coral. 

Uai  oyt  plusieurs  tours  et  contours  de  roues,  lesquelles 

90paUes  par  contrepoids  conrnie  une  horlogc :  et,  pour 

eillsciiuey  toute  ceste  macbine  toume  tousjours  en  rond, 

'Mnme  ftit  un  fuzeau  quand  une  femme  file.  Le  cofifre 

riid  demeure  immobile,  sur  ces  luisans  pilastrcs,  pcndu 

'^JMInnr  la  Terre  est  entre  les  sept  cicls.  Gcs  Seigneurs 

flknent  fort  estonnez  de  veoir  tant  do  belles  cboses,  par 

^^hqplendeur  et  clarte  que  lour  rcndoiciit  les  pierres  pre- 

teins.  Iceux  aussi  se  rioient,  se  voyant  tourner  avec 

iiile  machine  :  mais,  quand  ils  venoient  au  centre,  ou  Ic 

Mn  se  tenoit  ferme,  ils  demeuroient  arrestez,  voyant 

derant  eux  toutes  ces  galeries  et  portiques  tourner  a  Teu- 

tour  d*eux.  lis  s'esmerveilloient  davantagc,  voyant  les 

planchers  tourner,  conunefait  toute  la  machine  du  monde, 

Mtaot  keiapoussez  et  agitez  par  divcrses  roues  ^c^tA,^ 

Mes^llsae  voyent  Ui  aucun  bomme,  ny  aucunc  nxoxvaVk 
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pass4  le  destroit  de  sainct  George,  k  Geres  ^,  et  leor  dit : 
«  Je  fais  peu  de  compte  de  ceste  mer,  moy  qui  ay  naTigud 
le  grand  Ocean  de  Bugue,  et  le  golfe  de  Cipade,  tani  de  fas: 
ne  doutez !  Pendant  que  le  Tent  d'Est-Suest  nous  souflSe  de 
devers  TOrient  k  souhait,  nous  irons  a  orce  par  tr^ite  hen- 
res  :  partant,  desployons  les  yoiles :  toy,  Gingar,  tire  eeita 
corde;  Leonard,  aide,  et  toy,  hola,  qui  es  icy,  6  moo 
bon  compagnon,  aides-moy  k  estendre  ceste  voile?  •  Ao- 
quel  Boccal  respond :  «  Moy  ?  Me  voilk  prest,  soit  frit!  • 
Moscquin  dit  derecbef  :  «  Toy,  Balde,  demeures  icy  an 
timon?  Gingar,  tire,  tire,  tire,  Gingar,  tire  ainsi?  Leo- 
nard, ainsi  donne  secours?  Gilbert,  c'est  assez  aocoura 
Torce !  Peso,  Balde,  sur  le  timon !  Ho,  compagnon,  assis* 
toy,  to  es  mal  ratendu  k  ce  mestier.  Or  sus,  au  nom  de 
Dieu,  Gingar,  lascbe  un  peu  ceste  corde?  Ha !  conpt- 
gnons,  le  Tent  nous  dit  bien.  Et  toy,  Balde,  assis-toj 
aussi,  laisse-moy  estre  au  timon?  J'ay  les  leTres  bien  sei- 
ches! Ou  est  ce  Boccal  ? »  Boccal  dit :  «  Me  demandes-tu?i 
Les  compagnons  se  prindrent  fort  k  rire;  et  par-Ik  Mosc- 
quin apprint  que  ce  bon  compagnon  aToit  nom  Boccal. 
Puis,  il  regarde  le  ciel  :  t  0 !  combien,  dit-il,  TEst- 
Suest  donne  gaillardement  dedans  nostre  Toile !  0  sainct 
Nicolas,  Teuille  nous  estre  favorable,  qui  as  tousjonn 
soing  des  Nautonniers  :  et  combien  que  ceste  fuste  soit 
Tenue  des  corsaires,  toutesfois  ne  nous  faillez  an  besoin; 
mais  nous  delivrez  de  tout  danger,  et  adressez  nostre  che- 
min!  »  Gingar  Ik-dessus  luy  dit :  c  Pourquoy  appelles-ta 
tant  sainct  Nicolas?  Pour  te  donner  bon  Tent?  Pries-le 
plustost  qu'il  te  donne  du  pain;  car  les  boyaux  me  orient 
au  Tcntre  pour  la  faim,  et  la  face  de  Boccal  semble  une 
maigre  lanteme.  »  Boccal  luy  respond  soudain  :  c  Je  ne 
voy  point  que  la  graisse  coule  sur  la  tienne?  »  Gingar, 

*  Pour  comprendre  ccci,  il  faut  connaltre  la  topographie  de  Mm- 
toue,  entour6e  do  divers  lacs  que  s^parent  des  digues  :  Saint- 
Georges  et  Ceres  sont  des  villages  h  Textr^mit^  de  quelqucs-unos 
de  res  digues. 


M9 


S^lSiels  Sudcst  «l«»*^j^rt «»  bales.  U 
"orl  est  v^^  fortune  «?«***  _A  ggpetanee  « 


It.  I4ai«'f"?ifi.  La  «»«' «"*8XnSe  »«rt 
1^ ''«;  •**  ::Ss  U  forl>«»r*"i^t«.ee  se 
avej des  ^»S»**, '''    ^  rfa'O"  '"^ u^iteine U 
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laquelle  il  fendoit  en  deux^  comme  hit  une  oye  tniTenant 
le  Pau,  ou  comme  mi  canart  se  jouant  au  marez  de  (kh 
nacque.  Get  homme  venoit  contre  la  fuste,  et,  en  appro- 
chant,  menaQoit;  car  il  pensoit  que  ce  fiit  un  Taiiiein 
d'aucuns  pirates,  qui  lui  ayoient  n'agueres  enlevd  on  gm 
butin.  Balde  s'cstonna  fort  de  ce  qu'un  homme  nagwh 
si  aisement,  sans  s'aider  aocunement  des  bras,  estant 
mesme  charge  d'armes.  Mais,  apr^  que  Noscquin  W  en- 
visage, il 8*escrie, joyeux : « G'est Falcquet!  Et,  d Faloqnet, 
viens !  Balde,  je  dis,  Balde  et  ton  amy  Cmgar  scmt  icy. 
Hastes-toy,  chemine.  »  Or  pensezquand  il  entendit  aina 
nommer  ses  compagnons,  desquels  il  pensoit  aucunsotre 
morts,  et  autres  encore  prisonniers,  quelle  ncNnrelle  oe 
lay  fiit?  II  quitte  incontinent  son  boudier  dk  son  dard,  et 
se  met  k  nager  de  ses  quatre  jambes  et  de  seft  deux  bnt 
si  roidement,  qu'il  sembloit  voler,  estant  moiti^  ciioD, 
moitie  homme.  Quand  aussi  Gingar  veid  Falcquet  eo  h 
mer,  lequel  pardessus  tous  les  autres,  exceptd  Balde,  il 
avoit  tousjours  aime,  aussi-tost  il  met  la  cuirasse  bu,  et 
sa  chemise;  et,  se  bouchant  le  iiez  ave-c  la  main,  se  j^ 
en  Teau,  du  mast,  la  teste  la  premiere,  descendant  six 
brasses  dedans  Feau,  et  puis  soudain  se  represente  as- 
dessus,  secouant  les  orcilles  pleines  d'eau,  et  repoussant 
ceste  eau  salee  en  soufQant,  et,  battant  avec  la  main  et  les 
pieds,  il  fend  Teau,  se  portant  sur  sa  poitrine.  Ges  deni 
enfin  se  joignent.  Gingar,  le  mieux  qu'il  pent,  embrasse 
Falcquet,  et  viennent  nageans  et  devisans  ensemble,  et 
estans  contre  le  vaisseau,  Leonard,  leur  baillant  la  main, 
les  tire  a  soy.  lis  se  font  mille  caresses  sans  nombre.  lis 
recitent  les  uns  aux  autres  les  fortunes  et  les  perils  passei, 
et  les  miseres  endurees  haut  et  bas.  Devisant  aiusi,  et  se 
raillaut,  ils  descouvrent  de  loing  la  superficie  d'une  terre, 
y  remarquant  des  forests  et  hautes  montaignes.  Icelle 
cstoit  une  Isle,  laquelle  verdoyoit  de  pins,  fouteaux  et 
ormes.  L'ayant  tous  apperceu,  Gingar  s'escria  le  premier : 
«  Terre,  terre,  tve  V^\tt^fti-^Q^3&^«?  La  voili!  »  Balde 
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promptement  commande  de  tounier  le  timon  vers  ce 
quartier,  et  (aire  surgir  leur  fuste  au  port. 

On  jette  incontinent  Tancre  en  Teau,  et  tons  sautent  en 
terre,  de  la  fuste,  avec  les  armes  :  chascun  est  aise  de  se 
voir  fiur  terre,  et  maudissent  la  mer.  lis  entrent  en  ces 
bois  et  cherchent  de  quoy  manger,  se  contentans  avoir 
mangd  du  biscuit  par  trois  jours »  et  d'avoir  graisse  leur 
gorge  de  lard  jaune.  Us  apper^oivent  deux  chevres  sau- 
vages,  suivies  de  deux  chevreaux  J^lancs,  courants  legie- 
rement,  et,  en  faisans  leurs  sauts,  monstrer  leur  cul  blanc. 
Falcquet  se  met  k  la  course  comme  un  levrier,  fait  voler 
le  sable  avec  les  pieds  k  force  de  coun'r,  et  soudain  at- 
trape  les  deux  chevreaux,  lesquels  il  estrangle  et  laisse  k 
terre  :  cependant  il  poursuit  une  de  ces  chevres,  laquelle 
il  preod,  Tautre  s'eschappant  et  se  sauvant.  II  apporte, 
joy^ix,  lamere  et  les  deux  enfans,  et  les  escorche  tous  trois. 
Boccal  ne  manque  k  luy  ayder.  11  fait  cecy,  il  fait  cela, 
il  met  le  nez  partout,  boufifonnant  tousjours  k  sa  mode 
aocoustum^.  Balde  coupe  une  branche  d'un  fresne,  la- 
quaUe  il  cure  des  feiiilles,  Taiguise  par  le  bout,  fioccal  la 
prend,  et  embroche  en  icelle,  par  quartiers,  ces  chevreaux, 
pour  les  faire  rostir.  Leonard  avoit  apport^  du  vaisseau 
unfuzily  avec  lequel,  frappant  du  carreau  d'acier  plusieurs 
ooupSy  il  fait  tomber  quelques  estincelles  de  feu,  les- 
qodles  se  prennent  k  Temorcbe,  et  puis,  avec  un  peu  de 
aouplire  ou  allumette,  il  fait  de  la  flambe  avec  laquelle 
il  allume  le  feu,  ayant  Moscquin  dresse  et  ajanc^  du  bois 
sec.  Gingar  cependant  apporte  plusieurs  instrumens  de 
cuisine.  11  met  les  trippes  et  fressures,  lav^es  trois  et 
quatre  Ibis,  en  un  pot,  lequel  il  avoit  eschaud^  avec  eau 
chaude»  et  les  fait  cuire  avec  sel  et  huille,  pour  en  faire 
une  bonne  mangeailie.  Boccal  tourne  la  broche  :  le  rosti 
Gonmience  k  fumcr.  Balde  le  flambe  avec  du  lard.  Cepen- 
dant Gilbert  prepare  une  belle  feiiill^e,  sous  laquelle  ils 
peussent  manger  plus  joyeusement,  et  plus  k  leur  aise, 
leur  disner. 

\% 
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La  Cigde  eommeiigoit  It  chanter,  estantle  mm4$hm 
lots  vemi  vrec  une  grande  chalear  :  ekt'  mmA^'limi 
cominencant  It  se  teMte  vno  ee  roati.  (Sugar  fttf  iarjihi^ 
mi^  moadre  son  moaHn.  Boccal  afoit jk  mrattilliit  imK 
deiaohem.  Balde  ne  diaoit  mot  (Qui  pdris^Mfe  leiM^ 
fl donne ft  Laonard et H  Giltorfr dn mmnttaMUmk 
bested  ieqoel  Boocal  aoofMiC  gripp^:-  Maaeqbb'v^iiM 
Tiailde,  lauMI  imi  auSelte  ^ette,  laqMle^ll.  a^raiW 
dn  fimd  d^ima  bdStte.  Ghaaeun  mi^dirt  UeiK  iiili'  IwjWii 
et  iia  wjiert  FrfiVe*  «^«i-  •  ».i>,ii:3«iart 

La  "liuiii  adiiveiit 'nous  eontraiixt  tdraiMt* 
oidbtiaoa  ^aelqiiefins  iios  aiiii8;^Btfde  MfBAfidi 
8btttnii8pcfl1ar>tti  tel  ifioe;  Miiia  tM^^MSiMKFi 
BAwAf  €Ahti  i&ur  dit :'  t  0  etdi^t^iiMttii W(l^ 
B'eat  pttnhi  %:  od^  ttM  alM?  ^Jn^fai^MH  t^HM 

II0II16  W  uBIQB  ;  11  a  plUB  BtCnOffB  eff  BB'CBBflWaBBW 

pljw  fraiMb  et  meilteu^-psirt  luy  eii  ^  dnt^m^mm 
mangeonale  toitf »  feetny  n^  estant' pb^  I  LcTtesiijfW* 
gar;  Moaecpm,  fttsoiis  vai^  pidqpib;'^^ 
chartih^  nostre  ooixyagiioAi  iheniiiid'!  t  (Hngar  te 'IW^ 
jette  son  tretibhoir/  prend  une  pteqfito  «(  Ta  ciB  ht  IMNMl 
«  flola,  odbit-il,'lM»,  Falccpiet]  »  Mais^  ti  htf, -ftJcfrfff ^ 
luy  lespondoH  Vaadkyi  dependant  le  jeuite  LeMart  MM 
auflsi^HidameiiiisRllJBdisn^,  et,  sd^iHgataJK  aoD'aipfe 
et  pra&ant  son  boudier^  suit  Gingar  dans  <»b(itt';6i^iii: 
n  8*08(011  felt  un  diappeau  defellffles,  I  caoae  d4  la  dri^ 
leor.  Gingar  marefaoit  fort  loiDg  de' Iny :  bat  iBirtMa^ 
l)te  Leonud  ne  a^atrnt  iniivre!  On  peut  bien  dir^  nila- 
rable,  k  qui,  ensa  jennesse  paisible,  pure^  et  aandiiibkil 
un  nd)i,  on  prepaAre  tine crudle  rtdit.  Et-fpA  a  tMh 
cause  de  aa  mort?  Une  femme.  Bt  eut'«t^  mohpcffle,'  ■ 
aucun  autre  monstre  qn'une  femme  eut  pen  rotafp^  un 
^iteiidement  si  sainct,  ai  chaste  et  si  plaisant  k  Diea.'la! 
Dieu !  oombien  la  Terre  est  engraisste  de  tela  fiunidnk  I  k 
ixnabien  pleure-t-elle,  estant  oppresa6s  dctai  gnMliMah 
bre  de  Louvesl  Or  fsoa,  *1^%yi^^  ^  «  Vt^niiataHida 
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MT  oe  qn^il  a  eu  cet  honneur  d'espouser  Deiopoe. 
lere de Juno, du  rangde  celles qui  oiit  le soiog  et 
;e  de  lavd^  les  pots  et  chanderons,  et  de  bailler 
anz  pourceauZy  lefe  k  create  bien  haut,  et  s'in- 
ifent  de  plnsieon  affidres,  lesquelles  yous  De  vou- 
u  voiMHnesQie  entreprendre.  G'est  cest  ^ole, 
fri  ae  reqouist  pour  ce  qu'il  possede  je  ne  S(ay 
ichen  polia,  nullement  gamis  d'herbes,  et  sechez 
1,  et  ae  paiat  de  la  fumee  d^un  rosti,  et  chastie 
e  en  ft^on  de  pedant  ou  Magister,  ct  comme  un 
'Amne  la  bride  et  le  iiiords  pour  dompter  un 
.  ioeliiy,  o  Roy  tr^puissant,  a  ouyert  Thuis  dcs 
'eavemea  de  la  montaigne  des  yents,  sans  ton  com- 
jiflftp  et  ceate  prison  ouverte,  et  ayapt  deschaisn^ 
I'iat  lea  mains  de  Mordcest.  et  de  tous  les  autres 
\  et  jett^  par  Pair  tant  d'eauz,  tant  d'ondes, 
§,  que  les  Dieux  d'en  haut  ont  longtemps 
I  enignent  encore  d'estre  noyez,  et  ne  s'en  est 
lyh  que  Jupiter  ne  se  soit  ost^  de  son  siege, 
Mr  les  Geants  voulussent  encore  lui  enlever  le 
Hhe  Gieux,  en  mettant  montaigne  sur  montaigne. 
■M  Ik  present  entrer  en  nos  maisons,  et  ses  vents 
Mft  (bI  ruinent  nos  sales,  nos  jardins,  nos  estables, 
I,  noe  palais;  et,  si  vous  n'y  pourvoyez,  Sire,  je 
grtii'  pour  le  certain  que  vous  et  nous,  avec  tous 
•ety  serons  noyez.  i 

me,  oyant  ce  recit,  s'emflambe  tout  de  cholere,  et 
rfob  a  toucbd  en  terre  deson  trident,  et  com- 
ie  fiore  venir  k  soy  son  trompette,  lequel  venu 
il  enroye  k  la.  montaigne  ^lienne,  et  k  ce  ro- 
16;  et  luy  encharge  d*aUer  trouver  ce  Roy  tel 
i|m1  t  receu  cest  office  de  Jupiter,  d'estriller  les 
;  cunr  les  estables,  et  luy  commande  de  luy  dire 
vt  toates  les  injures  qu'appartiennent  k  gens  de 
Utneants,  et  qui  conviennent  k  un  gueux  et  k  un 
'  u,Le  trompette  ne  se  fait  faire  ce  comin»xi- 
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ces  Ghieimes.  Ha  I  qui  egt  cduy,  qui,  escoutijnt  kurs  m&^ 
n^  eC  pratiques,  ne  bouidio  s,ou  ncz  e[  sos  oreillL^s?^ 
Estanl  done  ainsi  ic^lles  toucb<^cs  au  \i(j  pour  jouir  ^ 
leura  amoars,  dies  mettent  la  m:an  a  rt^UTre,  ct  cher- 
chent  ^  et  Ui,  plasieursetdiviTs  chemins,  pour  paiTcuiri 
k  leors  desseins  :  tantoat  ae  fervent  Je  prcsejis,  ianto«l 
desoonetay  et  tellea  autres  ^sorits.  Enim,  ne  pouruit 
flescUbr  ce  k  quoy  ellea  pretends nt,  et  iic  pouvanl  cfilnui* 
ler  dea  toiira  ai  biea  fooddes^  pour  saouler  leurs  aJbyuee 
deTorant  tout;  eUea  Y<»it  k  coDseil  h  dc&  vieiUc^  pournes, 
leaquellei^  out  acoousbime  de  (loniicr  lies  instruciiouf  de 
pipperie  6t  de  aorcelerie.  Iccelles  sont  des  begHnes,  \c^ 
qiSllBB  86  Tantent  eatre  bigamef^,  ct  sout  soeurs  du  trot- 
ordire,  et  se  nomment  saincteE,  Sgnes  d'estn, 


diiiieB  ei  hanovies,  sur  leura  sepultures,  Je  cixiq  fuzoaus : 
ne'&iaana  tellea  Tieillea  que  lecher  el  gouster  les  bouues 
mndea*  Je  lea  toy  courir,  dec^,  dela,  par  les  Egliscs, 
tenanadesdEiaiidellea  allum^  en  leurs  mains,  i>our  cBlre 
mieux  teuea  par  le  peuple,  manuoBuunt  entrc  laov 
dents  telles  quelles  patmostres,  et  baisent  aottvent  la  tepn» 
et  lechent  les  pierres :  souvent  frappeut  rudemenl  da 
la  main  leur  estomach,  et  font  sonner  leur  poitrine  dm^ 
(fon,  comme  un  tabounn,  et,  k  force  de  frbtter,  fimi  jnmk 
gir  leura  yeux,  et  eh  tirent  des  lannes,  leaquellea  elki 
laissent  seicher  sur  leurs  joues,  et  eatendent  leqn  biai 
en  baut,  faisant  le  crucifix.  EUea  remuent  leur  deqtier 
barbu,  comme  font  les  chevres,  quand  ellea  sent  apiAi 
des  chardons  et  grattcs-culs.  Maintenant,  ellea  entBent 
es  Eglises  en  public,  se  monstrana  k  on  cbascun*  ne  tqb* 
lans  faire  leurs  prieres  en  quelqu^  lieu  obacur  au  con* 
mencement,  afin  que  la  chaiideUedoDne  dni&  au  dasr 
delier :  puis,  se  vont  retirer  en  quelquea  troua,  tauflraiy 
et  coings  obscurs  et  reculez,  ou  derriere  quelqiie  pilte 
ou  sepulture.  Estans-lk,  cea  tigresses  et  Tieilkoa  muks 
se  tiennent  quoies,  pendant  qn'on  celebre  la  Meaae.  It 
quefoni-eUes  l^>  cea  ^\\c^»ma&t  Qjas  chuchantreUea?  A 
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?re  de  loiog  un  rocher  pointu,  lequel  pour  sa  hauteur 
Ipit  le  iardeau  du  del  comme  un  second  Atlas.  Le 
rem  tend  k  cetendroit,  et  tourne  le  timon  de  son  na- 
i»  si  navire  se  doit  maintenant  appellor,  lequel  sem- 
itpliutostime  lour  ou  bastion,  centre  lequel  la  fiirie 
quuns  eust  jou^.  Sur  ceste  roche  ne  s'y  void  aucune 
Inrey  ny  aucun  arbre;  personne  u*y  paist  brebis,  ny 
ift  :  on  n^y  yoid  que  de  grosses  pierres  pendantes, 
ii  lefqai^es  airent  les  faucons,  espcrviers,  aigles,  es- 
iPpUy  et  laviers.  En  icelle  neantmoius  ce  vaisseau 
ipjpit  desann^  arrive,  afin  que  les  mariniers,  et  ceux 
I  t/jtakaai  dedans,  peussent  faire  secher  leurs  chemises 
Lnfoos  du  soleily  et  avec  de  la  mousse  et  estoupes 
idlBrles  ruptures  du  navire,  qui  estoit  par  les  flaucs 
i^oufert.  Cingar  se  jette  le  premier  sur  le  bord,  du 
4,de  la  proue  :  il  se  resjouist  de  se  voir  en  terre,  et  se 
ipitro  gay  et  gaillard,  jettant  derriere  le  dos  tous  les 
p,  et  jffomesses  qu^il  avoit  faictes.  Balde  le  suit; 
|b  ftict  Leonard  :  et  celuy  qui  n'agueres  avoit  jettd  sa 
■Amme  en  la  mer,  disant  qu'il  n'y  avoit  fagot  ny 
jpjn  k  rhomme  phis  fascheux,  ny  plus  pesant  que 
Ipr  ime  fenune  attach^  a  son  cost4,  laquelle  eut  un 
nl  d*oyson,  et  un  visage  de  ramonneur  de  cheminee. 
Inj  eitoitdeBergame,  descendu  de  la  race  des  Marans, 
taqoelle  nous  avons  honte  de  parlor,  et  les  fenmies  de 
■ommer.  Son  nom  estoit  Boccal,  et  n*y  avoit  aucun 
[fat  plus  s(avant  en  Tart  de  bouffonnerie  que  luy. 
u  les  autres  sortent  aussi  du  vaisseau,  et  chascuncher- 
B  place  k  Tescart,  pour  se  despouiller,  et  se  tevestir. 
miXTf  8eIon  sa  coustume,  va  cherchant  partout,  et  vint 
one  obscure  caveme ,  en  laquelle  il  craint  d'entrer; 
OB  ouvre  les  oreilles  pour  escouter  s'il  oyroit  Ik  dedans 
dque  bruit.  Comme  par  les  boutiques  des  artisans  il  se 
it  on  bruit,  les  uns  frappans  du  marteau,  autres  jouans 
I  la  lime,  autres  soufAans  les  charbons  avec  les  soufHets 
leg  readans  plus  rouges  gu*uneescrevLSse  cm\A,  ^vq&\ 
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qiron  oyt  a  Brcsse  ou  k  Milan  :  Gingar  oyt  resonner  un 
parcil  bruit  :  ct,  voyant  qu'aucune  lumiere  ne  luisoit  en 
ceste  cavernc,  fait  signe  k  ses  compagnons.  Us  acoourenk: 
ils  sc  delibci*ent  d'entrer  dedans  :  ils  y  vont  tous.  Gate 
maison  sembloit  toute  noire  de  suye  antant  quHs  en 
pouYoient  veoir  par  le  moyen  d'un  tison  que  Boccal  p<v- 
toit.  Tant  plus  ils  entroient  ayant,  tant  plus  ils  ojokat 
le  tic  toe  des  marteaux,  et  le  bouf  bouf  des  soolBets. 

Apr^  ayoir  passe  environ  cent  pas,  ils  troovBilt  one 
grande  place  quarr^e,  laquelle  en  chaquc  oostd  aroit 
trcnte  pas  de  long.  II  y  avoit  autour  huict  galeries  sooi- 
tcnucs  do  colonnes  formant  en  chasque  cost^  un  doistn 
admirable,  lequel  toume  en  rond  comme  la  sphere,  qn 
toume  autour  des  poles,  ou  comme  on  voit  k  Modene  <n 
k  Boulongne  le  rouct  des  filandieres  tourner  et  piroufiter, 
dcYidans  mille  boubines  de  soye.  Ghacune  de  ces  colomMi 
est  double  et  est  faite  de  bronze.  Les  arceaux  sont  d'a^ 
gent,  et  les  Toutes  basties  k  la  Mosaique,  ^quelks  so 
voyent  les  beaux  gestes  des  grands  et  vertueux  pemi- 
nages.  Apclle,  le  plus  grand  peintre  de  tous  les  peinbtti 
avoit  point  en  icelles  tout  ce  que  la  F^  Manto  luy  afoit 
command^.  Geste  Manto  estoit  descenduS  de  Tjream, 
femme  de  Folet.  On  y  voit  la  guerre  tousjours  memiH 
rable  faicte,  quand  Pomp^c  feit  sortir  par  force  Barignse 
hors  du  cbastcau  de  Gipade,  et  quand  il  rompit  Akxuidre 
le  Grand  ayant  envoys  contre  luy  k  la  haste  plusienn 
gens  de  guerre,  et  quand  il  meit  en  peine  souhs  le  capi- 
tainc  Grandovie,  pres  la  ville  de  Nine,  la  canaille  de 
Xerxes  ^.  L&  voit-on  le  guerrier  Roland  furieox,  pendant 
qu'il  dcfait  le  fort  Annibal,  et  jettc  par  terre  le  soldat 
Achille,  luy  avalant  la  teste  de  dessus  la  seUc  du  grand 


*  VomiKsc  conibatlant  contre  Alcxaudre  cl  mcttant  en  dironto 
les  bandc!>  de  Xerxes,  Bolund  lullaat  centre  Achiile,  Gdsar  ajini 
lienaud  pour  compagnon,  \oU'd  di^  oc^  auachronismes  dont  bV 
musaient  les  pontes  badins  dc  Y\U\\c. 
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alBuoephale.  D^un  autre  coste,  on  voit  Cuebai,  mcuaiit 
soy  Renaudy  rompre,  ct  froisser  aux  Alpes  \nvs  Fo- 
f  de  Ferrare  une  armec  iiavalc  composoc  d'un  grand 
lire  de  nayires,  galcrcs,  fustcs,  ct  autrcs  vaisseaux 
ner,  laquelle  Darie,  prince  du  mondc  et  de  la  inoi- 
le  Milan,  ayoit  envoyde  en  bon  equipage  pour  destruiro 
de. 

'elles  et  plusieurs  autrcs  choscs    a  voit   dcpeint  cc 
rtMD  des  peintreS)  ccstc  lumiere,  Lune  ct  Solcil,  du 
eenu  Au  milieu  de  ce  cloistre  est  pose  uu  grand 
fine  en  caisse  sur  huit  pilicrs,  au  dessus  duqucl  est  une 
le  de  plomb :  iceluy  est  long  de  dix  brasses,  et  liaut 
ttCBte,  B^esleyant  enpointe  eten  forme  de  pyramide. 
■r  tihit  taill^  de  sculpture  en  pur  or,  et  s'y  voyent  plu- 
m  jojaox  precieux  engravez  enmarbre  poll,  reluisans 
ime  font  les  estoilles  au  ciel.  Giiaque  pilier  est  de  ciis- 
beaa  et  loisant :  et  au  dedans  de  ciiascun  y  a  un  beau 
pmd  rubiy  qui  reluit  Ik  dedans  comme  une  luiuiere 
k,tes  une  lanteme.  Les  murailles  sent  cnrichies  de 
qlqiK  et  d^albastrc  blanc,  de  Galcidoine,  et  de  coral. 
I  m  ojt  plusieurs  tours  et  contours  de  roues,  lesquelles 
iftgnUUes  par  contrepoids  coinme  une  horloge :  et,  pour 
rte  cause)  toute  ceste  machine  toume  tousjours  en  rond, 
mme  fidt  un  fuzeau  quand  une  femnie  lile.  Le  cofTre 
al  demeure  immobile,  sur  ces  luisans  pilastrcs,  pendu 
nne  la  Terre  est  entre  les  sept  ciols.  Ces  Seigneurs 
loient  fort  estonnez  de  vcoir  tant  de  belles  cboses,  par 
i^lendeur  et  clarte  que  lour  rcndoicnt  les  pierres  pre- 
ieases.  Iceux  aussi  se  lioient,  sc  voyant  tourner  avec 
lile  machine  :  mais,  quand  ils  venoient  au  centre,  oii  le 
Ae  se  tenoit  fcrme,  ils  demeuroient  arrestez,  voyant 
knot  cux  toutes  ces  galeries  et  portiques  tourner  a  Teu- 
Ittf  d*eux.   lis  s'esmerveilloient  davantage,  voyant  let; 
fliocliers  tourner,  conunefait  toute  la  machine  du  monde, 
ttot  iceux  poussez  et  agitez  par  dircrses  ruuiis  d£o\.vL~ 
Ueg^lbne  royeni  la  aucuu  bomme,  ny  aucime  moucVx^b . 
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jnl  i^otitc  soit-L'llc,  et  ii'oyent  ({u^un  bruit  qui  i 
aiiso  dii  contournemcut  dc  cet'  a'uvrc  si  beau. 

Daldc  veut  aller  vers  Ic  lieu  d'oii  ii  cntcnd  ' 
bruit  des  marteaux  :  et  rcncontraot  une  moni 
touriioit  en  fonnc  dc  limace,  il  monte  par  ic 
iicantmoins  luy-mesme  tourne,  et  se  fait  undou^ 
CAW  toute  ccste  machine  tourae  tousjours  en  rood 
la  montce  api*5s  soy,  Jaquelleest  suivie  des  degnj 
avoir  mont^  plusieurs  inarches,  ils  trouver^ 
inourc,  laquclle  par  plusieurs  ct  frcquens  tours ei 
cc  coffrc  immobile.  II  y  a  en  iccllc  sept  spheres 
sees  dc  diverses  soiies  dc  metail,  desqueiles  la  < 
est  plus  petite  que  toutes  les  autres,  et  celle  qi 
plus  haute  est  la  plus  spacieuse.  La  demiere  i 
(Pargent,  et  de  soufTre  de  blanc  fixe,  mesl4  avec  ( 
cure,  s'uccouplans  ainsi  par  nature,  et  lequel  pe 
vcrtir  Tcstaing  en  fm  argent.  La  ils  voyent  fumer  |] 
]>outeilles  pleines  d'Athalac  et  de  vinaigre,  par 
vapeur  la  matiere  d'argent  perd  sa  blancheur,  ( 
dc  coulcur  du  ciel,  pour  se  monstrer  plus  agre 
veuc  des  personnes. 

Geste  machine,  composee  de  pur  argent,  va  ? 
nnnt,  et  en  icelle  est  taillce  la  face  comue  dc 
apr^  ils  montent  cinquante  marches,  et  \k  tn 
sphere  gclde  de  Mercure.  Alphatar  couleroit 
sans  arrest,  et  n'opereroit  rien,  si  a?ec  ic€ 
mesld  du  Dragant,  et  du  sel  de  Bocchus,  et  le 
par  Talambic.  Et,  par  ce  moyen,  le  serf  fugitif 
or,  si  la  medecinc,  comme  il  iaut  proportic 
bien  scs  vapours.  Tu  ne  sgaurois  muer  le? 
Mercure  :  d'oii  vient  que  Ics  Poetes  chantf 
Messagcr  des  Dieux,  sans  lequel  nc  se  peut 
ou  la  paix.  lis  montent  derechcf,  et  se  tn 
cher  dela  rouge  Venus.  La  le  cuivre  est 
or  blond.  Mais  il  y  faut  dcs]jendre  cent 
si  on  veut  qu'iceluy  acqvnerG  \ai  i»X\tt^ 
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iteifois  jamais  iceluy  ne  regoit  Icur  coulcur,  par  lo 

pnge  de  Geri>er.  Mais  la  despense  sera  moindrc. 

ttt  plus  grand  de  laisser  le  cuivre  pour  cuivrc  ct 
J  despots,  ou  chauderons,  que  de  chercher  de  Tor 
Ivj  avee  tant  de  fraTaux,  et  tant  de  malheurs,  ct  ne 
foir  tnmTer  qu*apr^s  plus  detrois  mille  folies.  Du 
or  de  TimaSy  ils  montent  au  cercle  du  Soleil,  et  de 
\&  eerde  est  d'or,  et  seroblable  5  Phoebus ,  Icquel 
idle  fttigues  employ^  en  vain,  apr^  beaucoup 
^  perdu y  el  plusieurs  heures  escoulees,  n  trouve 
Mux  le  Tray  art  d'icelles  choses,  et  a  trouve  la 

dea  Philosophes  comprins  en  trois  mots.  Geste 
I  de  plusieurs  couleurs'  est  composee  dcs  quatre  ele- 
""do  fiBu,  de  Tair,  de  la  terre,  de  Teau;  dont  il  est 
to  an  dedans,  et  chaud  au  dehors,  humide  et  ge]6, 
ft  soy  quatre  natures.  Geste  pierre  est  esprit,  qui  sc 
a  en  un  corps  noble,  brulant,  et  semblablement  ve- 
il ne  s^enfuit  point  du  feu,  mais  coule  commo  de 
0.  D  multiplie,  il  affermit,  et  preserve  par  un  long 
t  et  peut  rendre  les  morts  a  leur  premiere  vie.  Go 
k  consiste  en  trois  mots,  lequel  est  donn6  par  Ju- 
n  sages  ctbien  heureux.  II  s'engrossist  soy-mesmc, 
it  ds  soy-mesme,  il  engendre  de  mesme,  ct  vit  par 
asme,  et  se  tuc  en  soy-mesme,  il  se  ressuscite  soy- 
B  :  car  ainsi  Dieu  Ta  dispose.  Geste  pierre  est  unc 
re  rouge,  et  une  blancheur  vive  concevant  Tor,  s'il 
nt lla  vapeur blanche.  Est-ce  la  pierre dicte  Elio- 
e,.  le  diamant,  la  calamite,  la  lipercole?  Non  :  car 
oage,  soit  qu'elle  soit  avec  uu  corps,  ou  sans  corps  ^. 
«y«je  enfin  plus  apertement  ?  G^est  la  vie  par  la- 
I  nous  jouissons  et  acquerons  le  vray  or.  Ils  vien- 
pds  apr^,  k  la  sphere  de  Mars,  laquelle  est  toutc 
,  et  est  afidnde  en  acier  clair.  Sans  ceste  matierc 


moyen  Hge  attrihua  k  des  pictres  prdcicuses  so\neiD\.  Vm^- 
f  uaeGnUe  depropri6t4s  merveilleuses. 


i 
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Ide,  elle  pese  trop :  Tarbre  s'en  ira  k  Force,  et 
k  travers !  n  lacontinent  tous  se  diligeutent  pou 
commandement  du  patron ;  mak  ib  ne  pe«var 
ler  l0B  cordes,  et  cbacmiy  tombanft  poor  le  gi 
n*en  pouvoit  yenir  k  bout.  Balde  habilemfliitpn 
lebarde,  et  d'un  coup  trendie  neuf  caUat,  tl 
tombeot  soudain  k  bas.  > 

Gingar  seul  trembloit  en  un  a»ng*  et,  pn 
qu'il  avoit  de  mourir,  laschason  ordure  en  aee^ 
les  limes  sourdes,  les  crochets,  les  tenaiHee,  d 
voient  pour  lors  de  rien,  ny  leg  subtilites  dSm 
les  finesses  d'un  renard.  La  Mort  le  prana  f 
Mori  cruelle  le  menace  de  tous  costez :  iLfltit  ii 
'k  tons  les  saincts ;  il  jure  que  le  canere'  lot  i 
ne  ya  tous  descbaux  par  le  moDde,  et  Yestn 
d'un  sac ;  il  dtt  qu'il  ira  tronver  Sainct  Dumb 
gnan,  lequel  yit  encore  soiibs  la  youte  d*ime  gM 
et  porte  le  cil  de  ses  yeui  pendant  yuqam  m 
noux;  il  promet  aller  yers  les  sabots  et  gak 
quels  Ascense  aybit  autrefois  portes,  et  leaqs 
prins  en  Tlsle  de  Taprobane  par  les  Portiigut ; 
il  fera  dire  des  Messes  par  da  Moines,  et,  en  oi 
leur  offirira  un  cierge  ausd  grand  et  pennt,^  e 
grand  et  pesant  Tarbre  du  navire,  s^il  pent  eec 
ce  danger  :  il  confesse  avoir  derobbi  et  iM 
boutiques ;  avoir  crochett^  des  maisons,  enomen 
vaux  et  poulains,  et,  s'en  repentant,  promet  tpB 
k  present  sortir  de  ce  peril  en  liberie,  il  se  r 
second  sainct  Macquaire,  un  autre  Paul  hermite, 
avoir  visits  le  sainct  Sepulchre,  qu*il  menera  m 
toyable. 

Pendant  que  Gingar  en  son  cgbot  tremblant 

telles  choses,  une  haute  vague,  sunnontant  lagi 

porta  avec  soy  plusieurs  personnes  du  navire,  ( 

Balde  contre  icelle  ferine  cotDsn^  ^oa  dMMtna.  CSb 

soit  estre  lors  depescYi^,  c\  wjovX.  V\!^^«ftH» 
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>  de  bois.  Ge  forlunal  s'aigrist  de  plus  en 
t<m  pins  quelle  route  tenir,  ny  en  quel 
lorte  le  vaisseau,  lequel  tantost  est  eslevd 
Is  de  la  lune,  tantost  donne  du  fond  con- 
it  diables.  Le  patron,  tout  estonn^,  avoit 
de  son  timon,  et,  estant  esperdu,  crioit : 
OS,  nous  nous  noyons !  Avant  qu*il  soit 
8  irons  souper  avec  les  morts  I  Toutesfois 
y  a  encore  un  pen  d'esperance,  si  nous 
gper  le  Yaisseau  de  tant  de  bales  de  mar- 
is done,  que  regardez-vous  ?  Preferez  la 
}a^oa  donne  aux  poissons  ce  qui  pese  le 
ei  courage  de  Roland,  jettez-moy  ces  ma- 
»m  obeist  au  patron,  et,  comme  sages  et 
i  Ofdre  k  leur  salut,  et  jettent  tout  ce  qui 
ioiiime  caisses  de  velours  plein  et  de  ras, 
;  autres  draps,  et  de  pieces  de  tapisserie. 
en  la  mer,  estimans  en  temps  de  mort 
OSes  qoe  la  neige  en  hiver.  Les  marchands 
iient  estre  des  statues :  «  Ha !  disoient-ils, 
IS  amass^  ces  richesses?  Ha!  en  quelles 
ons  pass^  nostre  vie?  i  Pleurans  ainsi,  et 
miserable  peur,  sout  contraints  de  livrer 
Mies;  car  la  vie  leur  plaist  plus  que  cent 
Le  patron  leur  dit  de  recbef  :  a  Ge  qui 
-e  le  plus,  je  tous  dis  que  le  jetties  au 
ots,  un  certain  personnage,  qui  n'avoit  pas 
n^avoit  au  vaisseau  aucune  marchandiise, 
I  estoit  assise  sa  femme,  qui  estoit  laide 
jni  estoit  une  diablesse  enyers  son  mari, 
irasse  par  le  milieu  du  corps,  et  brusque- 
ledans  Teau,  s^escriant :  «  Va,  merde  de 
je  n^ay  point  id  charge  plus  pesante  mar- 
y.  i  Icelle  s'en  alia  ainsi  la  teste  renTor- 
es,  dessoubs  lesquelles  en  peu  d'beure  ello 
V  8*ea  aiUeBt  tovtes  les  laides,  cl  c|^  oivV 
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Phoebus  peu  h  peu  descendoit  en  autre  region,  etalloH 
esclairer  aux  Antipodes.  La  Lune  nous  faisoit  paroistre 
hors  de  la  mer  ses  cornes,  et  nous  apportait  la  lumiere 
qu'elle  avoit  emprunt^e  de  son  frere  :  cVstoit  lors  (joe 
Falcquet  sentoit  en  son  Tentre  ses  boyaux  estre  vuidei, 
et  oust  k  telle  heure  engoul^  un  veau  tout  entier  avec  h 
peau,  estans  ses  compagnons  repeus  seuls  de  la  prmse 
qu'il  avoit  faite.  II  n'ayoit  point  enviede  chanter,  pendant 
que  son  estomac  crioit :  un  loup  affam^  ne  chante  point 
Alongeant  done  ses  jambes,  conune  un  mastin  quand  h 
cherti  contraint  le  pa'isan,  il  voit  de  loin  durant  la  mit 
une  petite  lumiere,  et  tire  droit  celle  part.  II  arrive  en  la 
maison  oi!^  estoit  ceste  lumiere  :  icelle'  n*estoit  qa\niB 
chaulmine  faite  de  pierres  seiches.  Sans  firapper  I  la 
porte,  ny  sans  dire  qui  est  1&,  il  entre,  tenant  son  esp^ 
et  son  bouclier.  11  trouTO  la  un  homme  se  jouant  vnt 
une  femme,  laquelle  neantmoins  mesprisoit  les  careaKi 
de  ce  villain  et  laid  vieillard.  Ge  vieillard  estoit  veritablfr- 
menl  fort  laid,  et  n'y  avoit  bourreau  si  villain  que  Inr. 
11  avoit  Teschine  de  Daulphin,  et  la  couleur  de  son  visage 
estoit  jaulne  comme  safran,  et  en  ses  machoires  n'y  avoit 
aucune  dent,  et  son  nez  tousjours  couloit,  distillant  comme 
un  alambic.  Neantmoins,  quelquefois  ceste  rusee  suppor- 
toit  ce  vieillard  jaloux,  et  endiu'oit  ses  baisers  baveux,  et 
ceste  louve  entretenoit  par  parollcs  emmielldes  ce  vieil- 
lard comu,  lequel  ellc  tiroit  comme  un  bufle  par  le  nei. 
G'est  ceste  mesme  Pandrague,  malheureuse  et  mesdiante 
par  sur  toutes,  laquelle  te  plante  des  comes  au  front 
mieux  qu'il  n'y  en  a  es  testes  des  vaches. 

Quand  done  icelle  eut  apperceu  Falcquet,  incontinent 
le  re^oit  avcc  une  embrassade,  ainsi  qu'une  femme  a  ac- 
coustumd  de  caresser  son  mary.  Falcquet  fut  tout  estonn^ 
d'une  telle  reception  :  le  pauvre  homme  ne  s^ait  pas  en- 
core quelles  sont  les  viandes  de  cette  truye.  c  Donnez- 
moy,  dit-il,  Madame,  je  vous  prie,  §  repaistre,  ayant 
grand  faim;  il'j  atTo^s\ci\a^Q^^\^^Q^\ft.Vi^<»^*SATOde: 
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•r  oe  qa*il  a  eu  cet  honneur  d'espouser  Deiopee. 
ne  de  Juno,  dn  rang'de  celles  qui  oiit  le  soiog  et 
a  de  lavd^  ies  pots  et  chanderons,  et  de  bailler 
nx  pourceauz,  lefe  k  crests  bien  haut,  et  s'in- 
[vent  de  plusieun  affidres,  lesquelles  vous  ne  vou- 
18  fooi-iiiesme  entreprendre.  Cast  cast  ^ole, 
|it  te  reqouist  pour  ce  qu'il  possede  je  ne  s^ay 
ihen  polls,  nullem^t  gamis  d'herbes,  et  sechez 
1,  et  88  p«wt  de  la  fum^  d'un  rosti,  et  chastie 
i  CB  fii^n  de  pedant  ou  Magister,  ct  comme  un 
"^onne  la  bride  et  le  mords  pour  dompter  un 
.  Jbdiiy,  0  Roy  tr^puissant,  a  ouyert  Thuis  des 
(ftftvemes  de  la  montaigne  des  yents,  sans  ton  com- 
iat,  el  ceste  prison  ouyerte,  et  ayaqt  deschaisn^ 
titt:  lee  mains  de  Mordoest.  et  de  tous  Ies  autres 
i  et  jette  par  Pair  tant  d'eaux,  tant  d'ondes, 
By  que  Ies  Dieux  d'en  baut  ont  longtemps 
;  encore  d'estre  noyez,  et  ne  s'en  est 

^piB  Jupiter  ne  se  soit  ost^  de  son  siege, 
riee  Geants  voulussent  encore  lui  enleyer  le 

I  Gieuz,  en  mettant  montaigne  sur  montaigne. 
^_  ik  jNrefient entrer  en  nos  maisons,  et  ses Tents 
tk  et  minent  nos  sales,  nos  jardins,  nos  estables, 
ti  one  palais;  et,  si  yous  n'y  pourvoyez,  Sire,  je 
Hli'  pour  le  certsdn  que  tous  et  nous,  aTec  tous 
M,  eerons  noyez.  i 

My  oyant  ce  recit,  s'emflambe  tout  de  cholere,  et 
rfob  a  touchd  en  terre  deson  trident,  et  com- 
Ib  fidre  Tenir  k  soy  eon  trompette,  lequel  Tenu 
fl  eofoye  k  la.  montaigne  ^lienne,  et  k  ce  ro- 
ll; et  luy  encharge  d'aller  trouTer  ce  Roy  tel 
ee  receu  cost  office  de  Jupiter,  d'estriller  Ies 
IT  Ies  estables,  et  luy  commande  de  iuy  dire 
Otolites  Ies  injures  qu'appartiennent  k  gens  de 
llhientB,  et  qui  conriennent  k  un  gueux  et  k  uu 
,  le  trampeUe  ne  se  fait  faire  ce  commau* 
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chassant,  disoit :  «  Garde  diable !  ce  n'est  pas  une  mou- 
che :  est-ce  une  femme,  meschante  ribaude?  Je  me  doufe 
que  tu  me  veuz  mettre  des  comes  au  haut  dela  teste.  >  Et 
endisantces  mots,  soudain  il  taschoitk  prendre  la  moo- 
che  ou  la  pulce,  et  cherchoit  entre  leurs  jambes  s*fl  y  oon- 
gnoistroit  la  marque  du  masle.  Luy-mesme  done  lie  arec 
des  chaines  les  membres  de  Falcquet,  et  ne  veut  que  h 
dame  face  tel  office,  de  peur  qu'elle  eommette  aduUere 
avee  un  endormi.  Icellc,  ayant  esprouv^  dhs  long-lempB 
les  folies  de  son  lourd  man,  se  rit,  et  par  un  tel  ris  donoe 
k  entendre  h  ce  yieil  fol  que  la  lune  et  la  pianette  Diane 
nageut  au  puis.  Beltrasse  y  guigne,  y  guignant  ansri  a 
femme.  Quiconque  aime  trop,  quand  son  amonrense  rit, 
il  rit  aussi,  et  quand  elle  pleure,  il  pleure  semblablemenly 
tant  il  est  miserable.  On  leve  une  grande  pierre,  sonbsk' 
quelle  estcach^e  une  caveme ;  en  icelle,  avec  une  longOB 
corde,  ils  descendent  Falcquet,  et,  remettans  la  pierre, 
Tentree  de  ceste  prison  se  referme,  et  jamais  aucim  n*eit 
retird  de  Ik,  et  ne  doit  penser  estre  desli^  ni  Toir  le  jour. 
Or,  cependant  que  ces  choses  se  passent  ainsi,  k  sca- 
voir  que  Falcquet  est  vif  enterre,  et  que  Leonard  est  mort, 
sans  estre  encor^  inhume,  par  la  fraude  et  malice  de  oeste 
femme,  reprenons  ce  que  nous  disions  de  luy,  mettons 
au  devant  des  Ours  une  brebis.  Geste  Ourse,  sortie  de  h 
rage  de  la  diabolicquc  Megere,  tourmentoit  fort  Leonard, 
estant  aid^e  par  le  masle.  Ge  Leonard,  vray  defenseur  de 
pudicit^,  ne  craignoit  d*exposer  pour  elle  mille  Ties,  a 
tantil  en  avoit.  Avec  son  bras  gauche  il  presente  &  ceste 
beste  son  rondache,  et  de  la  droite  il  luy  donne  plusieun 
estocadesy  tantost  se  baissant,  tantost  se  haussant,  tantoet 
remnant  les  jambes  Icgierement.  L'Ourse  cruelle,  et  plus 
maligne  pour  ayoir  laiss^  ses  petits  en  son  repaire,  non 
encor'  formez,  s'avance  centre  luy,  et  Leonard  luy  toii- 
lant  donner  de  la  poinle  dedans  le  ventre,  icelle,  feisant 
un  saut  k  cost^,  dvite  le  coup,  et  puis  se  leve  droite  sur 
ies  jambes  de  dettieice,  OiWTraoX.^^  ^^tite8  et  sa  gueule  : 
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de  loing  un  rocber  pointu,  lequel  pour  sa  hauteur 
Ib.  iardeau  du  del  comme  un  second  Atlas.  Le 
tend  k  cet  endroit,  et  tourae  le  timon  de  son  na- 
iia?ire  sedoit.maintenant  appeller,  lequel  sem- 
Dstpctune  lour  ou  bastion,  centre  lequel  la  fiirie 
DDt  east  jou^.  Sur  ceste  roche  ne  s'y  void  aucune 
I,  ny  aucun  arbre;  personne  u*y  paist  brebis,  ny 
:  on  n'y  ycnd  que  de  grosses  pierres  pendantes, 
saqoeUes  airent  les  faucons,  espcrviers,  aigles,  es- 
IM,  et  laviers.  En  icelle  neantmoius  ce  vaisseau 
pit  desarm^  arrive,  afin  que  les  mariniers,  et  ceux 
pent  dedans,  peussent  faire  secher  leurs  chemises 
fllfIB  du  soldi,  et  avec  de  la  mousse  et  estoupes 
^Ibb  ruptures  du  navire,  qui  estoit  par  les  flaucs 
fort.  Cingar  se  jette  le  premier  sur  le  bord,  du 
I  If  prouS  :  il  se  re^ouist  de  se  voir  en  terre,  et  se 
i  giiy  et  gaillard,  jettant  derriere  le  dos  tous  les 
et  promesses  qu'U  avoit  taictes.  Balde  le  suit; 
id  Leonard  :  et  celuy  qui  n'agueres  avoit  jettd  sa 
pune  en  la  mer,  disant  qu'il  n'y  avoit  fagot  ny 
^  ft  rhomme  plus  fascheui,  ny  plus  pesant  que 
jone  femme  attachee  a  son  cost4,  laqueUe  eut  un 
rojBon,  et  un  visage  de  ramonneur  de  cheminee. 
aloitdeBergame,  descendu  de  la  race  des  Marans, 
idle  nous  avons  honte  de  parler,  et  les  femmes  de 
mer.  Son  nom  estoit  Boccal,  ct  n*y  avoit  aucun 
plus  s^avant  en  Fart  de  bouffonnerie  que  luy. 
isantressortentaussi  du  vaisseau,  et  chascuncher- 
loe  ft  Fescart,  pour  se  despouiller,  et  se  tevestir. 
f  lelon  sa  coustume,  va  cherchant  partout,  et  vint 
I  obscure  caveme,  en  laquelle  il  craint  d'entrer; 
nrre  les  oreilles  pour  escouter  s*il  oyroit  Ik  dedans 
e  bruit.  Gomme  par  les  boutiques  des  artisans  il  se 
1  bruit,  les  uns  frappans  du  marteau,  autres  joiians 
ime,  autres  soufAans  les  charbons  avec  les  soufOkU 
raadoMis  plus  rouges  qu'uneescrevisse  cvsil^,  ^\w&\ 
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seat  d^iQp  grande  ardour  et  nolaicd;riui 
Fantre  aecre  estroitemeiit,  et  plus  que  oe  acH 
teoailleay-ei  par  ce  moyen  8*estouffiBni  Fun  1 
tond^ans  ^uaemblementy  ainsi  embrassez,  finii 
Yiea  par  une  mesme  mort :  touteefoia  le  aort  i 
run.et.Fautre  ne  fut  pareil,  demeorant IHm 
aaua  ame  ettendu  aur  la  tenre,  et  Tei^t  de  1 
lant  au  Giel. 


"Tit  vois,  SeigneuTi  eombkii  oe  jouvencatli, 
En  pure^  rassemblaDt  It  raigneaa. 
Four  t*obeir,  perd  Ubfement  sa  vie, 
Par  ^  forget,  ^  nne  injure  imple! 

'*fa>i0is,'  d  IKeir,  ce  jemie  homme  llBBOoaril, 

I .  Bb  to  Mrfanft  Uea  eft  ideUttient,  '  • . 

.  Scmfibrirp^tir.toj  mkemoritrtaHcnifiUel  . 
Ifestdt-ii  pas,  de  la  diastet£.beUe, 
Le  ▼ny'aoiislfeii,  et  le  fort  expulseiir 
Dee  fob  aMniU  de  oe  ^liable  aboBew. 
Ut  CiffUfUit  chaasapt  Yenaa  arrioe, 

^_  I^(m^  cof^aerrer  le  corps,  et  Tame  a^iere? 

"  Ta  ras.cre^,  pour  seirvir  parmy  nous 
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phale.  D\ui  autre  coste,  on  voit  Caesar ,  mouaiil 
oaady  rompre,  et  froisser  aux  AIpcs  \)i'bs  Fo- 
rrare  one  anndc  navalc  composec  d'un  grand 
naviresy  galeres,  fustcs,  et  autres  vaisseaux 
pelle  I^arie,  prince  du  uoondc  et  dc  la  moi- 
i,  tYoHenvoyde  en  bon  equipage  pour  destrui re 

t  plusieurs  autres  choses  avoit  dcpeiiit  cc 
IB  pemtres,  ceste  lumierc,  Lune  ct  Soleil,  du 
u  milieu  de  ce  cloistre  est  pose  un  grand 
isae  sur  huit  pilicrs,  au  dessus  duqucl  est  uuc 
lomb :  ioeluy  est  long  de  dix  brasses,  et  haut 
s*esievant  enpointe  eten  forme  de  pyramide. 
taill^  de  sculpture  en  pur  or,  ct  s'y  voycnt  plu- 
IX  precieux  engravez  enmarbre  poll,  rcluisans 
t  les  estoillcs  au  ciel.  Ghaque  pilier  est  dc  ciis- 

Inisant :  et  au  dedans  de  chascun  y  a  un  beau 
ibi,  qui  reluit  Ik  dedans  commc  une  lumierc 
ne  lanteme.  Les  murailles  sont  enrichies  dc 
it  d*albastre  blanc,  dc  Galcidoinc,  et  de  coral, 
ilusieurs  tours  et  contours  dc  roues,  lesquelles 
s  par  contrepoids  conune  une  horloge :  ct,  pour 
p  toute  ceste  machine  toume  tousjours  en  rond, 
t  nn  fuzeau  quand  une  fenrnie  file.  Le  coffrc 
ire  inunobile,  sur  ces  luisans  pilastres,  pcndu 

Terre  est  entre  les  sept  ciels.  Ces  Seigneurs 
rt  estonnez  de  vcoir  tant  dc  belles  choses,  par 
ir  et  darte  que  Icur  rcndoient  les  picrres  pre- 
cox aussi  se  lioient,  sc  voyant  tourner  avec 
me  :  mais,  quand  ils  venoient  au  centre,  ou  Ic 
ODoit  ferme,  ils  demeuroient  arrcstcz,  voyant 
:  toutes  ces  galeries  et  portiques  tourner  a  Teu- 
c.  lis  s^esmerveilloient  davantagc,  voyant  lci> 
ourher,  commefait  toute  la  machine  dumou(V^, 
upoassez  et  agitez  par  diverses  roues  dcD\M- 

royent  Jk  aucun  bomme,  ny  auconc  ti\o\x<i\M& . 
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vostre  noni;  car  c^cst  uiie  chose merreilleuse,  eta  inoy 
un  grand  estonnement  de  ce  que  tous  me  cognoisseZyiDon 
compagnon,  et  toutcs  autres  choses.  Estes-rous  Balatm? 
ou  si  bonne  mule  do  Balaam  vit  encore,  et  repose  en  vostrc 
cstable?»  Le  vieillard  respond :  «  Si  voulez  avoir  cognois- 
sance  de  mon  nom,  leqiiel  dort  en  ces  pierres,  SLvaeaut' 
moyicy  premierement  Balde;  etpuis,  k  vous  et  h  BaldCyje 
dirai  mon  nom.  >  Gingar  s'esmerveille  grandeinant  de 
tout  ce  que  luy  disoit  ce  bon  homme,  en  luy  nomimiil 
Balde,  Falcquet  ct  son  nom.  II  croit  que  ce  soit  quelqae 
gi^aud  Prophete,  et  se  delibere  de  luy  amener  Balde.  Et 
puis  se  met  au  chemin  que  luy  avoit  enseign^  cette  saiiKie 
ame;  et  enfin  parvint  au  lieu  oil  demeuroit  ceste  putm 
L'Aurore  pen  k  peu  faisoit  esvanouir  la  luisante  ^ton- 
deur  de  la  Lune,  et  Eo4  amenoit  j^  avec  soy  le  clair  jour. 
Pandrague  ayant  descouvert  Farriv^  de'Cingar,  inconti- 
nent sort  hors  de  sa  case>  et  le  vient  recevoir  avec  un  n- 
sage  riant,  et  salutations  courtoises,  courant  au  devaot  de 
luy  avec  les  bras  estendus.  Gingar,  recoigiioissant  les  yeux 
amoureux  et  putaciersde  ceste  femme,  feit  soudaintrois 
fois  le  signe  de  la  croix,  comme  s'il  eut  veu  devaut  soy  m 
Diable,  et  ne  s'en  fallut  gueres,  et  fort  peu  et  si  petit  que 
rienplus,  qu'il  ne  fut  attrape  en  la  cbargeoire,  comme  un 
vieil  renard  :  mais,  ayant  tousjours  en  memoire  Tamitie 
grande  qu'il  portoit  a  Falcquet,  en  baissant  la  veu6,  il  se 
retire  en  aniere  soudainement,  et  luy  bailie  une  rude 
moustache,  et,  redoublant,  luy  donne  un  si  fort  refers, 
qu'il  luy  fait  tomber  deux  dents  de  la  bouche,  et  la  jetlc 
par  terre,  et  luy  arrache  les  cheveux.  Icelle,  comiue  unc 
enrag^e,  crie  tant  qu'elle  peut,  et  en  fait  fendre  les  pier- 
res  des  roches  voisines.  A  ce  bruit,  voicy  ce  crevc  de 
Beltrasse  qui  accourt,  si  courir  peut  une  tortue,  ou  unc 
limace,  qui  porte  sur  soy  sa  maison.  De  pas  en  pas,  il 
tousse,  il  lasche  le  ventre  en  ses  chausses,  il  barbote,  et 
avec  lin  bruit  s'escrie,  ainsi  quMl  pouvoit  :  «  Ha  Satan  I  * 
Elf  voyant  son  am\e  cowOwa^  ^wsJb^  ^js&s^^\fti(^el^  avec 
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poiugs  et  pieds,  prenoit  sa  inesure,  et  la  chargeoitcoramc 
vn  asne  de  melons,  ce  yieillaid  s'avance  au-de?ant  de  soti 
ennemy,  trotioant  comnie  un  pourceau,  et  grin^ant  les 
dents,  dont  ii  n'en  avoit  plus  gueres,  eut  bieu  voulu  ava- 
ler  Gingar  en  trois  morceaux.  Mais  Gingur,  le  poussant 
rudement  en  Testomacb,  le  jette  par  terre  ii  la  renverse, 
loy  faisant  rompre  ses  hemorrhoides,  et  sortir  par  sa 
brayetle  les  hernies,  qui  le  tourmentoient,  et  ce  pauvrc 
^rieOlard  fait  la  combreselle.  Gependnnt  ccste  femme, 
oomme  une  chienne  enragee,  se  leve,  et,  comme  un  chat, 
h  beaux  ongles  se  jette  sur  le  visage  de  Cingar,  et,  le  mor- 
dant kbell^  dents,  luy  arrachoit  du  poil  de  la  barbe;mais 
Gmgar  la  print  par  les  cheveux,  ct  la  tire  par  les  fanges  et 
mr  lescailloux,  comme  on  voit  un  larron  trains  k  la  queud 
d^nn  d»Tal.  Beltrasse  lepoursuit :  «  Bourreau,  disoit-il  ,ba 
krron,  veux-tu  ainsi  desmembrer  ma  fillo !  Que  mille  ca- 
gnesangues  se  pnissent  engendrer  en  ton  venire !  0  ma  Pan- 
dragael  d  ma  beauts !  Ha,  comme  les  pierrcs  cassent  ta 
tendre  teste  I  Je  ne  puis  fen  erapescher,  je  ne  puis  te  defen* 
drel  Jk  !  quel  deuil  et  ennuy  me  presse  maintenaut !  Les 
roDoes  et  espines  deschiquettent  tes  blanches  joiies ;  les 
cailloiix  pochent  tes  beaux  yeux.  Demem*e,  larron  comu, 
demeure,  pendard.  Ha !  miserable  que  jc  suis !  Ha !  je  suis 
mort;  je  sm's  perdu,  et  je  me  voy  sans  secours  :  je  suis 
bus;  ce  voleur  s'efforce  de  plus  en  plus  :  ce  Diable  ne 
ceaae.  Ha !  cruelles  espines  !  ha !  cruelles  pierres,  rou- 
giflez-vous  ainsi  du  sang  d'une  si  belle  femme  ?  •  Pendant 
qa^  jette  ainsi  sa  cholere,  il  est  contraint  de  s^arrester,  ne 
pomrant  aller  plus  avant ;  car  son  dge  decrepit  luy  avoit 
aeeourdle  pas,  et  les  gouttes  luy  avoient  retire  les  pieds. 
Voicy,  sur  tel  fait,  se  presenter  la  personne  d'uii  geaut 
estrange,  lequel  k  I'improviste  sortoit  de  Tobscur  om- 
brage  de  la  forest.  Iceluy,  oyant  les  miserables  cris  de 
Pandrague,  ne  s^avoit  encor'  ce  que  c'cstoit.  En  tout  le 
monde,  il  n'y  avoit  beste  plus  mordante,  et  plus  rapace, 
nj  mieux  ressemhlant  k  un  asne.  l\  ne  colc^DlovX.  vaknsat 
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nos  pcines  seroient  inutiles,  et  partant  le  fer  est  plusne- 
cessnirc  que  Testaing  et  Ic  cuivre.  Les  marressontde 
fer,  les  rateaux>  les  faucilles^  les  £aaix,  les  traiichei,et 
tous  autres  tels  instrumens  ayec  les({uel8  on  a  piiaM 
vin.  n  n'y  a  rien  plus  commode  que  le  fer,  ny  plni  propn. 
Aucun  ouvrage  d' Artisans  ne  s'acheTeroitsaiiB  leftr:  ki 
charpentiers  travaillent  aprds  leurs  bois  aToc  le  far;  la 
bomietier  fait  ses  bomiets  avec  des  aiguilles  de  far;  let 
cordonniers  font  leurs  souliers  aToc  fer ;  un  nucoi  ai- 
Qonne  avec  le  fer  ses  murailles ;  ud  barbier  ne  mela 
barbc  sans  un  rasoir ;  et  mi  enguilmineur  nVnobe  ki 
dents  sans  tenailles;  un  senneur  ne  cbastre  les  pom 
sans  fer. 

Apriis  avoir  contempld  ceste  demeuire  de  Mars,  Di 
montent  en  la  maison  blanche  de  Jupiter  :  blmdiei  dia- 
je,  d'estaing,  lequel  blanchit  les  corps  Roirs;  maispedw 
en  bouillant.  Gar  il  brise  tous  corps,  excepts  cdoj  do 
Saturne,  et  du  Soleil,  et  de  la  Lune,  avec  lesqnefa  il  i*^ 
fermist,  et  ne  se  retire  plus  d'avec  eoz.  Laquelle  faito 
(sgavoir  quand  il  brise  ainsi  les  corps)  quiconque  It  ifiat 
corriger  est  lieureux.  0  tropheureux  est  cehiy,  qaiplM^ 
roit  incontinent  changer  en  bel  or  ses  traTeteni,  M 
pierres,  ses  briques,  et  tout  ce  qu'il  a !  Mais,  par  ce-qBe 
ceste  recepte  naist  avec  Thomme,  et  ne  se  peut  aisenoft 
apprendre,  heureux,  heureux,  qui  sgait  bien  estamer  is 
poisles  et  ses  pots,  et  qui  est  excellent  en  Tart  de  pinto* 
rie !  De  ceste  sphere  d'estaing,  ils  Tont  au  plomb  flniia 
de  Satume,  et  Ik  trouverent  deux  cens  artisans.  litt 
presenta  k  eux,  avec  une  face  joyeuse,  nne  belle,  escd- 
lente,  et  grave  femmo. 

Balde,  courtois,  pliant  le  genoilil  la  salue  honnaite- 
ment,  puis  la  prie  de  leur  vouloir  pardonner  si  avec  telle 
liardiesse  ils  estoient  entrez  dedans  la  saincte  maison  des 
Deesses.  Ceste  femme  se  sourit,  disant  telles  paroks : 
f  5uis-je  digne  de^eok  uwsv  grand  guerrier,  qui  estie- 
vore  par  le  cie\,  par  \a  Ictt^,  ^«^  \^  "oskKt,  r^^K^Sk^ 
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» da  nom  de  laquelle  Mantoug  a  prins 
^lb  tki  bastie  en  Teau  par  Ocnus  au  temps 
iMnx  Ciieml  ruina  Troye,  et  ne  vous  eston- 
ipfJI  fay  pen  liite  josques  k  ceste  heure  : 
Spmifi  F^,  j'ay  ce  dmi  de  vivre  tousjours  jus- 
Je  Joge  anpernel  Tienne  briser  le  monde. 
Mfitllantpuda  p&ti  et  endure  soubs  un  cruel 
Iny  afidt  perdre  toutes  ses  bennestes  meurs : 
nft  eal  Tenne  TiUustre,  royalle,  et  grande 
na^gnes,  laqaelle  cbasse  psurtout  les  Aigles 
Aemare,  qne  Tons  Yoyez  composde  d'nn  si 
eat,  tonte  dedi^e  k  Francis  de  Gonzague; 
neroDfi  ce  beau  sepulchre,  apr^  avoir  ac- 
aiUes,  apr^  avoir  gagn^  miUe  tropbees, 
:v  io&inges  de  sa  belle  vie,  et  aprte  les  ans 
r,  Je  preside  et  commande  h  ces  richesses, 
listrea  Orfevres,  et  apprens  et  enseigne  k 
Old  par  la  vertu  de  trois  mots,  les  noms 
oyres  approchans  vos  oreilles.  Et,  en  disant 
delbebes  et  la  nourrice  de  Gipade,  en  leur 
9iir  ^  plusieurs  paroles  en  leurs  oreilles, 
ceste  vertu  de  i&ire  toucher  de  la  main  les 
ginea  des  dioses,  les  vertus  des  berbes,  les 
I  ettoilles,  les  divers  effets  des  pierres,  et,  en 
donne  advis  pour  avoir  tousjours  la  bourse 
I :  ce  qui  importe  le  plus,  et  qui  acquiert 
honneur,  qu'en  estudianten  plusieurs  livres, 
it  les  astres  perdre  le  jugement. 
les  nautonniers  avoient  boucb6  et  racom- 
TS  fentes  du  navire,  et  se  prepaient  d'aller 
sr  la  malice  des  diables.  Balde  avec  ses  corn- 
tire  de  la  cavemede  tels  orfevres,  et  se  re- 
le  vaisseau,  puis  commande  de  mettre  la 
.  Les  Zephircs  leur  soufflent  en  pouppe,  et 
ere  eux  le  sejour  de  la  montaigne  encWuXj^. 
pasaagers,  y  aroit  soubs  le  tUlac  uxi  cexX^m 
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pcrsonnage  nyant  les  ycux  vifs,  la  face  plaisai 
respectueux,  tant  separ6  des  autres,  que  tout  le 
voyage  11  ne  dist  pas  huict  paroles,  estant,  dea 
habitude  et  de  son  naturel,  craintif  et  honteax  : 
ceste  raison,  se  tenoit  seulet  k  part.  Son  nom  et 
bert,  lequel  avec  sa  Toix  et  ayec  sa  lyre  estoit  u 
Orphee  dans  les  bois,  et  un  second  krion  eobn 
phins.  n  attiroit  k  soy  Touye  des  rochers  et  da 
Baldc  renvisageoit  quclquesfois :,  mais  iceluy  ne 
supporter  la  lumiere  des  yeux  d'un  si  grand  pen 
la  rougeur  luy  venoit  au  front  et  baissoit  sa  Teol 
cspris  de  cet  homme,  fust  mort  alors,  siaussitost 
s^eu  qui  il  estoit,  oti  il  alloit,  et  d'oft  il  yenoit, 
avoit  envie  de  faire. 

Ayant  done  sceu  qu'il  estoit  expert  k  jouer  des 
mens  de  musique,  il  le  prie  de  Youloir  recreer 
pagnie,  et  avec  sa  douce  voix  abreger  la  Ion] 
chemin.  Cestuy-cy  se  resout  d'obeyr  h  un  te 
nage,  et  d'autant  plus  qu*il  se  cognoissoit  boi 
en  tel  art.  II  tire  d'un  sac  une  viole,  ou  lyre  ] 
mieux,  laquelle  il  manie  avec  Tarchet,  et  par  s 
rend  tous  les  escoutans  estonnez,  et  comme 
d 'esprit,  tirant  avec  Tarcbet  de  longues  et  di 
dennes  :  enfin  coramen^a  a  prononcer  cette  cban: 
cordant  avec  sa  lyre  : 


A  Timprudent  souvcnt 
Plaist  la  mer  infidellc, 
Qui,  avecques  cautelle, 
Luy  presentant  un  vent, 

Souef,  ct  gracieux 
(Que  nous  nommons  Zcphirc), 
Gependant  luy  attire 
L'Aquilou  furieux  : 


Lequel,  pout  ccsl  ettftV, 
A  tousjouTs  axxptlts  dJeWe, 


^i»«t  tin.  j^ 

SdrelleMvJonir- 


>en  serrans  de  minrir :   ' 
wBu^  ^r  le  triEtent, 

fit  qii<^lgDU.raii  dot 

Or  loutte  part.  .'a*,eoil>le. 


■  Ibdi 


*<>nrTnfdermamcr, 
Lfetomoc  £,*  dcgurge 


foWIlMt  Tilainemem 
Jesejomrdes  Nereides, 
«tleii»  Palais  humide;, 
Wf  tel  Tomissement. 

jjjw,  snr  un  tel  forfaict 
g»q«e  vent  en  ihrie 
Jow  ▼enger  son  amie, 
S«  bude  tout  h  fait  ; 

JfJ^  on  corps  mortel 
»i  tenaenire, 


mi  JH  ST  01  BR     ?<ACrAh'>MQUF, 

cfis  TPfR  1  lequt^l  se  monstre  avoir  este  ooumsson  fie  Ph*-  , 
bus  et  de  Zorwistes,  et  leqiiel  cmbellist  l:i  j-mooimee  des 
ancinis  Barons.  J*>  Tay  cy  Jevant  nomme,  vi  le  nonnne- 
ray  souvent.  coniun^  estantgisDd  valicmflUiiir  dc  pliisiturt 
dioses  i  Tenir,  et  mims-lj'e  tlu  Uemoi>.  Cm^arne  doutc 
[dos  et  coDguoist  desjJ*  apf^rtement  h  nioirt  cfe  Leonani, 
i^n  donnc  toute  h  coulpe  it  c<?fil<3  putain,  s^achant  bienles 
moeui's  el  les  :irts  tie  telies  mai-heureuses,  «  Ha  !  Dieu, 
,s"'cscrie-il,  L'lona^l  esl-il  inort  1  La  meschanlo  Fortune 
ra-l*elleainsi  emporte?  Hal  Balde  moiirrj  d'ennuietde 
rlrolerfi,  pour  Tamoiir  de  luy?  Ha  !  nioy,  miseiablt\  *\\i^ 
Teray-je?  Oil  me  reliierjiy-je?  0  \  malheureux  compapnons, 
(](ji  a¥ons  eslc  3gite2  par  tant  de  mallieurs;,  Ltonynl  i.*M 
moi-t?  A*t-il  d'adveuture  sor^ide  pasture  aijx  Jiestes  cruel- 
les  ?  Ne  le  nouvons-nons  voic  mi  moirK  morl?  FalcquetesU 
il  detenu  en  obscure  prisoo  ?  Je  nc  voy  jjoint  BaUle;  Mosc- 
quin  eetbiug,  Les  astres  ilonnent-ihsi  grand'  forced  ce* 
mesdiantes  ?  Les  deslins  sont-ils  si  propiccs  et  favorable* 
a  ces  chiennc^  :?  Je  ne  its  pardonne  point,  villaino,  oon^ 
non ;  jesuis  Helibere  fie  iuV!ip05or  a  tous  perils ;  je  uVp- 
lime  la  mort  iin  rave,  n 

Apres  tclles  plaintes,  Cingar  prend  caste  espee,  se  mftt 
en  la  forest  la  plus  espaisse,  et  oii  estoit  le  repaire  des 
lievrcs  et  autres  bestes.  De  pas  en  p;is,  il  resve,  nefaisant 
cpiesonger  a  Leonard,  et,  le  chercliant  par  tout,  ilenlr'oit 
de  loing  un  terrible  bruit  au  dedans  de  ceste  forest :  la 
terre  en  tremble.  Cingar,  n'ayant  plus  aucune  peur  en 
soy,  et  desirant  mourir,  tire  droit  la  part  d'ou  il  ovoil 
ce  bruit,  et  esperc  trouver  la  ceste  ribaude.  Mais  il  ap- 
pergoit  approcbant  do  la  que  c'csioient  deux  Barons  qui 
combattoient  Tun  contre  Pautre  a  outrance.  L'un  estoit 
Balde  enrage  de  cholere,  lequel,  ayant  rencontre  Ic  Ccn- 
taure,  qui  emportoit  Leonard,  pensoit  qu'iceluy  en  estoit 
le  meui1;rier,  ct  pour  cela  manioit  son  espee  avee  uiie 
merveilleuse  force,  ayant  resolu  de  tuer  le  Ceniaure,  et 
puis  se  faire  i nour ir  soy-mesme  sur  le  corps  de  Leonard : 


LIVRE    Xlll.  228 

ouTre  de  ioiag  un  roclier  pointu,  lequcl  pour  sa  hauteur 
9«tptt.le  fiurdeau  du  del  comme  un  second  Atlas.  Le 
■jlroiiiend  k  cetendroit,  et  tourne  le  timon  de  son  na- 

C,  81  navire  se  doit  maintenant  appeller,  lequel  sem- 
t  plnstost  une  lour  ou  bastion,  centre  lequel  la  furie 
JH  canons  eust  jou^.  Sur  ceste  roche  ne  s'y  void  aucune 
pdorey  ny  aucun  arbre;  personne  n'y  paist  brebis,  ny 
libofii  :  on  n'y  void  que  de  grosses  pierres  pendantes, 
jlpfas  leaqnelles  airent  les  faucons,  esperviers,  aigles,  es- 
^llf^BfmSf  et  laviers.  En  icelle  neantmoius  ce  vaisseau 
IP^  toot  desannd  arrive,  afin  que  les  mariniers,  et  ceux 
pij|  aiMent  dedans,  peussent  faire  secher  leurs  chemises 
m,ia|0ii8  du  soleil,  et  avec  de  la  mousse  et  estoupes 
pPfjVBr  les  ruptures  du  navire,  qui  estoit  par  les  flaucs 
^Ifllflfiattfext  Cingar  se  jette  le  premier  sur  le  bord,  du 
(jjint  de  la  proue  :  il  se  resjouist  de  se  voir  en  terre,  et  se 
iqpitre  gay  et  gaillard,  jettant  derriere  le  dos  tons  les 
wmfMf  et  promesses  qu'il  avoit  faictes.  fialde  le  suit; 
\ftict  Leonard  :  et  celuy  qui  n*agueres  avoit  jettd  sa 
iffimme  en  la  mer,  disant  qu'ii  n'y  avoit  fagot  ny 
I  &  rhomme  phis  fascheux,  ny  plus  pesant  que 
*  mie  femme  attach^e  k  son  coste,  laquelle  eut  un 
I  dToyson,  et  un  visage  de  ramonneur  de  cheminee. 
I^doy  estoit  de  Bergame,  descendu  de  la  race  des  Marans, 
j^slaqaelle  nous  avonshonte  de  parler,  et  les  fenmies  de 
Jl  nommer.  Son  nom  estoit  fioccal,  et  n*y  avoit  aucun 
md  fat  plus  sgavant  en  Tart  de  boufifonnerie  que  luy. 
.JIbos  les  autres  sortent  aussi  du  vaisseau,  et  chascuncher- 
^piace  i  Tescart,  pour  se  despouiller,  et  se  tevestir. 
'Gaiu,  selon  sa  coustume,  va  cherchant  partout,  et  vint 
B  une  obscure  caveme ,  en  laquelle  il  craint  d'entrer; 
,  BUS  oavre  les  oreilles  pour  escouter  s'il  oyroit  Ik  dedans 
f.^adque  bruit.  Comme  par  les  boutiques  des  artisans  il  se 
va  on  bruit,  les  uns  frappans  du  marteau,  autres  joiians 
de  la  lime,  autres  soufOans  les  charbons  avec  les  soufilets 
ek  les  TGodsm  plus  rouges  qu'une  escrevisse  c\]iVi&,  ^\i^ 
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qiron  oyt  a  Brcsse  ou  a  Milan :  Cingar  oyt  resonner  un 
parcil  bruit  :  ct,  voyant  qu'aucune  lumiere  ne  luisoit  en 
cestc  caycrnc,  fait  signe  k  ses  compagnons.  lis  acoourent: 
lis  sc  delibei-ent  d'cntrer  dedans  :  ils  y  vont  tous.  Geite 
maison  sembloit  toute  noire  de  suye  autant  qu^ik  en 
pouvoient  veoir  par  le  moyen  d'un  tison  que  Boccal  po^ 
toit.  Tant  plus  ils  entroient  avant,  tant  plus  ils  oyoMOt 
le  tic  toe  des  marteaux,  et  le  bouf  bouf  des  soufBets. 

Apr^  avoir  passe  environ  cent  pas,  ils  trouveiit  one 
grande  place  quarr^e,  laquelle  en  chaquc  oost^  avoit 
trcntc  pas  dc  long.  II  y  avoit  autour  huict  galeries  80d>- 
tcnucs  de  colonnes  foimant  en  chasque  cost^  un  cldstre 
admirable,  lequel  tourne  en  roud  comme  la  sphere,  qui 
tournc  autour  des  poles,  ou  comme  on  voit  k  Modene  oa 
k  Boulongne  le  rouct  des  filandieres  toumer  et  pirouMer, 
dcvidans  mille  boubincs  de  soye.  Ghacune  de  ces  cdonnBi 
est  double  et  est  faite  de  bronze.  Lcs  arceaux  sont  d'ar 
gent,  et  les  voutes  basties  k  la  Mosaique,  esqueUes » 
voycnt  lcs  beaux  gestes  des  grands  et  vertueux  pecBOD- 
nages.  Apellc,  le  plus  grand  peintrc  de  tous  les  peintras, 
avoit  point  en  icelles  tout  ce  que  la  F^  Manto  luy  avoil 
conrunandd.  Geste  Manto  estoit  dcscendug  de  T^fresiafl, 
femme  de  Folet.  On  y  voit  la  guerre  tousjours  memo- 
rable faicte,  quand  Pompdc  feit  sortir  par  force  Barigane 
hors  du  cbasteau  de  Gipade,  et  quand  il  rompit  Alexandra 
le  Grand  ayant  envoys  centre  luy  k  la  haste  plusieon 
gens  de  guerre,  et  quand  il  meit  en  peine  soubs  le  cap-  . 
tainc  Grandovic,  pres  la  ville  de  Nine,  la  canaille  de  j 
Xerxes  *.  Lk  voit-on  le  guerrier  Roland  furicux,  pendant  | 
qu'il  dcfait  le  fort  Annibal,  et  jette  par  terre  le  soldit  : 
Achille,  luy  avalant  la  teste  dc  dessus  la  selle  du  grand 


*  rouipcc  conibuUant  conlrc  Alexandre  et  mcitant  eu  dirtntc 
\nj>  bander  de  Xcrxob,  Boland  lutlaut  contrc  Achillc,  Cesar  ijtBt 
lienaud  pour  compagnon,  noUvx  d^  cxl%»  uuaclironismes  dont  itr 
musaicni  les  poetes  badins  dc  VV,v.vx\\e. 
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neephale.  D\ui  autre  coste,  on  voit  Gsobar,  mouaiil 
'  Renand,  rompre,  et  froisser  aux  AIpcs  \)vbs  Fo- 
Ferrare  une  annec  navalc  composee  d'un  grand 
de  nanres,  galeres,  fustes,  et  autres  vaisseaux 
f  laqoelle  liarie,  prince  du  monde  et  dc  la  moi- 
jhoiy  aYoit  envoyde  en  bon  equipage  pour  destruire 

8  et  plusieurs  autres  choscs    avoit   depeint  cc 
I  des  peintrea,  ceste  lumierc,  Lune  ct  Soleil,  du 
«  Aa  ndtieu  de  ce  cloistre  est  posd  un  grand 
n  eaisse  sur  huit  piiiers,  au  dessus  duquel  est  une 
6  plomb :  ioeluy  est  long  de  dix  brasses,  et  haut 
toy  B'eslevant  enpointe  eten  forme  de  pyramide. 
hit  tailld  de  sculpture  en  pur  or,  el  s'y  voyenl  plu- 
bnmz  predeux  engravez  enmarbrcpoli,  icluisans 
nnt  l68  estoillcs  au  ciel.  Ghaque  pilier  est  de  cris- 
1  et  luisant :  et  nu  dedans  de  cbascun  y  a  un  beau 
d  rnbi,  qui  reluit  Ik  dedans  conunc  une  lumiere 
|g  line  lanteme.  Les  murailles  sont  cnrichies  dc 
le  et  d*albastre  blanc,  dc  Galcidoinc,  et  de  coral. 
i|t  plusieurs  tours  et  contours  de  roues,  lesquelles 
ijnes  par  contrepoids  conune  une  horloge :  et,  pour 
hnei  toute  ceste  machine  toume  tousjours  en  rond, 
rftdt  un  fuzeau  quand  une  femme  file.  Le  coffre 
sneore  inunobile,  sur  ces  luisans  pilastrcs,  pendu 
)  la  Terre  est  cntre  les  sept  ciels.  Ges  Seigneurs 
[t  fort  estonnez  de  vcoir  tant  dc  belles  choses,  par 
ndeor  et  clarte  que  Icur  rcndoient  les  pierres  prc- 
3.  Iceux  aussi  se  noient,  sc  voyant  tourner  avec 
nachiiie  :  mais,  quand  ils  venoient  au  centre,  ou  Ic 
se  tenoit  ferme,  ils  demeuroient  arrcstez,  voyant 
t  eux  toutes  ces  galeries  et  portiques  tourner  k  Ten- 
f  eux.   Us  s^esmerveilloient  davantage,  voyant  les 
lers  tourner,  conune  fait  toute  la  macbine  du  monde  > 
iceux  jM>u55cz  et  a^tez  par  di?crses  roues  deD\.<i- 
Sr  ne  royent  la  aucun  homme,  ny  aucunc  mo\x<;i\x<(^ . 


poi^ssM  d*une  poitrinc  gemissante,  ne  peureut  phdre  ii 

un  c(eur  joyeux.  Pleurer  ost  chose  femimnc  :  il  faut  que 
rhojonit!  se  tuonstie  viril.  foi-t  el  lobu&tc,  L*  mort  e&t 
h  vie  rle  Lc^>navd,  laijudic  nn  iiioukra  jamais :  leque],  pour 
n'obscurcir  ia  cltnie  de  eon  vierge  f-oleil,  a  i^^ceu  la  vie 
relcsto  et  a  tue  la  mort.  Qu'il  vou»  f^utftsi^  uiaiutvjianl  Je 
f!esraisansl  Le  Centiure,  B»l(4e,  inon  amy,  ii\i  poiiil  tut 
cejeune  homme  comiue  vous  iieiiS4;Zj  el  avez  lott  pour 
ceste  opiaiorL  nA  ces  moLs,  Cingar  adjousta  tout  <)ii  lon^ 
cominc  tout  ce  faict  s'estoit  passe,  luy  declarant  comiuc 
Paiidrague  n'estoit  qo'une  njesdi:mte  nlmudo  ot  le  Cen- 
tal ire  homme  de  bien  et  l>on  amy. 

Balde  t^noit  ses  yeux  tichf^  m  lerro,  comme  s'^il  eiisL 
cfite  une  statue  ile  cuivre  ou  <le  marbre,  qui  est  et  seroit 
inille  ans  sur  un  autel  ou  sur  un  pilier.  Lo  b<>au  parler 
do  Cingar  penethj  les  oreiileis  tie  Baide  et  tie  perJit  |>m 
une  once  de  ses  parol IfW ;  et  Baldd  par  kelles  s'apjiaisa  uo 
peu  :  inais  toutesfois,  les  pleura  tevcn.ins  soiiJ^iincmenlt 
il  ne  pcut  dLEstmnler  £a  douleur;  car  qui  est  Le  vitutgt< 
fr.hnc  et  loyal,  anijuel  oa  Jie  voyc  les  pensees  tiu  co^ur 
j[npr[m(Ses?  Et  i;i  \o\Ti,  qui  de  honle  estoit  aupji'-^tvaut  iv- 
ttnue,  sortil  eufin  dehors,  et  ainsi  Baide  commenga  a 
dire  :  a  0  coeur,  qui  es  fait  la  seule  et  entiere  veine  de 
mes  cruels  ennuis,  et  aussi  de  ces  miennes  larmes,  jus- 
ques  ^  ce  que  tout  ce  mien  corps  s'en  aille  en  pleurs !  o 
coeur  perdu,  pleure,  pleure,  et  que  jamais  ne  puisses 
cesser  de  te  plaindrc !  Ne  chercbons  plus  les  coniins  de 
la  mer,  les  dernieres  colonnes  de  la  terra  :  vivons-nous 
done?  vivons-nous,  ayans  receu  en  vain  la  playc.  de  la 
mort?  Mon  esperance,  ma  lumiere,  ma  gloirc,  m'ont  cste 
ravies  :  pleure,  pleui'e,  6  coeur,  et  que  rintoricur  de  toy 
ne  cesse  de  pleurer!  0  malheureux  compagnons,  que 
sert  de  vivre,  puisque  la  mort  meschnnte  a  emporte  le 
soulagement  de  nostre  vie?  0  Leonard,  f[ui  estois  mon 
lionneur  et  repos,  ne  me  responds-tu  point?  Je  suis 
Ralde;  je  suis  ce  tien;  je  suis  ce  pauvie  miserable  coffre 
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r :  toutesfois  jamais  iceluy  ne  re^it  leur  coulcur,  par  Ic 
moiiignage  de  Gert)0r.  Mais  la  despense  sera  raoindrc, 
bproffit  plus  grand  de  iaisser  Ic  cuivre  pour  ciii\Tc  et 
finre despots,  ou  chauderons,  que  de  chercher  de  Tor 
kehij  aTec  tant  de  travaux,  et  tant  dc  malheurs,  ct  ne 
Niofoir  troaTer  qu'apr^s  plus  detrois  mille  folies.  Du 
miet  de  Yenus,  ils  montent  au  cercle  du  Soleil,  et  de 
.'Gecerde  est  dV,  et  seniblable  a  Phoebus,  lequel 
lb  aiflle  fetigues  employees  en  vain,  apr^s  beaucoup 
tt^pt  pordu,  et  piusieurs  heures  escoulees,  a  trouvc 
DhMtuux  le  Tray  art  d'icelles  choses,  et  a  trouve  la 
tn  des  Pbilosophes  comprins  en  trois  mots.  Gesfc 
in  de  piusieurs  couleurs'  est  composee  dcs  quatre  cle- 
■^  da  feu,  de  Fair,  de  la  terre,  de  Teau;  dont  il  est 
:  Sbc  an  dedans,  et  chaud  au  dehors,  humide  et  geU, 
I  en  toy  quatre  natures.  Geste  pierre  est  esprit,  qui  se 
iigB  ea  on  corps  noble,  bmlant,  et  semblablement  vo- 
i.  n  ne  8*enfuit  point  du  feu,  mais  coulc  commc  de 
die.  n  multiplie,  il  affermit,  et  preserve  par  un  long 
llfl^  eC  peut  rendre  les  morts  a  leur  premiere  vie.  Gu 
mad  oonsiste  en  trois  mots,  lequel  est  donne  par  Ju- 
flir  nx  sages  et  bien  heureux.  II  s'engrossist  soy-mesmo, 
igoit  de  soy-mesme,  il  engendre  de  mesme,  et  vit  par 
e,  et  se  tuc  en  soy-mesmc,  il  se  ressuscite  soy- 
;  car  ainsi  Dieu  Pa  dispose.  Geste  pierre  est  unc 
rouge,  et  une  blancheur  vive  concevant  For,  s'il 
joint  &  la  vapeur  blanche.  Est-ce  la  pierre  dicte  Elio- 
vipie,.  le  diamant,  la  calamite,  la  lipercole?  Non  :  car 
fH  nage,  soit  qu^elle  soit  avec  un  corps,  ou  sans  corps  *. 
diray-je  enfin  plus  apertement  ?  G'est  la  vie  par  la- 
aile  nous  jouissons  et  acquerons  le  vray  or.  lis  vien- 
ity  puis  apr^,  k  la  sphere  de  Mars,  laquelle  est  touto 
fer,  et  est  aflin^e  en  acier  clair.  Sans  ceste  matiere 


Le  moycn  &gc  nttrihua  h  dcs  picrres  pr^cieuses  soxnenV  Vena.- 
ifrw  me  CmJe  de  propri6l6s  merveilleuses. 
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nos  pcincs  scroient  inuliles,  et  partanl  le  fer  est  plusne- 
cessaire  que  Testaing  et  le  cuivre.  Les  marrcssontde 
fer,  les  ratcaux,  les  faucilles^  les  faux,  les  traDches,  et     }■ 
tous  autrcs  tels  instrumens  avec  lesquels  on  a  pimet     \k 
vin.  n  n'y  a  rien  plus  commode  cpie  le  fer,  ny  plus  pFopre.     is 
Aucun  ouvrage  d'Artisans  ne  s'acheveroit  sans  lefer:  ki 
charpentiers  travaillent  apr^s  leurs  hois  avec  le  fer;  le 
bomietier  fait  ses  bonnets  avec  des  aiguilles  de  fer;  ks 
cordonniers  font  leurs  souliers  avec  fer ;  un  micon  vor 
Qonne  avec  le  fer  ses  murailles ;  un  barbier  ne  rate  la 
barbe  sans  un  rasoir ;  et  un  enguihnineur  n'arradie  ki 
dents  sans  tenailles;  un  senneur  ne  diastre  les  poro 
sans  fer. 

Aprcs  avoir  contemple  ceste  demeure  de  Mars,  ill 
montent  en  la  maison  blanche  de  Jupiter  :  blanche,  dis- 
jc,  d'estaing,  lequel  blancbit  les  corps  Roirs;  maispecbe 
en  bouillant.  Gar  il  brise  tous  corps,  excepts  celuj  de 
Saturne,  et  du  Soleil,  et  de  la  Lune,  avec  lestjuels  il  d*rf- 
fermist,  et  ne  se  retire  plus  d'avec  eux.  Laquelle  feito 
(s^avoir  quand  il  brise  ainsi  les  corps)  quiconqae  la  flClit 
corriger  est  beureux.  0  tropheureux  est  celuy,  quipoo^ 
roit  incontinent  changer  en  bel  or  ses  traveteaux,  ■■ 
pierres,  ses  briques,  et  tout  ce  qu'il  a!  Mais,  par  ceqoe  ^ 
ceste  rccepte  naist  avec  Thomme,  ct  ne  se  pent  aiseounk  4 
apprendre,  heureux,  heureux,  qui  s^ait  bien  estamor  M 
poisles  et  ses  pots,  et  qui  est  excellent  en  Tart  de  pint»- 
rie !  De  ceste  sphere  d'estaing,  ils  vont  au  plomb  flnide  ^ 
de  Saturnc,  et  l^  trouverent  deux  cens  artisans.  U  n  | 
presenta  k  eux,  avec  une  face  joyeuse,  une  belle,  excel-  % 
Icnte,  et  grave  femmo.  * 

Balde,  courtois,  pliant  le  genouil  la  salue  honnest^  ; 
nient,  puis  la  prie  de  leur  vouloir  pardonner  si  avec  telle 
liardiesse  ils  estoient  entrez  dedans  la  saincte  maisoD  dM 
Deesses.  Ceste  femme  se  sourit,  disant  telles  paroles : 
«  SuiS'je  digne  devcoiv  vmsi  grand  |iruerrier,  qui  est  re- 
vere par  le  ciol,  par  \a tevo., \>w  \!v  xftsst,  ^\^'m\^^'. 
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lie  HantOy  du  nom  de  laquelle  Mantoue  a  prins 
ifoeile  fiit  bastie  en  Feau  par  Ocnus  au  temps 
Iheorvux  Ghe^al  ruinaTroye,  et  ne  vous  cston- 
ement  ri  j'ay  peu  Tivre  jusques  k  ceste  heure  : 
k  dmuoS  F^,  j'ay  ce  don  de  vivre  tousjours  jus- 
qoe  le  Jn^e  snpernel  irienne  briser  le  monde. 
present  Mantoue  a  plti  et  endure  soubs  un  cruel 
lel  liiy  afiut  perdre  toutes  ses  bonnestes  meurs : 
ilaiiant  est  veimg  FiUustre,  royalle,  et  grande 
B  Ckmzagaes,  laquelle  cbasse  partout  les  Aigles 
•te  demeore,  que  tous  Toyez  compost  d'un  si 
g9y  est  totttededi^  k  Francis  de  Gonzague; 
doDneroDS  ce  beau  sepulchre,  apr5s  avoir  ac- 
batailles,  apr^  avoir  gagn^  mille  trophees, 
Bears  lolianges  de  sa  belle  vie,  et  apr^  les  ans 
estDT.  Je  preside  et  commande  k  ces  richesses, 
I  maistres  Orfevres,  et  apprens  et  enseigne  k 
fonnd  par  la  vertu  de  trois  mots,  les  noms 
oua  oyrez  approchans  vos  oreilles.  Et,  en  disant 
ere  de  Thebes  et  la  nourrice  de  Gipade,  en  leur 
t,  leur  dit  plusieurs  paroles  en  leurs  oreilles, 
out  ceste  vertu  de  fiiire  toucher  de  la  main  les 
origines  des  choses,  les  vertus  des  herbes,  les 
des  estoilles,  les  divers  efifets  des  pierres,  et,  en 
mr  donne  advis  pour  avoir  tousjours  la  bourse 
icuz  :  ce  qui  importe  le  plus,  et  qui  acquiert 
iut  honneur,  qu'en  estudianten  plusieurs  livres, 
plant  les  astres  perdre  le  jugement. 
int  les  nautonniers  avoient  bouchS  et  racom- 
iieurs  fentes  du  navire,  et  se  preparent  d'aller 
enter  la  malice  des  diables.  Balde  avec  ses  com- 
>  retire  de  la  cavemede  tels  orfevres,  et  se  re- 
us le  vaisseau,  puis  commande  de  mettre  la 
ent.  Les  Zephircs  leur  soufflent  en  pouppe,  et 
irriere  eux  le  sejour  de  la  montaigne  encbasLtAe. 
tes  passagers,  y  avoit  soubs  le  iftlac  \»\  cc«\ac«v 


supporter  la  lumiere  des  yeux  d'un  si  grand  pers 
la  rougeur  luy  venoit  au  front  et  baissoit  sa  yeug 
espris  de  cet  homme,  fust  mort  alors,  si aussi tost: 
SQeu  qui  il  estoit,  ou  il  alloit,  ct  d'oCi  il  venoit, 
avoit  envie  dc  faire. 

Ayant  done  sceu  qu'il  estoit  expert  k  jouer  des 
mens  de  musique,  il  le  prie  de  Touloir  recreer 
pagnie,  et  avee  sa  douce  voix  abreger  la  long 
chemin.  Gestuy-cy  se  resout  d'obeyr  k  un  tel 
nage,  et  d'autant  plus  qu*il  se  cognoissoit  bon 
en  tel  art.  II  tire  d'un  sac  une  viole,  ou  lyre  pt 
mieux,  laquelle  il  manie  avec  Tarchet,  et  par  sc 
rend  tons  les  escoutans  estonnez,  et  comme  ( 
d 'esprit y  tirant  avec  Tarcbet  de  longues  et  dn 
dennes  :  enfin  commenQa  a  prononcer  cette  cfaansi 
cordant  avec  sa  lyre  : 
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hmrse  joQer,  croelle, 

De  Bons,  comme  il  lay  plai&t. 

LTioiniihB  l0|[i6raiieiit 
Inr  eUe  ae  Tient  rendre, 
Flow  veoir  et  pour  apprendre 
Trap  curiefiiseinent : 


i  peaUestre  veoir 
flTj  btigner  les  Deesses, 
It  J  peigner  leurs  tresses, 
Pm  Mrrans  de  miroir : 

Ok  hien  ^reoir  le  trident, 
Et  le  diar  de  Neptune, 
CSomnandant  k  Fortune 
It  I  cet  olement. 

Mnb,  qnand  bien  loing  de  nous 
Sont  aUes  les  rivages, 
St  qne  mer  et  nuages 
hnkment  voyons-nous, 

St  qae  la  mer  au  del 
.  De  toutes  parts  s'assemble; 
Von  avoir  il  nous  semble 
Mans  le  cceur  un  fiel. 

Boor  Tnider  cet  amer, 
L'estomac  se  degorge, 
Sn  rendant  nostre  gorge 
Honteusement  en  mer: 

SoQillant  vilainement 
Le  sejour  dcs  Nereides, 
Et  leurs  Palais  humides, 
Par  tel  yomisseraent. 

Lots,  sur  un  tel  forfaict 
Chaque  vent  en  furie, 
Pour  vcnger  son  amio, 
Se  bande  tout  k  fait : 

Vojant  uu  corps  mortel 
Mstre  si  temeraire, 
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chassant,  disoit :  t  Garde  diaUe!  oe  n'ert  pas  nne  ihmi- 
che :  est-ce  tine  femme,  meachante  ribavda?  Je  ma  doolB 
que  ta  me Teax  mettre  des  cornes  auhaot  dels  tairia. >  Ik 
en  disaiitces  mots,  soudain  il  taschoit  k  prendre  h  nin- 
che  cm  la  pulce,  et  cherchoit  entre  lean  jambes  a^il  7  dh- 
gnoistroit  la  marque  du  masle.  Luy-mesme  done  lieaiae 
des  chaines  les  membres  de  Falcfjaet,  et  ne  vent  qoefli 
dame  hce  tel  office,  de  peur  qu'elle  eomnOelte  adnllM 
avec  un  endormi;  Tcelle,  ayant  esprouT^  dte  loDg-lipilik 
les  folies  de  son  lourd  roari,  se  rit»  etpar  nn  tel  ludiMflb 
k  entendre  k  ce  ^ieil  fol  que  la  lune  k  la  pianette  Hm 
nagent  au  puis.  Beltrasse  y  guigne,  y  goigmnt 
femme.  Quiconque  aime  trop,  quand  soti 
il  rtt  warn,  et  quand  elle  pleure,  11  pleore 
tant  il  eat  miserable.  On  le^e  une  grande  pierre, 
quelle  estcadiSe  une  eareme ;  eft  icelle,  avec  « 
corde,  ils  descendent  Falcquet;  et,  rsmettana  la  jHtn, 
Tentree  de  ceste  prison  se  referme,  et  jamaia  ancon  n^ait 
retird  de  ^,  el  ne  doit  penser  estre  deslid  ni  ywt  le  jaar. 
Or,  cependant  que  ces  dioses  se  passoit  ainsi^  k  act- 
voir  que  Falcquet  est  vif  enterr^,  et  que  Leonard  est 
sans  estre  encor^  inhum^,  par  la  fraude  et  malice  de 
fenmie,  reprenons  ce  que  nous  ^ions  de  luy, 
au  devant  des  Ours  une  brebis.  Geste  Ourse,  sortie  dek 
rage  de  la  diabolicque  Megere,  tourmentoit  fort  Leonai^ 
estant  aid^  par  le  masle.  Oe  Leonard,  vray  defbnaenrde 
pudicit^,  ne  craignoit  d'exposer  pour  elle  mille  Ties,  a 
tantil  en  avoit.  Avec  son  bras  gauche  il  preaente  k  oeite 
beste  son  rondache,  et  de  la  droite  il  luy  donne  plnsieon 
estocadesy  tantost  se  baissant,  tantost  se  hanasanty  tantail 
remnant  les  jambes  legierement.  L'Ourse  crueUe,  et  plus 
maligne  pour  avoir  laiss4  ses  petits  en  son  repaire,  bob 
encor*  formez,  s'avance  centre  luy,  et  Leonard  luy  vou- 
lant  donner  de  la  pointe  dedans  le  ventre,  icelle,  iSusaiit 
un  saut  k  cost^,  ^rite  le  coup,  et  puis  se  leve  droite  flor 
les  jambes  de  dfttnsct,  QNiTnxX«K&  ^^nd^i^^'ttL^fSy^  * 
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ig  un  rocber  pointu,  lequcl  pour  sa  hauteur 
teau  du  ciel  comme  un  second  Atlas.  Le 
cet  endroit,  et  tourne  le  timon  de  son  na- 
\  se  doit .  maintenant  appeller,  lequel  sem- 
une  lour  ou  bastion,  contra  lequel  la  fiirie 
St  jou^.  Sur  ceste  roche  ne  s'y  void  aucune 
nicun  arbre;  personne  n'y  paist  brebis,  ny 
i*y  void  que  de  grosses  pierres  pendantes, 
68  airent  les  faucons,  esperyicrs,  aiglcs,  es- 
laners.  En  icelle  neantmoius  ce  vaisseau 
arm^  arrive,  afin  que  les  mariniers,  et  ccux 
jedans,  peussent  fsure  secher  leurs  chemises 
a  soleil>  et  avec  de  la  mousse  et  estoupes 
uptnres  du  navire,  qui  estoit  par  les  flaucs 
Cingar  se  jette  le  premier  sur  le  bord,  du 
oue  :  il  se  resjouist  de  se  voir  en  terre,  et  se 
et  gaillardy  jettant  derriere  le  dos  tons  les 
^messes  qu'il  avoit  faictes.  Balde  le  suit; 
ward  :  et  celuy  qui  n'agueres  avoit  jettd  sa 
en  la  mer,  disant  qu'il  n'y  avoit  fagot  ny 
lomme  plus  fascheux,  ny  plus  pesant  que 
mune  attachde  k  son  cost^,  laquelle  eut  un 
I,  et  un  visage  de  ramonneur  de  chemin^e. 
leBergame,  descendu  de  la  race  des  Marans, 
ous  avons  honte  de  parler,  et  les  fenunes  do 
Son  nom  estoit  Boccal,  et  n'y  avoit  aucun 
savant  en  Tart  de  bouffonnerie  que  luy. 
38  sortent  aussi  du  vaisseau,  et  chascuncher- 
escart,  pour  se  despouiller,  et  se  tevestir. 
1  sa  coustume,  va  cherchant  partout,  et  vint 
ire  caveme ,  en  laquelle  il  craint  d'entrer; 
38  oreilles  pour  escouter  s'il  oyroit  Ik  dedans 
t.  Comme  par  les  boutiques  des  artisans  il  se 
.  les  uns  frappans  du  marteau,  autres  jouans 
utres  soufflans  les  charbons  avec  les  soufflets 
V  plus  rouges  qu'une  escrevisse  cmV^,  imi\ 
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(jif on  oyt  a  Brcssc  ou  a  Milan  :  Cingar  oyt  resonner  un 
parcil  bruit  :  ct,  voyant  qu'aucune  lumicre  ne  luisoit  en 
ceste  cavcrne,  fait  signe  k  ses  compagnons.  lis  acoourent: 
ils  se  deliberent  d'cntrer  dedans  :  ils  y  Tont  tous.  Geste 
maison  scmbloit  toute  noire  dc  suye  autant  quails  en 
pouvoient  vcoir  par  le  noioyen  d'un  tison  que  Boocal  po^ 
toit.  Tant  plus  ils  entroient  avant,  tant  plus  ils  ojaeot 
le  tic  toe  des  marteaux,  ct  le  bouf  bouf  des  soofflefs. 

Apr^  avoir  passe  environ  cent  pas,  ils  trouveut  one 
grande  place  quarr^e,  laquelle  en  chaquc  oostd  avdt 
trcnte  pas  de  long.  II  y  avoit  autour  buict  galeries  sous- 
tcnucs  dc  colonnes  formant  en  chasque  cost^  un  cloistre 
admirable,  lequel  tournc  en  rond  comme  la  sphere,  qui 
tournc  autour  des  poles,  ou  conunc  on  voit  k  Modene  on 
k  Boulongnc  le  rouct  des  filandieres  toumer  et  pirou^, 
dcvidans  mille  boubines  de  soyc.  Ghacune  de  ces  colomiei 
est  double  ct  est  faite  de  bronze.  Lcs  arceaux  sent  d*fl^ 
gent,  ct  les  voutes  basties  k  la  Mosaique,  esquelles  » 
voycnt  lcs  beaux  gestes  des  grands  et  vertueux  penofr 
nages.  Apellc,  le  plus  grand  peintre  de  tous  les  peintaf 
avoit  point  en  iccUes  tout  ce  que  la  Fde  Manto  luy  ntt 
conunandd.  Geste  Manto  estoit  descendue  de  Tpedtt, 
femme  dc  Folet.  On  y  voit  la  guerre  tousjours  memcH 
rable  faicte,  quand  Pomp6c  fcit  sortir  par  force  BarigMB 
Iiors  du  chastcau  de  Gipade,  et  quand  il  rompit  AJexudn 
le  Grand  ayant  envoys  centre  luy  k  la  haste  plusieon 
gens  de  guerre,  ct  quand  il  meit  en  peine  soubs  le  capH 
tainc  Grandovic,  pres  la  ville  de  Nine,  la  canaille  ds 
Xerxes  ^.  Lk  voit-on  le  guerrier  Roland  furieux,  pcndtnl 
qu'il  dcfait  le  fort  Annibal,  et  jette  par  terre  le  soldii 
Achille,  luy  avalant  la  teste  de  dcssus  la  selle  du  grand 


*  roiiipcc  conibutlant  conlrc  Alexandre  ct  incttanl  cu  d^rools  j 
lei  baudei)  dc  Xerxes,  Roland  lultaul  contre  Achille,  Cesar  ajinl  1 
lienaud  pour  compagnon,  voiVvx  Ag  cc^  auachronismes  dont  sV  ! 
musaient  lea  pootcs  badins  de  V\l\x\\c. 
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too^faale.  D*iui  autre  coste,  ou  voit  Ca3i>ar,  mcuaiit 
f  Roaud,  rompre,  ct  froisser  aux  Alpes  i)i'cs  Fo- 
)  Femre  one  armec  navale  composee  d'un  grand 
I  de  naTireSy  galeres,  fustes,  et  autres  vaisseaux 
V  liqaelle  Darie,  prince  du  monde  et  de  la  moi- 
Elan,  avoit  envoys  en  bon  equipage  pour  destruirc 

i  et  plufiieurs  autres  choses   avoit   depeint  ce 
t  des  pdntres,  ceste  lumiere,  Lune  et  Soleil,  du 
L  An  milieu  de  ce  cloistre  est  pose  un  grand 
■i  caisse  sur  huit  piliers,  au  dessus  duquel  est  une 
)»  piomb :  iceluy  est  long  de  dix  brasses,  et  haut 
tey  8*esle?ant  enpointe  eten  forme  de  pyramide. 
^  taill^  de  sculpture  en  pur  or,  et  s'y  voyent  plu- 
jojanx  predeux  engravez  en  marbre  poli,  reluisans 
i'mil  les  estoilles  au  ciel.  Ghaque  pilier  est  de  cris- 
H  et  Inisant :  et  au  dedans  de  chascun  y  a  un  beau 
id  nibi,  qui  reluit  Ik  dedans  comme  une  lumiere 
ffi  line  lanteme.  Les  murailles  sent  enrichies  do 
pi  et  d^albastre  blanc,  de  Galcidoine,  et  de  coral, 
ift'pfaisieurs  tours  et  contours  de  roues,  lesquelles 
qm  par  contrepoids  comme  une  horloge :  et,  pour 
lbae»  toute  ceste  machine  toume  tousjours  en  rond, 
i^jai.vai  fuzeau  quand  une  femme  file.  Le  coffre 
jHiibiire  immobile,  sur  ces  luisans  pilastres,  pendu 
e  lai  Terre  est  entre  les  sept  cicls.  Ces  Seigneurs 
it  fbrt  estutmez  de  veoir  tant  do  belles  choses,  par 
nfleiir  et  clarte  que  Icur  rendoient  les  pierres  pre- 
s.  Iceux  aussi  se  noient,  se  voyant  touroer  avec 
(nadmie  :mais,  quand  ils  venoient  au  centre,  ou  Ic 
86  tenoit  ferme,  ils  demeuroient  arrestez,  voyant 
teux  toutes  ces  galeries  et  portiques  tourner  a  Ten- 
feux.  Ils  s^esmerveilloient  davantagc,  voyant  les 
len  tourner,  conunefait  toute  la  macbino  dvimowdi^, 
iceui  poussez  et  agitez  par  diverses  roues  deuVx^- 
Sv  00  foyent  Jk  aucua  bomme,  ny  aucunc  ixio\x0a<& , 


22K  IIISTOIRE    MAGCARONIQU£. 

taut  petite  soit-elle,  ct  iroycnt  qu'un  bruit  qui  se  fait  a 
cause  du  contournemcut  de  cet'  ceuvrc  si  beau. 

Daldc  veut  aller  vers  le  lieu  d^oii  il  cntend  venir  Ic 
bruit  des  marteaux  :  et  rencontraot  une  mont^,  qui 
toumoit  en  forme  dc  limace,  il  monte  par  icelle,  d 
ucanlmoins  luy-mesme  toume,  et  se  fait  un  double  loor: 
c;ir  toutc  ceste  machine  toume  tousjours  en  rond,  tot  Un 
Ja  montee  apr^  soy,  laquelleest  suivie  des  degiex.  Aprte 
avoir  monte  plusieurs  marches,  ils  trouverent  vm  de- 
mcurc,  laquellc  par  plusieurs  et  frequens  tours  enTinnme 
cc  coffrc  immobile.  II  y  a  en  icelle  sept  spheres  compo- 
sees  de  divcrses  soiies  de  metail,  desquelles  la  dernien 
est  plus  petite  que  toutes  les  autres,  et  celle  qui  otli 
plus  haute  est  la  plus  spacieuse.  La  derniere  est  bSk 
d'argent,  et  de  soufifre  de  blanc  fixe,  mesl^  avec  du  mflp- 
cure,  s'accouplans  ainsi  par  nature,  et  lequei  peuk  ooih 
vcrtir  Testaing  en  fin  argent.  lA  ils  voyent  fumer  phuieart 
bouteilles  plcines  d'Athalac  et  de  vinaigre,  par  laqiuDe 
vapeur  la  matiere  d'argent  perd  sa  blancheur,  et  se  lot 
dc  couleur  du  ciel,  pour  se  monstrer  plus  agreable-^li 
veue  des  personnes. 

Ceste  machine,  composee  de  pur  argent,  va  aina  toiu> 
nant,  et  en  icelle  est  taillee  la  face  comue  de  JDina.  En   P 
apr^  ils  montent  cinquante  marches,  et  Kt  trouYeraot  h  f 
sphere  gelde  de  Mercure.  Alphatar  couleroit  instable  el  ^ 
sans  arrest,  et  n'opereroit  rien,  si  avec  iceluy  n'estiit  T 
mesU  du  Dragant,  et  du  sel  de  Bocchus,  et  le  tout  distiU  f 
par  Talambic.  Et,  par  ce  moyen,  le  serf  fugitif  se  toume ee  -^ 
or,  si  la  medecinc,  comme  il  iaut  proportionnde,  retieit 
bien  ses  vapeurs.  Tu  ne  s^aurois  muer  les  metaux  sav 
Mercure  :  d'oii  vient  que  les  Poetes  chantent  qu*il  est  Is  I 
Messager  des  Dieux,  sans  lequei  nc  se  pout  faire  la  guerre  ^. 
ou  la  paix.  Ils  montent  derechef,  et  se  trouvent  au  pleo-  'Z 
cher  de  la  rouge  Venus.  Lk  le  cuivre  est  enfin  chang6  en 
or  blond.  Mais  il  y  faut  despendre  cent  sacs  de  diarboo, 
si  on  veut  qu'iceluy  acqyuCTeU  ^^Vxss^  ^'fe\«%«a!l,elde 
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or :  toutesfois  jamais  iceluy  ne  re^it  leur  couleur,  par  ic 
taDOiDgiuige  de  Geii>er.  Mais  la  despense  sera  moindrc, 
1b  proflit  plus  grand  de  laisser  le  cuivre  pour  cuivrc  ct 
ifiore despots,  ou  chauderons,  que  de  chercher  de  Tor 
ikdny  avec  tant  de  iravaux,  et  tant  de  malheurs,  et  ne 
pdofoir  troaver  qu'apr^s  plus  detrois  milie  folies.  Du 
oihfBt  de  Yenus,  ils  montcnt  au  cercle  du  Soleil,  et  de 
r.'Ce  oerde  est  d'or,  et  semblable  a  Phoebus,  lequel 
ite  mille  fatigues  employees  en  vain,  apr^s  beaucoup 
\  perdu,  et  plusieurs  heurcs  escoulees,  a  trouv(^* 
le  Tray  art  d'icelles  cboses,  et  a  trouve  la 
dee  Pfailosophes  comprins  en  trois  mots.  Gesfe 
>  de  plusieurs  couleurs'  est  composee  des  quatre  ele- 
BBt,  da  feu,  de  Fair,  de  la  terre,  de  Teau;  dont  il  est 
t:  Sec  an  dedans,  et  chaud  au  dehors,  humide  et  geld, 
a  en  my  quatre  natures.  Geste  pierre  est  esprit,  qui  se 
■tigie  eann  corps  noble,  brulant,  et  semblablementvo- 
Sf.  n  ne  s^enfuit  point  du  feu,  mais  coule  commc  de 
"  n  multiplie,  il  affermit,  et  preserve  par  un  long 
•;  et  pent  raidre  les  morts  a  leur  premiere  vie.  Co 
'  te  en  trois  mots,  lequel  est  donne  par  Ju- 
5  et  bien  heureux.  II  s'engrossist  soy-mesmo, 
t  de  soy-mesme,  il  engendre  de  mesme,  et  vit  par 
f-nmme,  et  se  tuc  en  soy-mesme,  il  se  ressuscite  soy- 
anne  :  car  ainsi  Dieu  Ta  disposd.  Geste  pierre  est  unc 
Btore  rouge,  et  une  blancbeur  vive  concevant  Tor,  s'il 
t  joint  k  la  vapeur  blanche.  Est-ce  la  pierre  dicte  Elio- 
Ripie,.  k  diamant,  la  calamite,  la  lipercole?  Non  :  car 
sOe  nage,  soit  qu'elle  soit  avec  un  corps,  ou  sans  corps  ^. 
» diray-je  enfin  plus  apertement  ?  G^est  la  vie  par  la- 
idle  nous  jouissons  et  acquerons  le  vray  or.  lis  vien- 
nty  pais  apr^,  k  la  sphere  de  Mars,  laquelle  est  toute 
\  fisr,  et  est  afifinde  en  acier  clair.  Sans  ceste  matiere 


*  Le  moycn  Sgc  ailrihua  h  des  picrres  pr^cievtses  so\ncii\.  Vov^- 
w  Gmle  de  propriH4s  inerveil  leuscs . 
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nos  peinBS  seroient  inutiles,  et  partant  le  fer  est  plusne 
cessaire  qae  PestaiDg  et  le  cuivre.  Les  marres  sont  d 
fer,  les  rateaux»  les  faudlles,  les  £uix,  les  tranches,  ( 
tous  autres  teb  instrumens  avec  lesqiiels  on  a  paia^ 
▼in.  n  n*y  a  rien  plus  commode  que  le  fer^  ny  pint  pNfii^ 
Aucun  ouvrage  d'Artisans  ne  s'acfaeveroit  aanskftr :  h 
charpentiers  travaillent  aprds  leurs  bois  avec  le  far;  \ 
bonnetier  fait  ses  bomiets  aTec  des  aigwill^  ds  fr;  I9 
cordonniers  font  leurs  souliers  aTec  fer ;  mi  mam  m 
^nne  avec  le  fer  ses  murailles ;  un  barbimr  ne  mal 
barbe  sans  un  rasoir ;  et  un  enguilnuneur  nteMba.ll 
dents  sans  tenailles;  un  senneur  ne  cfaastre  les  poi^ 
sans  fer. 

Apr^  avoir  contempld  ceste  demetice  de  Nan,^ 
montent  en  la  maison  blanche  de  Jupiter  :  blmdiBi  di 
je,  d'estaingy  lequel  blanchit  les  corps  i^oin;  nudiped 
en  boiiillant.  Car  il  brise  tous  corps,  excepts  cdii^  i 
Satume,  et  du  Soleil,  etde  la  Lune,  avec  leeqoels  Oa* 
fermist,  et  ne  se  retire  plus  d'avec  enx.  Lequelle  fl 
(s^Toir  quand  il  brise  ainsi  les  corps)  quiconqao  la  f 
corriger  est  lieureux.  0  tropheureux  est  cehiy,  qnif 
roit  incontinent  changer  en  bel  or  ses  travetenx 
pierres,  ses  briques,  et  tout  ce  qu'il  a  1  Mais,  par  e 
ceste  recepte  naist  avec  Thomme,  et  ne  se  peut  ak 
apprendre,  heureux,  heureux,  qui  s^ait  bien  estan 
poisles  et  ses  pots,  et  qui  est  excellent  en  Tart  de 
rie !  De  ceste  sphere  d*estaing,  iis  Tont  an  plom' 
de  Satume,  et  \h  trouverent  deux  cens  artisan 
presenta  k  e\a,  avec  une  face  joyeuse,  nne  bell< 
lente,  et  grave  femme. 

Balde,  courtois,  pliant  le  genoiiil  la  8alu§  7 
ment,  puis  la  prie  de  leur  vouloir  pardonner  si 
hardiesse  ils  estoient  entrez  dedans  la  saincte  r 
Deesses.  Ceste  femme  sc  sourit,  disant  teller 
f  SuiS'je  digne  de  veoir  un  si  grand  guerrier, 
vor4  par  Je  ciel,  par  \a  terre,  ipw  \^  mci,  ^ 
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|p.|falilOy  du  nom  de  laquelle  Mantoue  a  prins 
ffit^  Cut  bastie  en  Feaa  par  Ocnus  au  temps 
Ijeorfliix  Che^  ruina  Troye,  et  ne  tous  eston- 
jn^.A  j^aj  peu  Tivre  jusques  k  ceste  heure  : 
.iffiiatnili  fie,  j'ay  ce  don  de  vivre  tousjours  jus- 
IPD  ie  Joge  sopernel  Tieone  briser  le  monde. 
miait  Jbntpue  a  piti  et  endure  soubs  un  cruel 
H-lny  anitperdre  toutes  sesbonnestes  meurs : 
tannitesi  vena^  TiUustrey  royalle,  etgrande 
I  Ckmzagoes,  laquelle  cbasse  partout  les  Aigles 
lie  demeure,  que  ?oi|8  Toyez  compost  d'un  si 
19^  .esl.  toute  dedi^  k  Francis  de  Gonzague; 
lonDeroDS  ee  beau  sepulchre,  apr^  avoir  ac- 
bitailleSy  apr^  avoir  gagn^  mille  tropbees, 
jcnn  lofiauges  de  sa  belle  vie,  et  aprte  les  ans 
ipior.  Je  preside  et  commande  H  ces  richesses, 
^littiitres  Meyres,  et  apprens  et  enseigne  k 
ftrmd  par  la  vertu  de  troi&  mots,  les  noms 
MM  oyres  approchans  vos  oreilles.  Ei,  en  disant 
99  de  Tliebef  et  la  nourrice  de  Gipade,  en  leur 
]f  leur  dit  plusieurs  paroles  en  leurs  oreilles, 
onl  ceste  vertu  de  fiiire  toucher  de  la  main  les 
(oigines  des  choses,  les  verbis  des  herbes,  les 
del  ettoillesyles  divers  efifets  des  pierres,  et,en 
■r  donne  advis  pour  avoir  tousjours  la  bourse 
KUi :  ce  qui  importe  le  plus,  et  qui  acquiert 
itt  honneur,  qu'en  estudianten  plusieurs  livres, 
jlant  les  astres  perdre  le  jugement. 
int  les  nautonniers  avoient  bouchS  et  racom- 
ieors  fentes  du  navire,  et  se  preparent  d'aller 
inter  la  malice  des  diables.  Balde  avec  ses  corn- 
retire  de  la  caveme  de  tels  orfevres,  et  se  re- 
18  le  vaisseau,  puis  commande  de  mettre  la 
snt.  Les  Zephircs  leur  soufflent  en  pouppe,  et 
rriere  eux  le  sejour  de  la  montaigne  eiuch^s^. 
m  paesagerSf  y  avoit  soubs  le  iittac  \xt\  cetVacov 
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personnngc  nyant  les  ycux  vifs,  la  face  plaisanle,  ort 
respectueiix,  tant  separe  des  autres,  que  tout  le  long  du 
voyage  il  ue  dist  pas  buict  paroles,  estant,  de  sa  propre 
habitude  et  de  son  naturel,  craintif  et  honteox  :  et,  pour 
ceste  raison,  se  tenoit  seulet  k  part.  Son  nom  estoit  Gil- 
bert, lequel  avec  sa  voix  et  avec  sa  lyre  estoit  un  second 
Orph6e  dans  les  bois,  et  un  second  Arion  entre  les  Dau- 
phins. II  attiroit  k  soy  Touye  des  rochcrs  et  des  forests. 
Baldc  Tenvisageoit  quclqucsfois :,  mais  iceluy  ne  poaTanl 
supporter  la  lumiere  des  yeux  d'un  si  grand  personnage, 
la  rongeur  luy  venoit  an  front  et  baissoit  sa  veoe.  Balde, 
espris  de  cet  homme,  fust  mort  alors,  si  aussi  tost  il  n'eost 
sgeu  qui  il  estoit,  od  il  alloit,  et  d'oi!l  il  veooit,  ce  qull 
avoit  envie  de  faire. 

Ayant  done  seen  qu'il  estoit  expert  k  jouer  des  instrn- 
mens  de  musiquc,  il  le  prie  de  vouloir  recreer  la  com- 
pagnie,  et  avec  sa  douce  voix  abreger  la  longueur  da 
chemin.  Gestuy-cy  se  resout  d^obeyr  k  un  tel  persoo- 
nage,  et  d'autant  plus  qu*il  se  cognoissoit  bon  maistre 
en  tel  art.  II  tire  d'un  sac  une  viole,  ou  lyre  pour  dire 
mieux,  laquelle  il  manie  avec  Tarchet,  et  par  son  dmt 
rend  tons  les  escoutans  estonnez,  et  comme  ei^erdos 
d 'esprit,  tirant  avec  Tarchet  de  longues  et  droitesca- 
dennes  :  enfin  commenga  a  prononcer  cette  chanson,  Tao- 
cordant  avec  sa  lyre  : 


A  Timprudent  souvcnl 
Plaist  la  mer  infidellc, 
Qui,  avecques  cautcUe, 
Luy  presentant  un  vent, 

Souef,  et  gracieux 
(Que  nous  noramons  Zephire), 
Cependant  luy  attire 
L'Aquilou  furicux  : 

Lequel,  pour  cesl  etteV, 
A  lousjours  auptbs  d'eWe, 
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jaOttt,  croelle, 
De  aoofl,  oomme  il  lay  plai&t. 


.  -Iv  tileM  vient  rendre, 
V,  flBW  woir  et  pour  apprendre 
l^p  cnriMtseiiieiit : 


^i 


pevUestre  veoir 
iNdgBttr  les  Deesses, 
_  ptigoer  leurs  tresses, 
'm  MTfans  de  miroir : 


irrlhi  Uen  Teoir  le  trident, 
'.'/iPlle  ci»r  de  Neptune, 
^iSMMHiidiiiit  k  Fortune 

{•■VBll  cet  dement. 

f  Mb,  ^MOid  bien  loing  de  nous 
'  t  SoBl  tUei  les  rivages, 
,  ft  foe  mer  et  nuages 
PfiiWiiiMinl  Toyons-iious, 

Avft  foe  U  mer  au  del 
BipB  Umtes  parts  s'assemble; 
':^Mn  avoir  il  nous  semble 
*  wdans  le  cceur  un  fiel. 

FMff  Tuider  cet  amer, 
i'«fitoiDac  se  degorge, 
In  rendant  nostre  gorge 
Hontenaement  en  mer: 

Soilillant  vilainement 
Le  sejour  des  Nereides, 
Et  leurs  Palais  humides, 
Par  tel  yomissement. 

Lors,  sur  un  tel  forfaict 
Quuiue  vent  en  furie, 
Pour  venger  son  amie, 
Se  bande  tout  k  fait : 

Yojaot  nif  corps  mortel 
M^  gi  tanenire, 
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Et  si  hardy  de  fairc 
Aux  Dieux  esclandre  tel. 

Chacun  sc  fourre  en  Tean, 
Pour  nettoyer  I'ordure, 
Fit,  pour  venger  Vinjure, 
Se  lierisse  la  peau. 

La  barbe,  leurs  chereux, 
Sc  drcssent,  ct  leur  face, 
Malgr6  la  froide  glaco, 
b*enflambe  toutc  en  eiix. 

Et,  sc  haussant  du  fond 
De  la  mer  courrouc^e*, 
De  mainte  onde  eslano^, 
Enformeni  un  haul  mont. 

Sur  son  dos  cnlcvant 
Le  mal-heureux  Navire, 
Lequel  soudain  se  vire, 
Aux  Enfers  s'abisroant; 

Par  telle  cruaut^ 
lis  vengent  les  Phorcydes, 
Avecles  Nereides, 
Esprins  de  leur  beaut^; 

Fracassans  le  vaisseau 
En  pieces  plus  de  mille, 
Le  donnans  k  la  pille, 
A  tout  poisson  de  Teau. 

0  fols  ct  insensez! 
Le  roal  d'autruy  n'enflamme 
I.o  profond  de  vostrc  amc, 
£t  n'en  estes  poussez  I 

Avant  que  se  mocqucr 
De  Fortune  legiere, 
Et  par  audacc  ficro 
Voulans  sur  mor  vogucr, 

Sur  vos  predeeftssewt> 
La  icmpcslo  cs\aiicfeo. 
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li  HBdn  Uen  plu^  seurs, 

i*  • 
lOB  OMi^  HQ  fot 

WfeflWionpette 
i(U|l  vostre  teste, 
W  estreau  bord. 

i^nt^**]!  cbantoit  ceste  chanson,  et  pendant 
faii  de  sa  lyre,  aToit  tellement  estourdi  les 
dmscnn,  que,  si  Boccal  n*y  eust  prompte- 
n,  le  Ra?ire  n^eust  point  poiie  des  hommes, 
t'des  pots,  des  troncs,  et  des  colonnes,  et 
Boccal^  comme  naus  aTons  dit  cy-devant, 
Mtsque.  Iceluy,  acoourant  incontinant,  tire  de 
lal^es  pkoes  recousues,  et  plus  sales  que  le 
m  Gujffliiier.  D*entre  ces  drappeaux,  il  prend 
9,  laqneUe  soudain  il  met  ^  sa  cdnture  pen- 
U  droict :  puis,  ayant  rang6  deux  ireteaux, 
)le  dessus;  et  se  tenant  au  devant  d'elle, 
n  bahcquier  vouloit  compter  argent,  il  re- 
enient  la  manche  de  son  pourpoint  et  de  la 
les  rebrasse  jusqnes  au  coude,  comme  fait 
re,  quand  elle  Teut  laver  la  buds  sur  le  bord 
montrer  ses  grosses  jambes  aux  barquero- 
;  resserre  sa  lyre  en  son  sac,  s'assied  pr^  de 
garde  k  ce  que  vouloit  faire  Boccal :  lequel 
ie  sa  besacetrois  ou  cinq  gobelets  de  cuivre, 
combien  de  petites  pelottes  plus  grandes  que 
Hesu^  ^  a  dedar^es  quand  il  a  escrit :  Recipe, 


le  nom  que  les  Occidentanx  ont  donnd  k  un  des 
n^edns  arabes,  lahia,  fils  de  Husoniah;  il^riyait 
ime  sitele,  ei  il  fui  attach^  k  la  personne  du  c^ldbre 
-Al-Raschid.  II  laissa  de  nombreux  ouyragcs  fort 
*Orient  et  qui,  traduits  en  latin,  firent  longtemps 
es  6co]es  de  VEurope;  iis  furent  plusiours  toU  t^Vm- 
t  le  qw'nzi^me  et  le  seia^e  sidclc. 


i9S  HISTOIRE  HACGARONIQUE. 

hiunaines  je  pais  nbimner  sa  puissance),  s^est  icy  reneoii- 
sfcr^.  »  Gingar,  resvant,  s'arreste  iin  peu,  et  puis  parie : 
«  0  Gentaure !  quelle  adrenturem'a  fait  tomber  eotnioi 
mains?  »  Mors  Virmasse  lui  compta  Umt  par  oidn. 
Gingar,  avec  une  afliection  fraternetle,  Tallt  mnliriMW 
ct  luy  donna  plus  de  cent  baisers  en  la  poitrine.  nfkkl 
dit41y  par  toy  la  vie  m'est  donnee,  oombien-.  qu'iceUaaa 
soit  fort  ennuyeuse,  ne  desirant  autre  chose  que  4*«iln  - 
separ^  do  cea  miens  ossemens,  puiaque  iioti»  9oaam 
privex  d'un  tel  amy.  Ge  raillant  personnage,  que  Teimf  a 
jett^  parterre,  est  Balde.  Je  sgay  que  tu  as  esprouiiifl 
proiiesse,  laquelle  est  cogneue  par  )es  Poles,  par  fooli  h 
terre  et  par  la  nier  profonde.  11  n^est  possible  d*eb  In» 
ver  un  semblable  par  tout  le  monde,  je  dis,  semblaUeff 
courage  et  en  sage  gouvememeut,  et  lequd  je  te  remini 
amy,  firere,  et  compagnon  fidelle.  Ilais  cependant^  jete 
prie,  pour  lien  tienostre  nouvelle  amiti^,  de  me  6fire:M 
plaiinr,  ct  ne  m'estime  point,  pour  oela,  villain.  »  bt  G» 
taure  luy  fait  response :  •  Je  feray  tout  ce  que  tu  me  gob- 
manderas  :  mande,  commando,  dis-moy  ce  que  tu  too- 
dras?  estime  que  ce  que  tu  auras  dit  sera  aussi-tost  fidt. » 
Gingar  le  prie  de  Youloir  trouver  incontinent  le  logisde 
Pandraguc,  ct  faire  en  sorte  qu'elle  n'eschappe  nos  mains : 
«  Je  te  prie  de  la  retcnir,  pendant  que  je  viendray  et  seray 
incontinent  a  toy.  —  Je  le  feray  ainsi !  »  respond  le  Gen- 
taure. Et  aussi-tost  s'en  va  k  travers  la  forest,  et  Gingtf 
va  vers  Balde,  lequel,  avec  une  voix  basse,  gemissoit ;  et 
ayant  icclny  apper^eu  Gingar,  haussa  sa  voix  avec  plosde 
pleurs,  disant :  «  0,  jeune  Leonard!  que  me  sertdevivre 
plus  sans  toy !  6  jeunc  Leonard !  pourquoy  la  mart  te  re- 
tient  sans  moy !  6  Leonard,  je  mis  seul  cause  de  ta  perte ! 
6  Leonard,  ta  mort  est  cause  de  mon  cnnuy  !  6  Leonard, 
6  Leonard !  les  dcstins  iniques  ct  nieschans  t^ont  bieo  bou- 
levei^s^  1  6  Leonard,  la  vie  est  par  trop  odieuse  k  moy, 
malheureux  et  miserable  !  La  main  cruelle  qui  t^a  envoj^ 
;)  fa  mort,  iceWe  tiot\  tevoVw^  c:ew^\\^  «.xi  mon  endroit  me 
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ace  mourir!  »  Se  levant  soudainemeDt  sur  sos  pieJs,  et 
prcnaut  son  espee  k  deux  mains,  pensant  Ic  Geulaurc  estre 
Qocore-lk  present,  tiroit  de  grands  coups ;  car  la  force  ot 
vkdmice  de  sa  douleur  luy  faisoit  perdre  tout  jugement, 
ei  manioit  ainsi  son  espec,  coimnc  feroit  un  paysan,  qui 
ftTec  sa  coignee  abattroit  un  vieil  chesne,  lequel  par  un 
Img  temps  auroit  resiste  aux  efforts  du  vent  Borree. 

Cingar,  le  voyant  ainsi  transporte,  ci'oit  qu'il  aye  Pes- 

prit  perdu,  et  luy  dit  pour  le  consoler  :  «  0  Balde !  mon 

amy,  Leooard  estoit  vassal  de  la  niort ;  aussi  sommcs- 

npiUy  aussi  est  cestuy-cy,  et  cestuy-la,  un  tiers,  un  quai^, 

Martin,  Philippes.  Si  les  larmes  luy  peuvent  rendre  la 

vie,  jettons  des  larmes  abondamment,  or  sus,  et  ne 

nous-y  espargnons.  Toutesfois  tu  n'ignores  point  que 

tout  ce  qui  iiaist  au  monde  ne  demeuve  vif,  non  plus  que 

le  luruit  et  murmur  de  ceste  eau,  qui  tombe  en  temps  de 

pluye.  Icelle  incontinent  se  void,  incontinent  en  tombant 

&it  buf,  baf,  et  ce  qui  estoit  d'elle  en  moins  de  rien  ne 

se  voit  plus.  La  poudre  a  canon  allumee  ne  s'esvanoi'ust 

pas  plus  tost,  que  toutes  choses  creees  courent  k  la  mort. 

La  mort  ne  pardonne  k  personne ;  icelle  n'excepte  per- 

Sonne ;  elle  est  si  bardic,  qu^elle  n'a  respect  k  aucunes 

personnes.  Elle  condamno  un  chascun,  indifferenmient 

tue,  prendt  emporte  Papes,  Empereurs,  Roys,  grands  Sei- 

gneurSy  faitneans,  soiullons  de  cuisines,  sergens  et  autres 

telles  canailles.  La  mort  meine  tout  au  marcbe,  et  fait  sa 

charge  de  toutes  sortes  d'berbes,  no  sc  repose  point, 

n'estant  jamais  lasse.  Ne  pleures  point  les  morts,  mon 

amy  Balde,  car,  tesmoing  Cocoiie,  ce  sont  des  pleurs 

jettcz  en  vain.  Nous  ne  spurious  eviier  ce  passage.  Nous 

somraes  obligez  a  la  mort,  et  tout  ce  qui  nous  appar- 

tieut.  La  mort  frappe  d'un  niesme  pied  les  chasteaux  des 

grands  et  les  petites  bouticques  des  pauvres.  Nos  ans  en 

ce  inondc  ne  sont  pei^petuels  :  nostre  pays  est  estably  Ih 

baut  au  cicl.  Les  laimes,  qui  maintenant  sortent  de  tes 

yeux,  ne  peuvent  estre  agreables  k  Leonard.  Qes  souspirs, 


Zm  KISTOIIK   MAGOAIIOIIIOVI. 

poufliei  d\iiie  poitrine  gemistaBte,  ne  pamreat  pliin  I 
un  ccmr  joyem.  Plearer  art  eboae  fflminiiie :  a  MfM 
rhomma  se  moiMtre  TiriU  fort  et  rolNiite.'La  a«i(,^ 
la  Tiede  Leomtrd,  teipwlle  no  mouira  jamas  rleqod^falr 
n^dbidiretr  la  ekiH^  da  aon  vierga.  aolaO,  tt  VQ08i|t|ifji^ 
c^leate  M  a  M  k  mart  Qa'U  nMt  BviBaa  jDMBlfPHit^ 
oaaraiaaiiBiLe  Caobuife,  Balda,  monam^ji*a  ^paipMi*' 
eejaima  homma  oamme  wna  pemas^  at  aies  t^fiiir 
ceata  opttikm«  ■  A  tsas  maU,  Giogar  dQavita  to«l  4^^^ 
comma  lout  ee  fiuot  s'estoit  pani,  hij  daclaniit.jMii|ii||r 
Pandragaa  n'eatoit  qa'mie  meadianta  ribande  at  la  CMiK 
taure  bamma  de  bien  ei  bon  amy. 

Balda  tanoH  sob  yam  fiefaei  en  tarre,.aomma  a*fl  mH 
catdnoa  atatofide  caim  oa  de  marbre,  qui  aat  etaanit 
miUaana  iuir  am  autel  ou  anr  un  pilier.  Le  baaapailv 
da  Gngar'penatra  lea  oreillea  de  Balda  et  na  perdit  fm 
une  onoe  de  saa  iparolkiB ;  eft  Balda  par  kaUaa  a^appaim  an 
peu  :  roais  tout^ois,  lea  pleura  rerenans  aoudaineroaid» 
il  ne  peut  disaimuler  sa  douleur;  car  qui  eat  le  nmgi 
franc  et  loyal,  auquel  on  ne  Toye  les  penatedu  mr 
imprimto?  Et  la  voix,  qui  de  honte  estoit  auparaTanft  m* 
tenue,  aortit  eafin  dehors,  et  ainsi  Balde  oommaoga  I 
dire  :  «  0  conir,  qui  es  £ait  la  seute  et  entiera  veina  da 
mea  cruek  ennuis,  et  aussi  de  ces  miennea  larmea^  jua- 
ques  k  ce  que  toutee  mien  corps  s'en  aille  en  pleural  I 
coeur  perdu,  pleure,  pleure,  et  que  jamais  ne  puiMSi 
cesser  de  te  plaindre!  Ne  cbercbons  plus  les  cotifiiia  ds 
la  mer,  lea  demieres  colonnes  de  la  terre :  TiTonaHiaai 
done?  vivons-nous,  ayans  receu  en  Tain  la  playe  da  h 
mart?  Hon  esperance,  ma  lumiere,  ma  gloire,  m*oot  ail^ 
raWes  :  pleure,  pleure,  6  coeur,  et  que  llnterieur  de  t^ 
ne  cease  de  pleurer!  0  malheureux  compagnona.  qoa 
sert  de  ?iyre,  puisque  la  mort  meschtmte  a  emportt  la 
^ulagement  de  nostre  vie?  0  Leonard,  qui  estoia  moo 
honneur  et  repos,  ne  me  responds-tu  point?  Ja  iob 
Balde;  je  suis  oe  tieu-,  ^  «»i&  ce^uvre  miaerable  ooflhB 
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(le  toutes  douleurs,  le  Phiegethon  des  peincs,  le  fleuve  ct 
la  merdepleurs!  Ha,  Dieux!  quel  personnage  vous  avez 
voulu  perdre!  Ha,  quel,  6  Dcstin,  yous  avez  tuel  Ha,  dou- 
lair !  ha,  doulenr !  ha,  quel  ennuy ! »  Et  Ui-dessus  Balde,  ce 
bisant,  aToit  mis  contre  son  cstomac  la  pointe  de  son 
espfe.  Mais  Cingar,  le  prenant  par  Ics  deux  espaules,  luy 
arrache  eoudain  Tespee  d'entre  les  mains,  et  cependant 
ieehiy  tombe  par  terre,  luy  venant  au  visage  une  sou- 
I  couleur  pasle,  ressemblant  a  la  mort :  mais,  s'en- 
I,  saa  esprit  print  quelque  repos. 
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T  ^PUT  de  Balde,  abbreur^  de  la  douce  liqueur  endor- 
•L4Daiite,  s^estoit  retir^  Ik  k  part,  od  son  bel  astre  clair 
et  radieux  Tavoit  tire,  s'estant  joinct  au  beau  Juppiter  et 
k  la  benigne  Venus,  et  Tavoit  pose  au  jardin  secret  de  la 
Destindp.  En  ce  lieu  il  apprint,  entre  autres  choses,  com- 
bien  estoit  un  travail  inulile  de  s'attacher  et  appuyer  k 
une  colonue  branlante,  qui  est  k  dire,  de  fonder  son  esp^- 
rance  sur  choses  caducques  et  transitoires.  Pendant  qu'il 
estoit  ainsi  endormi,  il  avoit  sa  teste  au  giron  de  Cingar 
'  soubs  un  chesne.  Tun  veillant,  Tautre  domnant.  Cepen- 
dant le  Gentaure,  ayant  bonne  voionte  d'exposer  sa  vie  k 
tous  les  perils  pour  Tamour  de  Cingar,  chcmine  douce- 
inent  et  le  plus  quoyement  qu  il  pent,  pas  a  pas,  vers  la 
demeure  de  Pandrague,  de  peur  qu'elle  entende  sa  venue, 
et  qu*elle  s'enfuie  pour  dviter  la  mort  qu'on  luy  prepa- 
roit  k  cause  du  decez  de  Leonard.  Comme  nous  voyons 
qnelquefois  un  chat  alonger  tout  le  corj^s^  et  se  trainer 
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nos  peines  seroient  inutiles,  et  partant  le  fer  est  plusne- 
cessaire  que  Testaiiig  et  Ic  cuivre.  Les  marres  sont  de 
fer,  les  rateaux»  les  faucilles,  les  £111X9  les  tranches,  et 
tous  autres  tels  instrumens  avec  lesquels  on  a  pain  el 
▼in.  D  n'y  a  rien  plus  commode  que  le  fer,  ny  phis  propR. 
Aucun  ouvrage  d'Artisans  ne  s'acheveroii  sans  le  fer :  lei 
charpentiers  travaillent  apr^  leurs  hois  avec  la  fer;  Je 
bomietier  fait  ses  boraiets  avec  des  aiguilles  de  fer;  In 
cordonniers  font  leurs  souliers  avec  fer ;  nn  nufiOB  aa- 
conne  avec  le  fer  ses  murailles ;  un  barhier  ne  mala 
barbc  sans  un  rasoir ;  et  un  enguilmineur  n*9mdm  kl 
dents  sans  tenailles;  un  senneur  ne  diaatre  les  pons 
sans  fer. 

Apr6s  avoir  contempl^  ceste  demeure  de  Mars,  ib 
montent  en  la  maison  blanche  de  Jupiter  :  blandie,  dii- 
je,  d'estaingy  lequel  blanchit  les  corps  1^01x8;  maiapaehe 
en  boiiillant.  Car  il  brise  tous  corps,  excepts  cdof  de 
Satume,  et  du  Soleil,  et  de  la  Lune,  avec  leeqnek  il  M 
fermist,  et  ne  se  retire  plus  d'avec  eux.  Laquelle  tak 
(sgavoir  quand  il  brise  ainsi  les  corps)  qaicoDqoe  la  SfiV 
corriger  est  heureux.  0  trop  heureux  est  celuy,  qwpiM 
roit  incontinent  changer  en  bel  or  ses  trayeteaax,.  f 
pierres,  ses  briques,  et  tout  ce  qu'il  a !  Mais,  par  ea  c 
ceste  recepte  naist  avec  Thomme,  et  ne  se  peut  aisenr 
apprendre,  heureux,  heureux,  qui  s^it  bien  estamor 
poisles  et  ses  pots,  et  qui  est  excellent  en  Tart  de  p 
rie !  De  ceste  sphere  d'estaing,  ils  Tont  an  plomb  f 
de  Satume,  et  Ih  trouverent  deux  cens  artisans, 
presenta  k  eux,  avec  une  face  joyeuse,  une  belle, 
lente,  et  grave  femme. 

Balde,  courtois,  pliant  le  genoiiil  la  saluS  ho? 
raent,  puis  la  prie  de  leur  vouloir  pardonner  si  av 
hardiesse  ils  estoient  entrez  dedans  la  saincte  ma 
Deesses.  Ceste  femme  sc  sourit,  disant  telles  j 
f  Suis-je  digne  de  vcoir  un  si  grand  guerrier,  q 
vor6  par  le  ciel,  par  \a  terre,  ipat  Va  m«,  ^^ 
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oette  Manto,  du  nom  de  laquelle  Mantoue  a  prins 
la^iclle  Alt  bastie  en  Teau  par  Ocnus  au  temps 
ulheoreiix  Ghe^al  ruinaTroye,  et  ne  vous  cston- 
mouiDt  81  j'ay  peu  Tiyre  jusques  ^  ceste  heure  : 
mt  deveiniiS  F^,  j'ay  ce  don  de  vivre  tousjours  jus- 
MB-^pis  le  Juge  supemel  Tienne  biiser  le  monde. 
k  preseot  Mantoue  a  p^tiet  endure  soubs  un  cruel 
i|]uel  luy  a  fait  perdre  toutes  ses  honnestes  meurs : 
BOtenantest  venue  TiUustre,  royalle,  etgrande 
les  Cbnzagues,  laquelle  chasse  partout  les  Aigles 
Ceste  demeore,  que  vous  voyez  composde  d'un  si 
nge,  est  toutededide  k  Francois  de  Gonzague; 
y  drnmeroDB  ce  beau  sepulchre,  apr^s  avoir  ac- 
it  batailles,  apr^  avoir  gagn^  mille  trophees, 
luieiirs  lo&anges  de  sa  belle  vie,  et  apr^  les  ans 
Ifestor.  Je  preside  et  commande  &  ces  richesses, 
de  maifltres  Orfevres,  et  apprens  et  enseigne  d 
nr  fonn^  par  la  vertu  de  trois  mots,  les  noms 
I  Toua  oyrez  approchans  vos  oreilles.  Et,  en  disant 
mere  de  Thebes  et  la  nourrice  de  Gipade,  en  leur 
int,  leur  dit  plusieurs  paroles  en  leurs  oreilles, 
98  ont  ceste  vertu  de  faire  toucher  de  la  main  les 
88  origines  des  choses,  les  vertus  des  herbes,  les 
98  des  estoiUes,  les  divers  effets  des  pierres,  et,  en 
leur  donne  advis  pour  avoir  tousjours  la  bourse 
Teacoz  :  ce  qui  importe  le  plus,  et  qui  acquiert 
haut  honneur,  qu'en  estudianten  plusieurs  livres, 
mpknt  les  astres  perdre  le  jugement. 
idant  les  nautonniers  avoient  bouchS  et  racom- 
lusieurs  fentes  du  navire,  et  se  preparent  d'aller 
'  tenter  la  malice  des  diables.  Balde  avec  ses  com- 
se  retire  de  la  cavemede  tels  orfevres,  et  se  re~ 
lans  le  vaisseau,  puis  commande  de  mettre  la 
vent.  Les  Zephircs  leur  soufflent  en  ponppe,  et 
derriere  eux  le  sejour  de  la  montaigne  eucb^siti^. 
9  les  passagers,  y  avoit  soubs  le  liVlac  \m  cetVaXw 
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u  evader.  Voiis  eussiez  dit  que  c'estoit  un  cerf  qui  cou- 
loit  apres  un  beuf.  Gingar  le  prend  en  trois  sauts  par  le 
col.  Iceluy  luy  demande  pardon.  Gingar  luy  fait  Toraille 
sourde  et  Temmeine  avec  soy,  et  dit  :  c  0  Boccal,  je  tc 
i^coraniande  ce  beau  joyau !  II  n'y  a  rien  mieuz  apparte- 
nant  a  Toffice  d'un  bourreau,  que  do  bien  fouetter  ka 
cspaules  des  putains  et  les  fesses  des  neillards.  Un  vieil- 
lard  aimant  les  Dames  d'un  coeur  trop  amoureux  ne  m^ 
rite  autre  chasticmcnt  que  do  la  verge ;  car  une  Tieille 
personne  amoureuse  et  semblablement  jalouso  est  un  en- 
iant  de  cent  ans,  et  qui  ne  demande  qu'k  estre  monttf  aur 
un  cbeval  et  avoir  le  fouet  sur  ses  fesses  nues.  Vdcy,  d 
Boccal !  un  nouveau  escolier  qui  entre  en  ta  noirraOe 
escole;  il  est  teudre,  il  apprendra  incontinent  iontes 
choses.  Apprens  luy  les  reigles  du  passif.  II  n^y  a  point 
si  grandc  discordance,  que  cet  enfant  n'accorde  au  sonde 
la  verge.  »  Boccal  prend  ccstc  charge,  et  est  fait  Pedaat, 
Reformateur,  Pedagogue  et  Magistcr.  II  se  prepare  d'en- 
doctriner  co  vieil  barbasse  et  ce  lom^daut  rajeuni,  8*il  y 
a  aucune  doctrine  au  fouet,  et  si  une  mere  peut  apprendre 
quelque  chose  a  son  enfant,  en  luy  donnant  des  verges 
sur  le  cul. 

Gependant  le  Gentaure  avoit  oste  de  la  bouche  et 
entree  de  la  caverne  une  grande  pierre,  et  avoit  tire  hors 
d'icelle  avec  une  corde  Falcquet.  Iceluy,  voyant  le  corps 
mort  de  Leonard,  se  print  k  pleurer,  ct,  ayant  entendu 
Toccasion  de  sa  mort,  se  mordoit  le  doigt,  estant  tout  en 
cholere  :  «  Que  Pandrague,  dit-il,  prenne  garde  k  soy! 
il  faudra  qu'ellc  reiide  compte.  »  Or,  ayans  mis  en  ce 
lieu  le  corps  de  Leonard,  jusques  a  ce  qu'on  poult  dres- 
ser un  tombeau  digue  d'un  si  grand  personnage,  ils  s'en 
vont  ensemble,  et  vienuent  trouver  leurs  compagnons. 
Phcebus  descendoit  pcu  a  pen  du  ciel,  et  a  grand^  peine 
restoient  trois  heures  du  jour,  lequel  s'en  alloit  tinir, 
quand  ils  arrivent  au  lieu  ou  estoit  Boccal,  s'employant 
fort  et  ferme  a^res  i:(^V&  Xdun^,  \a.  baJUtaai  et  rd>aUant 


LITRE   XIII.  235 


r»  cruelle, 
De  BOOS,  oomme  il  Iny  plaist. 

LnMmiaie  legieremeiit 
lor  die  86  ^ent  rendre. 
Four  ywAr  et  pour  apprendre 
Trop  cariensement : 


I  peat-e&tre  veoir 
8*y  bftigner  les  Deesses, 
It  7  peigner  leurs  tresses, 
Pen  Mr?&iis  de  miroir : 

Ob  Uen  veoir  le  trident, 
Et  le  diar  de  Neptune, 
Commandant  I  Fortune 
It  I  eet  element. 

■dfi,  qQand  bien  loing  de  nous 
Smit  allei  les  riyages, 
St  qoe  mer  et  nuages 
fieoilement  Toyons-nous, 

St  que  la  mer  au  del 
De  tontes  parts  s'assemblc ; 
hom  avoir  il  nous  semble 
Dedans  le  coeur  un  fiel. 

Poor  Tuider  Get  amer, 
L'eelomac  se  degorge. 
En  rendant  nostre  gorge 
HoDteusement  en  mer: 

SoQillant  vilainement 
Le  scjour  des  Nereides, 
Et  leurs  Palais  humides, 
Par  tel  Tomissement. 

Lots,  sur  un  tel  forfaict 
Ghaque  vent  en  furie, 
Pour  vcnger  son  aniio, 
Se  bande  tout  k  fait : 

Yoyant  uu  corps  mortel 
EsiK  si  temeraire, 


En  pieces  ¥^»«      me, 

tt  n'eu  csie*  v 
«^r!lrtnot  vogue.-. 
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Smit  fn  la  pensfe 

iim  'i^kdn  bteni  plus  seurs, 

'  /  9e  pavnUs  tempeste 
:    Henafisnt  tostre  teste, 
Hejrfnr  estre  an  bord. 

m^  durant  qu'il  chantoit  ceste  chianson,  et  pendant 
\hiAi  ainst  de  f^a  Ijre,  aToit  tellement  estourdi  les 
t  d'un  chasciiu,  que,  si  Boccal  n'y  eust  prompter 
^ourreu,  le  J^avire  n'eust  point  porte  des  hommes, 
tustost  des  pals  J  des  troncs,  et  des  colonnes,  et 
I.  Ce  Boccal,  comrae  naus  avons  dit  cy-devant, 
kirgamasque.  Iceluy,  acconrant  incontinant,  tire  de 
fotc  qudqucs  pieces  recousues,  et  plus  sales  qu^le 
lil  d'^un  cuisbier.  D*entre  ces  drappeaux,  il  pr^d 
>ecicre,  laquelle  soadain  il  met  k  sa  ceinture  pen- 
Au  costc  droict :  puis,  ayant  rangS  deux  ireteaux, 
lie  tal)le  des3us;  ct  se  tenant  au  deyant  d'elle, 
p  «i  un  bancquier  vouloit  compter  argent ,  il  re- 
f  babilemt![it  la  ninncfae  de  son  pourpoint  et  de  la 
ie,  at  les  rebrasse  jusques  au  coude,  comme  fait 
randicre,  quand  elle  veut  laver  la  buee  sur  lebord 
n^A  montrer  ses  grosses  jambes  aux  barquero- 
Blbert  resserre  sa  lyre  en  son  sac,  s'assied  pr^  de 
pnod  garde  k  ce  que  vouloit  faire  Boccal :  lequel 
k  tM  de  sa  besace  trois  ou  cinq  gobelets  de  cuivre, 
le  sgay  combien  de  petites  pelottes  plus  grandes  que 
I,  (fie  Hesu^  *■  a  dedar^es  quand  il  a  escrit :  Recipe, 


mak  est  le  nom  que  les  Occidentaux  ont  donn6  k  un  des 
fiUfaces  m^decms  arabes,  labia,  flls  de  Musoniah;  il  ^crivait 
a  BOBvitoie  siMe,  et  il  fut  attacb^  k  la  pcrsonne  dii  c^l^bre 
Baronn-Al-Raschid.  II  laissa  de  nombreux  ouvragcs  fort 
b  tens  rOrient  et  qui,  traduits  en  latin,  firent  longtemps 
Mdaiia  les  Scoles  de  rEurope;  iJs  furent  plusieurs  to\s  T(^Vav> 
r  le  quindSwe  et  le  seixiime  si6cle. 
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en  quellcs  batailles,  en  quels  tournois  j'ay  est^  reclame, 
par  tout  le  monde,  Yictorieux,  ct  le  premier  de  tous.  Ln 
Italiens  ont  congneu,  comme  aussi  ont  faict  les  fortmu 
Grecs,  les  asnes  de  Mores,  les  chiens  do  Tares,  quelle 
prudence  de  Gapitaine  a  este  nutrofois  en  moy,  qnette 
force  fay  fait  paroistre  par  nies  armes,  et  quels  ont  eatf 
les  stratagesmes  et  ruses  dont  j'ay  use  en  guerre.  Qm 
diray-jo  c&rantage?  En  somme,  it  y  a  eu  tant  de  graca 
en  moy,  que  la  fllle  dn  Roy  de  France,  aussi-tosi  qii*elh 
in*a  yen,  aussi  soudain  s'est  esprise  de  nio]f,  et  mfi 
prinspour  mary.  Mais  il  Taut  mieux  laisser  le  retfeaoili 
silence.  II  suffit  d'alleguer  ce  pea,  pour  en  donner  h  co> 
gnoistre  le  surplus.  Cette  fureur  de  rage,  laquelle  oooi- 
Diunement  on  appelle  Amour,  qui  reduit  en  pierrai  ki 
sages  et  adyisez,  et  dispose  haul  et  bas  k  son  dear  de 
toutes  choses,  traite,  manie  et  reinue  le  monde,  oomne 
il  luy  plaist,  nous  a  de  magnificques  rabaiss^  k  estve  pi- 
taux,  estre  du  nombre  de  paysans,  et  servir  de  pastore 
aux  poux :  et  ainsi  nostre  gloire  et  orgueil  nous  a  reidn 
poltrons  et  faitneants.  Par  1^,  on  pent  scavoir  ce  qae 
c*est  de  Fhomme;  c^est  une  girouette;  c'est  un  jo&et  ei- 
pose  au  plus  petit  rent.  L^homme  est  Testouppe  pr^ 
d'un  feu,  est  unc  neigc  au  soleil,  et  unc  bruine  et  gelee 
h  la  chaleur,  et  non  pas,  comme  il  se  rante,  un  Cesar,  on 
Roy,  un  Pape,  ou  Tun  de  ceux  qui  en  Rome  portent  un 
surplis  ou  rochet  sur  leur  robbe.  J'ay  toutesfois  aiosi 
pass^  ma  miserable  yie  gaillardement.  Au  commence- 
ment, je  ne  voulus  pas  mener  avec  moy  ma  femme  grosse, 
et  lasseduchemin;  aussi,  n'eusse-jepeu.  Berthe,  homme 
plein  de  belles  et  vertueuses  caresses,  la  receut  en  son 
logis,  conune  en  un  port  seur;  et  estant  deliberc  de  con- 
querir  par  force  ou  par  amour  quelque  ville,  ou  pays, 
ou  bien  perdre  la  vie,  je  fus  incontinent  adverty  par  Fex- 
cellent  Seraphe,  vray  propbete,  qu'il  m'estoit  nay  un  be! 
enfant,  avec  tout  bon  augiire.  On  ne  scauroit  imaginer 
guelle  Joye  m'ap\^0T\A  cesNa  xvww^^,  ^\  q.xv  tCa  est^  au- 
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e  n*68tplii8  pain,  mais  crottes  rondcs  de  clicval. 
,  aelaii  sa  coustumc  joyeuse ,  ct  courtoisc,  endure 
le  pear  qu^en  se  courrou^nt,  rennuy  suive  Ic 
ox.  Que  diray-je  daTantage?  Devant  les  ycux  d'un 
fk,  tira  lesesguillettes  de  Leonard  sans  les  rompre, 
manda  i  Gilbert  de  les  chercher  au  scin  dc  Baldc. 
Gflbert  tire  Tun  apr^  Tautrc  (6  combien!  6 
I  dioaes! )  k  scavoir,  une  bouteillc,  un  miroir,  unc 
W9f  one  sonnette,  une  semelle  de  Soulier,  une  es- 
jpn  piece  de  Terre,  des  cierges  dont  Ton  use  a 
CMde  8*e8toime  de  tout  cela,  ct  no  peut  penser  k 
wre  il  a  est^  k  la  foire  de  Lauzane,  ou  dc  Raca- 
rachetter  telles  choses,  ne  yalans  pas  cinq  sols, 
oommande  k  Gilbert  de  souffler  du  nez  :  ce 
I  refuse  rien,  il  estemue  deux,  trois  et  quaire 
D,  arcc  un  grand  bruit,  luy  sort  du  ncz  un 
■lijUiol  est  sui?i  d'un  grillon,  et,  apres  legrillon, 

■  de  ces  jeux  advint,  lors  que  Phcbus  estoit  prest 
Jn  sa  maison,  appellant  k  haute  voix  ses  domes- 
Jmej  Ptoe,  Horie,  Pithie,  Phos,  Alitre,  Alirine, 
Qtent  pour  descendre  leur  maistre  de  son  cha- 
-^  -Jis  font  tomber  la  fange  des  roues,  et  les 
Ipift  avec  de  Teau;  les  autres  meinent  les  chevaux  k 
pie,  leadesbrident,  et  leur  frottent  ayec  paille  frais- 
\  dot  auant,  puis  les  abbreuvcnt;  et  enfin  leur  bail- 
large  ordinaire. 
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de  sorcieres.  Groyez  que  ce  sont,  Ik  la  Terite,  mocquenes; 
ce  s(int  des  bourdes  et  enseignes  de  sorcieres.  Ce  n^est 
pas  icy  une  Isle,  laquelle  neantmoins  vous  semble  Isle. 
Ge  n^est  point  montagne»  ni  rocher;  mais  une  longue 
eschine  de  balaine,  laquelle  la  sorciere  Pandrague  a  ainsi 
afferinie  et  arrestee  par  ses  encbantemens  magicques; 
et  dessus  ses  espaules  et  dos  ample  et  spacieux,  a  frit 
venir  un  terroir  par  art  diabolicque,  des  montagnes,  des 
campagnes,  des  bois,  des  animaux,  des  Fontaines.  Quand 
j'estois  seul  en  une  caverne  des  montagnes  d^Armenie, 
je  me  sentois  porte  en  Fair  oTec  ina  grotte,  avec  la  ib- 
rest,  et  la  montagne,  le  tout  eslev^  ensemble,  et  pub, 
estre  pose  icy  peu  k  peu  aussi  doucement  qu^on  m^troit 
bas  un  panier  plein  d'ceufs,  ou  plein  de  verres.  H  y  a  trois 
pestes,  par  lesquelles  Tair,  la  mer,  et  tout  le  monde  tA 
infects  :  trois  sorcieres,  trois  diablesses.  Gette  Pandn- 
gue  en  est  une ;  Smirande  Tautre ;  et  la  troisiesme  est 
Gelfore,  qui  est  la  pire  lie  de  toutes  les  sorcieres.  Icelles 
SB  vantent  estre  Fees  pour  un  temps  perpetuel,  Demo- 
gorgon  leur  donnant  un  breuvage,  par  le  moyon  duqoel 
ceste  vie  luortelle  se  pent  passer  exempte  de  la  mort ;  el 
disent  Falerine  et  Medee,  estre  ainsi  eternelles,  et  au- 
tant  de  Dragontine,  de  Girce,  et  d'Alcine,  seur  de  Mor- 
gane.  En  ce  nombre,  elles  niettent  Sylvaine,  qu'ondit 
avoir  cste  femme  de  Folet,  et  autres  telles  inille  sorcie- 
res, qui  ont  merite  le  feu,  lesquelles  Seraphe  combat 
tousjours  avec  la  vertu  et  puissance  des  Paladins,  estans 
aussi  combattues  par  iccux,  comme  par  Thesee,  Uolaud, 
Jason,  Tristan,  et  cet  Hector,  qui  portoit  pour  enseigDe 
I'aigle  noire;  et  Roger,  qui  portoit  Taigle  blanche,  les- 
quels  tons  sent  du  nombre  des  Ghevaliers  de  la  Table 
Ronde.  Seraphe  a  prins  plaisir  a  la  peine  qu^ont  priiis 
tous  ceux-cy  apres  telles  sorcieres.  Seraphe  est  un  saioct 
Demon,  grand  persecuteur  de  cesle  magie  trorapeuse, 
mais  un  vray  rempart,  et  bastion  de  la  vraye.  G'esl  ce 
Seraphe,  auc\ue\VeikU\ito»fe\v\,  ^wys^^-^JML^domie  le  pou- 
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voir  de  ^ivreloiig-teinps,  auquel  out  este  iufuz  d'en  haul 
les  secrets  de  la  prophetie,  et  divination  approuvee,  au- 
^el  a  este  commis  le  soin  de  la  renommee  des  Paladins, 
estant  aussi  iceux  prests  k  combattre  pour  lay,  comme 
c^est  raison  de  rompre  la  lance,  pour  ce  qui  est  de  droict 
et  d^equit^.  Roland  est  mort,  Ajax,  Tristan  et  autres, 
iesquels  j'ay  cy-dessus  dit  avoir  este  vrais  Chevaliers. 
Aiiisi,  aussi,  maintenant  je  seray  convert  d'un  habille- 
ment  et  pourpoint  de  bois,  et  m'en  iray  soubs  terre, 
laissant  et  abandonnant  ce  monde.  Et  parce  que  j'estois 
le  guerrier  Baron,  et  champion  de  Seraphe,  ceste  oeuvrc 
demeurera  k  Balde.  Qu'il  te  soit  pennis,  6  Balde,  de  de- 
fricher  le  pays  de  telles  ribaudes  sorcieres!  11  n'y  a 
qu'une  seule  Manto,  qui  est  Tentiere  et  vraye  Sibille  de 
Seraphe,  lequel  ne  se  pourra  monstrer  a  toy,  jusques  k 
ce  que  je  m'en  sois  alle  de  ce  monde  au  ciel  :  icy  tu  le 
verras,  icy  tu  seras  fait,  entre  les  corps  et  simulachres 
des  Barons,  le  champion  de  raison,  de  justice,  de  foy,  de 
la  patrie,  et  de  la  Table  Ronde  :  tu  descouvriras  avec  ton 
esp^  les  Royaumes  des  sorcieres,  mieux  que  six  mille 
inquisiteurs  et  maistres  du  Palais  avec  leurs  cent  mas- 
sues.  Sus  done,  prens  courage,  et  ne  crains  point  d'ex- 
poser  ta  teste  k  tons  perils  :  fourres-toy  par  feu,  par 
eau,  et  a  travers  les  armes,  pour  Tamour  de  la  vertu. 
Voilk  tout  ce  que  je  puis  te  dire,  pour  Theure  presente, 
sentant  les  forces  de  ce  foible  corps  me  delaillir,  et,  en 
mourant,  je  m'en  vois  au  clol :  adieu,  mon  fils !  »  Achevant 
ces  mots,  et  se  levant  les  mains  jointes,  il  demeura  de- 
bout  comme  une  statue,  et  son  ame  s'envola  en  Fair. 

U  estoit  nuict  pour  lors,  et  neantmoins  une  si  grande 
lumiere  fut  veue  nutour  de  ce  corps,  aucun  d'entr*eux 
.  dit  que  c'estoit  une  nuict  sans  nuict.  Tons  furent  bien 
estonnez,  et  regardoient  Balde  en  visage,  lequel,  reve- 
nant  un  pen  a  soy,  profera  ce  peu  de  parolles  :  «  0  Pere 
tr^-sainct!  qu'au  moins  j'eusse  peu  vous  dire  pendant 
Tostre  vie  ces  demieres  parolles !  »  Et,  ayant  ce  dit,  se 
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courbaut  sur  le  corps  de  sou  pere,  le  baisa  par  tous  sses 
membresy  le  lavaat  avec  ses  larmes.  Et  de  quel  embrasse- 
meut  serra-t-il  pour  lors  son  pere?  Mors  Gilbert  chantai 
avec  UD  chant  lugubrc  ccs  vers  : 

Nous  naibbons,  et  nous  uiourous, 
Aussi-tost  que  nez  nous  soimnes : 
Un  temps  prefix  est  aux  hommes. 
Hontre  iceluy  que  ferons  ? 
Cil  meurt  miserablcment, 
Et  a  fortune  cnnemie, 
De  qui  la  corps  et  la  vie, 
Se  perd  soubs  un  monument. 

A  peine  eut-il  acheve  de  chanter  piteusemeut  ces  van 
pai*  quatre  fois,  comme  les  manes  et  iufemaux  se  deke- 
tent  d'un  nombre  pair,  qu'anssi-tost  tout  le  lieu  se  met 
a  trembler  par  I'espace  de  deroie  heure,  et  toutesfois  Ten- 
droit  ou  se  tenoit  Balde  ne  trembia  point,  tenant  icehiy 
lui  regard  asseure.  Tous  les  autres,  ne  pouvant  imaginer 
la  raison  de  ce  tremblement,  se  regardoient  les  uns  les 
autres  sans  dire  mot,  se  monstiaut  fort  estonnez.  11  oyenl 
tous  un  petit  guichet,  en  un  coiug  de  la  cliambreite,  oil 
ils  estoient,  faire  un  bruit  en  s'ouvrant,  ne  voyant  au- 
cune  personne  sortir  par  iceluy.  Balde,  voulant  descou- 
vrir  ce  qui  en  cstoit,  entre  par  ceste  poiie  tout  seul,  et 
soudain  le  treinblement  de  terre  cessa,  et  Balde  se  trouva 
enferme,  Thuis  se  referniant  do  soy-niesmc,  demeurant 
tous  ses  compagnons  avec  le  corps  de  rHermite.  Balde  ne 
sVstonne  point ;  mais  se  ticnt  fejine  sur  ses  piotls,  et  avec 
une  grande  asseurance  attend  pour  s^avoir  si  ce  sent 
oracles,  ou  songes,  ou  responccs  de  Phoebus,  regardant 
tout  autour  dc  soy.  Go  lieu,  ou  il  cstoit  ainsi  endos,  estoit 
quarre,  fait  en  forme  d'uiie  petite  sale,  au  milieu  de  la- 
quelle  pendoit  une  lampe  ardente,  par  la  clartc  de  la- 
(pielle  on  pouvoit  remarquer  les  sieges,  qui  estoient  au- 
tour :  et  y  en  avoit  trente,  desquels  un  paroissoit  plus 
iiaul  eslevd.  Eu  iceto  \\.  \o\l  Gxi^,  ou  plustost  son  si- 
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Int,  Htinsentr  ei  £l>  bnignent  toutesmies 
kotnines.  U  &e  voy(>nt  lesplaisansfetdl- 
fpii  avec  leur  onjbrage  entretieiinent 
eurs  et  la  verdure  dcs  hetbes,  et  don- 
it^nteffncDt  ^  la  h^si  tilde  de  ces  Nym- 
grand'aboadance  da  FouteauXy  de  I4ns, 
lonniers,  de  KeHliers,  estendans  leurs 
r  dti  pausade  aux  NyiDpbes.  KU68.  vont 
[:liafi^c,  puiians  arcs  ei  flescheSy  et  ren- 

8  daimF,  (^erfSj  rk^vr^ulx.  II  Ji''j  a  point 
eaux  buissons  poui  la.  diasse,  qui  sont 
{^ngicrs,  lie  Myrtb<^$r  de  Lauriers,  de 
GtiDievres.  En  i;o  lieu,  les  pabans  ne 
et  n'j  \oid-on  lea  vidlles  filer.  On  n'y 
esif  de  porreauif  ny  ciboules,  ny  deTafl 
Uif  et  qui  neantmoiQs  sert  de  theriaque 
J  a  point,  soubs  des  ortiei,  iespinea  et 
IS,  couleuTres  ct  vLllaiiig  crApaux.  ky  est 
gratieux;  ley  est  la  pmx;  icy  se  Toid  la 
n  n'y  void  que  gentils  esprits  et  cosurs 
}unt  que  la  l>el1e  Venus  se  reqouit  avec 
itt^tid  que  le  saleil  ve&ille's^adieiiiiner 
m^e  (les  Iran  t  preceder  son  chariot, 
S^^es  de  sa  compagnie  de  la  suyrre. 
[teste  belles  ^uriandes,  et  tenans  en 
oeaax  et  des  roses  fraisdies,.  accompa- 
ui  dansant  et  cbantant.  Icelle  Ta  la  pre- 
)oleSj  et,  pleine  de  roses,  s'en  Ta  veoir  le 
taOf  de  Tescume  duquel  elle  est  n^,  son 
I  par  des  blanches  colombes ;  et,  qnand 
ce^us  estre  f(»i  prpche  d*elle,  soodain 

Feau  tremblante  de  la  mer,  et  oste  son 
\  yeu^  des  hjc«nxnes,  6t  chasse  quant  et 
lutres  estoilles  du  del,  et  engendre  une 
36  une  lueur  mediocre.  G'est  assez  parlS 

9  au  cerde  du  I^le3,  leqiifiiV  gowcsros^ 

1^ 
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personnagc  ayant  les  ycux  vifs,  la  face  plaisanle,  oil 
respectucux,  tant  sopar6  des  autres,  que  tout  le  long  du 
voyage  il  ne  dist  pas  huict  paroles,  estant,  de  sa  propre 
habitude  et  de  son  naturel,  craintif  et  hontoix  :  et,  poor 
ceste  raison,  se  tenoit  seulet  k  part.  Son  nom  estoit  Gil- 
bert, lequel  avec  sa  voix  et  avec  sa  lyre  estoit  un  seootti 
Orphde  dans  les  bois,  et  un  second  Arion  entre  kt  On- 
phins.  11  attiroit  k  soy  Touye  des  rochers  et  des  fbrats. 
Balde  Tenvisageoit  quclqucsfois :,  mais  iceluy  ne  pouful 
supporter  la  lumiere  des  yeux  d'un  si  grand  persmmige, 
la  rongeur  luy  venoit  au  front  et  baissoit  sa  yeaS.  Balde, 
espris  de  cet  homme,  fust  mort  alors,  siausdtostil  n*eiBt 
sQeu  qui  il  estoit,  oix  il  alloit,  et  d*o&  il  veooii,  ce  ^"0 
avoit  envie  de  faire. 

Ayant  done  sceu  qu*il  estoit  expert  k  jouer  des  insln* 
mens  de  musique,  il  le  prie  de  vouloir  recreer  la  ooB' 
pagnie,  et  avec  sa  douce  voix  abreger  la  longueur  h 
chemin.  Gestuy-cy  se  resout  d'obeyr  k  un  tel  p6n» 
nage,  et  d'autant  plus  qu'il  se  cognoissoit  bon  nudrin 
en  tel  art.  II  tire  d*un  sac  une  viole,  ou  lyre  poor  dir 
mieux,  laquelle  il  manie  avec  Tarchet,  et  par  son  cfar 
rend  tons  les  escoutans  estonnez,  et  comme  espoiii 
d*esprit,  tirant  avec  Tarchet  de  longues  et  droitef/ 
dennes :  enfin  commen^a  a  prononcer  cette  cbansoD,  Ts 
cordant  avec  sa  lyre  : 


A  rimprudent  souvcnt 
Plaist  la  mer  infidcllc, 
Qui,  avecques  cautelle, 
Luy  presentant  un  vent, 

SouSf,  et  gracicux 
(Que  nous  noramons  Zcphirc), 
dependant  luy  attire 
L'Aquilou  furieux : 

Lequel,  pour  cesl  cffeV, 
A  lousjours  auptJis  di'eWe, 


LITRE   XIII.  *35 


pDorae  joQer,  cnielle, 

Da  DOiu,  cQHune  il  lay  plai&t. 

[■"homaDB  togiaremeni 
lar  eila  86  vieiit  rendre, 
toor  ¥Msir  et  povr  apprendre 
frop  curieiiseineiit : 

niiiunt  peni-estra  veoir 
ry  Iwgiier  les  Deesses, 
It  7  peigner  leurs  tresses, 
Ven  wurans  de  miroir : 

Ob  Ueo  teoir  le  trident, 
Et  lA  diar  de  Neptune, 
Commandant  h  Fortune 
tt  ft  cat  dement. 

Ihfs,  qmnd  bien  loing  de  nous 
fioDt  allet  les  rivages, 
It  que  mer  et  nuages 
^  Toyons-nous, 


St  qoe  la  mer  au  del 
Da  toutas  parts  s'assemble; 
Lors  avoir  il  nous  semble 
i  le  coeur  un  fiel. 


pMur  Tuider  cet  amer, 
Vastomac  se  degorge, 
In  rendant  nostra  gorge 
HoQtausement  en  mer: 

Soiiillant  vilainement 
Le  sejour  des  Nereides, 
Et  leurs  Palais  humides, 
Pir  tel  Tomisscment. 

Lors,  sur  un  tel  forfaict 
Chaque  vent  en  furie, 
Pour  vcnger  son  amic, 
&a  bande  tout  k  fait : 

Voyant  uu  corps  morlel 
Sstre  si  temeraire, 


iZA  HISTOIRB    MACCARONIQDE. 

El  si  hardy  de  fairo 
Aux  Dioux  esclandrc  tel. 

Chacun  sc  fourrc  en  Veao, 
Pour  ncttoyer  Tordure, 
Et,  pour  venger  Vinjure, 
Sc  herisso  la  peau. 

La  barbe,  leurs  chereux, 
Sc  dressent,  ct  leur  faco, 
Malgr6  la  froide  glace, 
S'enflambe  toute  en  eux. 

Et,  sc  haussant  du  fond 
De  la  mer  courrouc^e*, 
De  mainte  onde  esknc^, 
Enforment  un  haul  mont. 

Sur  son  dos  enlerant 
Le  mal-heureux  Navire, 
Lcqucl  soudain  sc  Tire, 
Aux  Enfers  s'abismant; 

Par  telle  cniaut^ 
lis  vengent  les  Phorcydes, 
Avec  les  Nereides, 
Esprins  de  leur  beaut^; 

Fracassans  Ic  vaisscau 
En  pieces  plus  de  mille, 
Lc  donnans  a  la  pille, 
A  tout  poisson  de  I'eau. 

0  fols  ct  insensez! 
Le  mal  d'autruy  n'cnflamme 
Lc  profond  de  vostrc  ame, 
Et  n'eu  cstes  poussez ! 

A^ant  que  se  mocquer 
De  Fortune  legierc, 
Et  par  audace  ficrc 
Voulans  sur  mor  vogucr, 

Sur  vos  predecfts?.e.wt> 
La  Icmpcsle  cs\aticfee 


.  B  Men  plus  sears, 

Qtifntpeite 

|,,vQetn  teste, 
mreaii  bord. 


ij^Jk  ciumtoit  ceste  chianson,  et  pendant 
da  sa  Ijre,  ayoit  tellement  estourdi  les 
iscqn,  que,  a  Boccal  n*y  eust  prompte- 
)  RaTire  n*eu8t  point  poiie  des  bommes, 
It  potSy  des  troncs,  et  des  colonnes,  et 
ad;^  amune  naus  avons  dit  cy-deTant, 
ae.  Icelujy  aooonrant  mcontinanty  tire  de 
lies  pieces  reoousugs,  et  plus  sales  qu^  le 
ajamer.  D*entre  ces  drappeaux,  il  prend 
j^lfe  aoudain  il  met  k  sa  ceinture  pen- 
roict:.puis,  ayant  rangS  deux  ireteaux, 
dessus;  et  se  tenant  au  devant  d'elle, 
metier  Touloit  compter  argent,  il  re- 
mt  la  inanctie  de  son  pourpoint  et  de  la 
rebrasse  jusqnes  au  coude,  comme  fait 
quand  eQe  Teut  laver  la  bu^  sur  le  bord 
rtrer  ses  grosses  jambes  aux  barquero- 
serre  sa  lyre  en  son  sac,  s*assied  pr^  de 
*de  k  ce  que  vouloit  faire  Boccal :  lequel 
a  besacetrois  ou  cinq  gobelets  de  cuivre, 
ibien  de  petites  pelottes  plus  grandes  que 
i6  ^  a  dedar^es  quand  il  a  escrit :  Recipe, 


lom  que  les  Oocidentaux  ont  donn^  k  un  des 
cins  arabes,  labia,  fils  de  Musoniah;  il  ^rivait 
iidcle,  et  il  fut  attach^  h  la  personne  du  cdldbre 
[Uschid.  II  laissa  de  nombrcux  ouTiagcs  fort 
int  et  qui,  traduits  en  latin,  firent  longtemps 
oies  de  VF.urope;  iJs  furent  plusieuTs  to\^  T^Vnv- 
ifuiaii^me  et  le  sejzi^me  si6cle. 


et  mis  h  part  ces  gobelets,  il  commence  un 

mystere.  Il  se  fait  apporter  une  bouteiUe,  no 

•  malvoisie,  mais  d'une  douce  :  disant  qu'il  ne  p 

;  ■  tremcnt  faire  ce  qu'il  avoit  envie  de  leur  mon 

,  ■    ',  boit  jusques  au  fond,  il  jette  le  bouchon  en  la  n 

.^.  !^  il  Guvre  la  bouche,  et  monstre  qu'il  n'y  a  rien  i 

■M'^]  gringant  les  dents  et  les  serrant,  et  les  couyra 

S ; '  levres ,  souffle .  Et ,  en  soufflant ,  fait  rire  la  comps 

estant  advis  qu* ils  voyoient  la  nonne  Bertuse,  hq 

une  coiffe  en  teste,  recbinoit  des  dents,  et,  avec 

esgarec,  grondoit  en  courant  parmy  le  peuple 

croira  ce  que  je  dis  ?  Pendant  que  cestuy-cy  sou 

f  ^  I J  '*■  ■;  une  farine  qui  luy  sort  de  son  large  gosier,  laqui 

Vr-   I*  lant  tons  les  assistans  les  contraint  de  reculer. ' 

^ff  "^^  quelle  risee  pouYoit  estre  entre  les  plus  grossj 

.[-'  -i  prit,  qui  estoient  Ik  presens!  Toutesfois,  cela 

'  a '    i  point  fialde  k  rire  da  vantage,  sinon  qu'en  ce  mes 

*'::   f  il  veid  pendu  au  col  de  Gingar  le  bouchon  qi 

:  p!;' . ;.  .  avoit  jette  en  la  mer,  et  luy  mettant  en  la  b 

[ ;    3  morceau  de  pain,  et  luy  commandant  incontinei 


ft 

m 

■  ii  '■■ 


»«l»«     A«l»« 


LIVRE    XIII.  ioT 

sen'estplus  pain,  mais  crottt's  rondos  dc  clicvul. 
y  selnii  sa  coustume  joycuse ,  et  courtoisc,  endure 
le  pear  qa'en  se  courrougant,  I'ennuy  suivc  Ic 
DX.  Que  diray-je  davantage?  Devant  les  ycux  d'un 
Qy  tin  les  csguillettes  de  Leonard  sans  les  romprc, 
manda  k  Gilbert  de  les  diercher  au  scin  dc  Balde. 
Gilbert  tire  Tun  apr5s  Tautrc  (6  combicn!  6 
I  dioses! )  k  s^avoir,  une  bouteillc,  un  miroir,  une 
ire,  nne  sonnette,  une  scmellc  de  Soulier,  une  es- 
viB  piece  de  verre,  des  cierges  dont  Ton  use  a 
■LMde  s^estonne  de  tout  cela,  ct  nc  peut  penser  k 
hflore  il  a  este  k  la  foire  de  Lauzane,  ou  de  Raca- 

Cachetter  telles  choses,  ne  valans  pas  cinq  sols. 
1  commande  k  Gilbert  de  souflQcr  du  nez  :  ce 
V  DO  refuse  rien,  il  estemue  deux,  trois  et  quatre 
oudain,  avec  un  grand  bruit,  luy  sort  du  nez  un 
laquel  est  suivi  d*un  grillon,  et,  apres  legrilion, 
poolx. 

in  de  ces  jeux  advint,  lors  que  Phebusestoitprest 
i«  en  sa  maison,  appellant  k  haute  voix  scs  domes- 
i  Tdcj  Ptoe,  Horie,  Pitbie,  Phos,  ftlitre,  Mirine, 
pnsentent  pour  descendre  leur  maistre  de  son  cha- 
Lei  mis  font  tomber  la  funge  des  rouc.^,  ct  les 
ent  srec  de  Teau;  les  autres  meinent  les  chevaux  k 
frie,  lesdesbrident,  et  leur  frottent  avec  puille  frais- 
t  des  suant,  puis  les  abbreuvcnt;  et  cnfin  leur  bail- 
orge  ordinaire. 
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fENMON,  expedic  de  par  sa  mere  Aurore,  chasBoiti 
son  foiiet  devant  soy  le  Ghicn,  le  Bouc  et  une  inl 
d'autres  cstoillcs  hors  dii  chemin,  par  lequel  defoit  pa 
le  chariot  de  son  perc.  Et  la  Nuict  jk  s'eschappoity  i 
apperceu  la  splendour  ct  lueur  de  TAube.  Balde,  yt 
Ins  chcvaux  du  Soleil  sortir  hors  Thorison  et  tirei 
char  enflambc,  considerant  cecy,  dit  lors  k  Gingar : 
Cingar,  je  m'esmerveille  grandement  de  ce  que  je  v^ 
ne  sgay  comment  ces  choses-cy  peuvent  estre!  New 
pas  Ic  solcil,  quand  il  naist,  estre  plus  large  et  phu  I 
que  quand  nous  le  voyons  au  plus  haut  du  del?  B I 
jc  luy  vois  k  present  un  visage  si  rouge,  qa^il  M 
avoir  bien  beu  au  baril.  »  Gingar  luy  respond  :  r  f 
me  demandez,  6  Balde!  de  grandes  choses,  pourkn 
Ics  nous  donner  k  entendre  les  Astrologues  se  torn 
fort,  car  icelles  excedcnt  les  sens  humains.  Un  6reC|  gl 
personnage,  qui  se  nommc  Platen,  si  bien  m'en  soon 
et  un  autre  Astrologue  qu'on  appcUe  Ptolom^  eti 
le  Prophete,  Solon,  Aristote,  Melchisedech,  Og  etH 
en  out  traictc  amplement  en  leurs  livres.  »  Quand  ] 
nard  eut  entendu  Gingar  user  de  ces  gros  mots  d*0 
Magog  pour  Philosophcs,  il  se  print  si  fort  k  rire,  qi 
tant  couche  k  terre,  il  sembloit  qu'il  deust  crever.Bi 
qui  sQavoit  par  experience  les  bonnes  coustumes  de  Gin 
n'en  feit  que  sourire,  ct  luy  dit  :  «  Gingar,  es-tu  Al 
logiie  ?  Comptes-tu  qudqviftfois  les  astres  ?  Si  j'eusse 
que  tu  eusses  estadie  en  le\\e&OQ!(^^%,\»i\n^«»»»&t 
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Ire  grand  maistre  en  icelles. »  Gingar  n'cn  rit 
naifl  Be  contenoit  en  telle  gravitc,  qu'on  oust  dit 
nl  est^  an  Pythagoras  en  chaire.  «  0 !  combien  de 
rH,  6  Balde !  je  t'ay  tromp^ !  6  combien  de  fois  jc 
p6!  Ta  pensois  que  je  me  levassc  la  nuict  pour 
ft  ou  poor  crocheter  des  buys,  ou  pour  montcr 
fenestres  :  mais  (le  cancre  me  vienne  si  je  vous 
terie!)  je  m'en  allois  monter  sur  les  bautes  tours 
Inrs  pour  oontempler  le  del  de  pluspres.  Je  con- 
\  k  Lime  blancbe,  tacb^e  au  front  de  grandes  ta- 
temr  les  tenebres  de  dessus  la  mcr  et  la  terre. 
tjoflea  leis  comes  pointues  et  ressemble  a  une  cs- 
Bmekm,  ety  ayant  les  comes  remplies,  elle  prend 
li  dNm  demy  trenchoir,  et,  qnand  les  deux  comes 
haA,  die  semble  a  un  cul  de  chauderon.  Icelle  nc 
■  personnes  qui  sont  legiers  d'esprits  se  reposer 
nqpl  et  se  tenir  en  cervelle.  Valence,  qui  nourrist 
|Me  plusieurs  miUiers  de  fols,  la  sent  piccoter 
Woerveau  de  ses  Gitoyens.  Les  paysans,  encore 
HpU  de  gros  esprit,  cognoissent  et  remarqucnt 
■iifliuy  quand  il  faut  abattre  du  bois ;  autrement, 
H  Mnivfent  des  vers,  qui  se  concreent  soubs  Tes- 
bii  Medecins  y  ont  aussi  esgard,  quand  ils  veulent 
itM-ftedecine  a  un  malade  :  autrement,  elle  feroit 
fan  trippes  et  boyaux.  Pendant  qu'elle  luist,  les 
ret  sorderes  se  resjouissent  et  dansent :  k  la  lueur 
,  ik  se  d^poiiillcnt  tout  nuds,  et  puis  se  frottent 
I  les  membres  de  certains  onguens  diaboliques, 
tin  toute  ceste  nuict  chevauchent  sur  le  balay, 
treteaux,  escabelles,  et  chaires.  La  Lune  met  les 
en  desespoir ;  car  elle  les  fait  descouvrir  et  re- 
ra.  Quand  elle  a  le  visage  rouge,  elle  pronosticque 
riniers  la  teuipeste  prochaine,  et,  quand  elle  Ta 
it  teaebreux,  c'est  signe  de  pluyc.  Elle  gouyemc 
baase  partie  du  ciel,  et  est  enlumin^e  la  uvucl 
dbevMUX  de  Pbwbus,  Qaelques  fois  P\utovi  V^Vk^ 
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son  Royaume  au  milieu  des  autres  cercles,  el  a  fonde  ' 
cstabli  son  Palais  au  quatriesme  siege,  tenant  toasjoui 
Cour  ouverte,  n'ayant  aucune  crainte  d'y  entrer.  U'd 
meure  un  vieil  barbasse,  qu'on  appelle  le  Temps,  out 
lequel  ne  se  passe  chose  plus  prompte,  tant  il  se  d^rob 
viste  en  peu  d'beure,  lequel  tousjours  fait  des  actions  i 
verses,  et  ne  demcu re  jamais  arrests  en  une  pens^;  U 
tost  yeut  cecy,  tantost  veut  cela ;  tantost  fait  une  dMM 
tantost  Tautre,  comma  un  joueurde  tours  de  passefM 
ct  est  plus  legier  qu'une  paille,  ou  une  fefkille  pousato  i 
le  vent.  Iceluy  tient  sa  boutique  k  part,  et  fid)riqne^ 
horloges  de  sable,  et  autres  pleines  de  petites  rofies. 
pour  sa  femme  une  belle  dame  appelde  Nature,  la 
engendre  plus  de  cent  mille  enfans,  et  ne  tend  k  i 
chose  le  plus  qu'k  exciter  son  honmie  au  lict  poor  ] 
creer  et  faire  sortir  de  son  ventre  fecond  des  I 
des  moutons,  des  chevaux  et  autres  choses.  Entre  i 
elle  a  eu  deux  filz  et  deux  filles  du  Soleil,  en  fiiisank  i 
comes  k  son  mari,  pensant  toutesfois  ce  bon-homme ' 
enfans  estre  k  luy,  desquels  les  noms  sent  tels  :  M 
vere,  TEste,  TAutomne  et  THyver.  La  Primevere  fof 
ri^e  au  filz  de  Venus,  lequel  portc  des  aisles  k  sesflf 
les,  et  se  tient  nud,  nc  couvrant  aucunement  ses  jti 
honteuses.  II  porte  tousjours  im  arc  bande  et  vmic 
pleine  de  flesches,  et  si  subtiles  ct  deli^es,  que  des 
soye  nc  filcnt  pas  plus  delid.  Ses  flesches  sont  diver 
effect,  lesquelles  cc  pippcur  lance  sur  nous,  esf? 
divers  ennuis,  etromptpar  chascun  an  plus  de  cei 
cordes,  et  le  fcr  de  ses  flesches  n'est  tir^  en  vair 
d*icelles  a  la  pointe  de  plomb,  qui  est  sujette  k  nH 
et  ne  pent  percer  le  coeur,  ny  penetrer  restoma 
voulant  Gupidon  :  dc  Ik  vientquc  ceux  qui  sont  r 
un  astrepcnible  se  pendent  ou  setuentdequelq 
Car  qui  est  Thomme,  qui,  desespere,  ne  se  pe 
rompe  le  col  en  se  nrec\\)\\,^Til  d\i  haut  en  has 
miserable,  si  maVhcureux,  (vue  iXe^Vw  \Bfe^x> 
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eil  dniiey  il  knid,  il  honore,  k  laquelle  il  nc  fait 
IHOTs  etpoar  laquelle  il  brule?Ceste  disgrace  rient 
loidiey  qai  est  ainsa  garnie  de  plomb,  estnnt,  toy, 
1^  hal  da  celle  VMBme  que  tu  aimes,  d'ou  par  ne- 
;il  ta  IkOtpendre  toy-mesme.  L*autrc  sorte  de  files- 
int^  poor  estre  garnie  d'or,  laquelle,  estant  desco- 
i^lie  dams  lea  yeux,  penetre  les  remparts  de  Tesprit, 
kfdiMlea  murailles  de  raison.  Par  Ic  coup  d'i- 
TMUi  ip  d^une  bonne  volonte  se  laisse  tomber ; 
-^^-BB^incontinoit  on  lasche  la  bride  k  Tentende- 
aon  eoap,  on  jette  derriere  le  dos  les  bons 
Mm  coap,  on  refuit  les  bonnes  compagnies  : 
Paris  fat  la  mine  de  son  pays  :  par  son 
I  cooppa  le  pml  k  son  pere :  par  son  coup,  Her- 
I  maasoSf  se  meit  ^  tiler  avec  la  quenoiiille : 
p»  Burope  cheraucha  sur  Jupiter  comu,  et  lo, 
^^^SUtih  devint  vache  tout  k  fait.  De  Ik  viennent  les 
~    [jWcfaoleres,  les  indignations,  les  desdaings,  ct 
I  do  diable.  La  rnmoTere,  estant  uneTraye 
ne  regarde  pas  plus  loing  que  le  bout 
,  et  est  Inen  aise  d^ayoir  Gupidon  pour  mari, 
Ipkireelle  peigne  ious  les  jours  ses  cbeveux, 
jfi^te  de  devant,  et  se  met  sur  la  teste  un  beau 
IM-  d0  roses,  et  de  belles  violettes  avec  lesquelles 
nUieilit  ses  tresses.  Elle  se  vest  d'uno  robbe  cban- 
1^  et  dTon  ootill(m  de  soye,  sur  lesquels  sont  atta- 
plnneiirs  fleurs  et  herbes  odoriferantes.  ElJe  porte 
■n  sur  soy  du  muse,  de  la  civette,  et  autres  par- 
dt  odenn,  par  lesquelles  le  bastard  de  Venus  est 
il  et/ en  telles  Toluptez,  [ce  paillard  s'afoiblit 
I.  Kt,  i»ar  oe  qu'elle  est  belle,  et  plus  belle  que 
.  Ice  autresy  elle  ne  se  soucie  de  tirer  avec  le  fuzeau 
we  d^ne  quenoiiille  ny  d'en  devider  le  fil  au  rouet; 
leddeete  seulement  soubs  verdes  ramees,  ou  se  pro- 
poar  passer  le  temps  parmi  les  cbaL.ps  i\ewm, 
/  JWI9V  toaymirspar  une  in&niU  de  plaisans  oisoawXi 
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pcrsonnagc  ayant  les  ycux  vifs,  la  face  plaisante,  ort 
respectucux,  tant  separ^  dcs  autrcs,  que  tout  le  longdu 
voyage  il  ne  dist  pas  huict  paroles,  estant,  de  sa  propre 
habitude  ct  de  son  naturel,  craintif  et  honteaz  :  el,  poor 
ceste  raison,  se  tenoit  seulet  k  part.  Son  nom  estoit  Gil- 
bert, lequel  avec  sa  voix  et  avec  sa  lyre  estoit  on  nod 
Orphde  dans  les  bois,  et  un  second  Arion  entre  la  On^ 
phins.  II  attiroit  k  soy  Touye  des  rochers  et  des  loRtls. 
Balde  Tenyisageoit  quelquesfois :,  mais  iceluy  ne  ponrad 
supporter  la  lumiere  des  yeux  d'un  si  grand  persomagft 
la  rougeur  luy  venoit  au  front  et  baissoit  sa  yea§.  BalK 
espris  de  cet  hommc,  fust  mort  alors,  siaussitostil  n'eos 
sQcu  qui  il  estoit,  oti  il  alloit,  et  d*o&  il  Yenoit,  ce  ^1 
ayoit  envie  de  faire. 

Ayant  done  sceu  qu'il  estoit  expert  k  jouer  des  instri 
mens  de  musiquc,  il  le  prie  de  Touloir  recreer  la  coo 
pagnie,  et  avec  sa  douce  voix  abreger  la  longueur  i 
chemin.  Gestuy-cy  se  resout  d'obeyr  k  un  tel  pern 
nage,  et  d'autant  plus  qu*il  se  cognoissoit  bon  mul 
en  tel  art.  II  tire  d*un  sac  une  Tiole,  ou  lyre  poor  i 
mieux,  laquelle  il  manie  avec  Tarchet,  et  par  son  d 
rend  tons  les  escoutans  estonnez,  et  comme  espa 
d 'esprit,  tirant  avec  Tarchet  de  longues  et  droitef 
dennes  :  enfin  comment  a  prononcer  cette  chansoD, 
cordant  avec  sa  lyre  : 


A  rimprudent  souvcnt 
Plaist  la  mcr  infidcUc, 
Qui,  a^ecques  cautelle, 
Luy  presentant  un  ^ent, 

Sougf ,  et  gracicux 
(Que  nous  nommons  Zcphirc), 
dependant  luy  attire 
L'Aquilou  furicux  : 

Lequel,  pour  cesl  ettel, 
A  tousjours  auprts  A'eWe, 
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s  herbes  no  se  peuvent  tenir  droictos,  n^ivaus  au- 
I  bamenr  qui  les  substente  et  abreiivc.  Nous  avons 
f  dh  du  temps  de  la  grand*chalcur  :  faut  a  present 
r  dn  troisiestiie  filz  de  Nature. 
Lbb  andenB  sooloient  appeler  rAutomne  Silence,  la 

dnqnel  ils  disent  a?oir  est^  par  les  taons  picquee. 
J  i  la  suptsrinteiidance  des  maisons  et  de  toute  la  fa- 
\  A  Baodnu,  lequel  autrement  nous  appelons  Rece- 
»«lpliuieiirBle  nomment  Procureur  et  Facteur.  Et, 
tt  qoe  le  Soleil  boit  volontiers  du  vin  doux,  Ic 
■fan  inatin  estre  cbargd  de  vin  rouge,  il  aiuie  fiac- 

#  aon  receveur.  Ge  Silence  a  une  certaine  Njmphc 
:  la  fanmey  laquelle  a  la  teste  grande  comme  un  ton- 
1^'  ci  la  pause  grosse  comme  une  cuve  :  tousjours 
h  Tin,  dont  a  est6  dite  Vendange.  Tous  deux  sont 

I  et  81  pleins,  qu^un  pourceau  mis  k  Tauge  ne  sgau- 
~  r  plus  gi'as,  et  scmblent  devoir  crever,  tant  ils 
:  estre  enflez  de  vents.  Ils  ont  tousjours  k  Ten- 
tp  devant,  derriere  et  k  cost6,  millc  flascons, 
I  etbarils  sonnans,  avec  lesquels,  marchans,  sau- 
;  et  diantans,  ils  se  recrdent  ct  emplissent 
itates  de  plusieurs  fum^.  Ils  s'accoustument  aussi 
ttter  souvent  plusieurs  sonnets,  et,  k  chaque  sonnet 
v^t  ilsavalent  une  gorg^e  de  vin;  apr^  avoir  beu,  ils 
ent;  apr^  la  danse,  ils  vuident  les  pots,  et  continoans 
arte  fii(on,  et  rcnouvellans  souvent  cestc  practique,  ils 
nmt  i  bride  abbatue,  et  lors  ils  volent  environ  les 
tagnes,  sont  transportez  en  plusieurs  maisons  ct  pais ; 
pu  qa^ls  aillent  ainsi  toumans,  mais  il  leur  est  advis 
ielles  choses  toument  et  courent  si  fort,  qu'elles  lasse- 
it  des  chevaux  barbes.  lis  ne  cessent  de  boire  ct  trin- 
,  et  ce  jusques  k  ce  qu'ils  ayent  mis  toutes  les  bouteilles 
endes  contre  terre.  Le  sommeil  enfin  sc  presenter  le- 

l^fl  ne  licit  leurs  membres,  iceux,  plus  cuits  que 
i,  mmennant  qu*i}s  peussent  s'aider  des  jamW^^xo^ck- 
ai  une  psartie  du  del,  Sur  iceux  nuds,  m\\\e  csA'»n& 
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El  si  hardy  de  fairc 
Aux  Dieux  esclandrc  tel. 

Chacun  sc  fourrc  en  Teau, 
Pour  nettoyer  Tordure, 
Et,  pour  venger  Tinjure, 
Sc  herisso  la  peau. 

La  barbe,  leurs  chereux, 
Se  dressent,  ct  leur  face, 
Malgr^  la  froide  glace, 
S'enflambe  toutc  en  eux. 

Et,  sc  haussant  du  fond 
Do  la  mcr  courrouc^C, 
De  mainte  onde  eslanc^, 
Enforment  un  haul  mont. 

Sur  son  dos  enlerant 
Le  mal-heureux  Navire, 
Lcquel  soudain  se  Tire, 
Aux  Enfers  s'abismant; 

Par  telle  cruaut^ 
lis  vengent  les  Phorcydes, 
Avec  les  Nereides, 
Esprins  de  leur  beauts ; 

Fracassans  le  vaisscau 
En  pieces  plus  de  mille, 
Le  donnans  h  la  pille, 
A  tout  poisson  de  I'eau. 

0  fols  et  insensez! 
Le  mal  d'autruy  n'cnflamme 
Lc  profond  de  vostrc  ame, 
Et  n'eu  cstes  poussez ! 

Avant  que  se  mocquer 
De  Fortune  legierc, 
Et  par  audace  ficrc 
Voulans  sur  mcr  vogucr, 

Sur  vos  pTeAece.s?.e.wt> 
La  tempfisle  csVaivcfee 
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I  pliis  sears, 


tahweitre  an  bord. 

i  , 

iert,  clm^nt  qu^il  chantoit  ceste  chanson,  et  pendant 
lit  a  in  si  de  $a  Ijre,  avoit  tellement  estourdi  les 
chascuD,  que,  si  Boccal  n'y  eust  prompts- 
u,  1c  l^avjre  n^eust  point  poi-t^  des  hommes, 

i5tost  Acs  pats,  des  troncs,  et  des  colonnes,  ei 
I  €e  Bocc;)1,  comme  nous  avons  dit  cy-devant, 
Itrgamasquc.  Iceluy,  aooonrant  incontinant,  tire  de 
bte  quc)quespiec«i^  reoousues,  et  plus  sales  que  le 
lU  d\\n  ctiisittier.  D^entre  ces  drappeaux,  il  prend 
lecterej  I  a  quelle  soiidain  il  met  k  sa  ceinture  pen- 
in  coste  Jraict :  puis,  ayant  rangS  deux  ireteaux, 
le  tabic  des^us;  ct  se  tenant  au  devant  d'elle, 
tii  un  l^ancquior  Touloit  compter  argent,  il  re- 
fbabilcmc^fit  la  maacfae  de  son  pourpoint  et  de  la 
k  et  les  rebrnsse  jusqnes  au  coude,  comme  fait 
^ndierc,  qii.ind  elle  veut  laverla  buee  sur  lebord 
I  eL  montrcE-  &&'&  grosses  jambes  aux  barquero- 
IRbert  resserre  ca  lyre  en  son  sac,  s'assied  pr^  de 
pnnd  garde  k  ce  que  vouloit  faire  Boccal :  lequel 
tM  de  sa  besace  trois  ou  cinq  gobelets  de  cuivre, 
)  t(i  J  combien  de  petites  pelottes  plus  grandcs  que 

ip»  Mesu^  ^  a  dedar^es  quand  il  a  escrit :  Recipe, 


■6  611  le  nom  que  les  Occidentanx  ont  donn^  k  un  des 
Hhm  m^decins  arabes,  labia,  fils  de  Musoniah ;  il  ^rivail 
awnitoae  sidcle,  et  il  fut  attach^  k  la  personnc  du  cdldbre 
hraoik-Al-Raschid.  II  laissa  de  nombreux  ouTrages  fort 
ills  rOrient  et  qui,  traduits  en  latin,  firenl  longtemps 
i  les Scoies  de  VF.urope;  ih  furent  plusieurs  io\^  H\m- 
r  le  quina'^me  et  le  seiaime  si6cle. 
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ct,  pendant  que  jc  discourray  d'iceluy,  donne-moy,  Boc- 
cal,  nia  robbc  fourrde,  car  sans  doute  la  glace  me  gale- 
roit  k  bon  escient,  moy  qui  suis  maigre.  L'hyver  es 
maigre,  et  Ic  Garesme  n'est  plus  maigre  que  luy  :  il  d'i 
aucune  humeur  en  ses  veines,  et  a  un  rasteau  attacU 
reschine;  a  les  joues  creuses  et  le  col  deli^,  et,  depd 
les  pieds  jusques  ^  la  t^te,  on  luy  compteroit  les  os 
conmie  Gonnelle  faisoit  k  sa  cayalle.  II  a  touqoun  le 
yeux  huinides  cachez  dans  le  front.  II  est  pasle  ^'oomm 
mort^  estropiat,  et  si  melancholique,  qu''il  semble  tons 
jours  pleurer.  La  glace  luy  pend  de  son  menton  gel^  i 
les  glagons  souvent  pendent  k  ses  cheveux :  sa  cbair  nui 
gre  se  herisse  par  le  trop  grand  froid,  et  luy  scrt  peu  d'l 
voir  deui  foumires.  Si  TEste  et  TAutomiie  ne  luy  doil 
noienty  Tun  k  manger,  et  Tautre  k  hoire,  le  miserabi 
mourroit  de  maigre  faim.  II  est  tousjours  aupr5s  du  fin 
estendant  ses  cuisses,  et  n^a  Tesprit  do  tirer  apr^  soy  J 
chaire  :  il  attize  le  feu,  et  fait  bo0illir  le  pot;  il  n  r 
paresseux,  et  bien  ceint  de  sa  ceinture.  Quand  il  se  f 
a  lair,  lors  se  tient  si  serr6,  qu'il  pourroit  passer  fU 
trou  d'une  aiguille.  Sa  maison  est  tousjours  couverfr 
frimas  blancs,  et  du  bas  de  la  couverture  peoM 
chandelles  de  glace.  II  ne  prcnd  gueres  de  plaisif/f 
quand  paresseux  il  gratte  sa  gale  avec  ses  ongles 
tus.  Toute  la  bande  dcs  oyseaux  qui  ont  accoustoi 
chanter  melodieusement  le  refuit,  commc  aussi  fe 
ce  qui  depend  de  la  Primevere.  II  est  seulement ; 
pagnd  des  comeilles  chantans  qua,  qua,  et  des  o 
avec  leur  cro,  cro,  et  aussi  des  choucas.  En  ce  te 
prevoiant  formi  ne  sort  de  sa  maison;  le  limace  s' 
en  sa  coque  et  muraille  son  entrde;  les  abeilles 
gent  de  leurs  rucbes;  vous  n*y  verrez  promenc 
tites  lezardes;  les  bergers  gardent  leurs  troupe; 
en  leurs  bergeries;  seulement,  se  Toyent  les  gi 
temps  froidy  conirefaisansUs  IteT^Muiu,  u^estai 
d*aucun  faabillement.  LesVveute&V^uXAsS.^  ^^ 
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I  n'est  plus  pain,  mais  crottes  rondcs  dc  chcval. 
fldrai  sacoustumc  joycuse,  et  eourtoisc,  endure 
1  peur  qu'en  se  courrougant,  rennuy  suivc  le 
c.  Que  diray-je  davantage?  Devant  les  ycux  d'un 
f  tira  les  esguillettes  de  Leonard  sans  les  romprc, 
imda  k  Gilbert  de  les  chercher  au  scin  dc  Baldc. 
Gflbert  tire  Tun  apr&s  Tautre  (6  combien!  6 
diDflefl! )  k  scavoir,  une  bouteiile,  un  miroir,  unc 
e,  one  sonnette,  unc  semellc  de  Soulier,  une  es- 
■e  piece  de  verrCy  des  cierges  dont  i'on  use  a 
.Mde  s^estonne  de  tout  cela,  et  nc  peut  penser  k 
mre  il  a  est^  k  la  foirc  de  Lauzane,  ou  de  Raca- 
mrachetter  telles  cboses,  ne  valans  pas  cinq  sols. 
local  commande  k  Gilbert  de  soufQcr  dunez  :  cc 
ne  refuse  rien,  il  estemue  deux,  trois  et  quatre 
idain,  aTCc  un  grand  bruit,  luy  sort  du  ncz  un 
quel  est  sui?i  d'un  grillon,  et,  apr^  legrillon, 

NNllz. 

n  de  ces  jeux  advint,  lors  que  Phebus  estoit  prest 
r  en  sa  maison,  appellant  k  haute  voix  ses  domes- 
Toicy  Ptoe,  Horie,  Pithie,  Phos,  Rlitre,  Mirine, 
raentent  pour  descendre  leur  maistre  de  son  cha- 
es  ims  font  tomber  la  fange  des  roues,  ct  les 
at  arec  de  Teau;  les  autres  meinent  les  chevaux  k 
ie,  lesdesbrident,  ct  leur  frottent  avec  paille  frais- 
doe  Buant,  puis  les  abbreuvent;  et  cnGn  leur  bail- 
rge  ordinaire. 
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f  BNNON,  expedie  de  par  sa  mere  Aurore,  duooil 
son  foiiet  devant  soy  le  Ghien,  le  Bouc  et  tme  is 
d'autres  estoilles  hors  du  chemin,  par  lequel  devoU  ' 
Ic  chariot  de  son  perc.  Et  la  Nuict  jk  s^eschappiMt^ 
apperccu  la  splendeur  ct  lueur  de  TAube.  Balde, 
Ins  chcvaux  (lu  Soleil  sortir  hors  Thorisoii  et  tic 
char  enfilambe,  considerant  cecy^  dit  lors  k  Gmgir 
Gingar,  je  ni'esmerveille  grandementde  ce  que  je  i 
nc  sgay  comment  ces  choses-cy  peuvent  estre!  Ne 
pas  le  soleil,  quand  il  naist,  estre  plus  large  et  phtf 
que  quand  nous  le  voyons  au  plus  haut  du  del?  B 
je  luy  vols  k  present  un  yisage  si  rouge,  quH  a 
avoir  bien  beu  au  baril.  »  Gingar  luy  respond  :  i 
me  demandez,  6  Balde !  de  grandes  choses,  pour  ht{ 
les  nous  donner  k  entendre  les  Astrologues  se  trmi 
fort,  car  icelles  exccdcnt  les  sens  humains.  Un  Grec,  | 
personnage,  qui  se  nomme  Platon,  si  biai  m*en  soil 
et  un  autre  Astrologue  qu'on  appelle  Ptolom^  eti 
le  Prophete,  Solon,  Aristote,  Melchisedech,  Og  6ll 
en  ont  traictc  amplement  en  Icurs  livres.  ■  Quand 
nard  eut  entcndu  Gingar  user  de  ces  gros  mots  d* 
Magog  pour  Philosophes,  ii  se  print  si  fort  k  rire,  < 
tant  couchd  k  terre,  il  sembloit  qu'il  deust  crever.] 
qui  sQuvoit  par  experience  les  bonnes  cousiumes  de  G 
n'en  feit  que  sourire,  et  luy  dit :  t  Gingar,  es-tu  j 
logue  ?  Comptes-tvi  queV^^efois  les  astres  ?  Si  j'ew8s< 
que  tu  eusses  estudi^  eu  \A\\e&  Ocff^^i»&,\».\s^^^^aiKi 


gnnd  mtiBlre  en  icelles.  •  Gingar  n'en  rit 
i  m  antendt  en  Idle  granite,  qu'on  eust  dit 
bM  ml  Pyttagoras  en  chaire.  «  0 !  combien  de 
dMde!  je  t*ay  tromp6!  6  combien  defois  je 
I  Td  pensois  que  je  me  levasse  la  nuict  pour 
m  po«ur  crodieter  des  huys,  ou  pour  monter 
iMrea  :  mais  (le  cancre  me  vienne  si  je  tous 
m  I)  je  m'en  alloia  monter  sur  les  hautes  tours 
i^jj^biur  eontempler  le  del  de  pluspr^.  Je  con- 
\  Mandie,  tacfa^  au  front  de  grandes  ta- 
les tenures  de  dessus  la  mer  et  la  terre. 
[t'leb  oomes  pointu§s  et  ressemble  k  mie  es- 
a,  et,  ayant  les  comes  remplies,  elle  prend 
fc^demy  trenchoir,  et,  quand  les  deux  conies 
f-^eila  aonble  k  un  col  de  diauderon.  Icelle  ne 
I  qui  sont  legiers  d'esprits  se  reposer 
|1b  tenir  en  cerrelle.  Valence^  qui  nourrist 
jjiUiiflurs  miUiers  de  fols,  la  sent  piccoter 
fPvfam  de  ses  Gitoyens.  Les  paysans,  encore 
jpiUgros  esprit,  cognossent  et  remarquent 
'f^'^aatbd  H  fiiut  abattre  dubois;  antrement, 
M»t  des  TOTS,  qui  se  conereent  soubs  Tes- 
lleeins  yontaussiesgard,  quand  ils  reulent 
Maeine  k  uii  malade :  autrement,  elle  feroit 
ttpei^  et  boyauz.  Pendant  qa'elle  Inist,  les 
Hires  se  resjouissent  et  dansent :  k  la  lueur 
4l8po&iUent'tout  nuds,  et  puis  se  frottent 
ettabres  de  certains  onguens  diaboliques, 
le  ceste  nuict  ehe?auchent  sur  le  balay, 
V  escabelles,  et  cbaires.  La  Lnne  met  les 

Toir;  car  elle  les  fait  descouTrir  et  re- 
elle  a  le  visage  rouge,  elle  pronosticque 
teuipeste  prochaine,  et,  quand  elle  Ta 
ux,  c'est  signs  de  pluyc.  Elle  gouveme 
tie  du  ciel^  et  est  enJumin^  la  nuicl 
Pbaobm,  Qaelques  foia  Pluton  Tatiire 
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son  Royaume  au  milieu  (ies  autres  cercles,  el  a  fonde  ct 
cstabli  son  Palais  au  quatriesme  siege,  tenant  tousjours 
Gour  ouTerte,  n'ayant  aucune  crainte  d'y  entrer.  U'de- 
meure  un  vieil  barbasse,  qu'on  appelle  le  Temps,  outn 
iequel  ne  se  passe  chose  plus  prompte,  tant  il  se  dMm 
viste  en  peu  d'heure,  Iequel  tousjours  fait  des  actkxis  di^ 
verses,  et  ne  demcu re  jamais  arrests  en  une  penAs;  ism 
tost  yeut  cecy,  tantost  veut  cela ;  tantost  fait  mie  choM, 
tantost  Tautre,  comme  un  joiieur  de  tours  do  pasBe^ar* 
etest  plus  legier  qu'une  paille,  ou  une  feQille  poussie 
le  vent.  Iceluy  ticnt  sa  boutique  k  part,  et  fabriqne 
horloges  de  sable,  et  autres  pleines  de  petites  ro&es.  D 
pour  sa  femme  une  belle  dame  appelde  Nature,  li 
engendre  plus  de  cent  mille  enfans,  et  ne  tend  k 
chose  le  plus  qu'k  exciter  son  homme  au  lict  poor  pi 
creer  et  faire  sortir  de  son  ventre  fecond  des  homM 
des  moutons,  des  chevaux  et  autres  choses.  Entre  sntn 
elle  a  eu  daix  filz  et  deux  fiUes  du  Soleil,  en  hJsuA  k 
comes  ^  son  mari,  pensant  toutesfois  ce  bon-homme  W 
enfans  estre  k  luy,  desquels  les  noms  sont  ids  :  Priv 
vere,  TEste,  TAutomne  et  THyver.  LaPrimeTcre  futn 
ride  au  filz  de  Venus,  Iequel  porte  des  aisles  hstsmpi 
les,  et  sc  tient  nud,  nc  couvrant  aucunement  see  pnt 
honteuses.  11  porte  tousjours  un  arc  bande  et  unetror 
pleine  de  flesches,  et  si  subtiles  ct  delito,  que  des  ve 
soye  ne  filcnt  pas  plus  delid.  Ses  flesches  sont  diverse 
effect,  lesquelles  ce  pippeur  lance  sur  nous,  espai 
divers  ennuis,  etrompt  par  chascun  an  plus  de  cent 
cordes,  et  le  fcr  de  ses  flesches  n'est  XM  en  vain, 
d'icelles  a  la  pointe  de  plomb,  qui  est  sujette  k  rebo 
et  ne  pent  percer  le  coeur,  ny  penetrer  Testomacli 
voulant  Gupidon  :  de  Ik  vient  que  ceux  qui  sont  nai 
un  astre  penible  se  pendent  ou  se  tuentdequelque 
Car  qui  est  Thomme,  qui,  desesperd,  ne  se  pend 
rompe  le  col  en  se  precli^iUTil  d\i  haut  en  bas,  s 
miserable,  si  maVheureixi,  c\vx(i  ^'e%\x^  mfe^t^fe 
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I,  il  k>u3,  il  honore,  k  laquelle  il  nc  fait 
our  laqoelle  il  brule?Ceste disgrace  Ticnt 
li  ett  ainsi  garniedeplomb^  estant,  toy, 
celle  BUBme  que  tu  aimes,  d'oii  par  ne- 
pendre  toy-mesme.  L'autre  sorte  de  fles- 
r  eitre  garnie  d'or,  laquelle,  estant  desco- 
s  les  yeux,  penetre  les  remparts  de  Tcsprit, 
let  nrarailles  de  raisou.  Par  Ic  coup  d'i- 
;8  d*uiie  bomie  Tolonte  se  laisse  tombcr ; 
neootinent  on  lasche  la  bride  k  rentende- 
eoap*  on  jette  derriere  le  dos  les  bons 
1  coup,  on  refuit  les  bonnes  compagnies  : 
^aris  fut  la  mine  de  son  pays  :  par  son 
ippa  le  poil  k  son  pere :  par  son  coup,  Her- 
I  maaaud,  se  meit  i  filer  avec  la  quenoiiille : 
irope  chefaucha  sur  Jupiter  comu,  et  lo, 
f?int  Tache  tout  k  fait.  De  Ik  yiennent  les 
lolereSy  les  indignations,  les  desdaings,  ct 
la  diable.  La  PrimeTere,  estant  une  vraye 
ie»  ne  regarde  pas  plus  loing  que  le  bout 
st  bien  aise  d'a?oir  Gupidon  pour  mari, 
lire  elle  peigne  tons  les  jours  ses  cheveux, 
t  devanty  et  se  met  sur  la  teste  un  beau 
1868,  et  de  belles  violettes  avec  lesquelles 
68  tresses.  Elle  se  ?est  d*une  robbe  cban- 
I  cotillon  de  soye,  sur  lesquels  sent  atta- 

fleurs  et  berbes  odoriferantes.  Elle  porto 
Dy  da  muse,  de  la  civette,  et  autrcs  par- 
i,  par  lesquelles  le  bastard  de  Venus  est 
m  telles  Toluptez,  [ce  paillard  s'afoiblit 

06  qu'elle  est  belle,  et  plus  belle  que 
18,  elle  ne  se  soucie  de  tirer  a?ec  le  fuzeau 

quenouille  ny  d^en  devider  le  fil  au  rouet; 
seulement  soubs  verdes  ramees,  ou  se  pro- 
tsser  le  temps  parmi  les  champs  iVe,\)im, 
ttj/ourspar  une  iniinite  de  plaisana  oi&eaxo.^ 
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.^■fpuHTiy  CMtiTf-cy.  B  Ety  en  disant  ces  mots, 
'  la  table,  et  enieye  caste  teste :  toute 
i  06  luct,  en  disant  que  c'estoit  bien 

ii  ks  lob  dvileB. 

ipA  mis  fin  I  lenrs  propos,  et  diferends  joyeux, 

njorte  que  lea  tables  et  treteaux  furent  levez, 

fcle  eommandement,  retourna  k  ses  discours 
!•  naqnela  Leonaid  prcstoit  Foreille  atten- 
|^«lbn,  dit  Gingar,  le  tout  puissant  en  armes, 
Lia  dnqoieinie  ciel.  Iceluy  monstre  tousjours 
Wp$an€iao&  et  plein  de  menaces.  II  regarde  avec 
flilrfmnbnff;  de  sea  lerres  tombe  une  have  san- 
Ijporte  en  teste  on  beaume  accrest^,  et  la  vi- 
nto :  il  paroist  tout  couvert  d^armes  d*acier, 
Mcto  nne  grande  targe,  et  k  gauche  une  esp^, 
d|MM  peodufi  k  Targon,  laquelle  peso  cent  livres, 
^fas.  Ge  fort  et  vaillant  soustien  des  galans 
Hnjeonet  hommes,  LoCus  de  Gonzague^  en  por- 
yvfille,  leqnel  aiicmis  maladvisez  ont  nommS 
j^  etreost-on  mieux  i  propos  sumomm^  Rogier, 
m  Bobndy  all  faut  accomparer  la  gaillardise  du 
|9|ki  vertude  Tesprit,  et  du  courage.  Mars  se 
I  ailieu  d^me  presse,  avec  son  gros  choTal  gal- 
liipprend  aux  siens  k  dresser  un  camp,  bastir 
i|^  des  easemattes  et  eslcver  des  remparts.  Autour 
m  na  fl^anroit  desirer  aucune  sorte  d'armes :  Ik 
dadies,  halebardes,  pertuisanes,  boucliers,  mo- 
MMiypioques,  espdea,  dagues,  corselets,  heaumes, 

da  Gonngue,  troisidme  fils  de  FrM^ric  II,  dnqni&me 
t  pnmier  doc  de  Mantoue;  il  forma  la  branche  des  dues 
Mlengo  renouvellera  plus  loin  (liy.  XIX)  I'^loge  qu'il 
'%ju^  goerridres  dfi  ce  prince.  Cieco  d'Ascoli,  I'auteiir  de 
toMBMque  de  Mambriano,  invoque  dgalement  les  Gon- 
_4l|iDt  de  son  troisi^me  chant,  il  dit  que,  Tastre  des 
ti  G«U§geno  tole)  se  levant  plus  brillant  que  jamais, 
^  ~    I  des  fleiirs  el  des  roses  po^tiques  sous  YvD&\i«iicft 
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lion  coiumenga  a  trembler  dercchef,  et  ces  ombres,  et 
ces  sieges  s'en  vont  soudain  en  fumee,  emportans  avec 
ciix  Balde,  pour  leur  Boy  esleu,  et  cree,  mais  en  image 
sculement;  car  \e  vray  Balde  demeure  entior  an  coqn 
do  Balde,  n'estaut  ({u'un  Baldc  feint,  qui  s'enTok 
Houbs  I'iniagc  de  Balde,  lequel  s'en  revint  k  ses  ooni])t* 
giions,  et  leur  feit  recit  de  toul  ce  qu'il  avoit  vcu,  el  m 
vantoit  avoir  veu  les  faces  luisantes  de  tant  de  bnw 
Seigneurs  et  Chevaliers,  et  avoir  portd  par  entr'eux  k 
sceptre. 


LIVBE  DIX-NEUVIEME. 


PENDAirr  que  moy  courroniie  de  laurier  en  Bergaiue,  el 
en  la  bonne  ville  de  Cipade,  je  me  prepare  pour  chan- 
ter an  son  du  gril,  les  Diables,  les  prouesses  do  Pracasse 
et  les  horribles  faicts  de  la  Baleine,  donnez  secours,  6 
Muses,  h  voire  Coccaye.  Je  ne  veux  point  pescher  en  ces 
eaux  froides  de  Parnasse,  comme  ce  badaut  de  Maro,  qui 
n'cust  jamais  en  badaudcrie  son  pareil,  pendant  quil 
fourre  en  son  corps  ces  eaux  gelees  de  Helicon,  avec  les- 
quelles  il .  refroidist  et  glace  son  estomach  en  refusanl 
Tusage  du  vin :  dont  une  douleur  Ic  prend  en  la  tesle,  d 
se  rompl  les  veincs  de  la  poitrine.  El  pour  quoy?  pour 
quatre  sols  seulement,  pendant  qu'en  ronibre  il  chante  : 
Dis-moyy  DameUy  el  sa  brague  tomboil.  Que  de  la  mal- 
voisie  viennc  m'abreuver !  il  n'y  a  point  meilleure  niannc, 
ny  meilleure  Ambrosie,  ny  autre  plus  plaisant  Nectar. 

Apollo  avoit  esveille  ses  clicvaux,  et  amenoit  avec  soy 
UM  jour  si  beau  el  sv  VxxmsvX.,  «^«i.  vis.  lon^-tomps  il  n'eii 
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avoit  presents  au  monde  de  tel.  De  peur  d9uc  qu'un  jour 
u  gratieox  se  passast  avec  quelques  af&ires  melancoli- 
ques,  Boecal  ameine  de?ant  lea  compagnons  BeltrassA 
eomme  on  eacolier,  lequel  trembloit  et  chyoit  des  estou- 
pes  defant  son  magister.  Gar  cc  grossier  d'entendement 
IM  poavoit  jamais  accorder  ]e  cas  avec  le  nombre.  Boc- 
ctl  le  tance  premierement,  et  puis  le  fait  mouter  k  che- 
val.  Gingtr  estoit  le  cheYal,  et  Beltrasse  le  chevaucheur. 
Mais,  afin  que  les  coups  de  fouet  qu'il  luy  donnoit  ne  fus- 
aeiii  donnez  en  vain,  il  luy  avoit  retrousse  tout  le  der- 
riere,  et,  le  presentant  en  ceste  sorte  devant  la  compa- 
gnie,  ce  ne  fut  pas  sans  rire  k  ])on  escient.  Boecal,  puis 
Idj  disoit  :  «  0  galant  Beltrasse,  Po^la  qum  pars  ?  » 
B^trasse  respond  :  c  Amen.  —  Ha !  dit  Boecal,  si  je 
cliantois  la  Messe,  tu  me  rcspondrois  bien.v  En  ce  disant, 
ii  donne  de  Fesguillon  :  «  Ce  n'e«t  pas  Amerif  dit-il,  mais 
ArriVasne^,  pru,  prout,  chemine^  vieilU  rosse.  »  Ce 
pauYremalotru,  tremblant,  disoit :  c  Pardomiez-moy,  Ma- 
gisten  je  QB  S(ay  pas  la  Grammaire.  »  Boecal  redouble. 
Balde  se  print  k  rire;  aussi  feirent  tons  les  autres,  et  se 
ooudient  tous  sur  Therbe,  cependant  que  Boecal  conti- 
naoit  ses  coups,  et  en  donna  plus  de  cent  sur  le  quadran 
nod  de  ce  pauTre  miserable ;  et  estant  ainsi  bien  escorche, 
on  le  Jascfaa  par  le  commandement  de  Balde,  et  s'enfuist 
par  la  forest,  sans  qu'on  ouist  plus  nouvclles  de  luy. 

Or,  quant  a  Pandrague,  estant  sa  mescbante  vie  assez 
■otoire,  et  verifiee,  on  ne  la  detache  pas  uinsi ;  mais  est 
reserr^plus  estroitement.  Falcquet,  ayec  ses  armes  en  la 
main,  en  avoit  la  garde,  pendant  que  les  autres  compa- 


*  Une  pi^ce  de  vers,  compos^e  par  iin  ardent  calvinisle  ct  im- 
primte  en  1562,  est  intitul6c  Chanson  nouvelle  confenant  la  forme  et 
wuMiire  de  dire  la  messe  sur  le  chant  de  Hariy  Hari  Vasne,  Hart 
hourtiquet;  cUe  a  ^t^  ins^r6e  par  }\.  Leroux  dc  Lincy  dans  son 
Becueil  de  Chants  historiques  franfais,  deuxieme  s6rie,  p.  266,  et 
par  M.  de  Montaiglon,  dans  les  Anciennes  poisies  franpaises.  Paris, 
amiet,  t,  YIT,  p.  46. 
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gaQm  86  preparoyent  pour  aller  inbomor  let  devL  eiipi 
de  Gay  etde  LecoaTdy  poor  Ik  euxdeai  demeviarjDih 
quel  li  ee  qua  la  trompette  dn  Jugemeiit  aonDMl.  GUM 
et  Gingtr  amchoieiit  avec  tordies  en  k  awiB } 
meore  demere,  seul,  et  nuge  en  la  Here  Im 
deaonPeve»7  reBpandantdemiidesTiobtlaa-el-iHli: 
el  toot  antoor;  et  sor  la  teite,  Iny  met  uw  oo«mm# 
lanrier,  et  en  sa  mam  une  braMshe  de  Bilne,  ky  ff^^ 
tenant droitementtelleB  marquee  pow  lea  vidoiM^rfl' 
avdt  obtenues en  plnaieurB batailles  et  eondMli..t  •' •  tnsii 

Le  Gentanre  avoH  retnmv^  le  tombeaii  de 
blane  que  le  laict,  leqnel  eatoiteonatmit  en 
et  apatiraae  paieme.  Entre  toutwlea  numtagnea  ^fM(>lfe 
*tnnq>p0  nmtfe  dee  IMabka  noirB,  ooqjuhSe-  par  ka  jpanl't 
lee  de  Pandragofr  a?oit,  icy  apportte,  lletapaaiiiiki' 
Tune  dea  pins  hautea,  'souatenant  anri  aa  daw  l*4Mi 
IceUe^  pour  ^diapeau,  ert  tousjonrs  oourefte'  d>Bn0  wA 
Au  kfoA  d*MeiUe  est  une  obscure  tombe;  k  Pentrde  y  «  vai 
grande  pierre,  en  laquelle  on  Toid  un  tel  ^|NgraiMM 
graT^ : 

DedaBft  ceste  grande  sepulture 

MolcaSl  subtil  mad^cien, 

Et  Bariel  astrologien, 

Ont  en  leurs  corps  sans  ponrritiire. 

Le  Geotaure,  aprte  avoir  leu  cet  escrit,  dit :  c  Vekj 
bonne  rencontre !  Que  senriroit  cecy,  si  en  Tume  il  n^  a 
plusn'y  Tun  n'y  Tautre?  Molcael  ertoifc  disciple  de  Zonae* 
tes  au  temps  de  Nine ;  depuis  un  si  long  tempa*  aei  as 
ne  8oni4l8  pas  pourris  et  devenus  k  neant  ?  J'ay  envie  d*cn 
.  faire  Tespreuve.  •  Et  soudain  prend  les  boucles  de  l*ame 
pour  en  bausser  le  cou?ercle.  Moscquin,  qui  avoit  eatd  m- 
voye  par  Balde,  luy  ayde,  et  font  tant»  que  le  couverday 
qui  estoit  grand  et  pesant,  tombe  k  cost^.  II  n^estoit  pas 
h  grand  peine  cbeut,  qu^aussitost  voicy  un  Diablo  noir 
qui  sort  et  saute  sus  \a  cto^L^^duL  Oontuiro,  et  luy  ( 
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§f  letqu^  estiment  lors  le  del 
~  I  se  presente,  et  hiy  baise  le 
piiftdYnBnugoudSy  etqu'il  luy  presente 
llMB.de  dooz  Nectar,  ineontinent  sa  cho- 
dcfWo  e^enfait  de  son  coBur,  il  descharge 
•JuSioleil  paroiattoutDoaveau,  et  la  fleur 
pivj«  m  redreaaek  la  dart^  du  Soleil.  Ainsi 
paoda  penonoages,  les  grands  maistres  et 
ftfiom  phis  esmeiu  par  la  beauts  d^wie 
ar  le  dode  afis  d*un  scavant  Gaton. 

E  grands  et  magnifiques,  montans  jus- 
de  eoral»  et  de  marbre,  et  de  jaspe. 
1 1  noiiante  mardieSy  par  lesqaelles  mon- 
nl,  vent  et  retienneot  les  Dieiu  et  Deesses, 
I  ebambres  dV  et  sales  d'or  :  le  plan- 
Ji*e8t  pdnt  6ut  de  bois;  mais  les  soliveaux 
•t  d*or  et  d'argenty  et  y  voidHMi  reluire 
yn.  ^  et  Ut  les  seniteuTs  des  Dieux  et 
Deesses  sement  et  ceuvrent  de  diverses 
bian  aooommodez,  les  gamissaos  de  beaux 
ei  de  riebes  couvertures  tissuSs,  bord^ 
r  les  Nymphes  avec  un  merreilleax  arti* 
?e,  nte  dtt  cerreau  de  Jupiter,,  tient  \k  des 
r.ipprendre  le  mestier  d&  Ta^^uille  etde 

■tenant  k  parler  de  Satume,  qui  est  situ^ 
{taine  region.  Iceluy  a  une  feonney  kquelle 
ms  enseiid>le,  et  tels,  qu*il  se  pkignoit 
padni.  Gar  ils  coupperent  k  leur  propre 
■  ^tfiitales,  et  luy  adoTerent  par  fiMToe  le 
I  ioyaume.  Iceluy  est  de  corpulence  |»vt 
et  Save  tou^onrs^  et  a  la  roupie  pendul 
li  est  plus  maladif  que  luy?  (Q^  est  plus 
f  ?  Ses  macboires  n'ont  pas  une  seule  dent, 
mise  et  puante  haleine  il  infecte  un  dnfr- 
gn'ie  mal  pmga4e  est  ?ilaine  ei  pUaxife  A<& 
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1ltl¥%ikiM'fiMe».  Au8si-i06t  on  court  aldx 
iMogM^bil^ifitt  «  n  fitttt  atitrement  as- 
MMttH}'^  ^  8*8itntter  I  eontempfer  do  nuitit 
tV^f^iMt^Sxm^  loa^aflBos  i^nnt^,  atec  ton 
WiUiwUgfMf  los  ostoillos  ^'em  longtemps 
jby^Wllttitcititiit  pourrout  mieni  tromper  la 
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L  IVlgiie^  obof  dtt  monde,  et  la  lumiere  do 
■tldiiiiler  combien  mainienant  olio  ost 
fiib  eUft  a  JbM,  ot  ^piello  olle  lera  k  FadTO- 
•  fmn^  Toir  par.  la  perto  ok  ruino  qu*ollo  a 

Sfi  J^6ignot8»  ot  pondant  qu'ello  so  pro- 
horrihioa  kitaiUos,  la  Toiey  Tonir  en 
I'.fonir,  etJMini  tout  k  TAlleinande.  6ar- 
leilles?  'Bseanipei,  barils,  flascxina?  Estans 
b  foue  briftem^  et  mettra  en  pieces.  Or  oyoz 
m;  laissant  Ik  le  discoiirs  quo  jo  poiirrois 
nierea  ei  aeocMMies  canaes. 
iff  qm  Toid  do  loing  trois  fiiates  vogoer  bien 
s  monstroift  da  dmgt  k  ses  compagnons. 
en  a  fait  partir  uno  oyo  sauyage,  k  Fauoon 
boldoasus  si  roido  (tombant  k  plomb)  sur  sa 
3t  fustos  sonbloient  voler  contre  lo  Tsisaeau 
faas  lours  petifs  faisseaux  quo  des  ramears 
n  iceox  estoient  des  pirates  corsaires  et  to- 
i,.iio  croyans  on  Josus-Gfarist,  onrayant  re- 
deloing  :  c  Ho,  bo!  tostbaimiloivoiloa! 
»  pmmmen,  de8cendosdtt:iiKnm  VitflX 
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ifjfmuA  tou^oura  la  prouc  au-devant  de 
a-toft  on  dfiirtacha  d'une  part  et  d*autre 
volte  d*harquebu86s,  et  lascherent  plus 
*  ciMoux,  personne  n'en  eut  s^eu  comp- 
tleo  Toix  d*iuie  part  et  d'autre  estoient 
mier  aanut,  qu'elles  reteotissoieDt  jua- 
jette  jderreSy  trayeteaux  et  grosses  per- 
ivoc  nn  fett  artifidel,  qui  brusle  hom- 
brs  le  oourageux  Balde,  ressemblant  uo 
d  haut  de  la  proiie  dedans  la  fuste  au 
us,  ensanglantant  du  premier  coup  son 
mity  estant  eouvert  d'une  grande  targe, 
item  abbat  de  toutes  parts.  Leonard  se 
>  eux,  tombant  droit  sur  un  de  ces  cor- 
fiut  tomber  en  Teau,  et  en  bksse  un 
oc  Balde,  comme  un  bardi  Capitaine, 
liar  au  patron  de  la  fuste,  et,  luy  four- 
omme  une  tariere,  luy  tire  les  trippes 
6B  corsaires*  avec  grands  oris  et  hurle- 
nt  Balde  tout  autour,  et  ce  Baron,  en- 
aocoustumde,  tant  plus  <{ue  la  presse 
IS  ne  laissoit  k  frapper  sur  eux  coura- 
ettoit  en  pieces  les  plastrons  et  annes 
[uels,  voyans  un  tel  escbec,  estonnez,  luy 
s.  A  Tun  il  arrache  le  morion,  k  I'autre 
itre  le  heaume,  k  un  autre  la  maille;  k 
e^ules,  et  le  jette  par  bas;  aux  autres 
air  bien  menu,  et  n'y  a  cuirasse,  ny  ba- 
jQ,  qui  puissent  demeurer  entiers  aux 
»it  aussi  rudement  <{u*eut  sceu  faire  Ro- 
X  poissons  belle  pasture  de  testes  et  de 
la  flambe  court  k  trayers  les  roseaux, 
tane  souffle  :  Balde  faisoit  pareille  ruine 
ic  son  espde.  Aucun  ne  se  pouvoit  es- 
sar,  ou  il  mouroit  de  coup  d'esp^,  ou 
(0  precipiter  et  noyer  en  U  raec.  \aI>x- 


^ 
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autre  occasion  de  ce  faire,  en  la  forge  de  la  boutique  dc 
son  entcndement,  qu'il  la  die,  etqu'il  mette  sesamishors 
de  doute?  f  Boccal  leur  dit :  c  Je  tous  osteray  de  oedonte. 
11  y  a  aujourd'huy  quatre'sepmaines  que  j^enfoyay  eah 
mer  ma  femme,  pour  apprendre  k  nager;  '"•■"?ff»ff* 
j'ay  une  grande  envie  de  SQavoir  nouTelles  de  noeilit: 
et,  pour  ceste  cause,  j'esleve  mes  petits  poisson  k  mm 
oreillcs,  pour  s^aYoir  d*eux  si  elle  est  da  toot  marie,  €0 
si  ellc  s'esbat  Ik  has  avec  ceux  qui  y  sent ;  mu  ib  me 
respondent  qu'ils  sont  nais  n'agaereSy  telkment  q|% 
n'ont  point  de  cognoissance  dans  ce  faict :  mais  cetiriMl 
plus  vieil,  avec  lequel  ces  trois  compagnons  disooiirail 
avec  la  dent  secretement,  m'en  pourroit  miem  paikr: 
et  partant  je  voudrois  bien  qu'ilme  fust  permis  d*eD  it* 
viser  unpen  avec  luy.  t 

Ghascun  comment  lors  soudain  k  rire,  et  dire  fil' 
avoit  raison,  et  que  sa  demande  n'estoit  point  ineiim' 
II  faut  k  bon  droit  luy  donner  ceste  pennissioii.  Li  tW- 
du  poisson  est  cello  qui  seule  pent  paiier,  le  nditutf 
pent  dire  mot,  la  queug  est  muette;  mais  la  teitofi 
pourroit  discourir,  la  langue  luy  formant  lea  ptnlbtf 
Ainsi  chascun  disoit,  et  tel  estoit  TadTis  de  BaUs  :  iV 
aussi-tost  dit,  aussi-tost  fait.  On  met  la  teste  de  ea  tv- 
bot  devant  Boccal,  laquelle  Gingar  avoit  prinsepmir  MP 
et  en  estoit  marri,  et  en  rioit  du  bout  des  dente,  et  d 
soit  ces  mots,  en  murmurant  :  c  Et  bien,  on  m^a  cM 
bouche  de  ce  turbot,  la  langue  duquel  peut  accomplii 
desir  de  Boccal  ?  Soit,  que  la  bouche  face  Toffice  de  p 
ler.  Mais  pourquoy  a-t-il  des  ycux,  poorquoy  un  firo 
pourquoy  un  derriere  en  la  teste?  On  me  fsdt  un  ^ 
tort:  j'enappellek  Gilbert. — J'en  suis  content,  dit  Bot 
0  mon  cher  Gilbert !  je  prie,  par  ceste  teste,  que  tu  Yor 
mettre  fin  k  ce  diffdrend.  •  Gilbert,  avec  une  face  joy 
entrepreiid  cet  affaire,  et  s'assied;  et,  tous  leg  autn 
coutans,  dit  ainsi :  «  Du  temps  que  la  grenoiiiUe  et  1 
ris  piaidoyent  ensemble,  Ve  ^v\asi  v^Y^^veaL  ^  \ 


LITRE    IV.  2S5 

»  j^apptiseray  cestuy-cy.  b  Et,  en  disant  ces  mots, 
a  groppe  snr  la  table,  et  enieve  ceste  teste :  toute 
ipagnie  loCie  oe  fidct,  en  disant  que  c'estoit  bien 
slon  ks  loix  civiles. 

tfount  mis  fin  h  leurs  propos,  et  diferends  joyeux, 
,  aprts  que  les  tables  et  treteaux  furent  levez, 
'9  par  le  commandementy  retourna  k  ses  discours 
ilBgnes,  auxqaels  Leonard  prcstoit  roreille  atten- 
Vt.  i  Mars,  dit  Gingar,  le  tout  puissant  en  armes, 
■^  JU  cioquiesme  ciel.  Iceluy  monstre  tousjours 
106  oourrouc^  et  plein  de  menaces.  II  regarde  avee 
n  eoflambez ;  de  ses  levres  tombe  une  bave  san- 

•  n  porte  en  teste  un  heaume  accrest^,  et  la  yi- 
taaa&e :  il  paroist  tout  convert  d*armes  d*acier, 
ktekte  une  grande  targe,  et  k  gauche  une  espee, 
ifr  maase  pendue  k  Tarpon,  laquelle  pese  cent  livres, 
I  inoiDS.  Ce  fort  et  vaillant  soustien  des  galans 
UDDX  jeimes  hommes,  Loiiis  de  Gonzague  ^  en  por- 
fl  pareille,  lequel  amnms  maladvisez  ont  nomme 
Ifpty  etFeust-on  mieux  a  propos  sumomme  Rogier, 
^Joafc  Roland,  s'il  faut  accomparer  la  gaiilardise  du 
ivoe  la  vertu  de  Tesprit,  et  du  courage.  Mars  se 

m  milieu  d'une  presse,  avec  son  gros  cheval  gal- 
»  etapprend  aux  siens  k  dresser  un  camp,  bastir 
nrSy  des  casemattes  et  eslever  des  remparts.  Autour 
y  on  ne  scauroit  desirer  aucune  sorte  d'armes :  Ik 
ondacfaes,  balebardes,  pertuisanes,  boucliers,  mo- 
lances,  picques,  espees,  dagues,  corselets,  heaumes, 

Bto  de  Gonzague,  troisidme  fils  de  Fr^eric  II,  cinqui&ne 
i^et  piemier  due  de  Mantoue;  il  forma  la  branche  des  dues 
in.  Folengo  renouvellera  plus  loin  (liv.  XIX)  I'^loge  qu'il 
I  ^mrtos  guorri^res  de  ce  prince.  Cieco  d'Ascoli,  I'auteur  de 

•  rananesque  de  MambrianOt  invoque  ^galemcnt  les  Gon- 
A«  d6lnit  de  son  troisiSme  chant,  il  dit  que,  I'astre  des 

310  (1/  GoMogeno  sole)  se  levant  plus  brillant  que  jamais, 
prodnire  des  fleurs  et  des  roses  po^tiques  sous  Vix^uence 
njoas. 
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ses  cbeveux  en  teste  tous  dressez  de  peur.  Boccal,  des- 
pourveu  de  courage  pour  donner  secours  k  autniy,  par 
une  trop  grande  frayeur,  avoit  remply  ses  chaasses  de 
muse ;  ca  et  U  il  cherche  a  se  cacher,  et  ne  peat  trouver 
lieu  assez  commode  pour  ce  faire,  ct  combien  qu'il  en 
trouvast,  il  luy  estoit  ad  vis  qu*)l  estoit  tousjours  descoa* 
vert :  de  pas  en  pas,  it  faisoit  sur  soy  signes  de  la  Croix; 
il  eut  bien  voulu  avoir  de  Teau  beniste,  laquelle  chas- 
sast  de  loing  ces  diables  :  il  barbotoit  roille  Patinostres, 
et  autant  d' Ave  Maria,  et  des  Salve  Regina;  mais  il  ne 
sgavoit  dire  le  Credo. 

Or,  est-il  besoin  que  je  descrive  quelques  coups  de 
Dalde,  avec  lesquels  il  feit  voler  en  haut  plusieurs  comes 
des  diables.  Ge  grand  esquadron  d'iceux  combattoit  au- 
tour  de  luy  :  les  uns  frappent  sur  luy  de  coste,  autres  de- 
vant,  autres  derriere.  Mais  il  ne  craint  leurs  ongles,  leurs 
dents,  ny  leurs  grandes  grifes,  ny  leurs  fourches  k  trois 
cornes,  ny  tons  leurs  engins,  aveclesquels  ilsjettent leurs 
glifoirees  sulphurcres,  et  leurs  pots  pleins  d'une  puante 
cliarongne,  qui  sont  forgez  par  Malebosse.  La  force  de 
Balde  s'augmente  de  plus  en  plus,  et,  avec  son  espee  dou- 
nant  de  taille,  et  de  revers,  et  de  toutes  sortes  de  traits 
Hccoustumez  en  guerre,  et  principalement  de  coups  d'es- 
toc,  per^ant  les  bras  et  jambes  de  ces  soldats  infernaux, 
leur  fait  voler  les  testes  cornues  en  Tair,  lesquelles,  I 
ceux  qui  les  voyent  de  loing,  semblent  non  testes,  ny  bras, 
ny  jambes,  mais  corneillaux  et  noirs  corbeaux.  Gagnasse, 
abboyant  de  sa  grosse  teste  de  Ghien,  voulant  avec  les 
dens  attrapper  par  derriere  la  ceinture  de  Balde;  iceluy 
luy  bailla,  en  se  tournaut,  Un  si  grand  revers,  qu'il  luy 
feit  toniber  avec  le  devant  du  front  deux  comes;  et  Mala- 
tasque,  se  rencontrant  k  ce  coup,  recent  en  la  teste  une 
playe  fort  grande.  Ges  deux  s'cufuient  remplissans  Tair  dc 
oris.  Barbarisse  se  presenle  devant  Balde  avec  un  grand 
fourgon,  lequel  \\  \\x^  \vj&tWd<ilQ\u\inais  Balde  le  prend 
boudain  de  la  mam  ^au^'a,  <i\,\^^^\\^\sX\ssKa.^^x«^.^\^ 
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I'idr  jmr  or,  ao-dessus  duquel  on  voit 
t  mkHt&p  det  ensaignes^  eaqu^Ues  sont 
ftriiV*]^iifoiiiies.  lAf  TODS  Terns  des  colomnes 
't'deiaiedauz  esloTez  bien  haut  en  Tair. 
MS  iMiiDgi,  et  de  grands  Palais,  et  de 
t  ciifee.  On  y  Toid  des  places  Si 
'  cbsrau,  plnneurs  marchez,  de  grands 
ifn^ret  k  representor  batailles  navales, 
'dWn,  '4w  eolossety  des  arcs,  des  pyrami-  ' 

( de  iBurbre;  Ik,  sont  les  mai- 
if  IV  tosiis  deiquelles  on  Toit  trois  cents 
\  toaqours  ftimantes  ft  force  de  myrrhe 
fitjmA  leors  eaisbes  nettes,  et  parfum^es  de 
fai.  Tons  les  Dieux  ant  basti  en  ceste  Tille 
(«tlta  ibilien  dHceux  est  oeluy  de  Jupiter, 
rpraiiier  Magon,  k  premier  Qiarpentier,  et 
_.,jRilQtecte,  a  mouBtr^  par&itement  sa  mais- 
tttf^nmx  cent  fenestres  ^  et  Ik  tousjoiirs  ou- 
lias  lis  Toyent  toat  ce  qui  Went  de  loing. 
)  qui  toame  tout  autour  du  Palais,  sou* 
cents  piliers  de  bronze.  En  icelle  on  Toid 
Ik  Dieiix,  autant  de  Deesses,  et  de  braTes 
ijilitfar  promenant  en  nmd.  La  porte  est  superbe, 
hito  ae  Toid  jamais  ferm^ :  et  au  devant  d'elk 
Itjlje  «t  spatieux  porcbe,  lequel  est  fait  et  quarr^ 
MMraa.  A  Tentr^  d'iceluy  Tarcean  est  de  por- 
C  it  milieu  se  Toyent  les  trois  foudres,  qui  soot 
^dadre,  lesquels  servent  d'armes  propres  seule- 
'  grand  Jujater*  Le  se&il  et  Tentr^e  sont  jk  caToz, 
pg  pour  les  allies  et  tcduSs  des  Dieux,  combien 
ant  d^albastre  fort  dur.  Les  cadenats  des  portes, 
ma,  les  cloux,  les  Teirroux  sont  d'argrat  dor^. 
I  aimr  pass^  le  porcbe,  vous  entrez  dedans  cent 
^letfnelB  iont,  de  chasque  coiti,  embellis  de  pi«- 
rtrde diamanta:  et  ehi^  d'ioenx  att  oomffMA 
}  H^iMteOlmd,  kttpMk  Vnlcati  a  wtoRaft  4& 
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it  les  bommcs,  Je&queEs  e&liinent  lors  le  del 
jlh|linil^^ Ganimede  se preseiite,  et  luy  baise  le 
|m9SMV^^^  migTiards,  ci  qu'il  hiy  presente 
d^orpleme  de  doui  Nectar,  inconliTJPht  sa  cho- 
mt  le  di^sdiim  s'eijfuit  dc  £on  cocur,  il  desoharge 
tti]efl,  le  Soleil  pai'oiet  tout  nouveau,  ci  la  flmr 
IT  lit  pluy<^  sen^dressea  la  chrU  du  Soleil.  Ainsi 
ales  gnmtfi  pcrGOunages^  Ivs  grinds  maistresei 

que tqu(! rots  plus  esmeuz  pnr  la  beauts  d*iine| 
mie  par  le  docte  avts  d'un  s^avant  C;iton. 
IBS  dcgrez  grands  et  magniAques,  montans  jiis- 
aat,  fails  dc  coral,  et  de  marbte,  et  de  jaspe. 
riceui  3  nonante  marcJies,  par  lesquelles  moD- 
loendcntj  vont  et  reTiennenl  les  Dieui  et  Deesses, 
^r  des  chambres  d'or  et  sales  rror  ;  le  plan- 
uelles  ne&i  point  fait  de  bois;  mnis  Ics  soliTeaax 
Ui  sont  d'or  et  d'argent^  et  y  Toid-oD  reliure 

Sapbvrs.  Ca  et  \h  les  servitcura  des  Dieux  et 

de»  Dea'ises  sement  et  couvrent  de  diyerses 
licts  bien  aci^ormnodesc,  Us  garnissans  de  beam 
lanes,  et  do  ricbes  couverturt^s  tissues,  bord^ 
es  par  les  Nymphes  avec  un  mcrveillem  arti- 
UiDerre,  nee  du  cerveau  de  Jujiiter,  tient  Ik  to 
&  pour  apprendro  lo  mestier  de  raigmlle  «tjC|A 
ille,  /      .!r  .^ 

]  inaintenant  h  parler  de  Satume^  qui  est  aitu^ 

loiugtuiiie  region.  Iceluy  a  une  feftune,  laquelle 
)  enfans  ensemble,  et  tels,  qu'tt  ^  plaignoH 
4r  engeodre^.  Cnr  ils  couppereut  ^  leur  prq>r!a 
parties  gt^nitales,  et  luy  enlevetent  par:fere€rl0 
e  fton  Kopmue.  keluy  est  de  e^irpulence  J9vt 
rieil,  et  bave  lousjours,  et  a  la  roupie  pendne 
3 !  qui  QBi  plus  mahdif  que  luy?  Qui  eat  pba 
le  luy  ?  Ses  macboires  n'ont  pas  uue  settle  ikiity 

mauvaise  et  puante  baleine  il  infecte  un  d\!M^ 
arlm^r/se  mat  peignee  est  vilaine  ei  pl^Hfe'Ae 


a 
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terrass^  Adam,  et  la  jette,  non  en  la  fii^on  que  la  jeonene 
de  Naples  jette  les  uns  coDtre  les  autres  des  orangoB,. 
mais  comme  fiut  une  coulevrine  de  Milan.  Geste  poaune 
bruit  en  Tair,  et  porte  avec  elle  un  grand  feu.  Beliebiitr^ 
9oit  ceste  cerise,  s'estant  mis  au  devant  du  ooupt  et  k 
pauvre  malheureux  en  eut  deux  costes  rompues.  Gerii 
temerity  en  un  simple  capitaine  sembla  k  tous  let  M^ 
dais  ne  devoir  estre  endur^,  tellement  que  tous  ae  ban 
dent,  et  tournent  leurs  armes  centre  Malebossey  et  Fenh 
sent  deija  mis  en  cent  mille  morceaux  si  Balde,  prawil 
son  party,  ne  luy  eust  donnS  secours.  Balde,  se  Tojanti 
repos  de  Malebossc,  remet  son  esp^  au  fourreauy  et  pnri 
Belxebut  avec  les  deux  mains  par  les  deux  jambea  pov 
s'en  servir  de  massue.  Tous  done  (6  la  belle  faste  ek  ii 
plaisant  jeu!)  s'efforcent  de  mettre  has  ce  capitahie  da 
diables  avec  leurs  comes,  leiirs  fourgons,  leurs  crodeb, 
et  le  dechirer  k  belles  dents;  mais  Alchin,  Siriel,  Nab- 
branc  et  Minos,  braves  et  vaillans  capitaines,  prennentlei 
armes,  et  font  armer  leurs  soldats  pour  secourir  Mifo- 
bosse  leur  cousin  :  car  il  estoit  cousin  germain  k  cet 
quatre.  Plus  de  trente  mille  s'assemblent ,  crians : 
«  Arme,  arme !  »  et  en  moins  de  rien,  chascun  se  met  ea 
ordre,  en  sorte  que  toute  ceste  arm^e  diabolicque  se  di- 
vise  en  deux.  Cbascun  se  range  soubs  son  enseigne;  dias- 
cun  suit  son  caporal;  cbascun  tient  le  party  de  son  capi- 
taine. La  renommee  de  telle  esmotion  court  yiste  aox 
Enfers,  et,  estant  fort  adeulec,  se  pleint  aux  ordlles  de 
Lucifer,  criant  que  ses  gens  s'estoyent  bandez  les  nns 
centre  les  autres,  estans  mesme  lesdiefs  divisez. 

Lucifer  monte  promptement  sur  samulevieille  deNul- 
Temps,et  eut  tost  fait  que  dit,  s'il  s'accbemine ;  il  oitde 
loing  le  son  des  tambours,  des  trompettes  et  des  comets, 
troublant  en  baut  Fair  et  en  bas  le  fleuve  de  Phlegeton. 
Gependant  Asmodec,  resemblant  un  sanglier,  Melloniel  i 
un  Ours,  avec  six  mille  loups  Stygiens,  et  autant  de 
cruels  sangUers,  %^i£aVve;ta\<(se\^>x  M^mhat  d'une  gnmde 
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II^^WMtttttf^^JerMnt  fttstes.  Aussi-tost  on  court  nix 

EMtMogift  <Siig^  ff  n  fiiut  autrement  as- 
t^^iiMHUil^'ifttiie  s'annfter  it  contempler  de  naict 
N&%  Jl*ti^9''Mafdme,  tnasassez  chante,  avec  ton 
|hi*^jitf;jhihtlqgq^  estdilles  ^i  eux  longtemps 
HMHHhtf'ioitetetiaHt  ponrront  mienx  tromper  la 
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B^M  Togne^  elief  da  monde,  et  la  lumiere  de 
.dianter  combiea  maintenant  elle  est 
kfyetta^ellft  a ,eM,  et^elle  elle  sera  kTadTe- 
hm  pvwt  Toir  park  p«ie  el  ruine  qu*elle  a 
9fm  iBl  ])ei|p0t8>  et  pmdant  qu'elle  se  pr&- 
r  ^  horriUei  bataiUes,  k  voicy  T^r  en 
llYWf 'venSr,  et.  Iraira  tout  k  rAlleinande.  Gar- 
H'Aoi^ieiUes?  fEscampex,  barils,  flascons?  Estans 
^  die  voua  brtsera/et  mettra  en  pieces.  Or  oyez 
■Iftissant  Ik  le  discours  que  je  poiirrois 
I  «t  secoodes  causes. 
MTf  qai  Toid  de  loing  trds  fiistes  voguer  bien 
w^-M  les  moDstroit  da  dmgt  k  ses  compagnons. 
li  ^'duea  a  iait  partir  une  oye  sauvage,  le  Faucon 
kfatfo^oinl  deasus  si  roide  (tombant  k  plomb)  sur  sa 
it^tupm  66t  iostes  sembloient  voler  centre  le  Taisseau 
din,  ji*iiyaBS  leurs  petits  Taisseaux  que  des  ramenrs 
iinm.  bi  ieeox  estoient  des  pirates  corsaires  et  vo- 
i)ilrtitiBlBri»  croyans  en  Jesus-Christ,  ouTayant  re- 
ntmaAjSiBlBang  :  c  flo,  ho!  tost baissez  los  ^roileal 
*mtmaim  pntooours,  descendei  du  naim;  *^  ^ 
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il^lMiiil  toim'aurs  k  proiie  au-devantde 
Most  Ml  dortacha  dhmepart  et  d*autre 
HtUaid'karquebuaes,  etlaflcherent  plus 
iiciieaiix,  perMmns  n'en  eat  s^eu  comp- 
ilJat  TOii  d'one  part  et  d'autre  estoient 
JBMT  aanuty  qu'dles  retentissoieot  jua- 
jaUa  piennea,  trayeteauxet  groaaes  per- 
ifac  nn  feu  artifidel,  qui  bruale  hom- 
lon  le  ooDrageox  Bal^,  reasemblant  un 
la  baut  de  la  |Hroue  dedana  la  fuate  au 
nia,  enaanglantant  du  premier  coup  son 
softy  estant  coovert  d'une  grande  targe, 
etene  ahbat  de  Unites  parts.  Leonard  se 
e  eax,  tombant  droit  sur  un  de  ces  cor- 
fiut  tomber  en  Teau,  et  en  idesse  un 
toe.  Balde,  comme  un  hardi  Gapitaine, 
mar  aa  patron  de  la  fuste,  et,  luy  four- 
lomme  une  tariere,  luy  tire  les  trippes 
iOS  corsaires»  avec  grands  cris  et  hurle- 
enfc  Balde  tout  autour,  et  ce  Baron,  en- 
I  aocoustumde,  tant  plus  que  la  presse 
OS  ne  laissoit  k  frapper  sur  eux  coura- 
lettoit  en  pieces  les  plastrons  et  annes 
luels,  voyans  un  tel  ^cbec,  estonnex,  luy 
!e.  A  Tun  ii  arrache  le  morion,  k  Tautre 
utre  le  heaume,  k  un  autre  la  maille;  k 
e^ules,  et  le  jette  par  bas;  aux  autres 
lair  bien  menu,  et  n'y  a  cuirasse,  ny  ba- 
te, qui  puissent  demeurer  entiers  aux 
oit  aussi  rudement  qu*eut  sceu  faire  Bo- 
IX  poissons  belle  pasture  de  testes  et  de 
t  la  flambe  court  k  trayers  les  roseaux, 
itane  souffle  :  Balde  faisoit  pareille  mine 
9c  son  esp^e.  Aucun  ne  se  pouToit  es- 
car,  ou  ii  mouroit  de  coup  d'esp^e,  ou 
se  predpitet  et  noyer  «a  la  inec*\A^* 
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t:'ii^estoiMft  qnoy,  attendamteeque 

yn^ft*6qierail4l  de  tt?  il  esperoit  gaigner  la 
iMBMOz;  par  acmifft  de  iMralfooiierie  ;•  mais 
rfli^'gnind  igeani  dedans  le  navire,  et  fiiire 
«lii  fie  teilfla,  inoontftieiit  il  devint  1  ^kmy 
hit'eilMnli/ftiitaaieit'tin  son  cenreau  oe  quMl 
«/'  n  adfise  d^^ventore  Tesquif  prfes  de  luy, 
Mit  flMrmieK  Tont  et  viennent  ordinairement 
iMr  tivns ;  it  le  jette  dedans  la  mer,  avec 
Any  ftitGilberl,  et  enx deux se s^rerent  de 

IMII  p»  pritasefired  an  malbeur  qui  estoit  arriv^ 
iMe  dii  nmre,  leqnel  Estoit  en  la  possession  de 
is^  oofitiBaant  ses  coaps,  estoit  aussi  enraff^  k 
Mime  adroit  mt  Lyon»  qui  se  iseroit  desdbain^ ; 
^f'qo'H  ks laisse  teus  morts  ou  blesses:  et 
Mij^Boieiit'  son  forimit^gard,  se  jetfoient  en 
liMlvbt  kn  poksons  ^  stfutcait  bora  la  pojsle : 
tamppe,  fl  pousse  de^'dekv  estantlont  soGiilld 
4el»  sgaurois  raoonter  d-autre  piirt  la  force  et 
i  d»  Lyroiiy  leqnel  ne-  frappoit  en  lieu  que  les 
I  wtf  deiis^inrassenty  dkbiquetant  ses  ennemis 
UiMMa^  sanglante,  et  t^iB>  s'enfuyent  de  de- 
I  laolfanis  de  l^uwrcorps  leurs  p«ufanbns,  leor 
m  hfffltai,  leur  foye,  et  leiffs  tnpj^.  On  n*oit 
oris,  et  plaintes  detf  mow^aHs;  les  uns  appelloient 
ntt;leB  mttres,  sainct  Nioohft*;  anti«s,leo(»iiu 
;  et  antreSy  le  diable,  Depuis  que  les  oreSiles 
■tea,  on  nWt  jamais  tm  tel  cry,  nn  tdi  grine»- 
I  tel  ofaamaillis.  D'autre^sost^,  Balde,  eooiinemi 

lit  t'ett  souTeim  de  ee  passage  lonqn'il  a  montf^'lte 
i  de  rabbaie  daScBmlMmiseadtomtepiC  1»  fr«n  lem 
nMrfftf  A  tombant  soos  les  coups  de cekeauduf^^tnr 
•  l«f  mw  crJoreat  aainete  Barbe,  lei  auVraft  usmX 
r  anrfriv  stfncte  iTitoache....  > 
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luy,  en  signe  d'lm  trophde,  Gilbert,  k  la  priori  de  Balde, 
chianta  ces  vers,  lesquels  aiusi-tost  il  grava  en  la  pierre : 


Les  armes  que  in  Tois  icy  hant  attach^es, 
Je  te  prie,  6  Passant,  les  voaloir  admirer, 
D'un  pitoyable  pleur  les  vouloir  honorer, 
Et  qn'au  fond  de  ton  coeur  tu  les  tiennes  fichte. 
Leonard,  le  nompareil  d'honoeur,  les  a  charg^es; 
EUes  luy  ont  donnd  deqnoy  son  los  parer : 
Ensemble  on  les  a  veu  en  vigueur  s'asseorer; 
Ore  ensemble  en  ce  lieu  a  repos  sont  coucbtes. 
Que  Rome  martiale,  k  ses  fils  belliqueux 
Se  rendo  gratieuse,  et  s'employo  pour  ceox 
Qui  oment  d'un  cost^  de  grands  tours  sa  ridiesae, 
Par  colonnes  d'ailleurs  appuient  sa  hautesse. 


Toutes  telles  ceremonies  lugubres  et  fandires  s^adietweik 
par  ces  Ijarons  au  mieux  qu'il  leur  fut  pour  Ion  poMbb. 
Autrement,  je  vous  prie,  quelle  convenance  y  ih-il  eatn 
des  tarantatare  de  troropettes  et  des  sons  de  clocheft?  Et 
dcs  Kyrie  eleisons  entre  le  maniement  de  picques?  on  la 
brave  assiettede  beaux  bataillons,  avec  Requiem  etemam^ 
Miserere,  et  De  profundis  ?  Vous  sulfise  qu'au  moins 
fuisant  en  grande  devotion  leurs  prieres,  chascun  dit  i 
genoux  son.chapelct. 

Or  Pandrague  restoit  k  estre  pay^  de  ses  bien-4ait8, 
laquelle  estoit  encor  attach^e  k  un  arbre.  lis  feirait  on 
petit  taudis  de  bois  sec  couvert  de  coppeaux  et  autns 
buchetes  pour  brusler  en  iceluy  ceste  sorciere  comme  ei 
une  cage.  Toutesfois  Balde,  qui  avoit  le  coeur  genereox, 
se  recula  loing  d'un  tel  ofGoe,  ne  voulant  veoir  un  spec- 
tacle si  miserable.  Ge  fut  \k  la  fin  de  ceste  putain.  Aiosi 
puissent  finir  toutes  les  courratieres,  et  viliaines  louves, 
qui  sont  parmi  le  monde. 

Ceste  meschante  ne  fut  pas  plutost  descenduS  aux  en- 
fers,  qu'incontinent  ceste  isle  commen^a  k  flotter  sur  Tean, 
cstonnant  les  esprits  des  plus  asseurez.  lis  remettent  an 
niemoire  ce  c^u«  ^^  v)Q\\\%,d\ii  i  Balde  ct  aux  autici) 


j 
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I  pourroient  sortir  de  ceste  fuste, 
fans  que  maDger,  ni  que  boire.  lis 
gn,  m  aucune  terre ;  leurs  yeux 
;  qae  de  la  mer,  et  du  ciel :  et  est 
voy  donner  k  digerer  k  ses  boyaux. 
la  Youdroient  bienchasser;  niais  le 
mt  donner  ordre. 

Ill  un  grand  creve-cceur :  toutesfois 
e  crainte,  et  esperent  de  regaigner 
u'il  se  pourroit  trouver  en  ceste 
manger.  lis  ne  furent  point  des- 
uant  partout  en  ceste  fuste,  trouve 
)ars  dioses,  qui  premierement  res- 
et puis  consolerent  leurs  boyaux. 
se  vouloit  ressouvenir  de  ses  com- 
estimoit  perdus,  il  voit  venirvers 
rec  le  boufTon  Boccal,  lesquels  avec 
lus  quails  pouYoient;  et  la  fuste  vo- 
X  s'escrierent :  •  Ho,  bo,  attendez- 
Ide  et  ses  compagnonsles  attendent 
lyans  ancuns  rameurs  et  des  rames 
iusoient-ils  faire  seuls?  Ayant  done 
leur  esquif  en  leur  fuste,  Gilbert 
e  industrie  ils  sent  eschappez;  et 
'ent  des  dangers  passez,  Gingar,  fu- 
tous  les  coings  et  recoings  du  vais- 
jeune  Jouvenceau,  beau  en  visage, 
aux  talons  estoit  lie  et  encbain^,  et, 
I  le  detachast  d'une  si  longue  prison. 
e  plaindre,  accourt  k  luy,  et  en  pitie 
essouvient  avoir  veu  autrefois  cet 
el  bois,  en  quelle  forest,  en  quelle 
oaontaigne  il  ne  s^ait :  et  sur  un 
e  en  son  esprit  ce  qu'il  en  pourroit 
,  luy  dit-il,  qui  tu  es?  De  quel  ^^a 
1 68  amsi  enchain^?  »  Ulwj  t«s<^)»A\ 
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et  stable  sur  un  rocher  au  milieu  de  la  mer,  et  auni 
leur  fuste  demeuroit  k  Tancre  seule  en  la  campagne  ma- 
rine. Hs  apper(oi?ent  de  loing  une  autre  jAns  giande 
menroille^  qui  estoit  d'un  haut  geant,  lequel  paroissoit 
sur  une  grosse  navire,  et  se  tenoit  droit  comme  le  mai 
d*un  vaisseau,  et  estendoit  Ics  bras  an  lieu  de  voiles. 
Gar  Tarbre  par  Timpetuosit^  de  la  mer,  et  par  les  ^ 
estoit  tomb^  en  Teau.  Je  dis  que  ses  bras 
au  lieu  d'antenne,  et  son  corps  servoitde  mas  jdos  fenne 
qu'une  grosse  tour.  Que  les  vents  sou£Qent  taut  qa'ib 
pourront  souffler,  qu'ils  facent  gambader  lea  ondea  st 
sauter  et  danser  les  escumes  de  la  mer  resanblans  it 
loing  nn  trouppeau  de  bergeail  blanc,  ils  eamonverai 
neantmoins  ce  grand  et  puissant  geant,  autant  qoNn 
coup  de  pied  d'une  mousche  s^auroit  esbranler  la  ftrt^ 
resse  et  les  murs  de  Trevise !  f  Ho  I  Diable,  dit  Cingvl 
qu*est-ce  Ik  que  je  veoy  ?  Ne  voyeE-TOUS,  compagnom, 
ce  grand  geant?  Ne  voyez-Tous  pas  comme  tenant  b 
voile  il  demeure  ferme  ?  »  A  quoy  respond  fioccal : 
<  Amen,  0  malheureuse  taverne,  en  laquelle  un  tel 
ventre  se  va  loger !  A  grand*  peine  un  beuf  entier  pourroit 
remplir  un  de  ses  boyaux !  » 

D^autre  coste,  ce  geant,  approchant,  s^estonnoit  grande- 
ment  de  ce  que  ceste  isle  flottoit  ainsi  sur  mer  comme 
un  navire.  Iceui  s^esmcrveillent  de  veoir  cet  homme 
haut  comme  un  mas;  et  luy,  d^autre  part,  admire  ceste 
terre  n^agueres  ferme  courir  a  present  sur  Feau.  En- 
fin,  se  joignans  les  uns  les  autres  au  milieu  de  la  mer, 
comme  il  advient  quai^d  les  vaisseaux,  allans  et  reve- 
nans  de  Padoue  sur  le  fileuve  Brente,  se  saluent  "00 
Tautre ;  ils  commencent  a  s'envisager.  Falcquet  incon- 
tinent avec  une  joyeuse  parole  dit : «  0  Dieu,  resves-je? 
Est-ce  1^  le'phantosme  de  Fracasse?  Voicy,  c'est  Fra- 
casse ;  c^est  luy  qui  tient  ceste  voile  tendue.  »  Moscqoin 
confinne  ce  que  dit  Falcquet,  et  que  c'est  luy  k  la  fe- 
rity, disant  :  «  NoWV  ^^y^qi^^^  ^^\!v^\saft  :  d  Dieu!  eo 


:     LITIS  XYI.  9e9 

my  les  delices  du  pourceau  Sardana- 
VI  im  haul  siege;  maia  oes  yraia  com- 
d  ceate  peine,  que  poor  te  delivrer 
«»  ou  de  permettre  au  diable  de  leur 
Ja  a*employent,  par  moots,  parTaux, 
de  toatea  parts.  Peoses-tu  qu'ils  se 
tnraoquerir  du  bien,  ou  pourobtenir 
dea  I^pes  et  des  Roys?  Non,  non; 
lever  de  prison,  ou  emporter  en  Tair 
el  ks  Toicy,  pauvres  miserables,  en- 
a  de  iaim!  Qui  pourroit  trourer  tela 
Toia  de  tels,  tu  les  pournus  compter 
gnoit  lea  thus  amis,  quand  on  est 
Qa*y  a-t-il  plus  heureux  que  IV 
igreaUe  au  monde  et  au  del,  qu'elle? 
isea,  hormis  les  amis,  qui  sont  joyaux, 
»eiiTent  ach^ter  un  dier  compagnon, 
ele.  Geluy-Ui  est  un  £adtneant,  et  non 
ost  beste,  lequel  a  plus  de  soing  de 
que  de  diercher  un  bomme,  auquel 
usees.  Voicy,  6  fialde,  ton  Moscquin : 
cognoistre?  fla,  Dieu!  le  temps  obs- 
la  distance  d'iceluy  fait  qu'on  oublie 
;.  c  Cingar,  en  disant  cecy,  pleuroit  k 
)it  pleurer  ses  compagnons,  et  Balde 
,  luy  disant :  c  Mon  Bloscquin,  est-ce 
li  estois  le  repos  et  le  doux  secours 
?  f  Et,  ne  pouTant  parler  daYantage, 
nent,  et  baise  ce  jeune  bomme,  au- 
i  la  barbe  sortoit. 

de  larmes,  Moscquin  leur  fait  ample 
>  ses  compagnons.  Balde  dit :  f  Je  me 
er  mes  freres;  mais  qui  nous  ostera 
?  n  n'y  a  ici  personne  qui  puisse  lever 
in  estoit  expert  en  tel  art«  pour  vtoVs 
oguS  8ur  la  mer  de  FietoW|  ci  vim 
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pour  SQavoir  cc  que  veut  faire  Fracasse.  II  les  prie  de  se 
vouloir  aussi  tous  despouiller.  Ce  qu^un  chauBCun  to- 
lontiers  fait,  craignans  aussi  bien  d'estre  noyez.  Or  Fn- 
casse,  grand  ct  fort,  et  ne  s'estimant  pas  moins  qu^Hiv- 
cules,  arrache  de  dessus  1e  bord  un  Tieil  chesne,  pH 
tire  de  sa  gaine  un  coustcau,  duquel  il  avoit  aocoastume 
coupper  son  pain,  lequel  estoit  long  de  cinq  brasses. 
Avec  iceluy  il  cure  ce  cbesne  de  ses  branches  et  n- 
meaux,  ct  le  rend  comme  est  un  osier,  duquel  on  lie  lei 
treilles,  puis  esguise  le  plus  gros  bout  et  le  ficbe  coDtie 
le  bord,  ainsi  que  Toiseleur  picque  en  terre  ses  estan^oni, 
quand  il  veut  fisiirela  pip^e,  ou  pour  prendre  perdrix,  on 
pour  prendre  cailles.  i  Ha!  dit  Boccal,  il  est  besoingde 
manger  dcs  porreaux. »  Balde,  a?ec  les  autres,  s*en  rit :  et 
Gilbert  s'estohne  fort  de  la  force  de  ce  geant. 

La  baleine  s^fTorce  encor  de  singler  plus  fort,  seutant 
ce  pan  entrer  par  entre  ses  cosies.  Apr^  cela,  FraciM 
couppe  les  rauieaui  k  un  sapin,  et  puis  Tarradie  aoan 
uisement  qu'on  feroit  une  eschalote  d'un  jardin.  11  I'ac- 
coustre  en  forme  d^un  grand  aviron,  et  s'en  veut  senrir 
d'iceluy  au  lieu  d'une  rame,  Tappuiant  sur  le  cbesne  qui 
luy  devoit  servir  de  fourcbelte.  Or,  affermant  et  asseu- 
rant  bien  ses  pieds,  et  estendant  Tescbine,  commence  a 
ramer  au  contraii'e  ou  voguoit  la  baleine,  ct  ne  se  repose 
la  valeur  d'une  petite  once,  et  s'efTorce  plus  en  plus,  re- 
mnant ses  bras  avec  la  formete  de  ses  reins,  en  sorte 
qu'on  oyoit  ses  os  cracquer  le  long  de  son  corps  ner- 
veui,  et  de  son  visage  tomboit  une  grosse  pluye  de  sa 
sueur  :  il  confesse  n'avoir  jamais  tant  travaille.  Balde,  le 
voyant  en  telle  peine,  vouloil  avec  les  autres  luy  aider; 
mais  Fracasse  s'escrie  :  «  Laisse,  Balde,  je  te  prie  :  uia 
fantasie  est  k  present  d*ainsi  conduire  le  monde  :  je  te 
prie,  Balde  mon  ami,  recule-toy. »  Balde  se  retient  k  la 
priere  de  Fracasse,  lequel  employe  toule  sa  force,  et  de 
bras,  et  de  jambes,  et  de  reins,  suant  abondamment,  et 
avec  une  meT\e\\\ev>s>«  t^^\t^Nk<s<DL\^^t«nd  baleine. 


liihHWiwnt  ptrtoat,  tvoove  en  un 
WkfBdiA,  k.dflDif  moisi,  et  fiut  du 
imt^.ipiit  gmide  barbe  moitie,  et 
pHi^  D  lioinre  aossi  on  cacque  d*eau 
*^pl»i  de  lard  toot  jaime  :  tout  cela 
faioit  dtt  laid,  dn  succre  etinie],  et  ju* 
ianan  tatt6  de  si  boos  morceaux.  lis 
B  deBBeoie  rien.  Qui  a  hka,  et  a  de 
iarie,  ilperd  temps. 
BDun^  si  boniies  ^iandes,  Cingary  ad* 
iie»  ledgeant  un  brin  de  feno&fl,  jette 
V  el  reatend  le  plus  loiDg  qu'il  peat, 
la  Fflail,  ponr  mieux  voir  si  en  quel- 
rait  desoottTrir  terre;  mais  il  ne  Toid 
inet  d*eau.  Le  y&d  estoit  fort  bon,  et 
and  pays.  Moscquin  ne  songeoit  qu*k 
on,  commaiidant  souroit,  tantost  de 

tantost  de  lascher  Tautre,  ft  quoy 
'em]dojent  dextrement.  Gingar  chan- 
I,  Iab  fredonnant  melodieosonent  de 
ntant  ii  advise  de  loin  je  ne  s^y  qui, 
uste,  nageant  par  le  milieu  de  Teau. 
,  il  pense  que  ce  soit  quelque  bois, 

autre  dit  que  c^estoit  un  coffre, .  et 
in  autre  estime  que  ce  soit  un  bceuf. 
ius  pr^s,  lis  trouvent  que  ce  n*est  ny 
nais  un  homme  Tif,  et  nageant  sur 

leant,  ne  gardoit  point  la  conminne 
scavoir  mener  les  jambes  et  les  bras; 
des  bras;  il  ne  souffloit  Teau;  et,  au 
oule  du  pourpoint  paroisaoit  audeasus 
les  ne  mouilloient  point  sa  barboi  ni 
de  seulement  les  jambes,  et  des  pieds 
en  sa  droite  un  dard,  et  un  boudier 
tout  le  reste  dc  son  corps  en  Ye«»« 
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dng,  soudain  le  liiy  lance,  et  Ic  iiche  en  I'un  de  ses 
iux,  et  la  pointe  penetra  jusques  au  fond  de  la  cervelle. 
agar,  Fakquet  et  Moscquin  amassent  do  toutes  parts 
•  £BBtiUy  des  pierres,  des  tuilles,  des  fagots  d'espines, 
s  mottes  de  terre,  se  lians  ensemble  d'une  telle  sorte 
irmes  et  d*une  telle  guerre.  J 'ay  Yeu  autrefois  les  paisans 
saillir  un  loup,  quand,  pousse  de  faim,  il  cherche  quel- 
I'agneau  pour  se  repaistre ;  il  va  trainant  la  queue  le 
Dg  des  sillons  ou  le  long  d'unc  hide  jusques  k  ce  qu'il 
'e  \}Tins  ce  qu*il  demande  :  lors  il  fuit  emportant  sa 
'oye,  et  ne  craignant  plus  k  se  monstrer.  Les  paisans, 
Ion  leur  coutume,  espars  (a  et  1^,  font  de  grandes 
lieSf  remplissent  Tair  de  leurs  oris  eifroyables,  et  a?ec 
urs  fourches^fieres  Tarrestent  sur  cul.  Quel  tintamarre 
font,  et  courant  et  criant!  Tel  ces  barons  en  font  centre 
monstre  marin,  s'esclattans  de  crier, 
fialde  avoit  bonne  envie  de  coupper  en  deux  ceste 
leue ;  mais  tant  plus  qu'il  y  touche  et  moins  en  vient-il 
bout.  11  jettc  de  colore  par  d^pit  son  esp^  et  se  pre- 
re  pour  quand  ceste  beste  monstreroit  sa  teste.  Elle  ne 
ilMt  de  Feslever  derechef,  pensant  avaler  tout  d'un  coup 
geant.  Mais  Balde,  qui  estoit  pour  lors  encor*  tout  nud. 
ute  soudain  en  Teau  et  luy  prend  un  de  ses  oreillons 
ec  les  deux  mains.  Falcquet  saute  aussi  de  Tautre 
Mf  et  se  saisist  de  Tautre  oreillon,  estant  secouru  et 
16  par  Moscquin.  Icelle  hurle  tant  qu*elle  pent,  et  de 
n  cri  estourdist  le  ciel  et  s'efTorce  de  se  retirer  en 
au;  mais  elic  ne  peut  k  cause  que  Fracasse  la  retenoit 
r  la  queue,  et  sa  teste  n'avoit  plus  telle  liberte  qu^elle 
uloit.  Elle  tire  en  haut,  elle  tii^  a  bas  iceux  resistans 
tiereraent  k  ses  efforts.  Cecy  vous  sembleroit  ne  se 
UToir  faire ;  toutesfois  les  anciens  registres  contiennent 
la  estre  ainsi  arrive. 

Gomme  fialde  gX  ses  compagnons  estoient  en  ces  entre- 
ites,  Toicy  le  Pirate  Lyron  qui  se  presente.  Iceluy,  aussi- 
st  qu*il  eut  congneu  avoir  perdu  sa  demie  galere,  la- 
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iTODy  dl8^  et  nons  recite  Ics  piegcs  des  ruiiennei», 
rels  araiglieui,  et  le  putanisme  de  nostre  chiardc 
Qae  cela  ne  te  hsche  de  nous  en  dire  ce  qui  en 
vre  que  tu  sois  femme. 

fimt  te  mettre  &  part,  et  celles  qui  te  ressem- 
irdonneK-moy,  Messieurs?  La  force  de  la  cholere 
npoite,  e(  me  contraint  de  laschcr  quelques  sales 
fla !  c^est  una  chose  de  trop  grande  imi)ortance, 
int  perdre  unc  si  belle  fleur.  Nc  croyez  pas 
Togne,  pour  ce  qu'^elle  se  prepare  de  dire,  que 
nespoodaut  au  prebstre,  proferoit  ce  mot:  Amen, 
le  ne  fiE^sche  point  tant  le  ncz,  ou  unc  puante  cha- 
qob  fait  une  femme,  qui  se  Tcut  embellir  par 
aid  hrd6e,  et  veut  qu^on  Tappelle  Gourtisanne  et 
gnore.  0 !  meschancet^  sale,  et  vilaiue,  et  qui 
estre  jamais  blancbie  par  aucuns  lavcinens,  ny 
[e  Savons !  H4,  que  font  ces  Louves  et  ccs  Truyes? 
•  gens,  je  vous  prie,  escbutez  Togne,  laquelle, 
pair  Tardeur  de  sa  bouteille,  devine  ce  qui  est 
,  propbetize  une  chose  assez  cogneuc. 
a,  i.  Rome,  2i  Naples,  k  Florence,  a  Venise,  k 
I  Gennes,  ^  Bressc,  et  ^  Boulogne,  de  si  grands 
ox  de  telles  vaches,  que  toute  la  mer,  les  fleuves, 
Qgs,  les  lacs,  et  toutes  les  bourses  sont  espuisees 
ka,  et  lesquelles  par  les  sots  sont  appelees  et 
ee  en  leurs  escrits :  Deesses,  Dames,  Maistresses,  et 
is;  et  leurs  baillent  telles  appellations,  les  invitans 
fenestres,  par  leurs  madrigales,  ou  plustost  mer- 
.   Us   chantent  leur  beautd,  avec  leur  voix,  en 
iu  Lutb,  et  toutesfois  icelles  les  mesprisent,  et  se 
mtde  leurs  flatteries,  estimans  peu  leurs  sonnets, 
Jiansons,  par  lesquelles  neantmoins  aucunes  ob- 
,  comme  mules,  sont  enfin  dompt^s.  Mais  Tamour 
iples  jouven^aux,  et  leur  face  gcntillo  et  sincere, 
blant  ^  des  purs  aigneauz,  et  k  des  blanc\ie&  ^* 
Rmt^  ah  entager  de  grande  concupiscence  e\  \\UL\xt^ 
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quelle  Bakle  et  ses  compagnons  lay  avoyent  enle?^,  il  is 
meit  k  les  chercher,  jurani  qu'il  leur  mangeroit  le  ooBur. 
II  avoit  jk  bien  fait  six  cans  lieu§s  de  chemin  par  mer  et 
pass6  le  destroit  de  Giblattar,  s'enhardissant  de  Togiwr 
8ur  le  grand  Ocean,  malgr^  les  vents  de  midi,  et  toiv- 
nant  la  proue  vers  TAfirique  k  main  gaudie,  il  s^en  fist 
sar  ceste  mer  qui  nVoit  jamais  est^  courue  par  aucim,  I 
roppofiite  de  laquelle  est  une  montagne  seche  et  adosta^ 
laquelle  est  sumomm^  de  Lune,  paroe  que  sur  elle  eit 
fond^  le  plancher  d^icelle :  elle  est  toute  creuse.  Snr 
ccste  mer,  Lyron  flotte,  cherchant  ses  ennemis.  11  mandi 
le  ciel  k  Foocasion  qu'il  ne  les  pent  trouTer.  II  avoit  ifse 
soy  trente  raisseaux  armez,  dedans  lesquels  il  avoit  mil 
k  la  cadene  mille  Genevois  qu'il  avoit  prins  aux  rives  ds 
Calicut,  lesquels  Philofome,  Prince  de  Mutine,  y  afoil 
conduits,  et  par  la  trahison  d*iceux,  leur  chef  avdt  eitf 
prins  par  ces  pirates  et  avoit  paie  sa  ran^n  pour  miUe 
ducats  qui  estoyentdela  forge  dePrejan.  Lyron  toutesfbii 
se  monstroit  courtois  envers  luy  et  esventoit  cruellemeiit 
les  autres  avec  un  ncrf  de  beuf.  II  estoit  accompagn^  de 
si  grand  nombre  de  vaisseaux  k  Toccasion  de  son  entre- 
prise,  qui  n'estoit  pas  de  chercher  seulement  ses  enne- 
mis, mais  aussi  pour  decouvrir  plusieurs  contr^  ^  et 
Ik.  Plusieurs  Roys,  avec  un  grand  nombre  de  deniers, 
taschoient  k  le  prendre  a  la  pippee  en  quelqu'endroit  que 
ce  fust,  car  c^estoit  un  Diable  ne  laissant  vivre  aucun. 
Commandant  done  a  ses  galeriens  de  tourner  les  proues 
en  ceste  isle,  il  s'estonne  voyant  une  queue  si  estrange  et 
une  teste  si  pleine  d'effroy,  et  le  merveilleux  corps  et  la 
force  de  Fracasse,  lequel  tenoit  avec  les  mains  ceste  de- 
mesur^e  queue.  L'envie  le  prend  de  veoir  de  plus  prte  ce 
que  e'en  est.  II  descend  le  premier  et  commande  aux  au- 
tres de  le  suivre,  et  de  luy  amener  son  choval  Brise- 
chaine.  Ce  cheval  avoit  este  autrefois  a  Leonard  et  ravoit 
prins  par  combat  naval  k  Balde.  II  saute  dedans  la  selle 
iegerement,  sans  r[ve\\.TG\fc^\^^W^\.\\4^  «X«u:i&  oai^roQ 
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Us  poorroieiit  sortir  de  ceste  fuste, 
r.  It  tromnt  que  nnnger,  oi  que  boire.  Ik 
■,  lu  miciiiie  terre ;  leurs  yeux 
t  que  de  la  mer,  et  du  del :  et  est 
lrfi»  B^  de  qooy  3ooiier  k  digerer  li  ses  boyaux. 
im  fiwit  cC  it  Toodroient  bien  chasser;  niais  le 
t^flUfV  B^  peat  domier  <Mrdre. 
MJimiaid  ont  mi  grtnd  creve-cosur :  toutesfoifi 
iyt  A  fUiifMIe  craintey  et  espereot  de  regaigner 
fenwB,  el  qn^il  ae  poorroit  trouver  en  ceste 
PfM  eheae  1  manger.  lis  ne  furent  point  dea- 
Mhigar^  renwaiit  partout  en  ceste  fuste,  trouYe 
iMloelle  pkniean  cboaes,  qui  premierement  res- 
■jipr  eaprit»  et  puis  oonsolerent  leurs  boyaux. 
piiHiiii  Balde  ae  Touloit  reasouvenir  de  ses  com- 
jBliqaela  fl  eatimoit  perdus,  il  voit  vaur  vers 
Mn  GiUMrt  aTee  le  bouffon  fioccal,  lesquek  avec 
k  plua  quails  ponroient;  et  la  fuste  vo- 
e,  kma  a'escrierent :  c  Eo,  ho,  attendes- 

K^  vea  1  a  Balde  et  ses  compagnonsles  attendant 
;  entp  n'ayana  ancuns  rameurs  et  des  rames 
,  que  peDSoimt-ils  fiiire  seuls?  Ayant  done 
avec  tear  esquif  en  leur  fuste,  Gilbert 
M  tMc  queUe  induatrie  ils  sent  eschappez;  et 
kfB^  disoourent  dea  dangers  passes*  Gingar,  fii- 
I  par  toua  les  coinga  et  recoings  du  vais* 
~  i  on  jenne  JouTenceau,  beau  en  visage, 
le  col  jnsipiea  aux  talons  estoit  li6  et  enchain^  et, 
$g  prioH  qa*on  le  detacfaast  d'une  si  longue  prison. 
Ftytnt  aiua  ae  plaindre,  accourt  ^  luy ,  et  en  jntie 
■dey  et  ae  ressouvient  avoir  veu  autrefois  cet 
w  lUa  en  quel  bois,  en  quelle  forest,  en  qudte 
oi  en  qndle  montaigne  il  ne  s^ait :  et  sur  un 
Ae  fl  recherche  m  son  esprit  ce  qu'il  en  pourroit 
ire:  •  INa-moy,  luy  dit41,  qui  tn  es?  De  q^e\  ^^^ 
Hfomqaof  lu  effamaieiicfaain^?  a  U\u^  x«w^^** 
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rien  ]e  monde  8$ulie  Id  garwifaiged'anliAlmiw  <iiipth 
cnioi  que  qudqine  nBllieiir  n'arri? e  pir  ce  mplit.TAi 
niMidit  la  mesclBiite  fortaiie ;  mtb  f^^ 
et  lay  reiiH»stfe  que  e'ert.un  gnnid  homiiBiii.fb, 
enbatulle:  et  tout  soodtm  s'wiiiil  inoi  aim^}^ 
ces  ypjeura,  ne  les  estimaHt  pptmtUe  oitiH^Bp^^jBti 
sant  aipsidefiirie,  crie  :.4|  Tne»  awcmmel. 
maudits,  qui  n'ectes  que  la  iquQidei  du  DuUe  j'.aajQ|^i 
je  ne  toub  prise  pas  un  poiU  >  A*  hacanfc 
outreperce  trais»'  pais  il  en  jette  uneqlre,  etd0r<|||< 
en  toe  d«n  aatm,  qui  avec  le  tang  jmBJ^mrf  ' 
En  aprk(y  pvemuot  la  masnie,  ayecbqiKPHntii  a^ 
tum^deoombattre,  il  <»inaMD^4'roiqpnktai  oa,« 
la  cerrelle  au  Tent,  briserles  fae»qi»eiy  ^ntaiear  Jlfpf^ 
rasaea.  Da  se  fpurre  oil  il  T«t  668  anpegiia  ^^  i^^ 
nombce  Iny  t^re  Iwira  ptcqi]wa».  haqiyeHpa.lt; 
daia  ea  pieces.  Personne  n'ose  attendre  la  ^«Nite^|iJi(i 
massue.  Ancun  pe  veut  reoefeir,  ny  se  baigW^  PS^^ 
rosde;  personne  n- a  &me  de  t^U^  nefies.  Gingar  aa/ 
avec  luy,  et  font  couler  le  sang mnr  la  terre  conune 
seaux.  Moscquin  n'jssi;  pas  loing,  et  donne  de  teriiUflr 
revers,  ^isanglautant  son  esp^  jusques  &  la  poign^  ' 
Le  Gentanre,  d'autre  part,  precipitoit  en  la  mer  eei 
misei^bles  pirates,  et  avoit  vuid^  trente  iraisseaux  deleia 
voleurs :  non  pas  que  luy  seul  eust  peulbuniir  iild- 
escbec;  mais  Phiioforne,  qui  avpit  est^  priionni^y  oooo- 
derant  la  fortune  pouToir  succeder  bien  pour  Soy  et  pour 
les  siens  s'il  dcomoit  aide  k  Balde  et  k  ses  compagiieBi» 
met  Tespce  au  poing,  et  donne  couragensement  sur  on 
voleurs,  se  declarant,  et  de  bpuch^  et  par  efCect,  mf 
et  fidelle  compagnon  du  Gentaure,  etripant  et  ch^tm^ 
ces  mescbans.  Puis  destacbe  les  GeuevoU,  et  leur  ostelei 
fers  des  pieds.  Iceux,  se  voyant  en  liberte,  crient :  t  Arme, 
arme !  »  et  se  saisissans  des  bastons  des  morts  oa  noyei, 
assomment  ces  larrons  conune  pourceaux.  Gar,  ta  leaou- 
venans  des  cou.^  dL<&  \^\Vjb  ^\  ^  "qiki^  ^  V^  q^*ib 
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MH^  Don  ptnny  les  delices  du  pourceau  Sardana- 

UD  toSknpA  en  iin  haut  siege;  mais  ces  irais  com- 

MBApmneiit  certe  peine,  que  pour  te  delivrer 

jonn  ofaicare»  ou  de  permettre  au  diable  de  leur 

fain  la  fie.  Us  s'employent,  par  monts,  parvaux, 

m,  par  torre^  de  toutes  parts.  Penses-tu  qu'ils  se 

flNHt  ainsi  pour  acquerir  du  bien,  ou  pour  obtenir 

Hiaa  ftveun  des  Papes  et  des  Roys?  Non,  non ; 

jffA  pour  t'enkrer  de  prison,  ou  emporter  en  Tair 

g^la  tour :  et  les  voicy,  pauvres  miserables,  en- 

S.  el  monraos  de  faim !  Qui  pourroit  trouyer  tels 
[  ta  en  trourois  de  tels,  tu  les  pourrois  comptei* 
lirMi.  On  cognoit  les  vrais  amis,  quand  on  est 

tediagrace.  Qu'y  a-t-il  plus  heureux  que  Ta- 
art  plus  agreable  au  monde  et  au  ciel,  qu'elle? 
|aa  toutes  choses,  hormis  les  amis,  qui  sont  joyaux, 
fhraior,  qui  poirent  achepter  un  cher  compagnon, 
f>mcam  et  fidele.  Geluy-lk  est  un  faiitneant,  et  non 
■^  mail  plustost  beste,  lequel  a  plus  de  soing  de 
■  ton  ventre,  que  de  chercher  un  homme,  auquel 
Pkdire  ses  pensees.  Yoicy,  6  fialde,  ton  Moscquin : 
fimfOB  k  le  recognoistre?  fla,  Dieu!  le  temps  obs- 
fc.  le  temps :  la  distance  d'iceluy  fait  qu'on  oublie 
Mb  do  Tisage.  c  Cingar,  en  disant  cecy,  pleuroit  k 
ment,  et  faisoit  pleurer  ses  compagnons,  et  fialde 
ne  lloecquin,  luy  disant :  c  Mon  Bloscquin,  est-ce 
fat-ce  toy,  qui  estois  le  repos  et  le  doux  secours 
I  mes  ennuis?  f  Et,  ne  pouTant  parler  da  vantage, 
■Me  estroitement,  et  baise  ce  jeune  bomme,  au- 
grand*  peine  la  barbe  sortoit. 
Hf  aprte  tant  de  larmes,  Moscquin  leur  fait  ample 
e  la  perte  de  ses  compagnons.  Balde  dit :  f  Je  me 
!e  de  retrouver  mes  freres;  mais  qui  nous  ostera 
B  06  vaisseau?  U  n'y  a  ici  personne  qui  puisse  lever 
les.  •  Moscquin  estoit  expert  en  tel  art,  pour  avoir 
I  jnWe  fois  yogu4  sur  la  mer  de  PieloW^  ^  viws 
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grand  bruit  des  vents  venir  vers  luy,  la  revolt  en  lay  nMt- 
taut  au  devant  la  proue  de  son  vaisseau  :  ainsi  Gingr, 
contre  le  furienx  assaut  d^Hippolite,  se  roidist  poor  hi* 
tendre  :  mais  il  ne  pent  enter  le  oonp  d*Hippolite»  kqid 
luy  donna  sur  la  teste  si  rudement,  qu*il  oublia  tHl  ailiil 
jour  ou  nuict.  Falcquet,  Toyant  son  amy  en  tel  huai, 
8*enflambe  de  colere  outre  mesure,  et  de  st  massnediMn 
sur  le  heaubne  d'Hippolite,  et  redouble  derecheft  dn- 
nant  plus  aspronent  qu'i  la  premiere  fois,  et  Iiiy  Ak 
tomber  le  pennadie  li  bas,  et  li  la  tierce,  lay  doniea 
mesme  encbrmt  un  tel  coup,  qu'il  le  contraint  d*embnMr 
le  col  de  son  cbeval.  Le  mont-Giliel  ne  paroirt  ri  enta 
comme  Hippolite  brusloit  de  colere.  n  boufifo  de  furieb  A 
de  de^it,  bruiant  comme  une  tempeste,  et,  pravil 
son  esp^  avec  les  deux  mains,  Touloit  fendre  Firififvl 
en  deux ;  mais  iceluy  feit  un  saut  k  eost^,  eyitant  oe  eoif. 
L*autre  ne  cesse  de  redoubler  ses  coups.  Fakqnet  ae 
pent  eviter  ceste  cerise,  qui  fut  si  brusque,  et  si  gal- 
larde,  quMl  ne  se  peut  tenir  de  tomber,  estant  sa  visifln 
emportde.  Gingar,  soudain  tout  fitrieux,  s^advanoe,  d 
donne  un  grand  coup  sur  le  bras  droit  d'HippoUte,  poor 
luy  faire  sortir  du  poing  son  esp^.  Falcquet  incontiiMat 
se  releve,  et,  pendant  qu'Hippolite  estoit  empeschd  aree 
Cingar,  Falcquet  d'un  autre  cost^  luy  donne  un  oonp  de 
sa  massue.  Hippolite,  laissant  Cingar,  et  se  reTirant  ven 
Falcquet  pour  le  charger,  Cingar  le  reprend,  et  luy  hat 
tomber  une  partie  de  son  harnois.  Comme  un  lion  n 
monstre  terrible  en  combattant  contre  deux  Ours,  se  jrt* 
tant  tantost  sur  Tun  avec  ses  pattes,  tantost  sur  Fairtn 
avec  la  dent,  n'ayant  pas  loisirde  pouvoir  reprendreln- 
leine,  recevant  un  coup  de  dent  de  Tun,  pendant  qaH 
s^amuse  k  Fautre :  ainsi  se  comportoit,  entre  ces  deux,  k 
vaillant  Hippolite.  II  estoit  espris  de  si  grand*  rage,  et  dSne 
telle  furie,  que  le  feu,  pour  une  telle  colere,  luy  sorloH 
do  la  teste.  Pendant  que  Cingar  s'advan^oit  trop  denmt 
I»y,  il  re^\l  wxie  V%\\^  \i^^i^ft,mw^>w  V^xdtiine^  mail 
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16^  ebercfaant  partout,  tvouve  en  un 
KBit  cacfa^,  k  dsmy  moiai,  et  Mi  du 
ferety  ayant  grande  barbe  moisie,  et 
igaet.  U  trouve  aussi  un  cacque  d'eau 
ir  pleiii  de  lard  tout  jaune  :  tout  cela 
nUoit  du  laid,  du  succre  et  miel,  et  ju- 
'  jamais  tast^  de  si  boos  morceaux.  lis 
He  demeure  rien.  Qui  a  him,  et  a  de 
parle,  ilperd  temps, 
aommd  si  boones  iriandes,  Ciogar,  ad* 
ilne^  rougeant  un  brin  de  fenoQfl,  jette 
nr,  et  Featend  le  plus  loing  qu'il  pent, 
de  TflBil,  poor  mieux  voir  si  en  quel- 
jToit  deaoouTrir  terre;  mais  il  ne  void 
UD68  d'ean.  Le  y&d  estoit  fort  bon,  et 
[rand  pays.  Moscquin  ne  songeoit  qu'k 
wmt  commandant  sourent,  tantost  de 
),  tantost  de  lasch^  Tautre,  ft  quoy 
s*employent  dextrement.  Cingar  cban- 
38,  les  fredonnant  melodieusonent  de 
tantant  ii  adrise  de  loin  je  ne  s^y  qui, 
fuste,  nageant  par  le  milieu  de  Feau. 
it,  il  pense  que  ce  soit  quelque  bois, 
n  autre  dit  que  c^estoit  un  coffre,  et 
un  autre  estime  que  ce  soit  un  boeuf. 
)lus  pr^,  ils  trouvent  que  ce  n^est  ny 
mais  un  bomme  vif,  et  nageant  sur 

igeant,  ne  gardoit  point  la  commune 
^  scavoir  mener  les  jambes  et  les  bras; 
t  des  bras;  il  ne  souffloit  Feau;  et,  au 
noule  du  pourpoint  paroissoit  au-dessus 
ides  ne  mouilloient  point  sa  barbe,  ni 
nie  seulement  les  jambes,  et  des  pieds 
;  en  sa  droite  un  dard,  et  un  boucUer 
H  tout  le  reste  do  son  corps  en  Ve^^, 
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ce  fust  line  boucherie,  voyant  tant  de  poulmo 
les,  de  trippes,  de  fressures,  de  panses,  de  i 
aux  arbres  et  ensanglanter  les  herbes. 
coups !  6  playes  dignes  d'un  Renauld,  et  d*c 
par  cent  doctes  Virgiles !  L'un  frappe,  Taut 
taille,  I'autre  est  fendu ;  vous  eussiez  vea  les  m 
rasses,  les  plastrons,  les  rondaches  voler  par  ] 
oiseaux.  Les  corneilies  et  corbeaux,  Toyans 
estoyent  en  terre  criant,  et  s'amassoient  ensen 
nils,  lievres,  (puttoient  d'effroy  les  bois.  Les 
tunnez  sauteloient  sur  Teau.  Ges  pirates  c< 
inonstrer  les  talons;  les  nostres  les  chassent 
Gependant  Fracasse  ne  lascbe  la  queue  d< 
ct  commande  k  ses  compagnons  de  se  saisir 
qui  estoyent  Tuides ;  parce  qu'il  vouloit  fai 
trait,  et  digne  d'une  belle  fin.  Alors,  tous  pen 
pouToit  plus  tenir  ceste  queue,  laquelle  est 
comme  est  une  anguille,  se  hastent,  comme  i 
sagers,  qui,  voulans  aller  k  Padoue  par  1 
Brente,  viennent  k  la  foule  so  rendre  a  une  bai 
quelle  le  barcquerolier  crie :  «  Apave !  i  fialdi 
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jjfcBjIimKmli'i'  de  toorner  le  timon  ters  ce 
pSJN|«ii|[ir  lour  fiiste  au  port. 
jfrnffiQint  ranere  en  Tean,  et  tous  sautent  en 
lipjlla^atac  let  armes :  cbawnm  est  aise  de  se 
^f|t  nodieeeiit  la  mer.  lis  entrent  en  ces 
i,4»  fooj  manger,  se  contentans  avoir 
r  Inns  jours,  et  d^avoir  graiss4  leur 
Ds  ^per^oivent  deux  dieyres  sau- 
Mai  ii  deos  dievreaux  blancs,  courants  legie- 
HD'Hutttisleurs  sautSi  monstrer  leur  cul  blane. 
flpflili  la  CDone  comme  un  leTrier,  £ut  voler 
fi-ieii  pMb  k  force  de  conrir,  et  soudain  ai- 
^RiKflhefietax^  kacpeU  il  estrsm^  et  laisse  & 
Wjjiut  il  poooniit  nne  de  ces  dievres,  laquelte 
ll|rira.i  t^esdaqptpant  et  se  sauvant.  U  apporke* 
iMtlles  deox  enftnsy  jet  les  escordie  tous  trois. 
^jsmqae  k  luy  ayder.  n  fiiit  cecy,  il  fiiit  cela, 
^81  partouty  bouffonnant  tou^jours  k  sa  mode 
6^  BsMe  oQope  une  braacfae  d'nn  fresoe,  la- 
^idee  fefidlkay  Faignise  par  le  bout,  fioccal  k 
P|lviodtt«n  iodle,  par  <piarto^,  ces  chevreauz, 
^|ini.rQ6tir«  Leomurd  arat  apport^  du  vaisseau 
Kjpe  labial,  frappant  du  Ksireau  d'acier  plu^urs 
^  topber  quelquee  estineelles  de  feu,  les- 
-faqpnent  k  .rjemorche,  et  puis^  avec  un  peu  de 
m»tf|unNttet:iil  &it  de  la  llambe  avec  laquelle 
If  |k^  ayant  Moscqinn  dresad  et  ajanc^  du  bois 
■i^aqpeadan^-apporte  plnsieurs  inskrumens  de 
l^met  lea  tripp^  ^  fressures,  latto  trois  et 
PyjO^trun  pot,  .leq[uel  il  avoit  eschaudd  avec  eau 
^H^^cttixeaTec  se)  et  fau91e,.pottrea  £ure 
}  T>T"gf^f%-  Boccal  toume  la  brpdbe :  le  roiti 
i4  tfimt.  ftdde  kflambe  avec  du;  lard.  Gepen- 
Vt'pvefpura  upe.baUaisailker  sons  laquelle  ib 
.plua  joyeaaement^  et  pliia  k  lent  aja^. 
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ij  iAii  et  urnis  recite  leg  pieges  des  rnfieimes, 
t  ?raigtieul,  ct  1e  piitanttme  de  nostra  chiarde 
e  c^la  11c  te  fascbe  de  nous  en  dire  ce  qui  en 
que  tu  sois  reinmu. 

bt  ie  metlrc  a  part,  et  celles  qui  te  ressem- 
bune/'Wny,  Messieurs?  La  force  dela  cholere 
prt«t  et  me  <:ontr:iint  de  laschcr  qnelquee  sales 
\\  c'est  ime  chose  de  trop  grande  importance^ 
t  perdrc  unc  ni  b«^llc  fleur.  Ne  croyez  pas 
igne,  pour  ce  qu'elle  se  prepare  de  dire,  que 
^ndaiii  au  prebstre^  proferoit  cemot:  Amen» 
oe  fascbe  point  t ant  1c  net,  6u  unepuante  cha- 
fe fait  line  fcaimeT  qui  se  vent  einbellir  par 
I  Eard^c,  ct  veut  qu'oii  Fappelle  Gourtisanne  et 
ibre.  01  m^ch^ncctS  sale,  et  vihine,  et  qi4 
ftrc  jamais  bknchie  par  aucuns  tayemens,  ny 
bvons!  U^,  que  font  c^LouvesetoesTruyes? 
f;ea8,  jo  vous  prie^  (^scoutez  Togne,  laquelle. 
It  Tardeur  4e  ^a  bouteaiJle,  dc^vine  ce  qui  est 
ibfUstte  une  cboi^  asses' cogheuS. 
'^1  ikNbe';'t  ffapliMf  Ji  Tlprehce,  k  Vjenise^.k 
^efa^l  I  Bi^V<^t  &  Bdulbgiie,  de  si' grands 
'ife  fDll^Va<dies;'que  toute  la  mer,  lesfleuTeS; 
i^'W  bus,  et  toutes  les  lH)ur8es  sont  espuis^ 
.  Wiesqaelles'par  lias  sots  sont  appeldes  et 
fliikiirs  escriis :  Deesses,  Dames,  Maistresses,  et 
rtleon  balU^t  telles  appellations,  les  in?itanii 
uestres,  |nr  lenrs  madrigales,  ou  plustost  nier^ 
111  duntent  lenr  beauts,  ayec  leur  Toix,  en 
USf,  et  ttmlesfbis  icelles  les  mesprisent,  et  se 
dMlmnra  flatteries,  estpnans  peu  leurs  sonnets, 
Moif,  par  ksquelles  neantmoins  aucunes  ob- 
^ittio  imlflky  mitt  enfin  domfditoi.  Mais  rainour 
tf  jlto^Bngaai,  elt  lenr  fice  gentilte  et  sincjpre, 
mf^iS^panf  iagttmtox,  et  k  ioB  Uaix!hi»  &<* 
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COS  chienncs.  lla  !  qui  est  celuy,  qui,  escoutant  leurs  ni 
nccs  et  pratiques,  ne  bouclie  son  ncz  et  ses  oreille 
Estant  (lone  ainsi  icelles  touchees  au  vif,  pour  jouir  i 
leurs  amours,  ellcs  mettent  la  main  ^  ToeuTre,  et  che 
chcnt  va  ct  la,  plusieurs  ct  divers  cfaemins,  pour  paurei 
h  leurs  desseins  :  tantost  so  servent  de  preseos,  tantc 
do  sonnets,  ct  telles  autrcs  escrits.   Enfin,  ne  poori 
flcschir  ce  k  quoy  elles  pretendcnt,  ct  ne  pouvant  edm 
Icr  des  tours  si  bien  fondees,  pour  saouler  leurs  abjmi 
dcvorant  tout;  elles  vont  k  conseil  h  des  vieiUcs  pourric 
lesqucllcs  onl  accoustuine  de  donncr  des  instructioot  i 
pipperie  et  de  sorcelcrie.  Iccelles  sent  des  beghinGS,  If 
quelles  sc  vantent  estre  bigames,  ct  soot  sceurs  du  tn 
siesme  ordre,  ct  se  nonunent  sainctes,  dignes  d^es^ 
cit^  ct  honorees,  sur  leurs  sepultures,  de  cinq  fuzeai^ 
ne  faisans  telles  vieillcs  que  lecher  et  gouster  les  bon^ 
viandes.  Je  les  voy  courir,  deg^,  del^,  par  les  EgUii 
tenans  des  chandelles  allumdes  en  leurs  mains,  pour  et 
mieux  veues  par  le  peuple,  marmonnant  entre  k 
dents  telles  quelles  patmostres,  et  baisent  souTent  la  te 
et  lechent  les  pierres :  souvent  frappent  rudemer 
la  main  leur  estomach,  et  font  sonner  lemr  poitrine 
don,  comme  un  tabourin,  et,  k  force  de  frotter,  fonf 
gir  leurs  yeux,  et  en  tirent  des  larmes,  lesquellei 
laissent  seicher  sur  leurs  joues,  et  estendent  leui 
en  haut,  faisant  le  crucifix.  Elles  remuent  leur 
barbu,  comme  font  les  chevres,  quand  elles  son 
des  chardons  et  grattcs-culs.  Maintenant,  elles 
es  Eglises  en  public,  se  monstrans  k  un  chascun, 
lans  faire  leurs  prieres  en  quelque  lieu  obscur 
mencement,  afin  que  la  chandelle  donne  dart^  ; 
delier :  puis,  se  vont  rctirer  en  quelques  trous, 
et  coings  obscurs  et  reculez,  ou  derriere  queir 
ou  sepulture.  Estans-lk,  ces  tigresses  et  vieil 
se  tieDnent  quoies,  pendant  qu'on  celebre  la 
que  foBi-eUes  Ih,  ces  poWroiffL^&l  ^^  OosiOoK 
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ail  cM  YkaDes  mmzies  et  pourries?  Par  leurs 

t  el  MiiterieiSy  elles  cherchent  k  sofiiller  une 

'qui  M  enoore  saine  et  entiere,  ou  de  corrom- 

ifoe  gifrgon.  •  Ha,  disent-elles,  mon  fils,  ou  ma 

iUe^  ne  pais-je  pas  Bonger  pour  vous,  comme  je 

JIJBil^  'toas  Tofmt  en  tel  estat,  que  tous  n'ayez 

III  H  kMne  couBtome)^  aucune  amoureuse,  ou  que 

B*iveB  auom  amoureux?  Vous  tenant  ainsi 

e,  TOUS  TOUS  aUongez  au  lict  la  nuict  pour 

que  les  homines  ont  grand  soing  de  vous, 

I  ee  que  tous  tous  repentirez,  puis  apr^, 

fc :  TOUBsemblerez,  avec  le  temps,  plusieurs  fois 

7  q^vme  fblle  beste.  Que  vous  sert  ceste  belle 

I'eDiiteatBmeDt  tous  re^ient  de  cebeau  front  de 

If  Qae  ¥008  vient-^l  de  la  beauts  de  yos  yeux, 

~      t  li  eoz  les  cceurs  des  personnages,  comme 

le  moucheron  en  sa  bouche?  Que  tous 

I  dlBiits  phis  blandies  que  perles,  et  aussi  ces 

I  eoralines,  lesquelles  il  semble  que  Nature 

'detail  en  iram,  et  ensemble  tos  joues  plus 

,'  qae  neige  entremes^e  de  rouge,  tellement  que 

rnmble  estre  laict  et  vin  yermeil,  meslez  en- 

noy  te  voyons-nous  si  beau,  si  galand  en 

Wt'jjilitT  neant,  sans  en  tirer  ancun profit?  car,  k  ce 

iMj/tti  ne  Teax  aim^  les  fiiles.  Tu  es  beau,  pour 

^'|Miia^  timer,  pour  estre  aim^,  pour  enflamber,  et 

^oitrentre  bmal^,  non  pas  dam  les  foumaises  du 

dVaa;  mais  phistost  sur  une  douce,  emmiel^, 

b;  el  fidne  de  Nectar,  poitrine  d'une  belle  et  tendre 

im»  Venx-ta  en  ta  jeunesse  perdre  ta  fleur,  sans 

\Mm  ancun  firuict?  Veux-tu  te  laisser  tomber  en 

Belmdiolie  fascheuse,  sans  joye?  Mesprises-tu  k 

Vipra  fils?  Sois  certain  que  tu  aimeras,  estant  de- 

TuO.  lesprises-tu,  ma  fille,  k  aimer  ?  Tu  devien- 

i  IBiile  du  diable.  V^x-tu  te  rendremoine  Prater, 

f  de  cma  qui  ne  aoni  que  gros  bwiVo;!^,  «X 
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iMHWW>'#^^  d'lWtaDcbe,  des  coslies 
PjgWI!jft»jA»  fyriiyf  4!pffe,.^e  iWeilte  d'uiie. 

■anMaUet  le  Uuaat  dans  d'autres  autean 
JMnv  /hPffc  de  Cesar  Rao  (Yenise,  1619,  p.  48) 
neette  contre  la  st^riliU :  Redpere  in  pHma  del 
H  ieUe  eoie  H  rmioeeki,  il  suon  delta  eampana 
V  Mt§  a  etfpoM,  etc.  Un  auteur  fac^tieuz,  dans  un 
^  fte  itoai^t  al  nlvs.  singmlian  (fu'^difiants,  Yin- 
\  ilmrVlkeeU  e  ebriHaose,  Paris,  1588),  indique 
ni  nnMe  analogue  contre  le  m£me  mal  :  Recipe 
^  §e  FMem,  quattn  pi^  fwna  tmguilla,  vn  brasM  de 
if,»l(B4  ]lniaaan44U9 a  irait^cea  pasaagea  dans  aes 
i^  hjQ^i^,  p,  A18) :  «  Prenes  ^ jenn  la  quintes- 
nmi  de  jioe^  draoi-aune  He  qneue  de  grenonille, 
Sfto  de  coiprent^  broyes  le  tout  dans  nne  pantoufle. » 
r  tlwwinallribpd  i  Babotl,  lete,  p.  884,  indiqiiede 
Wjraoi^  ipour  ipiie  pn  h&r4Uqne ;  «  Prenes  lea'  os 
Ue'.^niie  enplume,  les  plumes  d'une  chaute^ 
I'dblangiies  deliiiiaibtas,''iMpieds  de  I'olseaa 
,  r^IrpoU  d*iin  oBof.  »  AiraBcriaipveasion  dn  po&ne 
Im^fttMmver  das  aMiples  d«iSui6qes  de  ce  genre;  une 
Uffli,  latitat  MUdeiiuM  pour  let  dedts,  .publi/le  au  oom- 
■ft^'iaiifiddnie  aidtdis  It  la  $^SM'^mat  ^  Vkmme  eg 
fSkifii^mtUBit  '<    i;■v'- 

^^sV4B4«^BiBsai»piedding!al(llll«l     ^ 

^'-'ieoT-inineconleHle,  » 

jt>jlM#>fQ«^diiiig:iBaUiouJNs..'<.    3     , 
i. .  If*  <Wfi  <*  ^  *^g  d'lm  vienix  huys, 

:»li  |MrMKir.«ipse$lp«lali 

.J■,^Jfr.JB.^.,^tiP8deIluiq^      ^ 

I  dpTtifKifdam  tmioueusee  reeherekee  de  to  If^gwe  tW" 
»(l)Mi)biVM,4iP78),  a  dit  de  son  c6t4: 
■nl  besCre  ito^  pidni  prendre  poor  le  cerveau  d*nne  mou- 
Mv-iek  dmiM  d'une  pnoe,  pour  \6  bdct  d'nne  pttcalle,  ^o^r 
iaiUi'Mme  oemaake, » 
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et  que  rcprennes  1e  chemin  que  tu  as  laiss^ ;  nous  aTons 
assez  et  trop  parlc  de  ces  yaches.  La  chambriere  m*i 
desjSi  appell^  de  mon  estude :  c  0  maistre,  laissei  nt- 
dain  ta  plume,  ton  escritoire,  et  ton  papier ;  le  Mapper 
est  presty  la  souppe  se  refroidist ;  les  compagnons  ont^ 
mang^  la  salade.  «  Ge  livre-cy  proidra  fin  avec  T0ii8,li»i 
sieurs,  et  le  soupper  commeneera  pour  moy. 


LIVRE   DIX-SEPTISME. 


LEONARD,  qui  estoit  le  vray  rayon  de  toute  ha 
cheminoit  par  le  sejour  et  demeure  des  bestes  t 
oh  la  mort  violente  le  portoit.  Iceluy,  estant  enM  ( 
le  plus  cspais  de  la  forest,  avoit,  mal-heureuXy  perdili'  '  | 
marques  dc  son  droit  chemin.  U  appelle  souTent  sea  eorilf  % 
pagnons,  et  double,  et  redouble  ho,  ho,  laquelle  nnU  j 
ribaude  Fortune  espandoit  par  I'air ;  et,  tracassant  mm,  t  $ 
arrive  en  un  pr6  convert  de  belles  et  diverses  flenn,  I* 
quelles  estoient  esbranl^s  par  un  doux  et  petit  vent  Al'-^ 
milieu  d'iceluy  y  avoit  une  fontaine,  sortant  d^une  petiW 
roche,  laquelle  abreuvoit  par  ses  ondelettes  TheHbe  di] 
pr^.  Autour  d'icelle  sont  lauriers  et  myrthes  verds,  i 
limoniers  et  orangiers.  Les  oyseaux  se  voyent  voletlarF^ 
par  les  arbres,  et  chantans  melodieusement,  invitansliM  .^ 
les  passans,  par  la  douceur  de  leurs  chants,  ll  amier  ^ 
leurs  pas,  ou  pour  boire  de  ceste  eau  claire  et  frescfaByL 
ou  pour  jouir  en  dormant  dc  la  frescheur  de  si  beaux  oo-.^^ 
brages,  lesquels  agreent  merreilleusement  aux  passuiiy '^^ 
n'esbnt  jamais  outre-percez  des  rayons  du  Soleil.  :;. 

Estant  done  Leonard,  d'vr^nture,  arriv^  en  ce  beaaliviff  W 
iJ  se  tourne  droiclveTSceT\x\^sft«xvcrfflXaN«\>^^wHd»    -. 
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te  et  M  met  Ml  en  proye  au  soriimeil,  son 
t  estendo.  GependantToicy  Tenir  une  jeune 
I  void  oe  beau  jeune  homme  dormir  ainsi 
envie  d*as80uvir  sa  double  soif ;  elle  es- 
bdre,  mais  une  autre  soif  la  saisit.  Cette 
itam,  et  pleine  de  cent  piperies,  et  sca- 
r  ks  diables  par  ses  mots  magiques.  Les 
nent  Pandraque.  EUe  n'ayoit  pas  bien 
it  la  beauts  de  ce  Baron,  ni  sa  belle  face, 
o  cmnposS,  ni  ses  leyres,  imitans  le  beau 
nt,  die  donna  son  coeur  k  ce  sale  amour,  et 
le  dSmonbrer  :  mats  elle  ne  sgait  ce 
e;  la  crainte  la  retient  d'un  costS,  et 
se  de  Tautre.  La  crainte  Tadmoneste  de 
ee  qui  la  rend  glac^  et  geUe ;  Tamour 
ne  perdre  tel  plaisir  dont  eUe  brusle.  Elle 
soy,  et  dit :  •  Je  suis,  k  la  verity,  bien  folle : 
ent  point,  lequel  se  passe  avec  sourdes  oreil- 
nrenant  ce  courage,  s'approcbe  de  la  bou- 
homme»  et  n'ose  toutesfois  le  toucber,  mais 
le  comme  une  chenevotte :  elle  s^arreste  k  la 
e  voudroit  bien  luy  donner  un  baiser ;  et 
s'approche  pour  luy  baiser  sa  petite  bou- 
Ire  derechef,  craignant  de  luy  rompre  son 
ardissant  davantage,  elle  commence  k  luy 
sur  le  firont.  Iceluy  n'en  sent  rien,  estant 
sommeil,  kToccasionde  sa  lassitude.  Ge- 
jouve  cueille  des  fleurs,  qui  estoient  au- 
;  les  met  dedans  le  sein  de  Leonard  estant 
insi,  peu  k  peu  s'estant  rendue  plus  coura- 
.  plus  perdre  temps,  ny  que  Theure  se 
ment :  elle  s*assied  pr^  de  luy,  pour  con- 
cet  angelique  jouvenceau,  et  cestc  perle 
>ulant  souiller  de  bourbe  une  si  belle  rose, 
mier  en  une  Fontaine  si  claire.  Leonard 
f  ces  attoucbemens  non  accoustomei.  ^Xk 


ainsl  qa'ttne  facbe  est  espoJui$oim6e  par  Is  la«i|.-#:l 
soit-elle»  jcHiDe  fol,  me  refuses-tu?  0  tendroBviMjl 
Demeure,  arreste-toy :  regarde  quelle  est  awi  dHl 
uses-en  libreinent,  pendant  qu'aucun  nei  te  W  fp 
pescher,  pendant  que  la  belle  fiBTtune  Veqb  f 
Leonard  ne  TesBcoute  aucunement,  m«is 
au  lo^lg,;  une  femme  luj  plaissmt  iBoiii»>4 
hleSf  et  pense  le  genre  hunuiin  est  i 
faut  qu*il  sorte  du  ventre  4*uiis  kmipOQ,  U  s!i 
et  8*e8dbappe  d'lm  feu»  par  lequel  miUe  1MfiSk|i| 
etseromttousjours  brol^ :  etpwdaul  q|iV«jS 
parloit  en  sp^p-mesme^  etdijioit : 


Les  brefs  plaisirsi  A  d^Uces 
.'Qae  recevons  ea  ce  mo&de  lascif, 
'  PcindaDt'qa'eiicor  swanks  nostre  eorp6  tif , 
'  Font  oublier  les  voloptta  certidBes, 


Font  oublier  les  beautez  soaTeridnes^ 
Atcc  le  lieu  d^6&  resprit  est  natlr;         '    * 
EB8erendanftdiicda7:fti8itif»     -  :  .•         i; 
Poor  .troip  eherir  le#  ;Mgih^icee  hsasfaQBii/. 


.::1 


..-I'd 


Juj,  dittnt :  ji  Attens-OMy, 
[jb  ne  soil  pi)i]it  tigre;  je  Qe  81118 
jbe  oiu[ae  :  jfi  ne  suis  point  un  DrsH 
Difliia:  ha!  qiie  fuis-iu?  Voicy  je  te 
Ml  tflodrei  pied8  en  te  auiT^i^ :  ei  tu 
i^ingf  qpa^un^fille  delicate  seblesse? 
9g^ible  :  veiiflies  aii  nioina  me  regar- 
inr.  jqeUe  queta  fois/et  juge  ai  je  suis 
iitge  tO:  pniase  fiiire  peur  ?  Ba  I  re- 
refirde  quelie  eat  ma  face,  quel  est 
fMlla.eet  men  ardeur?ji  Lecmard,  k 
eOBor  pba.^  qu'up  diaoiant.  Tant 
^  ptua  aonib  aee  oreiUes  aourdes.  Aloijv 
A  le.  bardache  Gupiden  B^enflent,  et 
flimeinept  uie  gcaiule  flainbe  dedans 
ague :  etlk  forgent  une  (ffuelle  hajne 
lents  de  Megere.  Pandrague  fidt  im 
t,  touniant  k  elle,  fait  Tenir  des  Ours^ 
de  desmembrer  ce  miserable  jeune 
voyaatt  ne  fuitplus;  mais  s'arreste, 
9f,  et  tievit  Eon  esp^  nue  au  peing^ 
liea.  La, premiere*  furieuse  au  possi- 
1^9  et  se  berisse  le  pcnl  de  son  das. 
le  cpmbat  commence,  toute  irrit^, 

le  oependant  tougours  Falcquet,  et 
il  wsMe,  il  jure,  il  blaspbeme,  il  se 
i^f  d^antre  cost^,  Toyant  que  personne 
aiissi  en  la  forest*  ayant  sa  gninde 
mandant  i  Moscquin  de  garder  leur 
lurs.  Avec  luy  demeure  Gilbert,  et  le 
|uels  trois,  vaincus  du  sommeil,  se 
Ces  sept  compagnonSy  au  temps  qu'il 
emeurer  plustost  ensemble^  et  ue  se 
;  les  uns  des  autres,  ces  miserables, 
destiD,  s'escsurimt. 


bon  bien  enflamb^,  rendent  le  fer  tout  rouge, 
lissent  des  beaulmes,  autres  s'employent  sur  c 
autres  enlassent  des  mailles,  et  autres  forg 
pour  les  pieds  des  chevaux.  A  un  tel  labeui 
side,  et  quelquefois  leur  donne  bien  estroict  d< 
Tous  ces  gens  sont  noirs,  enfumez,  mal  pe 
pleins  de  poux.  BafTel  ne  laisse  chommer  la  I 
tous  forgerons  ne  frappent  gueres  du  marteai 
Pendant  qu'ils  sont  ententifs  i  veoir  fai 
vrage,  et  cpie  d'amour,  ou  par  force,  comi 
Tun  k  Tautre,  ils  se  gamiront  de  ces  plus  i 
fialde  oyt  hennir  son  cheval,  et  Liron, 
quels  ils  avoyent  attachez  dehors.  L'asne  s 
fois  avoit  repet^  son  hin  hen.  On  ne  s^ 
ils  courent  pour  veoir  qui  en  est  la  cause, 
hennit  plus  fort  et  gratte  la  terre ;  Rochef 
un  beau  bruit,  et  le  Parde  avec  le  pied 
les  pierres.  Balde  veut  sortir  dehors  avant 
tres ;  mais,  aussi-tost  qu'il  eut  mis  le  pied  si 
rhuis,  un  grand  vent  le  repoussa  au-dedam 
s'esmerveillerent  grandement.  II  veut  dered 
porte,  qui  estoit  ouverte ;  mais  le  vent,  plus 
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t*iL  y  a  aucune  comp^on  es  belles  dames, 
an  pen  de  pain,  j'en  demeureray  vostre  cs- 
ieilburd  hiy  respond :  c  Tu  as  assez  de  raison 
De  danande.  0  Pandrague,  apporte-luy  & 
ntaeoourir  ce  pauvre  homme.  •  Icelle,  ves- 
nt  d\me  cotte  blanche,  se  meut  avec  gestes, 
moes  de  putain;  et,  aprestant  dequoy  man- 
ille  ^  ei  h,  ei,  n^ayant  encore  convert  la 
ides  qu'elle  y  vouloit  mettre,  Falcquet,  es- 
IdKNii,  prend  un  pain :  soudain  il  Tavale 
Qlnley  et  apr^s  cestuy-cy  deux  autres,  et  puis 
ut  aucune  pausade  jus(jpies  k  ce  cpi'il  en  eut 
et  toatesfois  Tenvie  de  boire  ne  le  prenoit 
nuds  donna  Tassaut  k  un  plat  avec  une  dent 
nel  il  trouve  plus  de  mille  ossemens,  autant 
K»t  avoir  en  la  val^  de  Josaphat :  c'estoit 
Bses,  et  ailes  de  chappon,  et  autres  telles 
es.  Falcquet,  ne  parhmt  point,  devore  tout : 
insi  son  ventre  bien  rempli  de  bons  mor- 
&  deux  mains  une  grande  bouteille  de  vin, 
Donobstant  (pi'il  eut  un  verre,  il  beut  son 
I  miserable,  avalant  une  telle  opiathe,  incon- 
par  terre,  assommd  de  sommeil,  demeu* 
endn  comme  s'il  estoit  mort,  et  se  formant 
losieurs  et  diverses  resveries.  Le  vieillard, 
-asse,  s'en  rit,  et  en  riant  descouvre  en  sa 
achc^res  edent^  :  -car  ce  meschant  vieillard 
aamie  £ut  feste  et  se  resjouit,  quand  il  void 
itre  prinSy  et  pipes  par  Fart  et  subtilit^  de 
Iceluy  certes  estoit  plus  fort  que  trenta  pou- 
t  fils  d'Envie,  et  plus  jaloux  qu'un  coq,  tant 
^  et  espris  de  Tamour  de  ceste  vesse,  et 
^ud  sembloit  Tengloutir.  Si  d'adventure  il 
joue  d'icelle  ou  sur  son  front  unermouche, 
ne  cbassoit  point,  incontinent,  s'lma^inant 
t  luj'meame  ceste  mouclie,  e\,  ^.n  ^a^ 
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chassant,  disoit :  «  Garde  diable !  ce  n^est  pas  une  inou- 
che :  est-ce  unc  feinme,  meschante  ribaude?  Je  me  doute 
que  tu  me  veux  mettre  des  cornes  au  haut  de  la  teste. » Et   ^: 
en  disantces  mots,  soudain  il  taschoit  k  prendre  la  moa-    ^  -= 
cbe  ou  la  pulce,  et  cherchoit  entre  Icurs  jambes  s*fl  j  odd-  ^i:M 
gnoistroit  la  marque  du  masle.  Luy-mesme  done  lie  arse  '-^IM^ 
des  chaines  les  membres  de  Falcquet,  et  ne  veut  que  la  ^c 
dame  face  tel  office,  de  peur  qu'elle  eommette  adoltere   ci^  ' 
avec  un  endormi.  Iccllc,  ayant  esprouT^  dis  long-UmpB  lists' 
les  folies  de  son  lourd  man,  se  rit,  et  par  un  tel  risdonne  |t-:& . 
k  entendre  5  ce  vieil  fol  que  la  lune  et  la  pianette  Diue  pt 
nageut  au  puis.  Beltrassc  y  guigne,  y  guignant  zvm  m  'fae^ 
femme.  Quiconque  aime  trop,  quand  son  amoureose  rif,  kiiC^ 
il  rit  aussi,  et  quand  elle  pleure,  il  pleure  semblablemnly  ^^i^ 
tant  il  est  miserable.  On  leve  une  grande  pierrei  soobili-  -c^m 
quelle estcach^  une  caveme ;  en  icelle,  avecune loogii  ifc^g 
corde,  ils  descendent  Falcquet,  et,  remettans  la  pierr^  ^    ^ 
I'entree  de  ceste  prison  se  referme,  et  jamais  auam  B*flrt  x^^n 
retire  de  Ih,  et  ne  doit  penser  estre  deslid  ni  Toir  tejov.   ij    ^ 
Or,  cependant  que  ces  choses  se  passent  ainriy  k  iGt-  j^,  ^ 
voir  que  Falcquet  est  yif  enterr^,  et  que  Leonard  est  moii,   »,-^ 
sans  estre  encor^  inhume,  par  la  fraude  et  malice  de  oerie    f.^^ 
femme,  reprenons  ce  que  nous  disions  de  luy,  mfllttoDi  :j^^ 
au  devant  des  Ours  une  brebis.  Geste  Ourse,  sortie  dek  ^^^^^ 
rage  de  la  diabolicque  Megere,  tourmentoit  fort  Leomii  ^^  . 
estant  aid^c  par  le  masle.  Ce  Leonard,  vray  defenseor  dl  .^j''  j 
pudicit^,  ne  craignoit  d'exposer  pour  elle  mille  ▼ieif  a  ^^ 
tantil  en  avoit.  Avec  son  bras  gauche  il  presente  i  oeito  ,.^^ 
beste  son  rondache,  et  de  la  droite  il  luy  donne  phisieBn  .^ 
cstocades,  tantost  se  baissant,  tantostse  haossant,  tnrtiNt  ^ 
rcmuant  les  jambes  Icgierement.  L'Ourse  cruelle,  et  phi  ^^ 
maligne  pour  avoir  laiss^  ses  petits  en  son  repaire,  boh  ,  ^ 
encor'  formez,  s'avance  contre  luy,  et  Leonard  luy  von*  :^- 
lant  donner  de  la  pointe  dedans  le  ventre,  icelle,  fiiistnft  7 
un  saut  d  costly  ^vite  le  coup,  et  puis  se  leve  droite  nr 
les  jambes  de  derriere,  ountmjX  *e»  \«»fc*  ^».^5wul« :  ; 
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t  on  Mven  8ur  le  moifle,  I'Uki- 
i^f  ifiit  tomber  one  db  868  madioires. 
r  «i|«it8«.0Qn^8giie  ble88^,  du  sang 
H^leii  jBeqrt  roiigi88CN[eiit ;  et  8*effor- 
vlMDttd^  et^  esle?ant  868  OD^,  168 
Lwnwd.  Toutesfob,  cd'persomiage 
m  j^MP  telle  playe,,  et  donne  dere- 
iwiceDe,  plae  legiere  qaNm  diat, 

el'fe  coup  ne  portant  point  sur  ciDe, 
a  Bablon  jiuqiies  aia  gardjes.-  L'Oun,; 
oodain  avec  lea  onglea  preodle  bord 
tire  fort,  et  eat  d^)e8did  oe  jeime 
oudainramedi^;  car  oeirailkntdiaiii* 
leoi  et  baiaaaiit  son  estoc,  le  lay  #Mirra 
vast  tootekfoia  la  teste  noS  de  soa 
!  quand  FOnraeiFQid  aoo  nari  Tendre 
lebplaadBiiTre,  se  jette  k  gaocfae, 
Nroche,  ^tacnloit  ae  reoule,  rouant  les 
ntaot  a  legierement  et  a  furieuse- 
peat-on  voir.  H  est  yisit^i  gu^Ile  nV 
\.$e^  dents,  pe  pouTaois  keOs  mordre 
ore;  Tout  son  espeir  n*est  4|a*lbn  ses 
e  avec.ses  ongles,  86  nionti^e  ^airagde 
endant  Leonard  jettdiit  du  sang  par 
itrndns  tout  Teaclos  db  Monde  n'a- 
;e  si  feraie  et  si  asseiM;  il  se  youI 
son  ccdur  nompareil  tie  duhinue  en 
ment,  ni  sa  conscience^  droite  et  en- 
ipescher  d^exposer  sa  bdle  vie.  Geste 
oars  ses  yeuz  fichez  sar  la  teste  noS 
slle  die  lance  ses  griffes,  dresse  ees 
lid^tod  avec  acm  boacUer  et  8one»- 
nt  plus  sonffirir  que  oe  cdoobat  dorast 
tteUi  son  boadier,  e^  prcMu^xt  son 

mains,  tonrmenteopstebeate  ttec 
9se  Imcedei^tddki^if^i^tmBiaai^ 
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soit  tant,  qu'enfin  Brisecbaine  ne  peut  plus  retmiir  ce 
serpent,  et  le  laissa  sortir.  Les  cheraux  le  soiTOnt,  l*im 
Tassaillant  k  ruades,  Tautre  k  belles  denizes,  et  le  loar- 
mentent  tant,  que,  sentant  son  haleine  s^engrossir,  ii  le 
prend  k  Yoler  avecses  ailes  basses.  Fracasse  auroitboime 
envie  de  jouer  de  son  baston,  mais  il  craiot  de  fure  tort 
h  ses  compagnons  ou  aux  cheraux.  Le  Parde»  ayaot  ni 
courage  furieux  centre  son  ennemy,  et  tirant  im  coup  de 
pied,  en  donna  k  Gingar,  le  £aiisant  tomber  par  tam. 
Puis,  loYe  le  derant  sur  les  espaules  de  Boocal,  lequelm- 
dain  s'escria  :  t  Secourez-moy!  Ge  dragon  m^a  jM  soak 
luy!  •  et  pense  plustost  que  ce  soit  mi  diable.  Gingir  hf 
respond  :  «  Patience !  Gontre  Torit^,  contre  ma  ▼oknli, 
la  patience  m'est  une  chore  compagne.  II  m^a  aaan  ba- 
tost  rompu  le  cropion.  •  Gilbert  s'en  rit.  f  Ris-tu^  ditCifr 
gar,  de  ceste  mesl^e  icy?  Je  n'ay  pas,  quant  k  moy,  graai 
enyie  I  present  de  ricaner.  Je  n'ay  pas  icy  des  ventxiMi  et 
des  droesnes  pour  remedier  k  mon  eschine.  i  Sur  telles 
goguenardies,  le  serpent  s'en  va  hors  de  cette  forge,  a- 
blant,  lequel  Rochefort  ne  peut  empescher  de  sortir  STec 
ses  ruades,  et  s'en  va  ainsi  siblant  par  les  destours  de 
ceste  caveme,  et,  comme  ces  guerriers  le  Touloient  soi- 
vrc,  les  portes,  qui  estoient  ouvertes,  se  referment. 

Lors,  Fracasse,  courant  k  cloche-pied,  comme  les  Gas* 
cons,  renverse  tout  sans  dessus  dessous,  et,  avec  one 
forte  voix  retentissant  Ik-dedans  comme  un  tonnerre, 
dit  k  tons  ses  compagnons  :  «  Suivez-moy !  Ou  est  alUe 
nostre  force  contre  ces  couards?  Od  diable  est  nostre 
prouesse?  t  Et,  disant  cecy,  il  se  signe,  et  se  jette  hors  de 
ceste  forge,  n'en  ayant  plus  est6  empesch^  par  la  Tiolence 
du  vent.  Alors  tous  mettent  leurs  boucliers  au  hns, 
desgainent  leurs  espto,  et  se  presentent  tous  bien  ar- 
mez.  Les  che?aux  les  suiventaussi  avec  Toreille  leT^:cc 
serpent  pestifere,  s'escoulant  par  les  tenebres  de  la  ca- 
verne,  remplist  de  ses  horribles  sifflemens  toutes  les 
concavitez.  Les  cjom^^^wous  ^out  tousjours  Ters  luy,  et 
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Qpendant  aToit  tracasse  par  Ja  forest  ct  ap- 
quel  aTec  une  voix  ja  toute  enrouec,  ct  sc 
I  ane  maisonnette  d'un  sainct  Hermite,  et» 
etitd  porte,  demande :  «  Uo,  qui  est  logo 
do  dedans  luy  respond  :  ti  Ave  Maria. » 
[celle  soit  tousjoui^  louce  do  par  nous.  » 
ise,  onouTre  ]a  portc  de  ceste  petite  cel- 
!  86  presente  un  vieillard,  tout  blanc,  la 
nt  jusques  au  J)as  de  rcstomach  et  scih- 
ine  dc  bonnes  et  sainctes  moeurs.  Gingar 
ion  pcre  venerable,  je  vous  prie,  dites- 
[ue  ma  demande  ne  tous  soit  ennuieuse, 
veu  un  homme  moitie  homme  et  moitie 
ercbe  par  ceste  forest :  TaTez-vous  point 
f  i  L'llermite,  en  souriant,  luy  respond  : 
r,  encore  que  je  ne  vous  voye  point,  ayant 
loutesfois  je  vous  voy  au  dedans,  et  vous 
lent :  je  vous  dis  que  vous  travaillez  pour 
T  Falcquet.  —  Ha !.  moy  miserable !  luy 
que  dites-vous,  mon  pere  ?  Est-il  d'avcn- 
30urrois  s'il  n'estoit  plus  en  vie.  —  Non, 
il  n'est  pas  mort ;  niais  Beltrasse  le  tient 
3  obscure  prison,  non  mort,  mais  fort  de- 
*,  luy  ayant  la  paillarde  Pandrague  donnc 
ir  dormir.  II  est  \h  enchaisne,  et  bien  gar- 
ie  la  prison  :  d'oii  vous  ne  le  tirerez  que 
'ayez  lie  d'une  corde  ceste  truye,  moyen- 
ez  attrap4  par  Ics  blandices  de  ceste  pu- 
3  un  doux  parler,  crache  une  telle  puan- 
»ilite,  aussi  soudainement  que  feroit  une 
ne  s'en  donnent  garde.  —  Je  vous  prie, 
;trez-moy  le  chemin  par  lequel  je  puisse 
bonne  piece  :  si  ellc  me  tronipe,  elle 
r  trompc  un  diable.  Mais,  je  vous  prie, 
rostre  barbe  et  pur  vostre  teste,  et  s'il  \ 
i  i  porter  le  panier,  veuii\ei-nvo^  ^vc^ 
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ours  enrages,  et  se  barbouille  aitieremeni  en  suoig.  Vir- 
masse  et  Pfailofome  commencerent  une  grande  mes- 
Ue  contre  dem  taureanz.  Gingar  ne  fidsoit  que  bittn 
son  esp^  avec  des  caiUoux,  pour  tousjours  en  tinr  da 
feu.  Le  Dragon  Tassaut  par  derriere,  le  Toolanl  en- 
pescher  de  donner  plus  telle  dart^  h  ses  oomptgnoai. 
Gingar  crie  k  Taide  :  Mosoquin  le  vient  seoonrir,  et,  Us- 
sant  Ik  son  espee»  il  se  met  sur  le  doe  de  ce  serpont,  d 
le  serrant  avec  les  mains  par  le  col,  se  tenoit  deisiii  Inj 
comme  s'il  oust  est^  k  dieyal.  Ge  Dragon  renqMris : 
Falcquet,  TapperceYant,  Tient  k  luy  pour  le  aeoouiirp  ct 
crie  :  ct  6  Hoscquin,  oi^  est  ce  diable?  Ge  diaUe  de  dra- 
gon t^emporte?  Descens,  miserable,  car  fay  pear  detaf: 
saute  vistement  k  has.  »  Mosoquin  ne  Fentend  point,  il 
ne  faisoit  que  congner  ce  serpent  entre  les  deux  onOki 
k  grands  coups  de  poing.  Falcquet,  courant  kgienoMnt 
se  joint  k  Moscquin,  et  Tadmoneste  derechef  de  saatcr 
k  bas.  Moscquin,  voyant  son  amy  pr^  de  soy,  doaUat 
et  quadruplant  ses  forces,  serre  si  fort  le  v^tre  de  ceUe 
beste,  qu'icelle  fut  contrainte  s^estendre  contre  tene  i 
faute  d'haleine,  Falcquet  la  prend  par  une  oreille,  le 
tirant  de  cost^  et  d'autre ;  Noscquin  ne  bouge  de  dessos 
luy,  et  ayec  coups  de  pied,  et  k  coups  de  poing  le  congne 
a  bon  escient.  Mais  ce  serpent  se  retire  en  soy,  et  ne 
fait  compte  de  s'ad?ancer  :  comme  une  vache  qu*un  bou- 
cher  traine,  plus  recule  en  arriere,  qu^ou  ne  la  ad- 
roit faire  aller  devant,  voyant  de  loing  ses  compagnes 
escorcber,  et  leurs  membres  pendans  k  des  crodiets  en- 
sanglantez. 

Gingar  avoit  fait  k  son  espde  plusieurs  dents  avec  ses 
cailloux,  teilement  qu'elle  ne  sembloit  plus  une  esp^, 
mais  une  scie :  si  ne  laissoit-il  toutesfois  de  continuer  ce 
fusil,  et  de  donner  un  peu  de  clarte  a  ses  compagnons. 
Le  Dragon,  se  sentant  desjk  mort,  sc  change  en  une  au- 
tre forme;  et,  chose  merveilleuse,  ce  qui  estoit  n'aguere? 
serpent  se  i^te&exk\A  CAimsLe  une  belle  jeune  fiUe,  et  se 
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pieilSy  prenoit  sa  mesure,  et  la  chargeoitcoramc 
de  melonSy  ce  yieillard  s'avance  au-devant  de  sort 
trotinant  comnie  un  pourceau,  et  gringant  les 
nt  il  n^en  avoit  plus  gueres,  eut  bieii  voiilu  ava- 
IT  en  trois  morceaux.  Mais  Gingur,  le  poussaut 
t  en  restomach,  le  jette  par  terre  a  la  rcDTerse, 
int  rompre  scs  hemorrlioides,  et  sortlr  par  sa 
lesliemies,  qui  le  tourmentoient,  et  ce  pauvrc 
fait  la  combreselle.  Gependant  ceste  femme, 
me  chienne  enragee,  se  leve,  et,  comme  un  chat, 
mgles  se  jette  sur  le  visage  de  Cingar,  et,  le  mor- 
U«  dents,  luy  arrachoit  du  poil  de  la  barbe;mais 
I  print  par  les  cheyeux,  et  la  tire  par  les  faiiges  et 
lilloux,  camme  on  volt  un  larron  ti'aine  k  la  queue 
ral.  Beltrasse  lepoursuit : «  Bourreau,  disoit-il  ,lia 
reux-tn  ainsi  desmembrer  ma  fiUe !  Que  niille  ca- 
166  se  poissent  engendrer  en  ton  ventre !  0  ma  Pan- 
6  ma  beant^  !  Ha,  comma  les  pierres  cassent  ta 
ate  IJe  ne  pnis  fen  eropcscher ,  je  ne  puis  te  defen- 
!  quel  deuil  et  ennny  me  presse  maintenant !  Les 
t  espines  deschiquettent  tes  blanches  joiies;  les 
pochent  tes  beaux  yeux.  Demem-e,  larron  comu, 
s,  pendard.  Ha !  miserable  que  je  suis !  Ila !  je  suis 
suis  perdu,  et  je  me  voy  sans  secours  :  je  suis 
tolenr  s'efforce  de  plus  on  plus  :  ce  Diablo  ne 
a  1  eruelles  espines  !  ha  I  cruelles  pierres,  ix)u- 
)US  ainsi  du  sang  d'uue  si  belle  femme  ?  •  Pendant 
e  ainsi  sa  cholere,  il  est  contraint  de  s^arrester,  ne 
aller  plus  avant ;  car  son  dge  decrepit  luy  avoit 
lepas^etlesgouttes  luy  avoient  retire  les  pieds. 
,  sor  tel  fait,  se  presenter  la  personne  d'uii  geaut 
,  lequel  h  Timproviste  sortoit  de  Fobscur  om- 
e  la  forest.  Iceluy,  oyant  les  miserables  crls  de 
ue,  ne  sgavoit  encor'  ce  que  c'estoit.  En  tout  le 
il  n'j  iYoit  heste  plus  niordante,  et  p\w%  t^^^^^ 
r  ressemblant  k  vn  asne.  U  ne  cac^oW  «\xc?3ai^ 
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loing  tm  rayons,  laqneUe  s^eBcrie  :  i  PreoeK  derecbrf, 
6  BtttnSy  eeila  <»rde  ^  salepotib  ;  car  tout  U  monda 
eslniM  par  tme  telle  petta.  •  L^ron  la  reprend  sou- 
dain  par  k  colet,  et  h  tieot  plot  ferme  que  Q'avoH  M 
Fak^iet :  el  lors  arriva  im  bariMOto  de  rieillad,  qui  «o  , 
gravM  reaaembloit  )i  Gatom  loelu;,  avec  un  joycm  iv 
gard,  aalnfi  tous  oes  eompagnoos;  pui6  leur  coumiitDdi 
dehif  baillerce  Ime  magique.  lodte  mcontinenicnfi: 
c  Re  domiez  pomt  num  Ime,  6  nicquet?  Ce  mesdind 
Tidllaid  a  envie  de  tous  trcnnpar.  >  Ce  bonhomme,  m 
toamantiiBn  eUe,  Inj  dit :  c  0  meachaDte  sorci^rc,  dee^ 
le  tttnpa  s^appiodie,  anqnd  to  doibs  readre  compUs  de 
tant  d  amai  qd  se  aont  perdnea  en  enAar  pour  ramour 


de  toy,  et  poor  tea  aemUabka,  issus  do  la  raco  Je« 
aoreieresf  DiMnby,  piituade'Sato,dis-^^  <:oiicubiDQ 
de  Chjapm,  dis-nMly  nwintimant,  qui  c£-tu?  Tu  ilii 
que  ta  es  une  des  Nyiiaphea  de  Paths ;  veu  que  tu  es 
ceste  TiLddie  tniye  Gomasne  de  Milan,  pour  hquelle  tut 
de  gens  Yont  et  reviennent  si  souyeut.  Ih  !  U  vengeance 
di?ine  a  trop  patients  de  toy,  qui  maintenant  doiba  eafav 
punie,  et  qui  devrois  de^k  estre  au  fond  de  Feiito!  JdtB 
le  liyre,  d  Falcquet :  jette  maintenant  ceste  peste,  et 
ceste  charongne  de  tout  le  monde,  et  Tinfedion  de  Tanr.  • 
Falcquet  regarde  Balde,  lequel  luy  fiiit  signe  d^obeir  I  ca 
vieillard.  Falcquet  jette  k  terre  ce  liyre,  et  ausai-toat 
qu^il  Teust  jett^,  incontinent  advint  un  grand  bnut  et 
tremblement  de  terre,  aocourans  tous  les  diables,  poor 
gripper  et  enlever  ceste  nbaude,  laquelle  miserable^  m 
criant  honiblement,  fut  entrain^  en  enfer,  et,  atec  six 
mille  autres  putains,  k  chaque  beure  sert  de  viaiidea  anx 
diables. 
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It  ainsi  emportd  sur  Tespaulo  dc  co  geant, 
fNmle  par  im  renard,  n'en  s^ut  rien,  h 
^  du  Tenia.  Ge  miserable  avoit  perdu  pour 
i^it,  et  Molocque  s'estoit  reteDu  en  bon 
Nsrant  hien  de  manger  en  trois  coups  sa 
Cii  aTOit  accoustum^  dealer  tous  ceux 
^n  la  fosse  de  Pandrague,  laquelle  les  luy 
I  touTent  en  remplissoit  son  ventre,  si  bien 
3it,  et  en  demeuroit  encor'  de  reste  pour 
loups,  mille  chiens,  et  mille  corbeaux. 
ne  pouToit  aucunement  la  saouler  de  sa 
quelle  estoit  presentee  jour  et  nuict  de- 
B,  qui  s'en  lassoit  bien,  niais  ne  sVn  soon- 
er estoit  done,  pour  lors,  depesche,  soit 
i  de  disncr  ou  de  souper  k  ce  gonnt,  si 
u  noesme  instant,  le  Gentaure  ne  l*eust  sc- 
aure  est  moitid  homnie,  et  moitic  cheval, 
[gnare,  et  Ic  fort  Tarrasse,  qui  furentvaiu- 
iine  Ancroye,  suivant  ce  qu'en  a  escrit  Be- 
porte  en  main  deux  dards,  et  une  targe 
r,  et  garnie  d'une  peau  de  Dragon ;  k  son 
luy  pend  une  massue  de  fer,  d'oii  on  1c 
asse.  Quand  iccluy  veit  Molocque,  lequol 


:  designer  I'ouvrage  intituld  Antiquitata  varia, 
lus  le  nom  de  Berose,  par  Annius  de  Yiterlie,  ct 
:6  au  commencement  du  seizieme  si6clc ;  c'est  une 
ujourd'hui  ne  fait  plus  I'objet  du  moindre  doutc. 
')  de  longs  ddtails  h  cet  6gard  dans  la  Uiographie 
[I,  et  Eus^be  Salverle  {Esaai  sur  lea  noma  propres, 
rendu  la  bonne  foi  d'Annius. 
do  I'antiquit^  ont  port6  le  nom  dc  Berose;  Tun 
chald^en  qui  paralt  avoir  vecu  du  temps  d'A- 
un  astronome,  prStrc  de  B^lus  ot  mcntionnt;  par 

.'ailleurs  que  c'est  par  raillerie  que  notre  poele 
:  de  Berose  au  sujet  de  I'liistoire  de  la  paladinc 
oraine  de  CharJemagne  selon  les  roroans  de  che- 


chine  ao 
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ement  terrasser  Virgile,  mais  aussi  Homere,  et  qu'iceux 
le  fussent  pas  dignes  de  luy  torcher  le  derriere.  Phoebus, 
Kmgeant  bien  meurement  k  ceste  afTaire,  donna  enfin 
«fite  respoDce  :  t  11  y  a  divers  metaux  que  j'ay  accous- 
iiin6  de  distribuer  aux  uns  et  aux  autres  Poetes.  A  Tun 
edonne  de  Targent ;  k  Tautre,  de  Testain ;  k  un  autre,  de 
[''or;  ^  cestuy-cy,  du  plomb,  et  k  un  autre,  de  la  merde  de 
!er.  Nostre  magazin  est  rempli  de  telles  matieres,  hormis 
jue  la  boete  de  Tor  a  est^  du  tout  espuisee  par  Homere 
3t  par  Virgile,  et  n'en  est  pas  demeure  une  miette,  ayans 
ces  poltrons  et  caloumiateurs  devore  tout,  n'en  ayant 
rien  laiss^  k  ceux  qui  devoient  yenir  apr^s  eux.  Si  tous 
me  mettez  en  avant  Pontan,  Sannazare,  Fraccastor,  Vi- 
da,  ou  Marolle*,  croyez-raoy,  tout  ce  qu'ont  escrit  les 
nouveaux,  ce  n'est  qu'Alcbemie.  Partant,  ne  mesprisez 
mon  conseil,  si  vous  youlez  avoir  honneur  en  Tostre  en- 
treprinse.  AUez-vous-en  plustost  aux  soiiillons  de  cuisine, 
et  trouvez  les  beaux  et  luisans  Royaumes  des  Grespes  et 
Beignets,  oil  on  a  accoustum^  de  mener  ordinairement 
une  vie  heureuse,  et  ot  est  le  vray  Paradis  des  Oisons. 
Gomme  je  sonneicy  de  ma  lire,  et  que  les  Muses  dansent 
autour  de  moy  a  la  cadance  d'icelle ;  ainsi  Ik  Tiphis  jouc 
de  la  Cornemuse  entre  les  seurs,  lesquelles  avec  de  la 
paste  et  farine  se  font  des  moresques  en  abondance.  Allez- 
votts-en  Ik  promptement,  et  ne  retardez  aucunement  tos- 
tre  chemin :  il  n'y  a  encore  aucun  qui  excelle  en  cest  art 
nonveau.  La  premiere  palme  et  le  premier  honneur  des 
Beignets  et  Maccarons  attend  Gipade.» 

L'Ambassadeur,  ayant  bien  comprins  ce  conseil,  et 
fourr4  en  son  cerveau,  remercie  Phoebus.  Del^,  outrepas- 
sant  le  destroit  de  Gibraltar,  et  fendant  TOcean,  cherche 

*  H  s'agit  de  Michel  Tarchaniota,  dit  MaruUus,  poete  du  quitt- 
tikme  si^cle  dont  les  Hymni  et  les  Epigrammata  furent  souvent 
imprimis  k  cette  6poque.  Quant  aux  autres  ^rivains  nonun^s  en- 
suite,  Pontan,  Sannazar,  Fracastor,  Vida,  il  sont  trop  connu» 
pour  que  nous  jugions  utile  de  nous  amlei  ^xxt  \«^\  ^q\sc^\.%. 
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k  gauche,  k  droict,  requiert,  demande  de  toates  parte  ee 
qu'il  avoit  envie  de  trouver.  Enfin,  il  arriTe  au  pied  de 
certaines  montagnes,  oiiles  habitans  lient  les  vignessiec 
des  saudsses,  et  oii  les  arbres  partout  portent  poor  leor 
fruict  des  tourtes  et  tartes.  II  parle  la  au  pere  Tiphis,  et 
k  ses  sfleurs.  II  luy  fut  donnd  fort  bonne  audience,  etlon 
Gipade  regut  une  nouvelle  recepte,  par  le  moyen  de  la- 
quelle  elle  peut  acquerir  quelque  Po§te  portetripe,  an- 
quel  Virgile  senriroit  de  lacquais,  et  Homere  de  pallefre- 
nier  pour  estriller  sa  mule.  On  eslit  un  jeune  en&nt,  de 
la  race  et  famille  illustre  de  Folengne,  estans  le  peiq»leet 
le  Senat  amassez  pour  faire  ceste  nomination.  On  k  met 
au  milieu,  et  est  ordonn^  que  Gipade  Tentretiendn  aox 
despens  du  public,  et  qu^aucun  ne  sera  exempt  de  ceste 
taxe,  parce  que  ce  doit  estre  un  profit  public,  attenduqoe 
c'est  un  honneur  commun  k  tons  d^aiqsi  nourrir  un  PoJSIe 
qui  doit  un  jour  chanter  les  hauts  faits  de  Gipade.  Lon 
tout  soudain  fut  ycu  k  tout  le  monde  un  grand  miracle, 
et  tel  qu'on  dit  estre  autrefois  advenu  k  Platen,  leqoel 
fut  nourripar  un  essein  de  mouches  k  miel,  estant  encore 
au  berceau  :  ainsi,  aussi  tons  les  jours,  un  merle  noir  pas- 
soit  le  fleuve  du  Pau,  portant  en  son  bee  la  pasture  k  cast 
enfant,  dont  le  nom  de  Merlin  luy  fut  donne,  et  le  dire 
commun  fut  longtemps  en  usage :  Le  Merle  traverse  Ic 
Pau  pour  nourrir  Coccaie. 

On  le  bailie  puis  apr^s  a  un  sage  et  sgavant  Maistre,  et, 
estant  devenu  docte  k  composer  en  vers  et  en  prose,  il 
s'en  alia  avec  plusieurs  de  ses  compagnons  k  Boulongne, 
pour  estudier  et  veoir  que  c'estoit  des  menteries  de  Peret 
Philosophastre,  sur  lesquellesil  comment  aussi-tostase 
tordre  le  nez :  et  cuisoit  et  faisoit  rostir  ses  saucisses  ayec 
les  cartes  de  Pierre  d'Espagne,  ct  s'adonna  du  tout  aux 
arts  Maccaronesques,  ausquels  il  estoit  voue  d6s  son  ber- 
ceau, et  dedie  pour  estre  leur  gras  Poete.  Pendant  done 
que  Pomponasse  Peret  faisoit  ses  legons,  et  qu'il  renver- 
soit  sans  dessus  dessous  tous  les  gros  livres  d^Anstoto, 
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M  de  la  presence  d'un  tel  compagnon, 
Mot  morts.  Le  Gentaure  donnoit  bien 
)de ;  tootesfois  il  ayoit  darde  contro  luy 
et  Mou  aucun  effect  s'aydoit  de  sa  masae ; 
attenoit  d'nn  grand  courage  reffort  de 
Is  Leonard  estoit  la  pose  en  terre,  Balde 
D  cbQ  plenrant,  tant  de  fois  qn'il  jettoit 
puis  a'eflbrvoit  centre  le  Gentaure,  et 
roit  de  cruelles  estocades.  Gingar  li-des- 
,  k  Toyant,  jette  du  fond  de  la  poitrine  de 
et,  la  douceur  dueceor  le  surmontant,  il 
maia,  comme  la  passion  presse  nossens, 
er  en  terre  comme  demy  mort,  ne  sen- 
)  Centanre,  pour  un  tel  accident  estrange, 
irreste,  n*e8timant,  comme  il  estoit  gene- 
el  CBuyre  de  blesser  son  ennemy  cheu  en 
Bne  ses  yeux  pleins  delarmes  au  Giel,  et 
.  de  IK  bant,  qui  semblez.n^aToir  aucune 
snffise  de  nous  aToir  ravi  nostre  ccmir, 
ite  Tertu,  et  le  tresor  de  toutes  bonnes  et 
.:s!  VoulesE-TOiis  aussi  perdre  ce  Taillant 
18  si  crnels?  Aimez-vous  tant  la  cruaut^? 
idez-Tous?  Que  musez-vous  tant?  Ostez- 
3,  et  Faloquet  aussi !  Qui  tous  retient?Que 
unrisse !  i  Puis,  se  toiimant  tout  trouble 
e,  luy  dit :  t  Quelle  reputation,  6  Gen- 
joire  te  fera  d'avoir  tud  un  aigneau,  qui 
1  en  douceur?  t  Le  Gentaure  luy  respond : 
ompes,  mon  amy :  la  coulpe  n'est  point 
1  iattt  rejetter  sur  ccste  ribaude  Pandra- 
pounras  sQavoir  cela  estre  Tray,  k  la  fon- 
s  t*ayant  port6  pour  te  baigner  en  icelle, 
Tenin  qui  t*aToit  empoisonnd,  j'ay  trouve 
)  mort,  mnssacrd  cruellement,  lequelpen- 
ipprestois  k  le  mettre  en  un  tombeau,  ce 
,  ce  noureau  Hector  (si  par  \e\Ve&  ioTt^ 


|^pf|iS[j,v9-Se'i0Vtt|t  jMMidainemeQi  sur  ses  pieds,  ct 
jil^QI9«qp|»i^:dQiuijpaaiq8,  pemant  le  GenUut'eestre 
IJft  jyfffe  jyoitje : grands  coups ;  car  la  force  ct 
*|K«P>>»4(WlW  toy  £usoit  perchre  tout  jugement, 
^IJiVi^fpii  ^sp^r  comme  feroit  un  paysau,  qui 
InrifB^lilMttn^.UQ/Yi^l  dbiesof),  lequel  par  un 
I'Huvpfj^i^liyste  aia  qflorts  4u  vent  Borpee. 
^JfUJuii  aiaa  traDsporte,  croit  qu'il  aye  Ve&- 
[ilijtMi  poucle  cQ^ispler  :  «  0  fialdel  mon 
'.,^fBjUi^_.Yam^  de  la  mort;  ayssi  sommes- 

^  <|p|t  oortuy-fqf»  et  oestuy-Ut,  un  tiers,  un  quart, 

^yiiilippes.  Si  les  larn^es;  luy  peuvent  rendre  la 
[i,^  lacings  alH)ndai|[UQent»  or  sus,  e(  jae 
"^putesCbis  Uk  n'igoQres  point, que 
,m  pioodeaa  d^vieare  Tif,  non  pljos que 
L|)9fyrfnar  decestQ  eau^qui^t^      en  temps  de 
i  yjjpqptiiMiit  se.TDidy.  fncontinent  en  tpmbant 
\^j^.  ce  qui,  (BStoit  4'^  en  moins  de  rien  ne 
~  |,po^4re:  k  camm  allumee  ne  s'esYanuiiist 
jli^!!MP¥i  W^.^^l^^)^^  cre^  oourei^tJi  la  mort. 
liM^Bfji^PpiieL k  personne;  icelle  n'excepte  per- 
"|t^,flfL|ia^diay  qu'elie  p>  respect. 4  aucunes 
.fVL\px'  ^ondanmo  un  chascun,  indifferenunei^t 
LfiBg^gioritB  Papes,  fimpereuirs,  Roys,  grands  Sei- 
,  ficvQiUQns.de  cuisines,  swgens  etautres 
r  La  mort  meine  tout  au  marche»  et  fait  sa 
toitea  ^orta^  d'berbes,  ne  so  repose  pointi 
jifMu^  la9fie»,  lie  pleures  point  les\mojrts,  mon 
f^  Wf  ^smoing  Gocpue,  ce  sont  des  pleurs 
i  ]fous  ne  s^auriops  enter  ce  passage.  Nous 
^ei  k  la  morty  et  tout  ce  qui  nous  appar- 
uoct,  firappe  d*un  mesme  pied  les  chasteaux  des 
jyM.petites  bouticques  des  jpauvres.  Nos  aDS  en 
\,f^  sont  perpetuels  :  nostre  pays  est  estably  Ik 
^jpip  <^.V]Le8  lajno^  qui  maintenant  sortent  de  tes 
^jff^fpmif^fipieslre  agreables  k  Leonard.  Ce&  ww&^vc?*) 
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poussez  d\ino  poitrinc  gemissante,  ne  pei 
un  ccBur  joyeux.  Pleurer  est  chose  feminii 
rhomme  se  monstre  viril,  fort  et  robusti 
la  vie  de  l..eonard,  laqaellc  no  mourn  jtmai 
n^obscurcir  la  clait^  de  son  Tiei^a  soleiU 
celeste  et  a  tu^  la  mort.  Qa'il  vous  suffiae 
ces  rtisons !  Le  G^taure,  Balde,  mon  aaaf 
ce  jeune  bomme  oommo  vous  pensez,  et 
oeste  opinion.  •  A  ces  mots,  Gingar  adjoofi 
comrne  tout  ce  faict  s'estoit  passi,  luy  de 
Pandrague  n'estoit  qu'une  meschante  ribai 
taure  liomme  de  bien  et  bon  amy. 

Balde  tenoit  ses  yeux  fichez  en  terre,  o 
cst^  upe  statue  de  cuivre  ou  de  marbre,  qi 
mille  ans  sur  un  autel  ou  sur  un  pilier.  I 
de  Gingar  penetra  les  oreilles  de  Balde  el 
une  once  de  ses  parolles ;  et  Balde  par  icell 
peu  :  mais  toutesfois,  les  pleurs  reyenans 
i1  ne  pent  dissimuler  sa  douleur;  car  q- 
franc  et  loyal,  auquel  on  ne  voye  les  pi 
imprimdes?  Et  la  voix,  qui  de  honte  esto 
tenue,  sortit  enfin  dehors,  et  ainsi  Ba' 
dire  :  «  0  coeur,  qui  as  fait  la  seule  e^ 
mes  cruels  ennuis,  et  aussi  de  ces  mie 
ques  k  ce  que  tout  ce  mien  corps  s'en 
coBur  perdu,  pleure,  pleure,  et  que 
cesser  de  te  plaindre !  Ne  chercbons 
la  mer,  les  dernieres  colonnes  de  la 
done?  vivons-nous,  ayans  receu  en 
mort?  Mon  esperance,  ma  lumiere, ' 
ravies  :  pleure,  pleure,  6  coeur,  et 
ne  cesse  de  pleurer!  0  malbcurc 
sert  de  vivre,  puisque  la  mort  mr 
soulagement  dc  nostre  vie?  0  L& 
hooneur  et  repos,  ne  me  resp 
Balde;  je  suis  ce  tien*,  \e  sm%  ^ 
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iouleun,  le  Phlegetfaon  des  peincs,  le  fleuvc  ct 
pleare!  Ha,  Dieux!  quel  personnage  voiis  avez 
irel  Ha, quel,  6  Dcstin,  vous  avez  tue  I  Ha,  dou- 
kwlear !  ha,  quel  ennuy !  •  Et  Ik-dessus  fialde,  ce 
roit  mis  contre  son  cstomac  la  pointe  de  son 
8  Gingar,  le  prcnant  par  les  deux  espaules,  luy 
udain  Fesp^  d'entre  les  mains,  et  cepcndant 
ibe  par  terre,  luy  vcnant  au  visage  uue  sou- 
ear  pasle,  ressemblant  k  la  mort :  niais,  s'en- 
Km  esprit  print  quelque  repos. 
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le  Balde,  abbreuv^  de  la  douce  liqueur  endor- 
s^estoit  retinS  Ik  k  part,  oii  son  bel  astre  clair 
Favoit  tire,  s*estant  joinct  au  beau  Juppiter  et 
le  Venus,  et  Tavoit  pos^  au  jardin  secret  de  la 
Sn  ce  lieu  il  apprint,  entre  autres  choses,  com- 
un  travail  inulile  de  s'attacher  et  appuyer  k 
le  branlante,  qui  est  k  dire,  de  fonder  son  esp^- 
cboses  caducques  et  transitoires.  Pendant  qu'il 
i  endormi,  il  avoit  sa  teste  au  giron  de  Gingar 
heme,  Tun  veillant,  Pautre  dormant.  Gepen- 
itaure,  ayant  bonne  volonte  d'exposer  sa  vie  a 
mis  pour  Tamour  de  Gingar,  chcmine  douce- 
plus  quoyement  qu'il  pent,  pas  a  pas,  vers  la 
e  Pandrague,  de  peur  qu'elle  entende  sa  venue, 
s^enfuie  pour  eviter  la  mort  qu'on  luy  prepa- 
se  du  decez  de  Leonard.  Conime  nous  venous 
UD  cbat  aloDger  tout  le  corps,  el  se  Vraoftx 
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kiflsaiittoiibasUmy  esperant  wgg  ic^Ue  roinpreles  dochet 
d^BnfiBr.  c  H  y  a  icy,  ditBilda,  abocdance  de  touted  soiia 
d^annes :  quelle  piifilaiiimit6Tous  lien  t  ^  present,  ou  queth 
referaooe  youb  empeatre,  que  ne  prenicz  de  ccs  bonnes  ar- 
mea?  •  Alorstotia  lea  oompagnans,  sc  desarm^iDs  de  Icrni 
antteavTeatentdeceabaUeaanneSr  etmeUentkdoscescui^ 
nuMea,  qui  eatoyent  earidiiea  d'or  et  de  pierreries  :  puu^ 
preanent  et  enlaasent  en  kars  bras  dcs  escu^,  boucUen, 
targea  etrondachea,  et  Hie  deauDdent  plus  qu'^  se  meslcf 
▼istement  arec  lea  dbblea*  Boccal  nc  pouvoit  trouper  lu- 
cnneaarmea  aelod  aa&ntaiaie  :  il  remue  tout,  l\  cberck 
par  tout  et  ne  prend  rien  de  ce  fju'il  trouve.  Enfin  il  ^vk 
unedioaequiliiy  jdeot.G^eatoit  la  Dagiie  de  I^largut,  autre* 
f(Ma  diaiitdepar  Louya*.  Slle  cstoU  posee  eti  un  coin,  saitf 
foorreau,  et  pavoiaaoit  par  Tor  qiron  pouvoit  remaqwt 
parentrela  roSille.  0  k  prand  de  bonno  afTection,  U  baise, 
^  la  met  I  aa  oeinture.  11  bbsme  tou^  ses  campa^oDs, 
et  lea  appelle  porte-£aiix,  n'ayanE  aucnti  esprit,  ny  aucuofi 
raison,  ne  pouvans  cheminer  ainsi  cliargcz^  ay  ana  sur  Icur 
dos  de  grosses  charges  de  fer,  et  voulaTis  nser  leurs  c^p^^ 
les  comme  facquins  soubs  tels  fardeaux.  Balde  royanft: 
fl  0  Boccal,  dilril,  pourquoy  ne  te  munia-tu  d'armea?  Ia> 
garde  combien  en  voilli  encore?  « II  respond  :c  Nature M 
m'a  point  cre^  fer;  je  suis  chair  de  chair,  et  ainsi  dflUMh 
reray  en  ma  chair.  —  Pourquoy,  luy  dit  Balde,  pertaa4a 
done  la  Dague  de  Margut?  —  Je  croy,  respond  BoodI, 
que  toute  ceste  compagnde  s'emploiera  ^  pescher  de  beoMi 
anguilles  au  fleuve  de  Phlegeton,  et  de  grosaea  etgcaan 
grenouiiles  :  si  tu  as  faute  Ih,  pauvre  homme,  de  livm, 
quemangeras-tu?  En  quelle  fa^on  penseroia>lu  eaoonte 
ces  anguilles  et  ces  grenouiiles  ?Et,  pour  ce,  ceste  dagM 
nous  senrira,  qui  s^aura  bien  les  despouiUer  de  lav 
belle  robbe.  II  y  a  Ik  des  chaudrons  pleina  dliuiUe  bolil* 


*  II  s'agii  de  \dw\%  Puld^  doat  nous  aTons  d^jl  signtK  k  fflM 
tiur  Margule. 
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te,  ainsi  que  nous  ont  dit  Barillete  et  frere  Robert  en 

r  predications.  Qui  nous  empeschera  de  fricasser  Ik 

i  genouilles  et  de  faire  rostir  nos  anguilles  ?  » 

Dependant  que  ces  compagnons  se  donnoient  ainsi  du 

isir,  soudain  Balde  se  lance  en  I'air,  et,  estant  dis- 

s  et  gaillard,  desgaine  son  esp^e,  commence  k  es- 

mer,  et  autour  de  soy  combat  les  vents  k  grands 

ips,  sans  leur  faire  mal.  Gingar  a  Tinstant  oste  son  es- 

e  de  son  coste,  et,  la  tenant  en  main,  se  tient  abbaisse 

tout  courb^  soubs  sa  rondache  qu'il  portoit  sur  son  bras 

ache:  t  Que  braves-tu ?  dit-il. Tu  fen  repentiras  pos- 

)le.  J'estime  peu  les  braveries  d'un  rufien.  Garde,  de- 

aure.  »  Et,  en  ce  disant,  il  donna  trois  coups  d*un 

lict :  il  s^advance  pour  donner  une  taillade ;  soudain 

•e  une  estocade,  puis  unrevers.  Balde  pare  Tun  et  Tjiu- 

Q,  et  ne  s^esbranle  aucunement:  ilrit,  et  tourne  autour 

I  Gingar,  sans  faire  contenance  de  tirer  aucun  coup,  et 

■end  garde  seulement  si  Gingar  advance  un  pied :  ce 

le  s^il  fait,  il  Tarrestera,  comme  il  advint.  Gar  Gingar 

Imngant  un  pied,  soudain  Balde  y  met  le  sien  dessus, 

;  Gingar  ne  faut  de  tomber,  et  donner  du  cul  en  terre; 

iFy  pensant  retirer  son  pied  de  dessoubs  celuy  de  Balde 

Dur  tirer  un  revers,  il  ne  peut  sitost,  estant  retenu  plus 

irme  qu'ii  ne  pensoit,  et  Balde  kvant  son  pied  prompte- 

lent,  Tautre,  tirant  encore  k  soy  pour  ravoir  son  pied, 

»inba  soudain  k  la  renvcrse :  dont  tous  se  prinrent  fort  k 

ire.  Gingar  se  releve,   et,  regardant  ses  compagnons, 

'eacrie  k  eux  ;  <  Or  sus,  freres,  tost,  que  faites-vous  la  ? 

jrrestez !  mettez  Tespee   au  poing,  et  tous  ensemble 

bargeons  sur  Balde. »  Alors  tous,  tirans  incontinent  leurs 

sp^es,  assaillirent  Balde.  L'un  le  prent  a  coste,  Tautre 

Bvant,  un  autre  derriere.  Mais  le  fuseau  d*une  femme 

[uand  elle  file,  ou  une  toupie,  ou  la  meule  d'un  moulin, 

16  tourne  point  si  viste  que  faisoit  Balde,  tantost  0,  tan- 

ost  Ik :  il  chassoit  avec  son  espee  ces  mouches,  et  leur 

lonna  k  tous  une  atteinte,  sans  qu'il  en  ^eut  cQ<:&m'c 
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s  :  chascun  se  donnoit  du  plaisir  de  Gingar  et  de 
cal;  carious  deux  estoient  en  I'art  de  bouffonnerie 
si  grands  maistres  que  Bufamalque,  Nele  et  Symon. 
raonnptoientles  unsauxautres  mille  folies,  lesquelles 
r  faisoient  trouTer  plus  court  le  chemin  qui  estoit  bien 
g.  Balde,  portant  au  baut  de  son  babillement  de  teste 
i  escarboucle,  cbassoit  par  la  lueur  d'iceluy  les  obscu- 
tenebres. 

[is  avoient  desjk  chemin^  par  plusieurs  mils,  quand  ils 
andirent  derriere  eux  un  nouveau  bruict.  Balde  s'ar- 
te :  aussi  font  tons  les  autres  ettiennent  leurs  oreilles 
^ntivesli  ce  bruit,  lis  entendent  ces  mots  :  «  Demeure, 
■de,  ya,  retourne !  »  ainsi  que  nous  oyons,  quand  uu 
md  nombre  de  halebardiers  et  gentilshommes  accom- 
pient  le  Roy,  faisans  arrester  le  peuple  d'un  costd  et 
utre,  disans :  «  Place,  place,  serrez-vous !  »  On  oyoit  pa~ 
Ues  Toix  approcher  de  Balde  et  de  ses  compagnons,  non 
I  venans  au  devant  d*eux,  mais  les  suivans.  c  Je  m'es- 
me  fort,  dit  Balde,  d'oti  vient  ce  nouveau  bruit!  Des- 
inez  Yos  espdes  et  tenez  le  rondacbe  au  bras  ?  »  Puis, 
fait  separer  des  deux  costez  du  chemin.  En  ce  faisant, 
font  place  h  ceste  trouppe  invisible,  tenans  la  pointe 
leurs  espies  tendue  vers  le  cbemin,  prestes  k  la  percer 
Is  vouloyent  passer  outre,  comme  quand  il  faut  qu'un 
.serable  Suisse  ou  Lansquenet  passe  les  picques.  Yoicy 
fin  arriver  une  foule  de  personnes  nuUement  rangez 
abs  une  enseigne,  mais  se  poussant  k  laFrangoise  pesle 
3sle.  Ces  gens,  icy  cbeminans  ainsi  k  la  foule,  ne  sont 
sntez  sur  genestz,  ni  sur  courtauts,  ni  sur  roussins  : 
us,  le  diray-je?  Qui  le  croira?  Pour  leurs  montures,  ils 
evauchent  des  bancs,  des  escabelles,  la  naye  du  four, 
s  saz,  et  bluteaux,  des  pots,  des  coquilles,  des  toupies, 
ss  chaires,  des  quaisses,  des  paniers,  des  corbeilles,  des 
irils,  des  seilles,  des  balais,  et  tels  autres  meubles.  lis 
nt  par  le  cbemin  centre  les  jpierres  un  merveilleux 
liit,  tirant  apr^  eux  des  tables,  de&  ^\%t  ^<^  ^^^^s^^^ 
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autres  telles  choses.  lb  passent  ainai,  saas  parkr,  eotn 
ces  compagnons.  Ciugar  le  premier  oe  se  peul  plus  Imr 
de  lire;  puis  lUt  :  HQueb  geos  aont  cecy?  Hohl  boU. 
Oil  al]ex<-vQii5?  Oui  tous  kiste  aiasi?  Paj^lezil  nous?* 
Mais  personno  nc  luy  respond,  et  toujoure  passenl.  Tout     ^ 
les  tflmpagnoDS  sc  prennent  aussi  a  rire ;  ils  prenneal     ii 
taute^fois  bien  garde  a  eux^  se  tenaiis  prestfi  A  joii&r  dfi 
cousteauif  ai  d'aYaDtura  on  vauloit  fairc  quelque  effort 
contre  eui.  Falcquet  dit :  t  Voicy  line  longiie  Buite  :  je    U 
croy  que  c*cst  la  tirilantoine  des  sorciers,  II  est  au-    1^ 
jourd'huj  jcud)  ei  font  le  triompbe  de  Juppiter;  ils  s'cp   1| 
vont  \eoir  Deuiogorgon  ;  toutesfois  te  ii''est  pas  asMU*  li 
ranee;  demand e-!eur,  Boceal?  —  Hon  foray,  respond  Bofr 
cal.  Deinande-leur  loy*mesnie;  souvenles  foisil  arrive]  Ji 
mal  k  ceui  qui  vouknt  tenter  la  fortune :  quand  un  mastifi 
dart,  ne  lefaut  resveiller  ^  i  Le  dernier  qui  patisoitds 
ceate  (rouppe,  postait  tant  qu'il  pouvoit  Eur  uue  mai^ 
cavalle,  a  sfavoir  sur  le  dos  d'un  grand  et  gros  tonneati, 
Cestuy-cy,  passant  entreces  espies  nucs,  toucbaleneida 
Cingar  du  bout  du  doigt :  chose  merveilleuse  inc^ntineiit 
appanit ;  car  le  nez  de  Cingar  commcn^a  a  s  enOei'  canim^ 
qu:ind  on  sonlUe  dedans  une  vessie  de  pourceau,  et  des- 
cendoit  de^ja  jusques  sur  le  nientou  et  aembloit  hnei 
d'un  Alembic^  avec  leque^  les  Apoti<:quaire£  distillcot 
lours  eaux.  Cingar  est  bien  estonne,  ct  ne  &^ii  plus 
parler.  II  pense  que  ce  soit  quelqu4J  chose  qui  luy  f:isse 
oinbre;  le  voalant  reeuler  avec  la  main,  et  y  touchanl, 
aussitost  ce  nez  peud  jusques  ^  bas.  a  0  miserable  que  J£  _ 
suis,  s'ecrie-t-il,  quelle  queuS!  Quel  boyau  est  CMf t 
D'ovl  m'est  venu  un  si  grand  nez  en  si  pea  de  femp! 
Voyez-vous,  compagoons,  d'oii  Tient  ceste  ioogwor  4e 
nez?  De  quel  pays  m*est  venu  ce  maisti'e-oeyt  DevMK 


*  C'est  le  prorerbe  iulien.  En  francais  on  snbstitae  m  dat  m 
m&lio,  et  ceci  rappelle  un  singulier  adage  da  ^ntoift-  aiddt :  cU 
est  esveUU  conanQ  ua  OoaX  c^o^  ^bv^.^ 
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ray-je  a  la  fin  tout  nez,  croissant  ainsi  cestuy-cy  i  veue 
'cenl  ?  Ha !  pour  Pamour  de  Dieu,  ha !  ne  permettez 
Mnt,  mes  freres,  qu'il  faille  que  je  me  trouve  charge 
'iin  si  pesant  nez.  »  Balde  ne  se  peut  tenir  de  s'attrister 
ft  Temiuy  de  son  compagnon  :  «  Ne  crains  point,  diU-ili 
dpleurespoint?  Nous  Tosterons,  et  luy  rendrons  sa  pre- 
uere  forme.  »  Boccal  luy  dit :  «  Tu  ne  s^ais,  fol  que  tu 
I,  la  commodity  qui  fen  viendra ;  je  te  porte  envie  d'uu 
d  present  de  nez  qu*on  t'a  faict  :  ne  pourras-tu  pas,  es- 
int  tout  dehout,  flairer  les  melons  au  cul,  et  tu  n'auras 
Ins  que  faire  de  te  baisser  contrebas  ?  »  Gingar  fut  encor 
nitraint  de  rire,  et  dit :  c  Patience,  tu  me  tireras  main- 
snant  comme  un  beufle  par  le  nez  :  mais,  parce  qu'il  a 
eqk  trente  pieds  de  long,  et  qu'il  m'empesche  de  die- 
liner  se  broiullant  par  entre  mes  jambes,  je  le  veux  en- 
)rtiller  k  Tentour  de  mon  col,  et  m'en  faire  trois  tours 
Mmne une  belle  chaine d'or.  »  Ille  met  ainsi autour  de 
(m  col :  mais,  parce  que  par  la  contiuuelle  humeur  il  crois- 
Mt  touqours,  ili'incommodoit  fort  pour  la  pesanteur,  et 
B  le  pouYoit  plus  porter  sur  ses  espaules  sans  aide.  Falc- 
aet,  tyant  compassion  de  son  amy,  incontinent  destoume 
e  nez  d'autour  le  col  de  Gingar,  et  le  charge  sur  son  es- 
aule,  chascun  des  compagnons  prenant  ceste  fatigue  Tun 
pr^  Tautre. 

Gependant  le  pere  Seraphe  vient  de  loing  amenant 
▼ec  soy  deux  jeunes  garQons.  L'un  estoit  mulet  engen- 
lr6  d'un  pere  Grec  et  d'une  mere  Galabroise  :  pensez,  je 
ouB  prie,  quelle  meslange,  quelle  sausse  et  quelle  sa- 
ide  ce  poutoit  estre  :  il  estoit  trompeur,  pippeur,  lar- 
im,  Toleur,  pendard,  meschant.  Quoy  plus?  il  estoit 
Ukmois :  puis-je  dire  pis?  Mais,  parce  que  usance  Alba- 
lotse  est  d'escarmoucher  et  esbourrer  la  meslee,  et  puis 
«  retirer  k  quartier  apres  avoir  donne  Talarme,  on  Tap- 
yelloii  Resvcilleguerre.  Seraphe  se  servoit  d'une  telle  es- 
)ece  d'homme  et  meit  a  effet  nouvelles  entreprinses  pour 
.'amour  de  luy.  L'autre  estoil  ^euiie,  ^X^^td^s^  \i&V^ 
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ces  vers :  leqnel  se  monstre  avoir  est^  nourrisson  dePh 
bus  et  de  Zoroastcs,  et  lequel  embellist  la  ronomm^  d 
anciens  Barons.  Je  Tay  cy  devant  Domin^,  ct  le  nonn 
ray  souvent,  conune  estant  grand  vaticinateur  de  plaaei 
choses  &  venir,  et  ministrc  du  Demon.  Cingar  ne  dM 
plas  et  conguoist  desjk  apertement  la  mort  de  hoaui 
en  donnc  toute  la  coulpe  h  ceste  putain,  scachmt  Un^ 
moeurs  et  les  arts  de  telles  mal-heureuses.  cBi!  Kd 
s^escrie-il,  Leonard  est-il  mort !  La  mescfaante  Fortq 
Ta-t-elle ainsi  emporte?  Ha!  Balde  mourra  d^emniiet 
cholere,  pour  Tamour  de  luy?  Ha !  moy,  inisenble,  J 
feray-je?  Oi]l  me  retireray-je?  0 !  malheureux  compagiii 
qui  avons  est^  agitez  par  tant  de  malheurs,  Leonard  m^ 
mort  ?  A-t-il  d 'adventure  servi  de  pasture  aux  bestet  eri 
les  ?  Ne  le  pouTons-nous  voir  au  moins  mort?  Falcquati 
11  detenu  en  obscure  prison  ?Je  ne  voy  point  Balde;  Ha 
quin  est  loing.  Les  astres  donnent-ils  si  grand'  force  k  | 
raescbantes?  Les  destins  sont-ilssi  propices  et&Tont 
h  ces  chiennes  ?  Je  ne  te  pardonne  point,  viUaine*  r 
non;  jesuis  deliber^  de  m'exposer  k  tous  perils;  jar 
time  la  mort  un  rave.  » 

Apres  telles  plaintes,  Cingar  prend  ceste  espce,  i 
en  la  forest  la  plus  espaisse,  et  oil  estoit  le  repaii 
lievrcs  et  autres  bestes.  De  pas  en  pas,  il  resve,  ne 
quesonger  sk  Leonard,  et,  le  cherchant  par  tout,  ilf 
de  loing  un  terrible  bruit  au  dedans  de  ceste  for 
terre  en  tremble.  Cingar,  n'nyant  plus  aucune  f 
soy,  et  desirant  mourir,  tire  droit  la  part  d'oilk 
ce  bruit,  et  espere  trouver  1^  ceste  libaude.  M; 
})ercoit  appi-ocbont  do  \h  que  cVstoient  deux  B 
combattoient  Tun  centre  Tautre  k  entrance.  L 
Balde  enrage  de  cholere,  lequel,  ayant  renconi 
taure,  qui  emportoit  Leonard,  pcnsoil  qu*icelu 
le  meurtrier,  ct  pour  cela  mauioit  son  espc 
merveiileuse  force,  ayant  resolu  de  tuer  le  C 
puis  se  fiiire  inour'ir  so>j-mesDftfcs\xt  \ft  cftv^%^ 
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par  terre»  et  luy  fait  rompre  le  genoiiil.  Hippolyte  dit  : 
c  Qac  nous  sert  d'avoir  icy  une  lumiere,  veu  qu'il  y  a 
autre  chose  qui  nous  oste  la  vertu  de  veoir  ?  Je  suis  icy, 
6  Balde,  congn^  k  coups  de  poing,  et  neantmoins  je  ne 
Toy  rien  du  tout,  mais  j^  sens  seulement  les  coups  :  je 
croy  que  tu  pauses  que  je  suis  fol.  »  Entrant  en  colere, 
pendant  que  Rubin  le  cognoit,  il  escrime  des  poings  c^ 
et  1^,  ne  faisant  que  frapper  le  vent,  et  des  pi^s  et  des 
dents  se  defendoit,  ne  scachant  centre  qui.  Fracasse  ma- 
nie  ses  jambes  tantost  haussant  Tune,  tantost  haussant 
Fautre,  sentant  qu'on  les  luy  picquoit  aspremcnt;  et 
senobloit  un  paisan,  lequel,  ayant  les  jambes  nues  en 
este,  ne  pent  fournir  k  chasser  les  mousches  de  dessus 
iceltes  et  defendre  sa  peau.  Seraphe  avoit  oste  le  nez  de 
Gingar  de  dessus  les  espaules  de  Falcquet  et  le  menoit 
comme  un  aveugle.  Gingar  crie  :  c  On  me  meine  par  le 
nes  ccNmne  un  beufle  et  ne  s^y  qui  est  celuy  qui  ainsi  me 
conduit^  ny  oilil  me  meine.  0  quelle  chose  est  cecy?  Bien 
folssont  ceux  qui  telles  choses  cherchent!  »  Moscquin, 
le  voulant  secourir,  regoit  un  grand  coup  au  cost^,  et, 
Toulant  s'en  vcnger,  estend  la  main  comme  pour  bailler 
on  soufiQet  si  rudement  qu'il  eust  bien  pens^  ayoir  fait 
tomber,  avec  iceluy,  trois  dents  de  la  boucbe  de  tels  es- 
prits  invisibles,  mais  il  fut  pay^  de  mesme  et  regent  son 
salaire ;  car,  de  la  colere  et  force  qu'il  y  alloit,  il  donna 
si  asprement  sur  une  pierre,  qu'il  fut  contraint  soudain, 
pour  la  douleur,  de  soufller  sur  ses  doigts;  comme  faict 
celuy  qui  se  haste  de  manger  sa  souppe  encor*  trop  chaude. 
Gilbert  saute  deck,  saute  delk,  ainsi  qu'il  se  sent  picque 
de  costd  et  d'autre.  Philofbrne  n'en  regoit  pas  moins,  et, 
pendant  qu'il  sent  d'estranges  coups,  il  se  toume  de  toutes 
parts.  Enfin,  apr&s  qu'ils  se  furent  donn^  tels  passe- 
temps,  Tunet  Tautre,  par  le  commandement  de  Seraphe, 
ostedesabouche  sa  pierre,  et  aussi-tost  furent  veus  d'un 
chacun.  Or,  pensez  s'ils  rioyent  et  s'ils  ne  se  resjotiis- 
soient  pas  ensemblemenl?  \\5  Tecft^ws&«iV^^'«:«^^%  ^ 
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»  Se  levant  iBOudainemeDt  sur  sos  piods,  ol 
p^  k  deux  mains,  pensant  Ic  Geulaurc  cstre 
senty  tiroit  de  grands  coups ;  car  la  force  ol 
I  dooleur  luy  faisoit  perdi*e  tout  jugement, 
ui  ton  espeo,  comma  feroit  un  paysan,  qui 
uto  abatlroit  un  vieil  chesne>  lequel  par  un 
uroit  resiste  aux  efforts  du  vent  Borree. 
royant  ainsi  transpoile,  croit  qu'il  aye  Pes- 
.  luy  dit  pour  le  consoler  :  «  0  Balde  I  mon 
1  estoit  vassal  de  la  niort ;  aussi  sommo^ 
it  cestuy-cy,  et  cestuy-la,  un  tiers,  un  quart, 
>pes.  Si  les  larmes  luy  peuvent  rcndre  la 
les  larmes  abondamment,  or  sus,  et  ne 
gnons.  Toutesfois  tu  n^ignores  point  que 
list  au  monde  ne  demeure  vif,  non  plus  que 
irmur  de  ceste  eau,  qui  tombc  en  temps  de 
Incontinent  se  void,  incontinent  en  tombant 

et  ce  qui  estoit  d'elle  en  moins  de  rien  ne 
La  poudre  a  canon  allumee  ne  s'esvanoi'iist 

que  toutes  choses  cre^s  courent  k  la  mort. 
»ardonne  k  personnc ;  icelle  n'excepte  per- 
)ai  si  bardic,  qu'elle  n'a  respect  k  aucunes 
lie  condamno  un  chascun,  indifferemment 
nporte  Papes,  Empereurs,  Roys,  grands  Sei- 
3ans,  soiiiilons  de  cuisines,  sergens  et  autres 
38.  La  mort  meine  tout  au  marche,  et  fait  sa 
)utes  sortes  d'herbes,  ne  se  repose  point, 
us  lasse.  Ne  pleures  point  les  morts,  mon 
car,  tesmoing  Gocoue,  ce  sent  des  pleurs 
1.  Nous  nesQaurions  cviter  ce  passage.  Nous 
gez  a  la  mort,  et  tout  cc  qui  nous  appar- 
rt  frappe  d'un  mesme  pied  les  chasteaux  des 

petites  bouticques  des  pauvres.  Nos  ans  en 
I  sent  perpetuels  :  nostre  pays  est  estably  la 
.  Les  larmes,  qui  niaintenant  sortent  de  tes 
'veot  estre  agreahles  k  Leonard.  Ces  so\^s^\t?., 
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poiissez  d'unc  poitrine  gemissante,  ne  peuTeut  plaire  h 
im  cceur  joyeux.  Pleurer  est  chose  feminine  :  il  Caut  que 
riiomnie  se  monstre  viril,  fort  et  robuste.  La  mort  Ml 
}a  viede  l^eonard,  laquellcncmouira  jamais  :leqa6l,pQ« 
n*obscurcir  la  claite  de  son  vierge  soleil,  a  recen  la lii 
celeste  et  a  tu^  la  mort.  Qa'il  yous  surGse  maiutuMQl  de 
ces  raisons !  Le  Gentaure,  Balde,  mon  amy,  n'a  |Nnl  M 
ce  jeune  homme  comrac  vous  pensez,  et  avex  tort  par 
ceste  opinion. » A  ces  mots,  Gingar  adjoasta  font  da  Vng 
comrne  tout  ce  faict  s'estoit  passe,  luy  declarant  oomiB 
Pandrague  n'estoit  qu'une  meschante  ribaude  et  le  GoH 
taure  homme  de  bien  et  bon  amy. 

Balde  tenoit  ses  yeux  fichez  en  terre,  comme  s^il  eail 
cste  une  statue  de  cuivre  ou  de  marbre,  qui  est  et  senit 
mille  ans  sui*  un  autel  ou  sur  un  pilier.  Le  beau  pariflr 
de  Gingar  pcnetra  les  oreilles  de  Balde  et  ne  perdit  pit 
une  once  de  ses  parolles ;  et  Balde  par  ieelies  s'appaisa  nt 
peu  :  mais  toutesfois,  les  pleurs  revenans  soudamemo^  . 
il  ne  peut  dissimuler  sa  douleur;  car  qui  est  le  vHfi    : 
franc  et  loyal,  auquel  on  ne  voye  les  pensees  du  qnv 
imprimis?  Et  la  voix,  qui  de  honte  estoit  auparaTani  ik 
tenue,  sortit  enfin  dehors,  et  ainsi  Balde  commooca  i 
dire  :  «  0  coeur,  qui  cs  fait  la  seule  et  entiere  nam  da 
mes  cruels  ennuis,  et  aussi  de  ces  miennes  larmet,  jsi- 
ques  k  ce  que  tout  ce  mien  corps  s'en  aille  en  plennl  I 
coeur  perdu,  pleure,  pleure,  et  que  jamais  ne  poiaai  , 
cesser  de  te  plaindre !  Ne  cherchons  plus  les  confini  it  \ 
la  mer,  les  dernieres  colonnes  de  la  terre  :  yivom  ■poi   ! 
done?  vivons-nous,  ayans  receu  en  vain  la  playe  ds  h 
mort?  Mon  esperance,  ma  lumiere,  ma  gloire,  m*0Dt  M 
ravies  :  pleure,  pleure,  6  coeur,  et  que  Tinterieur  de  toy  f: 
nc  cesse  de  pleurer!  0  malheureux  compagoons,  que  .* 
sert  de  yivre,  puisque  la  mort  meschante  a  emporle  k    ' 
soulagement  de  nostre  vie?  0  Leonard,  qui  estois  won    . 
honneur  et  repos,   ne  me  responds-tu  point?  Je  iiw   ;\, 
Iklde;  je  suis  ce  tien;  Je  svus  ee\)^\v\v(^T(»fiKnb»WcAflR   '^ 


LIVRE    XXllI.  391 

Wez-Yous  que  je  le  tous  die  trois  fois,  asnes,  pour- 
eaux,  geDS  pleins  de  poux?  »  Balde  endure  tout  et  prend 
tlaisir  k  ce  Tieillard,  restimant  eomme  revenu  en  en- 
ince.  Mais  Fracasse  nepouvoit  plus  retenir  en  Festo- 
oacb  sa  cholere,  et  secouant  sa  teste  et  parlant  haut : 
[  Es-tu  point  Dieu  ?  dit-il :  ou,  si  les  dieux  cornus  font 
eur^demeure  en  ces  caYernes  et  lieux  tenebreux,  tu 
1(M8  estre  plustost  Archidiable  etla  charongne  d'Enfer?* 
je  Yieillard,  parlant  un  peu  plus  doucement,  dit  lors  : 
f  La  divine  Gelfore  m'a  donne  le  Royaume  de  ce  fleuve 
Bt  a  mis  ceste  eau  soubs  ma  puissance  pour  tout  jamais : 
on  Tappelle  Nil  et  se  rend  en  la  mer  par  sept  benches 
oa  canauxy  et  sa  source  est  incogneue  ^  Aristote,  h  Pla- 
ton  et  k  tons  les  maistres  es  arts,  combien  quails  ayent 
rempli  leurs  gros  livres  d'infinies  barbouilleries,  pensans 
en  donner  la  cognqissance :  mais,  tous  autres,  avec  un  es- 
prit malin  et  mauvais  cceur,  avez  trouTi^  son  origine  qui 
est  incogneue  k  ceux  de  lassus,  et  avec  vos  pieds  mortels 
ayez  souille  ces  bords  et  rivages  des  dieux.  Geste  belle 
oompagnie  de  deesses  me  sert  et  Gelfore  m'a  fait  le  haut 
IHeu  de  ce  fleuve,  laquelle  s'est  establi  an  fond  de  la 
mer  de  grands  Royaumes,  et  a  distnbue  a  ses  barons  et 
vassaux,  des  fleuves,  des  estangs,  des  lacs,  des  fontai- 
nes  et  des  ruisseaux ;  et,  entre  le  nombre  des  dieux,  je 
sois  nonun^  Rousseau.  Partant,  comme  Dieu  et  plein  de 
la  deit^  des  dieux,  je  commande,  j'excommunie,  je  jure, 
8ur  peine  d'encourir  mon  indignation,  ma  disgrace,  et 
8ur  peine  de  la  hart,  qu*on  m'oste  ces  bouchers,  ces 
chercutiers!  Nettoyez-moy  de  ces  villains  icy  I  A  qui  est- 
ce  que  je  le  dis?  Sus,  viste,  allez,  meschans !  »  Balde  luy 
dit  :  c  Tu  es  peut-estre  Dieu  de  quelque  latrine  emmer- 
d^.  Si  toute^ois,  conune  f  u  causes,  tu  te  puis  asseurer 
soubs  ta  deit^,  garentis-toy,  ettes  putains,  de  ta  mine,  u 
En  ce  disant  et  se  baissaut,  soudain  prend  une  pierre, 
avec  laquelle  il  donne  droit  sur  la  teste  du  Crocodile  et 
luy  fait  &ire  le  plongeon  en  Veaa.  Le  RoussioaNL  e«t  caut- 
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181  emport^  sur  Tespaule  de  co  geant, 
le  par  im  renard,  n'en  s^ut  rien,  ^ 
I  venia.  Ce  miserable  avoit  perdu  pour 
et  Molocque  s'estoit  retenu  en  bon 
it  bien  de  manger  en  frois  coups  sa 
lYoit  accoustum^  d'avaler  tons  ccux 
.  fosse  de  Pandrague,  laquelle  les  luy 
▼ent  en  remplissoit  son  ventre,  si  bien 
st  en  demeuroit  encor'  de  reste  pour 
s,  mille  chiens,  et  mille  corbeaux. 
pouvoit  aucunement  la  saouler  de  sa 
le  estoit  presents  jour  et  luiict  de- 
i  s'en  lassoit  bien,  inais  ne  s%^n  saou- 
sstoit  done,  pour  lors,  depescbe,  soil 
disner  ou  de  souper  k  ce  gennt,  si 
sme  instant,  le  Centaure  ne  Teust  se- 
est  moiti^  homme,  et  moitie  chevaU 
e,  et  lo  fort  Tarrasse,  qui  ftirentYain- 
Ancroye,  suivant  ce  qu'en  a  escrit  Be- 
en main  deux  dards,  et  une  targe 
garnie  d'une  peau  de  Dragon ;  ^  son 
>end  une  massue  de  fer,  d'oti  on  le 
Quand  iccluy  veit  Molocque,  lequcl 

apner  I'ouvrage  intitule  AnUquitates  varix, 
nom  de  Berose,  par  Anoius  de  Yiterbe,  et 
ommencement  du  seizieme  si^cle ;  c'est  une 
I'hui  ne  fait  plus  I'objet  du  moindre  doutc. 
•ngs  details  h  cet  ^gard  dans  la  IHographie 
lus^be  Salverte  (Easai  sur  lesn^mispropres, 
la  bonne  foi  d'Annius. 
intiquit^  ont  port^  le  nom  dc  Bci'ose;  I'un 
een  qui  paralt  avoir  vecu  du  temps  d'A- 
Ironome,  prMre  de  B61us  et  mcnlionno  par 

irs  que  c'est  par  raillerie  que  noire  poete 
erosc  au  sujet  de  I'liisloire  de  la  paladine 
>  de  Charlemagne  selon  les  remans  i\c  cYve- 
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il  cognoissoit,  passe  long  temps,  et  avoit  coiiibattu  centre 
luy  plusieurs  fois  :  «Lasche  cet  Aigneau,  6  loiip,  s'escrie- 
il,  lasche  ce  poulet,  vieil  Renard !  Ge  n^est  pas  ime  Yiaade 
pour  ton  estomach,  meschant  renegat!  Hola?  k  qui  ert- 
ce  que  je  parle,  poltron?  Ge  soupper  te  sera  vendu  ciier.i- 
Et,  en  disant  ccs  mots,  il  luy  langa  un  de  ses  dards.  k- 
quel  donua  droit  de  la  pointc  dedans  le  flauc  velu.  Jb- 
locqne  feit  un  grand  cri  pour  uno  telle  playe,  et,  mettant 
Gingar  a  tcrre,  s'enflambu  de  cholere,  et  s^everlne  Oinftre 
lo  Gontaure  avec  ses  armes  accoustumees.  II  jette  dnder- 
riere  une  viiaiue  matiero  cnflamb^e;  il  ne  se  soucie  point 
de  cracher  sa  punnte  salive,  parce  qu'il  sgavoit  qu'iodte 
n^avoit  pas  grand^  vertu  centre  le  Gentaure,  lequel  contif 
im  si  meschant  venin  so  munissoit  le  nez,  le  pouls,  ki 
temples,  le  coour,  d'un  certain  oignement,  dont  il  aToit 
souvent  esprouvc  la  vertu,  et  lequel  luy  avoit  esU  doni 
par  Seraphe,  tres-s^avant  en  la  medecine,  lequel  traniDe 
tousjours  a  mettro  par  escrit  les  gestes  des  Gberalin 
Paladins.  Le  Gontaure  lance  rudement  son  second  Mf 
et  le  pousse  d*une  telle  violence,  qu'en  volant  on  cb'nit 
que  ce  seroit  la  foudre  et  le  tonnerre  du  Giel.  Le  coup  fut 
entre  les  deux  espaules.  Ge  geant  tombe  nioanat, 
comme  quand  im  paisan,  entcndu  au  labourage, 
pie  en  son  champ  un  vieil  poirier  sec  ne  portant  plus  que 
dommage  a  ses  bledz.  Avec  la  hache,  il  assault  cetar- 
bre,  et,  en  Tabbattant,  fait  voler  en  Fair  les  copeaux.iee'  X: 
luy  enfm  tombe  par  terre,  et  ne  porte  plus  aucune  mn-  * 
sancc  aux  semences.  Ainsi  est-il  de  notre  beste  coooear  \ 
d'un  vilain  funiier  :  die  tombe  mortc  ^  bas,  et,  enmos-  »; 
rant,  jette  par  le  derriere  toute  sa  mcscbancete,  comme \\ 
advient  quand  on  a  pris  un  clistere  :  et  dc  ceste  vilaine 
ordure,  une  goutte  donna  jusques  k  la  barbe  du  Cen- 
taure. 

Gingar  n'estoit  point  cncor'  resveillc  dc  son  profond 
soinmeil.  Gebon  Gontaure  le  print  etle  meit  sursones- 
chine  de  chcval,  ayaul  Yteimw^m^TvXvwv^'ss^  w& dards; 
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mbien  qu*elle  soit  tourment^e  et  agit^  par  les  vents, 
Iravers  laquelle  le  Soleil  lance  ses  rayons  et  penetre 
8te  humidity,  comme  on  veoid  une  chandelle  allumee 
tracers  un  verre  :  et  par  la  ce  nouveau  monde  paroist, 

line  Donvelle  fagon  de  vivre  d'autres  gens.  Tons  les 
impagnons  s'esmerveillent  de  veoir  cecy,  et  Fracasse 
Bscrie :  c  Ha !  diable,  auras-tu  tant  de  puissance  que 
L  puisses  ainsi  muer  et  changer  les  dispositions  natu- 
dks?  Assiez-tu  en  ceste  sorte  le  fond  de  la  mer  en 
lut,  et  par  ta  puissance  les  caux  se  maintiennent-elles 
a  haut  sans  pesanteur,  comme  si  elles  estoyent  d'air? 

on,  non,  que  faisons-nous  ?  Nous  tardons  trop !  »  Boccal 
Bspond  :  c  Tu  as  raison,  mon  gros  bedon;  mais  nostre 
we  ne  porte  plus  que  manger.  —  J 'ay  faim  I  »  dit  Cingar. 
[oscquin  dit :  c  Comme  un  aveugle,  je  ne  voy  rien. »  Le 
ientaure  dit :  c  Ha  pance  gronde  de  faim  Ik  dedans.  » 
:  Mangeons  Fasne !  »  respond  Fracasse.  Aussi-tost  dit, 
mtti-tost  fait.  II  le  prend  par  les  pieds,  et,  luy  tirant  le 
ol,  Teatrangle,  comme  fait  la  chambriere  une  poule. 
iingar  commence  §  Tescorcher  par  les  jambes.  Boccal, 
irec  aa  dague  de  Margut,  luy  fend  la  poitrine  et  luy  tire 
ia  ventre  les  trippes,  les  rongnons,  le  foie  et  toute  la 
Dressore.  Balde,  avec  mn  caillou,  fait  sortir,  de  son  esp^ 
l*acier,  des  bluettes  et  scintilles  de  feu,  lesquelles  Hip- 
polyte  regoit  sur  de  la  paille  menue,  qu'il  ajance  :  et 
Lyron,  soufflant  doucement,  fait  flamber  ceste  paille  et 
aliume  le  feu.  Philoforne  apporte  de  Teau  dedans  leurs 
heaumes  et  casques,  et  aussi  Gilbert,  et  lavent  ensemble 
les  pieces  et  quartiers  de  Tasne,  lequel  enfin  its  man- 
gent,  partie  rosty,  partie  boiiilly.  S*estant  ainsi  repeus, 
Us  s'acbeminent  vers  le  patais,  lis  n'avoient  gueres  cbe- 
minez,  qu'ils  rencontrerent  un  vieillard  boiteux  et  une 
pelerine  avec  luy,  ayant  un  visage  joyeux.  Eux  deux  te- 
noient  chascun  en  main  un  bourdon  et  un  chappeau  en 
teste  :  et  k  leurs  bourdons  pendoient  un  petit  escrit,  con- 
tenant  le  malheur  qui  leur  avoit  cause  de  ^oiiAt  \ft»x: 
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res  vers :  lequel  se  monstre  avoir  est^  nourrisson  dePhofr 
bus  et  de  Zoroastcs,  et  lequel  embellist  la  renommde  da 
anciens  Barons.  Je  Tay  cy  devant  noimn^,  ct  le  noniBe- 
ray  souvent*  comme  estant  grand  vaticinateur  de  plmieuD 
dioses  §  venir,  et  ministre  du  Demon.  Cingar  ne  doili 
plus  et  conguoist  desjk  apertement  la  mort  de  Leouidj 
en  donnc  toute  la  coulpe  h  ceste  putain,  scachmt  Ihd  id 
mceurs  et  les  arts  de  telles  mal-beureuses.  ilb!  DinJ 
s^escrie-il,  Loonard  est-il  mort !  La  meschante  Fining 
1^i-t-elle  ainsi  emport^  ?  Ha !  Balde  mourra  d*eimin  eta 
cholero,  pour  Tamour  de  luy?  Ha !  moy,  miserable,  qJ 
feray-je?  Oilk  me  retireray-je?  0 !  malheureux  compagnoJ 
qui  avons  est^  agitcz  par  tant  de  malheurs,  Leonard  eAi 
mort  ?  A-t-il  d 'adventure  servi  de  pasture  aui  bestes  cnJ 
les  ?  Ne  le  pouvons-nous  voir  au  moins  mort?  Falcquetei 
il  detenu  en  obscure  prison  ?Je  ne  voy  point  Balde;  HoJ 
quin  est  loing.  Les  astres  donnent-ils  si  grand'  force  k  fl^ 
mescbantes  ?  Les  destins  sont-ils  si  propices  et  favonhk 
5  ces  duenncs  ?  Je  ne  te  pardonne  point,  villaine,  ar 
non;  jesuis  deliber6  de  m'exposer  k  tons  perils;  jeii^ 
time  la  mort  un  rave,  i 

Apr^  tcUes  plaintes,  Cingar  prend  ceste  espce,  n 
en  la  forest  la  plus  espaisse,  et  o^  estoit  le  repain 
lievrcs  et  autres  bestes.  De  pas  en  pas,  il  resve,  neb 
quesonger  k  Leonard,  et,  le  cherchant  par  (out,  iler 
do  loing  un  terrible  bruit  au  dedans  de  ceste  fore 
terre  en  tremble.  Cingar,  n'ayant  plus  aucune  pc 
soy,  et  desirant  mourir,  tire  droit  la  part  d'oH  i 
ce  bruit,  et  espere  trouver  Ih  ceste  libaude.  Mai 
per^oit  appracbant  de  la  que  (restoient  deux  Bai 
combattoient  Tun  centre  Tautre  h  outrance.  L'l 
Balde  enrage  de  cholere,  lequel,  ayant  rencontr^ 
taure,  qui  cmportoit  Leonard,  pcnsoit  qu*ice]uy 
le  meurtrier,  ct  pour  cela  mauioit  son  espce 
/nerveilJeuse  force,  ayant  resolu  de  tuer  le  Ce; 
puis  se  /aire  mourir  soy-mesoiesvxt  \ft  cot^t^^v 
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»U8  trompez  ▼ous-mesme,  mon  amy  :  rhomme  se 
ompe,  qui  pense  Paradis  estre  plein  de  delices,  d'alle- 
esses  et  de  joyeux  passe-temps.  II  y  a  cinquante  ans, 
18,  moy,  tenant  hostellene,  je  senrois  d'hostelier  k  Rome 
estois  si  cogneu  ^  toute  la  ville,  que  ma  renommde  et 
on  Dom  y  demeurera  k  perpetuite,  et  m'ont  les  Peres 
nore  d'une  statue,  comme  on  a  accoustum^  de  faire  a 
iix  qui  sent  dignes  d'un  renom,  d'un  honneur  et  d'un 
au  triomphe.  Ge  ne  te  seroit  pas  une  petite  Tertu  d'ac- 
erir  une  loQange  par  des  choses  que  tu  penserois  estre 
reables  aux  Rois,  aux  Papes,  k  ceux  qui  portent  mi- 
ss et  bonnets  rouges.  Partant,  j'ay  troupe  que  tout 
stre  soing  et  estude  ne  doit  estre  qu'envers  trois  arts 
mestiers;  k  s(^Yoir  Tart  de  cocquinerie,  de  bouffon- 
rie  et  de  ruffiennerie.  Par  les  merites  de  tels  mestiers, 
7  souTent  gagn^  de  bons  presens  par  Messieurs  les 
rteurs  de  rochets,  et  ay  receu  d'eux  beaucoup  de  plai- 
s  :  par  telle  pratique,  ayant  la  cognoissance  des  gestes, 
B  prouesses,  des  actions,  des  vertus,  des  merites  et  du 
org  de  la  Yie  de  si  grands  personnages,  je  puis  seul 
idre  bon  compte  de  tout  cecy  a  tout  le  monde  et  en 
lever  le  secret.  S'il  faut  adjouster  foy  aux  saincts  Pro- 
etes,  croies  k  Pasquin,  sage  et  advis^  Prophete.  Tout 
qu^il  dit  est  aussi  Tray  que  le  Credo,  qu'on  chante  en 
Iglise.  Estant  devenu  tout  decrepit,  Theure  de  ma 
)rt  s'approchoit,  et  toute  la  Tille  de  Rome  s'attristoit 
i  pour  moy.  Elle  supplia  le  Sainct  Pere  de  me  Touloir 
Toyer  au  ciel,  et  me  charger  de  forces  bulles  et  brieis. 
i  pape  aussi-tost  assembla  le  College,  pour  Famour  de 
)y.  Lk,  apr^  un  long  discours  sur  ce  que,  par  la  perte 
m  tel  Gitoyen,  il  arriTeroit  un  grand  dommage  aux 
mes  courtisans  et  aux  courtisanes,  on  me  donne  enfin 
ste  indulgence,  que  jepeusse  tenir  hostelerie  dcTant  la 
rte  du  ciel,  afin  que  quand  les  Prelats  de  TEglise,  bien 
as>  bien  refaits,  Tiendroient  au  Royaume  de  Paradis 
r  leurs  mules,  je  fusse  prest  a  les  reccToir  en  ma 
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u  bien  a  sainct  Macaire.  11  erobrasse  fort  tendre- 
ilde,  et  les  larmes  coulent  abondamment  de  ses 
I  tu\  un  long  temps  sans  pouvoir  parler ;  Cingar, 
t,  et  tons  les  autres  ne  se  peuvent  tenir  de  pleu- 
rans  devant  eux  un  acte  si  pitoyable.  On  ne  doute 
e  ce  ne  soit  \k  le  pare,  et  icy  le  fils.  Ges  deux,  sc 
ainsi  embrassez,  eussent  attendri  les  pierres,  et 
\  seulement  les  coeurs  bien  affectionnez  d'aucuns 
B.  Le  pere,  enfin,  s'efforcant  de  parler,  s'assicd, 
sseoir  Balde,  et  tons  les  autres,  et  puis  leur  dit : 
e  les  ames  sent  contrefaites  en  ce  monde !  6  com- 
.  hommes  sent  de  peu  de  valeur !  Ha,  comme  notre 
imaine  est  souill^e  par  nous!  Ne  sommes-nous 
is  chiens,  k  cause  de  Tenvie  qui  nous  maistrise  ? 
Bonblons-nous  pas  aux  pourceaux,  par  la  graisse 
aivet^  nous  foumist?  La  tromperie  ne  nousfait-elle 
sembler  les  renards?  Mordans  autrui,  n'imitons- 
is  la  cholere  des  ours?  Ne  sommes-nous  pas  loups 
L  gloutonnerie,  et  rage  de  manger,  qui  nous  ac~ 
pe?  Quelle  difference  y  a-t-il  entre  nous  et  les 
jperbes  et  orgueilleux  ?  La  luxure  nous  fait  sem- 

adx  cinges  et  aux  chats.  II  n'y  a  personne  qui 
9  les  Testiges  du  chemin  droit  :  cbascun  suit  h 
rentre  sa  seule  volonte.  0 !  que  ceux  out  bon  nez 
nonde,  qui  s^avent  fiiir  les  cboses  yaines  et  peris- 
et  qui  conduisent  bien  leur  entendement,  delivrez 
ring  de  ce  monde !  Je  sgay,  quant  k  moy,  ce  que 

nous  rayonne,  ce  que  la  terre  nous  verdoye,  ce 
mer  nous  ameine,  ce  que  Tenfer  nous  cache.  Vous 
ei  point  ces  cheveux  gris,  ni  ces  longs  poils  de 
blanclie  estre  en  moy  sans  cause.  J'ay  essaye  le 
t  le  chaud  :  le  martel  que  m'a  donne  en  teste  mon 

m*a  rendu  plus  sage  et  advise.  J*ay  este  autrefois 
',  la  grand"  gloire  des  Frangois,  Guy,  sorti  de  la 
3  Renaut  de  Montauban.  La  France  me  servica^  dft 
o,  TAUemagne,  la  Suisse,  TEspagne,  Vlion^vfc, 
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aflambe  d'amour  putcrnel.  Mais  la  fennetc  iles 

ce  monde  est  inconstantc  et  fragile;  s^rks  la 
i,  bien  souvcnt  on  boit  dc  rarsenic.  Voicy  Sera- 
'.  d*ime  Toix  fascbeusc  m'annoucc  ma  femtne 
irte.  Ha !  quelles  injures  et  rcprochcs  iic  fey-je 
del!  0  03011!  disois-je,  6  mort,  couratierc  du 
i  postilion  dc  Satan,  ])lus  viste  qu'aucunc  autre 
t  qui  inaintenant  niu  i^cmblc  ei>tre  plus  louguc. 
iresmo !  que  tarde^:-tu !  Qn'iivec  ta  faulx  no  uic 
iin  rcTcrs,  ou  que  ne  me  donncs-tu  iine  001x10, 
lelle  tout  desespere  je  m'estraugle  ?  Ayant  done 
luina  femme,  je  m'en  allois  ya  et  la,  coninic  un 
.  orphelin,  passant  ma  vie  a  travers  mille  tra- 
erils.  Mais  la  bonto  divine,  ayant  pitiu  do  la  don- 

je  portois  pour  toy,  Balde,  orphelin,  et  pour 
le,  feit  que  mon  desir  se  changea  en  micux.  Je 
ly  que  ce  monde  n'estoit  qu^une  cage  dc  plu- 
Is;  et  que  la  plus  grandc  vertu  estoit  dc  sgavoir 
irir;  et  puis  me  retiray  en  ce  lieu,  oi!i  vous  m*a- 
6  seuly  mon  fils,  fuyant  toutes  compagnies  des 
:  je  me  nourris  de  racines,  d'herbes,  et  de  pure 
ifiii  aage,  les  pleurs,  Ics  veilles,  m'ont  fait  perdro 
la  weue,  dis  je,  du  curps,  inais  non  les  yeux  de 
Fant  moins  on  veoit  les  choses  terriennes,  plus 
tcndcment  peneti^  les  astres.  Seraphe  ni'a  en- 
)  secrets  de  prophctiser,  lesquels  on  n^apprend 
jeusues,  par  longues  piieres  et  par  veilles,  ct 

met  et  descouvre  tout  ce  qui  est  du  monde 
8  yeux  dc  tels  personnages.  Ayant  receu  dc 
el  don,  j'ay  tousjours  cu  devaut  mes  yeux  tons 

et  ay  congneu,  mon  His,  tons  tes  ennuis.  La 
fantoue  t'a  retenu  en  sa  prison  un  long  temps, 
lence  des  vents,  tu  as  pasti  sur  la  mer  de  gran- 
estes,  apr^  lesquelles  les  corsaires  font  fait  la 
st  enfm,  tu  es  venu  aborder  au  sejour  de  ton 
vous  estoimez  point  de  veoir  icy  de  moc^YJ^crves 
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soyoit  des  mortiers  de  bronze;  car  c*estQit4Ji  TApoti- 
quahwie.  II  entre  plus  afant  et,  rerisitant  toot,  il  s'es- 
tonne  d'y  Tooir  une  infinite  de  vieilles,  assembl^  easem- 
ble,  lesqnelles  enseignent  une  mfinit^  aussi  d'homma, 
ou  plutost  sorciers,  d  mille  cfaoses  meschantes.  0  j  a  des 
ItaUens,  des  Grecs,  des  Espagnols,  des  Allemans,  des 
riches,  des  pauvres,  des  laks,  des  moines,  des  prestra, 
des  dames,  des  nonnes,  et,  en  somme,  de  tontessortesde 
gens.  Iceux  soliicitent  et  procurent  secretement  divenes 
dioses,  et  font,  selon  ce  qa'<«  har  apprend,  des  on- 
guentSy  des  droSnes,  des  pastes,  des  linimeos,  des 
emplartres,  des  piUnles,  des  ocmfeetionSy  des  sirots.  Ds 
onvrent  et  referment,  toument,  ronuent  mille  boSies, 
mille  pots,  flaocons  de  triade,  barils  et  bouteilles.  Les 
nns  pesent  Feau  btoc  balances,  les  autres  pilent  et  eoiH 
cassoot  herbes  et  drogues,  avec  les  pilons  dedans  ks  wot' 
tiers,  conmie  du  taxe,  du  cambrossen,  des  squilles,  de 
Taconit,  de  la  cigue.  Autres  emplissent  des  Taisseanx 
d^estain  de  electuaires  noirs.  composes  la  nuit,  k  h 
clart^  de  la  dnquiesme  I^jme,  avec  de  la  salive  de  cra- 
paut,  de  la  chair  de  pendu,  du  poulmon  d'un  asne,  de 
la  peau  d'une  grenouille  Terde,  de  la  sanie  de  la  ma- 
trice,  de  soulphre  tir^  de  Targent  vif,  des  corps  morts 
par  mort  yiolente,  de  la  sueur  d'un  loup  enrage,  de  la 
gresse  de  vipere,  du  fiel  d'une  puppu  et  du  lait  d'une 
ceraste.  Davantage,  ils  meslent  les  choses  sacr^  avec 
]es  prophanes,  et  se  servent  de  chandelles  faites  dc  la 
cire  du  cierge  Paschal,  du  cresme,  du  sel  du  bapt^me, 
autres  telles  choses  que  de  mauTais  Prestres  donnent  i 
ces  poltrons.  Je  poiirrois  bien  d'adventure  descrire 
comme  ils  font  telles  compositions ;  mais  je  me  defie  que, 
pensant  reprendre  les  fautes  d'autniy,  je  dcTiendrois  pre- 
cepteur  et  instructeur  d'icelles,  tellement  qu'on  m^esti- 
meroit  digne  de  la  mitre  d'un  ThonHste,  et  me  donne- 
roit-on  en  main  la  queue  d'un  asne  en  guise  d'une  bride, 
recevant  teWes  cWes  ^wxt  w\!i  ^\  \|^c%sA\^^\  X^ ,  ^^wr 
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iig-temps,  auquel  out  este  iiii'uz  d'en  liaut 
la  prophetie,  et  divination  approuvee,  au- 
iinis  le  soin  de  ia  rcnommee  des  Paladins, 
«ux  prests  k  combattre  pour  luy»  comme 

rompre  la  lance,  pour  ce  qui  est  de  droict 
oland  est  mort,  Ajax,  Tristan  et  autres, 
:y-dessus  dit  avoir  este  vrais  Chevaliers, 
naintenant  je  seray  couvert  d'un  habille- 
point  de  hois,  et  m'en  iray  soubs  terre, 
ndonnant  ce  monde.  Et  parce  que  j'estois 
ron,  et  champion  de  Seraphe,  ceste  oeuvro 
lalde.  Qu'il  te  soit  pcnnis,  6  Balde,  de  de- 
s  de  telles  ribaudes  sorcieres!  11  n'y  a 
fanto,  qui  est  Tentierc  et  vraye  Sibille  de 
el  ne  se  pourra  monstrer  a  toy,  jusques  k 
1  sois  alle  de  ce  inonde  au  ciel  :  icy  tu  le 
seras  fait,  cntrc  les  corps  et  simulachres 

champion  de  raison,  de  justice,  defoy,  de 
>  la  Table  Ronde  :  tu  descouvriras  avec  ton 
iumes  des  sorcieres,  mieux  que  six  mille 

maistres  du  Palais  avec  leurs  cent  mas- 
;,  prens  courage,  et  ne  crains  point  d'ex- 
J  k  tous  perils  :  fourres-toy  par  feu,  par 
vers  les  armes,  pour  Tamour  de  la  vertu. 
(ue  je  puis  te  dire,  pour  Theure  presente, 
ces  de  ce  foible  corps  me  defaillir,  et,  en 
en  vois  au  ciel :  adieu,  mon  fils  1 1  Achevant 
e  levant  les  mains  jointes,  il  demeura  de- 
ne statue,  et  son  ame  s'envola  en  Fair, 
ct  pour  lors,  et  neantmoins  une  si  grande 
jue  nutour  de  ce  corps,  aucun  d'entr'eux 
it  une  nuict  sans  uuict.  Tous  furcnt  bien 
egardoient  Balde  en  visage,  lequel,  reve- 
soy,  profera  ce  peu  de  parolles  :  t  0  Perc 
.*au  moins  j'eusse  peu  vous  dire  pendant 
demieres  parolles  I  »  Et,  ayant  ce  d\\.,  %^ 
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BaldelessoitypourroiTie  qii*iladeTaarUiiit  Es'iToit 
iin  autre  Iwa,  long  dd  trds  cens  hnmrn,  large  da  dem 
oeiWy  anUnt  tpalieax  ^*aacim  autre,  qd  ae  poiaM  trou- 
Ter.  LI,  let  Una  aont  enamgnei,  lea  aulfea  enaaij 
autant  de  aorcien  qu^  j  a  de  ^raine  an  adble  do  k 
aiitant  que  la  forest  deBacanejetlede&iriUea,  el 
file  la  aeehe  el  sterile  Pouille  engeiidre  dea 
nouea/Llaoot  deTietlka  identte,  vieillea 
?ieil1ea  chassienses,  lesqaeUes  GeUhre.a 
estre  maistresaas  d*eaoole,  et  ^dea^pnii^flm  ^  SevL 
loelha,  kh  %(ia  daa  ¥edi|m|^ 
dineiii^Mr.  faiar  acM»ca,  denuaito  l^sfref^^  am- 
toe,  6t poor  operer  aveeoiajgiieDa,  et  £vti  Jia  mm 
booDBa.flBavres,  eaaaot  ^prnmrnmr  ]qa  ioimifm  Ik 
del,  fi^  fon^  la  tapapeate  aur  lea  Iibda  e|  aoi^Iqi  i^. 
gnea,  attirer  la  Lone  ^  bu,  et  ftire  retrMradw  w 
estoiUea,  reouuiter  1(B8  fleutea  cimiraiibbt,.ei  m 
faire  retounier  les  fontaines  ii  leur  premiere  aooRe; 
comme  il  &ut  changer  les  corps  &i  diveraes  fonnea,  qner 
les  homines  en  loups,  en  ours,  en  chiens,  et  ae  founier 
soy-mesme  en  chat,  en  chouette,  en  hibou,  chantaos  It 
nuict  sur  les  couvertures  pour  tristes  augures ;  ot  comme 
les  Prestres  peuvent  abuser  par  fsiscinations  leura  com- 
meres,  et  les  meschans  Moines  cheyaucher  sur  les  dia- 
blesses  de  mules,  fialde  oit  d'un  coste  et  d*autre  plusieon 
preceptes  de  sorcelerie,  et,  regardant  de  prte  pour  ?eoir 
s'i]  en  recognoistroit  qnelqu'une,  il  advise  la  femme  de 
Gingar,  et  Berthe  servir  de  maistresses  d*esoole  k  des 
petites  fiUes:  dont,  tout  estonne,  nese  peut  quasi  tenir  de 
tirer  son  esp^.  Mais,  considerant  qu'il  y  Toyoit  ausd  phh 
sieurs  Madames,  fenmies  de  nobles  personnes*  et  aufares, 
sortans  de  dessous  de  grands  chappiers,  \rayes  numtnres 
de  Satan,  se  prostituer  aux  diables,  il  appaisa  aa  colare, 
se  tout  et  se  tint  encore  aind  invisible,  se  confortant  en 
soy-mesme;  et  se  resout  de  prendre  un  jour  teUeaboHMS 
pieces  aur  le  SsaxX^  NV^XO^a^xsA^^^^^Uea  q^  naas 
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^t  ariD^v  leque],  apres  s'esti-e  assis,  h3it  as- 
I  tntres  Burons  chacun  en  son  siege.  Guy  cs- 
u,  et  tous  ces  gueiriers  ^  ses  enyirons ;  ils 
I  tous  vestas  de  cuirasses,  et  devisoient  en- 
de  plusieurs  affaires.  Balde  se  tient  de  bout, 
s  aucunement  le  pied  :  s'il  estoit  estoniic, 
«s  penser,  voyant  son  pere  Tivant  et  arme, 
Doit  de  laisser  mort  entre  ses  compagnons, 
bit  de  Hermite.  II  contemple  tout  autour  les 
s-vaillans  Gapitaines  et  Chevaliers,  qui  estoient 
iDute  Taillantise  et  de  fidelite,  lesquels  or- 
annes  blanches  dela  seule  vertu,  etfaisoient 

semblances  poor  servir  de  miroiierk  Balde: 
eux  qui  est  encore  plein  de  vie  est  fait 
D  pas  en  effect,  mais  par  imagination  de  la 
18  quand  Hector,  ou  Thesee,  ou  Ferrand 
i  ^foient  encore  en  chair  Immaine,  ils  gucr- 
tablement  avec  leur  corps  vif,  et  u'adven- 
es  entreprises  sans  raison,  et  cependant  lour 
iresentation  estoit  assise,  comine  Prince,  ct 
ndve  les  simulachres  et  images  des  Gheva- 
I,  lesquels  combattent  seulemcnt  pour  Te- 
itre  le  tort.  Jusques  a  present  avoit  ainsi 
resentation  de  Guy  :  maintenant  qu'il  a  Hni 

accompli  tous  ses  travaux,  il  faut  qu'il  des- 
1  baut  siege  et  se  mette  au  rang  des  autres ; 
a  nouveau  champion  de  droictuve  et  ^uite 
selon  qu'il  sera  choisi  par  Tadvis  et  chois  des 
is  ce  conte  de  ballotter  depend  seulement  de 
it  de  Seraphe,  lequel  leur  en  propose  un,  et 
t  la  principaut^  du  consentement  de  toutes 
s  ames,  et  lout  ce  qu'il  trouve  bon  est  ap- 
Aes. 

it  entre  en  ce  lieu,  ne  s^achant  rien  de  tou- 
iS  de  faire,  y  estant  conduit  par  Seraphe  in- 
//  contemple  attentivement  cesWi-c^,  \i\}i\s 
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pagne  et  le  M  de  la  tordie.  La  magidenne  Gelfon 
f<mniit  de  toiites  oesdioses  poor  une  telle  Tdapii,  estanl 
assise  an  haut  de  la  salle  dedans  use  dudre  dor^« 

Pendant  que  Balde  contempldt  cecy,  il  voit  qu^oa 
ameme,  arec  une  grande  mmeur,  Boceal  enduing  e&le 
trainant,  et  auqud  les  gnen  et  la  Tillaine  canaille  don- 
noient  de  grands  coups  de  pied  et  de  poing.  Tout  le  peo- 
ple y  acoonroit  poor  veoir  ce  que  c*estoit,  et  pour  tonr- 
menter  cepauvre  homme;  on  le  pousse,  et  &  piedi  et 
de  poings,  devant  le  trosne  de  la  Rdne.  H  crie,  rem, 
et  demande  8on?ent  pardon,  et  jure  la  foi  qa*il  doit  i 
hiexL  n'avoir  rien  £ut.  Gdfore,  enflte  de  ootere,  demanla 
la  cause  de  sa  prinse.  On  luy  respond  qne  oe  mesdiaiit 
goula  estoit  dandestinement  enti^  en  la  coisine  pow 
desrober.  et  qu^il  a?oit  jk  fidt  son  petit  paoqnet  de  fro- 
mageet  de  beurre,  et  qu'il  avoit  esbrill^,  avec  on  liaston, 
dexcL  marmitons  d*icdle,  n*estant  enrooM  an  nombre  des 
serviteurs  domesticques  de  la  Goor  de  la  Roine,  ni  tirant 
ce  villain  bourreau  aucun  salaire  de  sa  Magest^  :  et  y 
aToit  davantage,  c*estoit  qu'il  ne  Touloit  dire  de  qod 
quartier  il  estoit  yenu.  Gelfore,  toumant  le  visage  avec 
une  fa(on  desdaigneuse,  et  toussissant  un  bon  coup,  dL 
jettant  un  crachat  hors  de  son  estomach,  parla  en  ceste 
sorte :  c  Hors  d'icy  sus !  hors,  menez  au  loin  ce  maroufle  1 
Sus,  vite !  Que  tardez-vous?  Ge  mastin  me  deplait.  0  ban 
dauts  que  vous  estes,  combien  a  est^  grande  vostre  in- 
discretion d'avoir  amene  devant  moy  une  telle  charongne: 
allez  viste,  et  changez  sa  villaine  Qgure !  »  Aussi-tost,  k  oe 
commandement,  ce  pauvre  malotru  est  emmend  bors  de 
Ik,  et  toute  la  trouppe  suit  apr^,  criant  centre  luy.  On 
luy  donne  plus  de  coups  que  n'en  porteroit  un  asne  pa- 
resseux.  Balde  se  contient  bien  k  force,  et  avoit  mis  la 
main  sur  son  esp^e  deux,  trois  et  quatre  fois  :  toutesfois 
il  a  patience  pour  veoir  la  iin,  desirant  avoir  cognoissance 
certaine  de  plusieurs  choses.  Enfin,  on  oint  Boceal  de  je 
ne  s^ay  quel  ou^eivVx  %mv\A^  %k&  ^x^^^ss,  ^ss^ksoit 
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Ir  mis  en  blanc  Rome  Duiiie  de  tou- 
168.  Apr§8  cestui-cy,  Poinpee  tient  son 
denunt  allegue,  et  aUeguera  tousjours 
U6  les  Remains  n'ont  tourne  la  pointe 
ntre  euz-mesmes  pour  son  occasion 
pour  la  seuk  ambition  de  Cesar, 
ute  b'j  Teoyent,  accusansde  mesme  la 
de  Cesar,  qui  renversa  le  Senat,  et  les- 
ne  luy  donnerent  Tingtrtrois  coups  de 
tan  reluist,  Lancelot  flambe,  lesquels 
mr  sort  pour  avoir  eu  faute  en  leur 
8  escrirants  habilcs,  qui,  comme  ils 
inent  leurs  lances  et  espees,  iceux 
r  leurs  plumes  en  coiuposantde  beaux 
lantises  et  actes  genereux,  espuisans, 
nt  leurs  escritoires  d'encre.  0  que  nous 
loses,  si  Renaut  et  Rolant  eussent  ren- 
te Charlemagne,  un  Plutarche,  un  Tite- 
[ceux  toutesfois  ne  laissent  k  se  mons- 
contenance  haulte,  ayans  les  espau- 
uverts  de  longs  pennaches  d'autruche. 
I'errand  de  Gonzague,  et  Roger  d'Est, 
i  vaillans  Chevaliers,  lesquels  TAfrique 
s  soubs  la  bonne  conduite  de  Charles, 
s  Soi-delle,  le  plus  notable  personnage 
Sodiens,  les  admirables  prouesses  du- 
i  partout. 

present  en  ce  lieu  Ralde,  le  vieil,  le 
i  entre  en  iceluy  :  il  prend  Ralde,  et 
ut  siege,  et  Guy  se  met  au-dessous  de 
)  voyant  ainsi  assis  entre  ces  honorables 
ien  qu'il  cogneut  que  ce  n*estoient 
vifs,  mais  seulement  des  ombres,  il  se 
I  parler  k  eux,  et  harangua  devant  eux 
;,  s'accusant  de  n'estre  digne  d'un  tel 
tqu'il  eut  mis  fin  k  sa  baraxi^^xft,  CA 
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asne,  le  chassoit  devant  soy  ayec  un  baston  pointu,  disant : 
«  Am,  arri,  rosse,  pru,  pru,  arreste.  »  Et,  cstant  ainside- 
venu  muletier,  il  foit  tant  qu'il  met  Tasne  hors  du  clois- 
tre.  Geste  beste  de  Boccal  ne  s^ait  qui  le  guidoit  par 
derriere,  ne  peut  encore  comprendre  qui  est  le  musnier 
qui  letouche.  II  tourne  souvent  la  teste,  pensant  en  ap- 
prendre  quelque  chose ;  il  Yoit  bien  Tesguillon,  mais  non 
])as  le  bouvier.  Estant  un  peu  esloignez,  Bsdde  oste  a 
pierre  de  sa  bouche,  par  le  moyen  de  laquelle  il  aroit 
est^  C^  et  Ik  invisible,  et  monstre  sa  face  a  son  cher  asne, 
lequel,  encore  qu'il  fut  convert  d*une  peau  grise,  reoo- 
gnoissant  Balde  incontinent,  en  eslevant  ses  jambes  de 
devant,  se  dresse  comme  fait  uu  tel  animal  voulant  saiilir 
une  jument,  pour  rompre  son  pucelage ;  et,  avec  ses 
jambes,  comme  si  ce  fussent  ses  bras,  se  jette  sur  le  ool 
de  Balde,  et,  avec  la  discretion  telle  qu'elle  peut  estre 
en  un  asne,  presente  son  muffle  baveux  k  la  bouche  de 
Balde  pour  la  baiser.  Balde  ne  se  peut  tenir  de  rirek  b<m 
cscient,  sentant  un  si  grand  fardeau  sur  ses  espaules ;  tou- 
tesfois,  comme  il  cstoit  plus  courtois  qu^aucun  autre,  et 
qui  ne  sentoit  aucune  incommodit^  pour  sa  courtoisie,  et 
s'accommodoit  ^  un  chascun,  tant  il  estoitdoux,  gentil  et 
gratieux ;  il  endure  les  embrassemens  et  les  sales  baisers 
de  Boccal,  et  pleura  par  trois  fois  son  malheur,  puis  il 
lui  demande  nouvelles  de  ses  compagnons,  s^il  en  s^?oit 
quelque  chose.  Mais  iceluy  avec  sa  bouche  d'asne  ne  fiaiit 
qu'asnonner :  Balde  ne  peut  entendre  son  langage  asinin. 
Boccal  ne  pouvant,  ny  de  la  langue,  ny  de  ses  mains, 
rien  exprimer,  par  le  mouvement  de  ses  grandes  oreilles 
donnoit  au  moins  quelque  intelligence  k  Balde,  k  ce  qu'il 
eust  k  le  suivre  la  part  ou  il  iroit.  Ce  que  fait  Balde ;  et 
non  Icing  de  1^  se  presente  devant  eux  derechef  ceste 
fille,  laquelle  nous  avons  cy-devant  dit  avoir  est^  en  la 
compagnie  de  celuy  qui  se  disoit  Pasquin.  Icelle  avoit 
pour  lors  lie  avec  uue  corde  six  animaux :  un  toreau,  un 
sanglier,  un  Wns,  \xw  %\Yv^<i,  M\LX«oax\  ^  \ssv  ^^-^^^J. 
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aonde  de  tel.  Ue  peur  dpuc  qu'iin  jour 
last  avec  quelques  af&ires  melancoli- 
ne  devant  lea  compagnons  Beltrassn 
;  lequel  trembloit  et  chjoit  des  estou- 
igister.  Gar  cc  grossier  d'entendement 
accorder  le  cas  avec  le  nombre.  Boc- 
irementy  et  puis  le  fait  monter  k  die- 
d  cheval,  et  Beltrasse  le  che?aucheur. 
oups  de  foilet  qu'il  luy  donnoit  ne  fus- 
in,  il  luy  avoit  retrousse  tout  le  der- 
itant  en  ceste  sorte  devant  la  compa- 
3  sans  rire  k  bon  escient.  Boccal,  puis 
[alant  Beltrasse,  PoUla  qum  pars  ?  » 
:  ff  Amen,  —  Ha !  dit  Boccal,  si  je 
tu  me  respondrois  bien.»  En  ce  disant, 
l(m  :  «  Ce  n'est  pas  Amen,  dit-il,  mais 
,  prout,  chemine,  vieille  rosse.  i  Cc 
imblant,  disoit :  c  Pardonnez-moy,  Ma- 
)as  la  Grammaire.  i  Boccal  redouble, 
re;  aussi  feirent  tous  les  autres,  et  se 
rherbe,  cependant  que  Boccal  conti- 
en  donna  plus  de  cent  sur  le  quadran 
iserable ;  et  estant  ainsi  bien  escorch^, 
conunandement  de  Balde,  et  s'enfuist 
qu'on  ouist  plus  nouvelles  de  luy. 
irague,  estant  sa  meschante  vie  assez 
,  on  ne  la  detache  pas  ainsi ;  mais  est 
tement.  Falcquet,  avec  ses  armes  en  la 
garde,  pendant  que  les  autros  compa- 


ss compos^e  par  un  ardent  calviniste  el  im- 
litol^e  Chanson  nowelte  confenant  la  fbrme  et 
ftte  mr  le  chant  de  HerL,  Httri  VoiU,  Hari 
6  ins^rde  par  M.  LerouK  do  Lincy  dans  son 
toriques  franfais,  deuii^me  s6rie,  p.  266,  et 
dans  les  Ancicnnes  poislee  /'r/mfrt!«f«."WTV'^, 
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prestiges  et  fascinations,  et  que,  reprenans  leiirs  vrayes 
formes,  its  se  representent  k  leur  naturel,  et  se  moiis- 
trent  tels  qu*ils  sont  a  la  verity.  Gingar,  en  moins  de 
rien,  se  descharge  de  la  figure  de  singe ;  Fracasse  quitte 
sa  forme  de  boeuf ;  Lyron  n'est  plus  linx ;  le  saogiier 
dcvient  Hippolyte;  le  Gentaure,  qui  estoit  tout  GheTaJ,6B 
perd  la  moit^ ;  Falcquet  reprend  sa  forme  humaine,  en  se 
despouillant  de  celle  de  renard;  Boccal  se  trouTO  deTesta 
de  sa  peau  grise  d'asoe.  lis  changerent  tousle poil;  nuis 
quant  aux  coustumes,  je  ne  s^ay. 

Or,  parce  que  la  chandelle  est  bruslee  jusques  an  boot, 
et  que  la  lampe  Yuide  d'huile  a  consomm^  toute  sa  me- 
che,  j*en  ay  assez  dit  jusques  icy ;  k  demain  le  ( 
rant. 


LIVRE  VINGT-QUATRIEME. 


GELFORE  avoit  entendu  le  grand  meurtre  qui  avoit  estc 
fait  des  siens,  et  en  avoit  veu  une  partie  de  ses  proprcs 
yeux  :  dent  clle  estoit  fort  estonnee;  et,  se  voulant  infor- 
mer plus  a  plein  d'ou  estoit  procedee  ceste  desconvenue, 
ceste  vieille  arriva  vers  elle,  estant  encor  toute  nue,  la- 
quelle  s'estoit  eschappee  des  pattes  de  Balde,  conome  une 
vieille  renarde  que  les  paisans  auroyent  poursuivie  plus 
de  six  cens  pas,  crians  apr^  elle  :  «  Au  renard,  prenez, 
arrestez,  courez,  devant,  k  vous,  icy,  la,  de  Ik!  »  laquelle 
ainsi  mal  mence  fuit  la  queue  levee,  fientant  de  rage  de 
peur  villaines  ordures,  et  pense  avoir  beaucoup  fait  poor 
elle  de  pouvoir  remporter  sa  peau  entiere :  elle  s^escoule, 
tirant  la  \angvift  deW?»  ww  ^\e.d  de  long.  Ainsi  estoit  dc 
ceste  vieiWe,  Oie  XoxjXes*  Vs>  Vvs^vis.  V^tw^^  ^ssJsssss^^  Isl 
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£  ^i\reloiig-teups,  auquel  out  este  iiil'uz  d'en  haul 
icreU  de  la  prophetie,  et  divination  approuvee,  au- 
a.  este  commis  le  soin  de  ia  renomnice  des  Paladins, 
I  aiissi  iceux  prests  k  combattre  pour  luy,  conimc 
raison  de  rompre  la  lance,  pour  ce  qui  est  de  droict 
d^t^.  Roland  est  mort,  Ajax,  Tristan  et  aiitres, 
als  j'ay  cy-dessus  dit  avoir  este  vrais  Chevaliers. 
,  aussi,  maintenant  je  seray  couvert  d'un  habille- 
et  pourpoint  de  hois,  et  m'en  iray  soubs  terre, 
at  et  abandonnant  ce  monde.  Et  parce  que  j'estois 
errier  Baron,  et  champion  de  Seraphe,  ceste  oeuvre 
urera  k  Balde.  Qu'il  te  soit  perinis,  6  Balde,  de  de- 
ar le  pays  de  telles  ribaudes  sorciercs!  11  n'y  a 
»  teule  Manto,  qui  est  rentierc  et  vraye  Sibille  de 
ihe,  lequel  ne  se  pourra  monstrer  k  toy,  jusques  ^ 
le  je  m^en  sois  allc  dc  ce  monde  au  ciel  :  icy  tu  le 
s,  icy  tu  seras  fait,  entre  les  corps  ct  simulachres 
^irons,  le  champion  de  raison,  de  justice,  de  foy,  de 
trie,  et  de  la  Table  Ronde  :  tu  descouvriras  avec  ton 
les  Royaumes  des  sorcieres,  mieux  que  six  mille 
siteurs  et  maistres  du  Palais  avec  lours  cent  mas- 
Sus  done,  prens  courage,  et  ne  crains  point  d'ex- 
ta  teste  k  tons  perils  :  fourres-toy  par  feu,  par 
et  k  travers  les  armes,  pour  Tamour  de  la  vertu. 
tout  ce  que  je  puis  te  dire,  pour  Theure  presente, 
at  les  forces  de  ce  foible  corps  me  dcfaillir,  et,  en 
ant,  je  m'cn  vois  au  ciel :  adieu,  mon  fils !  »  Achevant 
acts,  et  se  levant  les  mains  jointes,  il  demeura  de- 
comme  une  statue,  et  son  ame  s'envola  en  Fair. 
?stoit  nuict  pour  lors,  ct  neantmoins  une  si  grande 
ire  fut  veue  autour  de  ce  corps,  aucun  d'entr*eux 
ue  c^estoit  une  nuict  sans  nuict.  Tous  furcnt  bien 
Dez,  et  regardoient  Balde  en  visage,  lequel,  reve- 
un  peu  k  soy,  profera  ce  pcu  de  parolles  :  «  0  Pere 
ainct!  qu'au  moiiis  j'eusse  peu  vous  dire  pendant 
3  we  ces  deraieies  parolles  I  »  Et,  ayanl  ce  ^il,  «i 
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pcuse,  ny  plus  magnifique  que  oeste-cj.  Qimtre  beni 
roussms  blancs  couyerts  de  drap  dV  tiroyent  son  ooehe. 
Icdle  tenoit  en  main  on  sceptre,  et  rtoii  sor  ses  dieven 
une  couronne  d'or.  Gent  estaffiera,  et  cent  aotres  de  m 
domestioques,  ayant  diasam  Tesp^  an  bost^,  mardieol 
devant  elle,  et  apr^  elle  suit  une  autre  grande  trouppe  de 
ses  geos,  tous  perfumei  de  muse  et  de  civette,  loeox  le 
disent  Gonrtisans,  bien  attifez  et  bien  polis;  lee  mean  et 
famous  de  faire  desquels  si  voiis  fooliez  mesurer  aveeroO 
de  raison,  tous  ne  les  jugeriez  pas  estre  hommes,  in» 
les  diriex  estre  putaios.  Le  fray  Goortisan  estoit  antn^ 
pass^y  quand  ce  bon  Roy  Artus  tenoit  sa  Gour  et  saTd^B 
ronde.  On  s^ait  quels  out  est6  Tristan,  Lancelot,  Gihir 
nes*,  et  toute  ceste  honorable  bande,  qni  renoiplisaoit  h 
famiUe,  le  palais  du  Roy  et  de  la  belle  Generre  *.  Akn 
Amour  portoit  sur  le  dos  la  cuirasse,  et  avec  coiqis  d*eip<e 
acquf roit  de  llionneur,  auquel  la  sueur  de  son  oorpf  et 
la  poudre  servoyent  de  muse,  d'ambre  et  de  storaz  de 
Levant.  Alors  la  face  courtisanesque  estoit  aptepourap- 
paiser  et  amollir  le  coeur  d*une  rigoureuse  dame  la  Tojant 
lav^  de  la  sucur,  qui  procedoit  de  la  charge  et  pesanteur 
de  leur  salade  et  heaume,  et  halite  de  Tardeur  du  Soleil 
ct  couverte  de  poussiere.  Mais  maintenant,  6  Dieu,  et  ea 
cc  temps,  on  ne  voit  que  des  perfums  en  telle  gens,  et 
diverses  senteurs,  les  cheveux  bien  peignez  soubs  leurs 

*  Gauvain,  nereti  d'Arthur,  joue  un  rtle  important  dans  les 
npop^es  chevaleresques  de  la  Table  ronde.  Un  ancien  poime  aa- 
glais,  doat  il  est  le  hdros  {Sir  Gawoffne),  a  &ii  public  en  1839  i 
Londres  avec  une  introduction  et  des  notes  par  Ic  savant  conser- 
vatcur  des  manuscrits  du  Mus6e  britannique,  Frdd^ric  Madden. 
On  connalt  aussi  un  poSme  allemand  du  quatorzidme  sitele,  cod* 
s>erv6  en  manuscrit  k  la  bibliotlicque  de  la  ville  de  Leipzig,  el 
dont  on  vante  la  naivct6  et  la  gaict^.  Quant  k  Tristan  et  k  Lan- 
celot, ils  sont  trop  connus  pour  que  nous  ayons  besoin  d'cn  par- 
lor ici. 

*  Cette  Spouse  du  roi  Artus  ne  le  rendit  pas  houreux  en  me* 
iiagc;  scs  galauUnc^  ^otiV.  \c\^V^\.  d&  maint  r^t  dans  les  epo- 
pdes  che\a\ercs<\\xea  Ae\«i  *l^\<i  x^tAt. 
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rm^y  lequel,  apres  s'esli'e  assis,  Ibit  as- 
res  Barons  diacan  en  son  siege.  Guy  es- 
t  tons  ces  guerriers  h  ses  environs ;  ils 
s  vestas  de  cuirasses,  et  devisoient  en- 
lusieurs  affaires.  Balde  se  tient  de  bout, 
eonement  le  pied  :  s'il  estoit  estoniic, 
enser,  voyant  son  pere  vivant  et  armc, 
de  laisser  mort  entre  ses  compagnons, 
e  Hennite.  II  contemple  tout  autour  les 
lans  Gapitaines  et  Chevaliers,  qui  estoient 

vaillantise  et  de  fidelity,  lesquek  or- 
»  blanches  dela  seule  vertu,  et  faisoient 
blancesponr  servir  de  mirouerk  Balde: 
qui  est  encore  plein  de  vie  est  fait 
3  en  effect,  mais  par  imagination  de  la 
uand  Hector,  ou  Thesee,  ou  Ferrand 
»ieDt  encore  en  chair  liumaine,  ils  guci^ 
inent  avec  leur  corps  vif,  et  n'adven- 
itreprises  sansraison,  et  cependant  lour 
ntation  estoit  assise,  comme  Prince,  ct 

les  simulachres  et  images  des  Gheva- 
squels  combattent  seulemcnt  pour  Te- 
le tort.  Jusques  Ik  present  avoit  ainsi 
itation  de  Guy  :  maintenant  qu'il  a  tini 
•mpli  tous  ses  travaus,  il  faut  qu^il  des- 
X  siege  et  se  mette  au  rang  des  autres ; 
uveau  champion  de  droicture  et  ^uite 
I  qu'il  sera  choisi  par  Tadvis  et  chois  des 

conte  de  ballotter  depend  seulement  de 

Seraphe,  lequel  leur  en  propose  un,  et 
principaut^  du  consentement  de  toutes 
es,  et  tout  ce  qu'il  trouve  bon  est  ap- 

tre  en  ce  lieu,  ne  sQachant  rien  de  tou- 
faire,  y  estant  conduit  par  Seraphe  in- 
mtemple  attentivement  cestav-c^,  ^\xv& 
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et  set  eomptgnons,  iesqads  ftnt  JDobtMuiee  d*MV^ 
et,  avaeuwTOB  mperibtf,  illi«r'dKl :  i  OMl^ 
fkntaiBia  tow  a  prins  d*inm  •idI'  mcttii  Mpest  tttv  fli 
PilaiidetDiein?  Ignora^fon  qaate  lOitlqrkvfB- 
joart  Avn-tmis  en  in  gnndBHoMB  liii^tmfwta^ 
canidlles?  FnjMd'iey  fifleiM 
Ymm-jmmicf,  tdlpMiti,  liwtidrdflnni,  tiM  «liitei» 
ainri  eontamiiier  TenMe  dit  la  loiiMiii  dm  WmxTQitM 
veneraUe  tanme  (mnl  phttWf,  ttoit  llfaifHr 
wHwnMiy  tflnefibte  Piitihi)  n^  flnoyi  iHni  Vote,  i 
a  soulw  80J  I'Em^  d^'eMa'  oittMa  UMb  vMr^CW* 
niaiide  de  fDM  en  allar  biai  bii^de'ee  1^^ 

empkrfei  poor  ftire  deTOiaf  m  maiftBB ;  oir  iMlla^Ay* 
piiw  pir  am  elAitkMr  der  Bilq^  In^^ 

Lon  Bklde  dit :  ■  Ha,  nons  sononai  ky  mal  anM! 
Pourqiioi  nos  meres,  (pisad  eUes  nous  out  mk  hoti.  ill 
lenr  Tentre,  n'onl-eUes  pas  phtstot  mis  an  moBd^fnl- 
ques  raves  ou  naveaux?  AUods  done,  miserables,  appakr 
la  saints  Deit^,  adorons  la  divhiiy  da  Giel :  car  peot-ertra 
que  la  nature  colerique  des  Dieax  s^adoudra  par  priera 
humaines.iLes  compagnons  rioyent  en  leurs  ooeiurs  le  fka 
du  monde  :  toutesfbis  en  leor  ^sage  ils  feignoyeot  aentir 
une  grande  douleur.  Tons  commeuoent  k  marcher  la  teste 
basse,  comme  si,  ayans  les  mains  lides  derriere  le  dos, 
on  ies  menoit  an  gibet  pour  y  estre  pendus.  Akm  to 
Trompette  les  presente  k  la  Royne,  et  lay  dit :  cYoky 
ceux  qui  ont  pro£m6  Tostre  Royaume.  »  Gelfore  eat  poor 
de  ce  grand  corps  de  Fracasse :  eile  lay  demande  qai  il 
est,  et  de  quelle  race.  II  respond  en  tremblant :  c  Qn  om 
nomme  Starlon  :  je  suis  du  pays  de  Bresse,  ^  sois  dea- 
oendu  de  ces  geants  qui  Touinrent  one  fois  tirer  Juppiter  I 
bas  hors  de  son  si^e,  et  partager  par  entr'eux  le  Royanme 
des  Dieax.  »  GcKoro,  o^nt  eecy,  eut  encor  plos  ^and - 
peur.  Puis,  coiMMLcns\\\ai1»Rfc>»3^fc  \^\0iAfts^Mk^ 


^kftif-mm  m  Mane  Rome  Dmiie  de  tmi- 
^$tllmtm*^Afi^tedmrcj,  Poiopde  Uent  son 
bilfyijiwrMitillego^  et  aUeguera  tousjours 
iHfj^^  les  AomfliM  n'ont  tourn^  la  pointe 

Kigo>tf ft^  em^mefflpet  pour  son  occasion 
lift.foiar  k  teule  ambition^  de  Cesar. 
iMi^tnte  8*1  yeajeni,  aecosansde  mesme  la 
ijhnH^fe  Geiftr,  qui  renversa  le  Senat,  et  ies- 
pHywiie  fttj  domierait  vingt^trois  coups  de 
h  iMm  rehnst,  Lancelot  flambe,  lesquels 
k  da  lew  sort  pour  avoir  eu  foute  en  leur 
[■■Iqiioi  erarivants  habilcs,  qui,  conune  ils 
RlHlaDinMait  tears  lances  ct  espees,  iceux 
mnniffirleiirs  plumes  en  composantde  beaux 
VilwiUaiitisea  et  actes  genereux,  espuisans, 
IMavant  tears  escritcnres  d'encre.  0  que  nous 
d||bi  cboaeay  ai  Reoaut  et  Rolant  eussent  ren- 
jinpa  de  Quirlemagne,  uu  Plutarche,  un  Tite- 
bala!  keax  toutesfois  ne  laissent  k  se  mons- 
ni  me  conlenance  haulte,  ayans  les  espau- 
MH  eoavarts  de  tengs  pennaehes  d'autruche. 
is.eit  Ferrand  de  Goniague,  et  Roger  d'Est, 
^■laa  et  vaiUans  Gbevatiers,  lesquels  TAfrique 
HMJoors  soubs  la  bonne  conduite  de  Gbarles. 
pi|  aiais  Sordelle,  le  plus  notable  personnage 
b  das  Godiens,  tes  admirables  projuesses  du- 
qpmaes  partout 

A  aiiiai  present  en  ce  lieu  Balde,  le  vieil,  te 
lera^  entre  en  iceluy  :  il  prend  Balde,  et 
pins  faaut  siege,  et  Guy  se  met  au-dessous  de 
ride,  se  voyant  ainsi  assis  entre  ces  honorabtes 
.eooibien  qu'il  cogneut  que  ce  n'estoient 
mages  vifs,  mais  seulement  des  ombres,  il  se 
Boins  h  parler  k  eux,  et  harangua  de?ant  eux 
avheure,  s'accusant  de  n'estre  digne  d'un  tel 
m4ogtqu'il  eut  mis  fin  k  sa  Wan^^e,  cfo 
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lien  cuuinienga  a  trembler  dercchef,  et  ces  oiiibi'cs,  et 
ces  sieges  s'en  vont  soudain  en  fumee»  emportaos  avec 
eux  fialde,  pour  leur  Roy  esleu,  et  cree,  mau  en  imgs 
sculement ;  car  lo  vray  Balde  demeure  entier  au  C0ipi 
do  Balde,  n'estaut  qu'un  Baldc  feint,  qut  %\ 
soubs  rimage  de  Balde,  lequel  s''en  revint  k  8 
gnous,  et  leur  feit  recit  de  tout  ce  qu^il  avoit  yim,Hm 
vantoit  avoir  veu  les  faces  luisantes  de  tant  de  bnmt 
Seigneurs  et  Chevaliers,  et  avoir  port6  par  eo(b^eu&  Is 
sceptre. 


LIVRE  DIX-NEUVIEIIE. 

PENDANT  que  inoy  courronn6  de  laurier  en  Bergamey4 
en  la  bonne  ville  de  Gipade,  je  me  prepare  pour  A 
ter  au  son  du  gril,  les  Diables,  les  processes  dc  FracaHl 
et  ies  horribles  faicts  de  la  Baleine,  donnez  secours,  4 
Muses,  k  Totre  Coccayc.  Je  ne  veux  point  pescher  en 
eaux  froides  de  Pamasse,  comme  ce  badaut  de  Maro,  _ 
n^eust  jamais  en  badauderie  son  pareil,  pendant  qi1| 
fourre  en  son  corps  ces  eaux  gelees  de  Helicon,  aveclar 
quelles  ilrefroidist  et  glace  son  estomach  en  refMirf 
Fusage  du  vin :  dont  unc  douleur  le  prend  en  la  testei^ 
sc  ronipt  les  veines  de  la  poitrine.  Et  pour  quoy?])OBr 
quatre  sols  seulement,  pendant  qu'en  Tonibi-e  il  cbante 
Dis-moy,  Damete,  et  sa  brague  tomboit.  Que  de  la  nal- 
voisie  viennc  m'abreuver !  il  n'y  a  point  meilleure  maoMV 
ny  meilleure  Ambrosie,  ny  autre  plus  plaisant  Nectir. 

Apolh  avoit  esveille  ses  chevaux,  et  amenoit  avec  nf 
un  jour  si  beau  et  si  luisanl,  (^w^a  ^^  \wi%Ass«sB^^V« 
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uit^  aa  monde  de  tel.  Ue  peur  dpuc  qu'un  jour 
t  M  ptMast  avec  quelcpies  ai&ires  melancoli- 
dd  ameioe  derant  les  compagnons  fieltrasso 
I  eioolier,  lequcl  trembloit  et  chyoit  des  estou- 
\  ion  magister.  Gar  cc  grossicr  d'entendement 
\  jamais  accorder  le  cas  avec  le  nombre.  fioc- 
«  premierementy  ct  puis  le  fait  mooter  k  che^ 
r  estoit  le  cheval,  et  Beltrasse  le  cbevaucheur. 
^e  les  coups  de  fouet  qu'il  luy  donnoit  ne  fus- 
ei  en  vain,  il  luy  avoit  retrousse  tout  le  der- 
le  presentant  en  ceste  sorte  devant  la  compa- 
le  Alt  pas  sans  rire  k  bon  escient.  fioccal,  puis 
:  •  0  galant  Beltrasse,  Po^ta  qusR  pars  ?  » 
respond  :  c  Amen,  —  Ha !  dit  Boccal,  si  je 
.  Messe,  tu  me  respondrois  bien.v  En  ce  disant, 
sresguillon  :  c  Ce  n'est  pas  Amerif  dit-il,  mais 
e*,  pru,  proutt  chemine,  vieille  rosse,  »  Cc 
lotru,  tremblant,  disoit :  <  Pardonnez-moy,  Ma- 
Qie  s^y  pas  la  Grammaire.  »  fioccal  redouble. 
rint  k  rirc;  aussi  feirent  tous  les  autres,  et  se 
x>u8  sur  rberbe,  cependant  que  fioccal  conti- 
oups,  et  en  donna  plus  de  cent  sur  le  quadran 
lauvre  miserable ;  et  estant  aiiisi  ])ien  escorche, 
a  par  le  commandement  de  fialde,  et  s'enfuist 
sty  sans  qu^on  ouist  plus  nouvelles  dc  luy. 
rit  k  Pandrague,  estant  sa  mescbante  vie  assez 
verifiee,  on  ne  la  detacbe  pas  ainsi ;  mais  est 
us  estroitement.  Falcquet,  avec  ses  armes  en  la 
ivoit  la  garde,  pendant  que  les  autros  compa- 


ce  de  vers,  compost  par  un  ardent  calviniste  ct  im- 
162,  est  intituI6e  Chanson  nouveUe  confenant  la  forme  et 
iire  la  messe  sur  le  chant  de  Ilari,  Hari  I'asne,  Hari 
ellc  a  ii6.  ins4^r6e  par  U.  Leroux  do  Linqr  dans  son 
^fhants  Imloriques  franfais,  deuxiomc  sdrie,  p.  2G6,  ct 
ontaiglon,  dans  \es  Anciennrs poesies  franQtt\9ei.Vvi\<^y 
I  p.  ^. 
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Fracasse,  cependant,  fracassoit  et  brisoit  tout  ce  viUain 
palais,  pour  en  descharger  le  monde.  11  donna  un  coup 
contre  un  gros  pillastre  de  marbre  si  rudement,  qu'il  le 
meit  en  cent  pieces,  et  par  sa  cheute  se  feit  un  menreil- 
leux  bruit  des  poutres,  soliveaux,  et  autres  bois  de  duir- 
pente  des  chambres,  salles  et  retraites  de  ces  sorderes, 
tombans  toutes  par  terre,  et  le  poussier,  se  leraut  contre- 
mont,  rendoit  une  grande  obscurite :  et  redoublant  ses 
coups,  il  brise  toutes  les  colonnes ;  et  les  murailles,  qui 
estoient  basties  sur  icelles,  tomberenl  toutes  par  terre, 
et  Yoyoit-on  les  planchers  dorez  en  pieces,  et  meslez 
parmy  les  pierres. 

Pendant  que  ce  geant  estoit  escbauffiS  h  faire  si  beau 
mesnage,  et  voulant  assaillir  une  tour,  Seraphe  soudain 
s'en  vient  k  luy,  Tappelle  et  crie  :  t  Pardonne,  Fracasse, 
k  ceste  tour,  pardonne !  La  peine  est  assez  bien  pay^. 
Laisse,  pour  le  present,  ceste  tour  en  son  entier,  laqueile, 
quand  elle  tomberoit  en  ruine,  incontinent  tout  le  fonde- 
ment  de  ceste  mer  suspendue  Ik  baut  tomberoit  aussi 
quant  et  quant,  et  vous  seriez  tous  noyez,  et  serviriez  de 
pasture  aux  poissons.  Si  tu  ne  le  s^ais,  je  te  veux  bien 
advertir  qu'en  icelle  sont  encloses  sept  statues  fees,  six 
de  cire,  et  une  de  plomb,  lesquelles  ont  este,  soubs  le  mont 
Tonale  en  la  cinquiesme  Lune,  composees  par  sept  sor- 
cieres,  a  scavoir  Madoge,  Ladoge,  Stane,  sa  soeur,  Birle, 
Sberliffe,  Cantare  et  Dine.  Aussi-tost  que  tu  aurois  rompu 
ceste  tour  et  brise  ces  figures,  tout  ce  lieu  s'en  iroit  en 
fumee,  et  vous  beuveriez  de  Teau  plus  que  vous  ne  vou- 
driez.  »  Balde,  apr^s  avoir  fait  si  grand  massacre,  s'en 
estoit  venu  en  ce  lieu  avec  tous  ses  compagnons.  Lk  pren- 
nent  advis  ensemble  de  ce  qu'il  falloit  faire.  Cingar  est 
d'advis  qu'il  fault  aller,  et  descendre  en  ces  manoirs  in- 
fernaux,  lesqiiels  Seraphe  leur  avoit  dit  n'estre  loing  de 
ce  lieu,  et  que  seroit  bien  fait  de  laisser  k  Seraphe  ce  qui 
resteroit  encor'  a  faire  \)our  miner  le  Royaume  de  sor- 
celerie,  pour  i\\i\>^.Uei  co^\.^  V^wt  ^\  >^wvx  ^-^v^cx  ^vL^wj^ji^^ 


LITRE    XIX.  519 

pmng  sans  aucune  relascho.  Nosoquin 

rnes ;  mais  ce  Diable,  rcmuant  et  sc- 

dschappe  d^entre  ses  mains,  et  se  rc- 

n  Fair;  puis,  retournant,  yient  encor' 

itaure,  et  luy  commande  de  laschcr  Ui 

16  k  Pandrague,  s'il  yeut  qu'il  le  laisse 

taure,  n'aimant  point  im  combat  contro 

ce  liyre  par  terra,  et  demande  paix  avec 

1  68  saisist  soudain  de  ce  livrc,  et  en  fait 

ime  estant  bien  joyeux  d'avoir  en  sa  pos- 

'•Yoit  autrefois  dompt^,  et  pour  Tamour 

receu  tant  de  bastonnades.  Les  autres 

de  le  veoir  aiosi  se  resjouir,  et,  s'arrestans 

x>urage,  se  resolvent  de  veoir  la  fin  de  teW 

uiges. 

plante  sur  une  grand'  et  haute  pierre,  avec 
lies,  lesquelles  resemblent  h  celles  de  la 
L  11  porte  en  teste  quatre  grandes  comes, 
tes  et  contoumto  comme  celles  d'un  Belicr, 
»reil1es  :  les  deux  autres  se  dressent  comme 
reau.  II  a  le  mufle  comme  un  cbien :  sor- 
eule  deux  longues  dens,  Tun  d'un  coste,  et 
utre,  le  rendant  fort  laid  a  veoir :  un  gri- 
t  le  nez,  ny  une  harpie  le  bee  si  dur  et  si 
aen,  propre  ^  percer  cuirasses ;  sa  barbe  do 
rs  grasse  de  sang,  luy  souille  la  poitrine, 
niante  au  possible.  11  a  les  oreilles  plus  lon- 
8  d'un  asne,  et  de  ses  yeux  enfoncez  sortent 
;  ardens,  losquels  avec  leur  regard  obscur- 
il,  tant  ils  sent  enfilambez.  Sa  teste  eshontee 
lie  d*un  serpent  trainant  une  queue  derrierc 
es  deliees  sent  Boustenues  par  ses  piods  fails 
tes  d'une  oye,  et  jette  par  son  fessier  mai- 
*  sulphur^e. 

it  lors  k  Toreille  de  Moecqoin,  et  le  prie 
"  leurs  (nanpagnom  de  ceste  uo\&\e»v\,^.. 


m  SltTOIB*  SAGCAMOKIQUI. 

gardoient  ce  oommandeDMnt  k  TeitroR,  el  tonjowi  dij»- 
miiMiait,  ib  arrivant  ak  boat  dn  gnmd  cfaemiii,  lafMl 
a'eatoidbit  at  a^aalaipaaoit  an  una  honOib  cuqp^aa 
tanle  eMmrIa  da  eanAra.  Ai  ioaOa  n^gMieBt  laafeali 
aootarraiiH,  par  laa^pub  adviamiant  laa  Iri^^ 
tam  qua  BOM  aantona :  tfoc  tonr  impataaaitt  ila  poo^^ 
cl  et  U  oea  aeodrea,  aamoirnmt  una  grandefaoipailaaiao 
icdlea»  ayaoB  uMrodiBDr  de  aoolphw. 

Baldeaa^ra^oiiit'daaavoir  aBunataUe  noavwnl&ll 
admoneatA  Lyraii  at  toos  laa  antraa  da  n^amir  ancm 
paor.  c  Qwjf  ?  &X  Fakqufll ;  pandant  fw  Doaa  fa  w- 
rona,  BaUto,  tooCa  k  canille  daa  DiaUea  qui  aoal  as 
Enfer  na  noiii  artoimara  poinl,  ny  toul-taiit  qn^Q  y  aa  t 
par  Tair. »  Bt,  aa  moartmit  gailiard  atddfNM,  aa  lanee 
dell,  aa  lanca  de^,  cantte  eaa  tanriUea  lanb.  Gin|^  la 
suit:  aly  aa  gandiamia  wMWilday  lian^  aanUanl,  vqbI, 
raviemieiit  ^  at  Ik,  Gamma  fbnt  de  jamiaa  agneaux*  laa- 
qnels,  Udosant  lanr  mere,  amtent  en  Tair  dea  qaatra  piedi, 
et  font  des  cabridea ;  mak,  cpiand  ils  oyent  la  loup  prts 
d*euz  hurler,  aoudain  tons  peureux  se  retiroit  soube  le 
pair  de  leur  mere  :  le  berger  s'approefae,  et  appelle  k  wj 
son  gros  mastin.  Falcquet  de  meame  avec  Gmgar  ae  don- 
noient  carriere  k  plaisir  loing  des  autres ;  mais,  8%  ap- 
prdiendoient  quelques  hasards  et  perils,  incontinent  sa 
retiroient  Ters  Balde,  oomme  k  un  port,  pour  oombatfare 
plus  bardiment  sonbs  son  ombre :  laqnel,  oomme  a  de 
coustume  un  advis^  Gaporal,  ne  sa  soucioit  p<mit  de  sof, 
mais  regardoit  seulement  k  sea  amis. 

Au  bout  de  ceste  campagne  y  avoit  un  bois  obacur,  e( 
espais,  non  point  plants  de  mirtes,  ny  de  laoriera,  ny  de 
platans,  ny  d'onnes,  ny  de  cypres;  mais  eatoit  rempli  de 
ifs,  d'aconites,  de  cignes,  estans  aussi  bants  que  lea  grands 
fouteaux  qu'on  voit  au  bant  des  Alpes :  de  reaoorce  de 
ces  arbres  couleunsuc  veneneux.  Badde,  y  entrant  le  pre- 
mier, prend  plaisvt  \  \eoir  telles  nouveautez,  et  ne  cndnt 
de  cheminer  par  c»%  o\i^<3m\Rx^«K«fi«»sRs^.^^'i^<^ 
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mde,  sont  arrivez  en  ces  pays,  et  out  eu  la 
rompre  Ics  ruses  et  fraudes  de  no6tre  Pan- 
Le  fii  maintenant  fresche  ct  a  receu  trois 
•des  et  coups  de  fouet  toute  nu6>  en  avance- 
>;  et  la  malheureuse  aimeroit  mieux  estre 
d'estre  ainsi  escorchee  et  dechiquet^  par 
iUea  perdu  ce  livre,  et,  pour  ceste  parte,  elle 
estre  d^pesch^e :  car  nous  Tcuiporterons. » 
pie  luy  dit :  «  0  Rubican,  romps  ce  livre, 
e  peur  que  quelqu'autro  Magicien  le  trouve, 
)it  pitir  et  endurer  des  travaux  pires  que 
.  —  11  ne  faut  pas,  dit  Rubican,  deschirer 
>;  mais  il  faut  qu'avant  le  rompre  nous  fa- 
galanterie.  Je  ycux  premiercment  conjurer 
»  d'enfer,  ou,  si  nous  ne  les  Toulons  tous 
lOiDS  nous  en  ayons  trente  des  principaux. 
cy  de  peintures !  Vois-tu  combien  damages? 
egarde  un  peu,  Libicocque,  en  voicy  plus  de 
nille.  Vois-tu,  en  ce  premier  feiiillet,  le  Pen- 
lomon*?  Vois-tu  combien  de  petites  lignes 
:  les  autres  ?  Combien  de  quarrez,de  poincts, 
foilk  Zoroastes  Portion ,  depeint  au  premier 
premier  enchevestra  Tcnfer.  Tu  le  s^is,  jc 
fait  Pluton,  et  les  diables,  lesquels  tantost 
ibs  la  baguette,  et  mis  a  la  cadene,  tantost 
M,  et  rendus  miserables.  Voila  le  magicien 
•ucteur  de  nostre  Royaumc.  Voicy  la  table 
istre  Piccatrix',  par  le  moyen  delaquelle 
lombres  chascun  est  contraint  d'aimer«  Tien, 
i  de  Michelasse  TEscossois  ^,  lequel,  avec  six 


sse  encoro  chez  les  Musulmans  pour  avoir  possid^ 

es  tr6s-^tendues  en  sorcellerie. 

V.  Ill,  ch.  xnii,  fait  mention  du  «  reverend  pdre 

is,  rectcur  de  la  faculty  dyabololoj^que.  » 

Michel  Seott,  th^ologien  et  astronome  dtt  trei]\&m« 

iSpar  set  coateuoponins  et  accus^  dans  \os  %i^cV«% 
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faces  (lecire  et  une  dc  plomb,  se  fait  soubs  rinfluenee 
Saturne  et  de  Mars,  et  avec  lequel  on  fait  de  a  gn 
miracles*  Voicy  le  mesme  Escossois,  qui,  estant&rooi 
d'uD  arbre,  feit,  en  un  petit  cercle,  miile  caracteret, 
pellant  avec  une  haute  Toix  quatre  grands  diables :  1 
▼ient  de  derers  le  Gouchant ;  Tautre,  de  la  part  da  1 
▼ant ;  un  autre,  de  Midy,  et  le  quart,  de  SepteolMJ 
leur  fait  consacrer  un  mords,  avec  lequel  il  bride  aac| 
▼al  noir,  invisible  k  tons  autres,  sur  lequel  monbift,  f 
apr^  ii  Tole  ga  et  1^  plus  viste  que  n*est  poussfc  eal 
une  flesche  Turquoise.  Voicy,  d'autre  part,  ce  mf 
magicien,  qui  compose  un  navire  de  telle  soite,  qi^fllj 
eslev^  en  Tair,  le  porte  voguant  par  iceluj  vtec  ki 
rames,  et  en  trois  heures  toume  tout  le  monde.  1| 
un  parfum  dc  la  mouelle  de  Tespine  de  rhoniiiiaj 
avec  mots  magiqucs  il  consacre  une  cappe,  et  ped 
ceste  consecration,  ceste  vapeur  penetrant  jusquea  k  vi 

suivants  d'etre  en  relations  avec  les  esprits  infemaai.  to 
nomme  dans  le  XX*  chant  de  VInferno  : 

Hichele  Scote  fti  che  Teramente 
Delle  niagiche  frode  seppe  il  giuoco. 

Boccace,  dans  son  Dicameron  (journ^  YIIl,  hot.  ii);Ff 
Mirandole,  dans  son  Traiti  contre  lea  Attrologuet,  le  n 
t^rcnt  sous  le  m^me  aspect. 

En  revanche,  f'colt  a  trouv^  des  d^fenseurs.  II  est  an  dr 
hommes  accusis  de  magie  dont  Naud6  k  compost  TA^fffif 
ques  observations  de  Bayle  tendent  au  mfime  but  sans  di 
le  penchant  qui  cntratnait  le  docteur  ecossais,  comme  t 
tres  de  ses  conteraporains,  k  assigner  k  tous  les  efTeti 
chim^riqucs  des  causes  sumaturelles.  En  17S9,  no 
J.  G.  Sdimutzer,  regarda  comme  n^ssaire  de  diseulf 
sement  Michel  Scott  de  sortileges  et  de  mal^fices,  et  il  6 
6gard  une  dissertation  spdciale :  De  Michaele  Seoto  vene, 
damnato.  Presque  tous  les  ancicns  auteurs  qui  ont  pa 
disent  que  scs  livrcs  de  magic  fureut  entcrr^s  avec 
stance  k  laquelle  un  poete  c^lcbrc,  qui  s'est  repr^sent^ 
petit-neveu  de  I'illustre  enchanteur,  a  fait  allusion  dai 

dernier  menestrel.  ConsuUct  A'avWftxws  sus  Michel  Sec 

Wtirairede  la  France,  I.  W,  \>.  AS  tv  svu^. 
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ir  un  grand  murmure  des  Esprits.  Car  lors, 
I  forces,  et  nous  tire  k  luy  avec  une  grande 
nous  sentons.  Quiconque,  soit  masle  oufe- 
cette  cappe,  manteau,  ou  gabon,  sur  soy, 
oil  il  aille,  n'est  aucunement  visible.  Voilk 
rArtaulty  qui  arreste  les  fleuves,  deseche  les 
oreaux,  fait  tomber  la  gresle  sur  les  fruicts, 
seaux ;  il  faict  perdre  la  vertu  &  la  calamite, 
e  se  joindre  au  fer,  et  noue  en  amour  les 
^ois-tu  Apollone  Thiance?yois-tu,  apres,  le 
ranate,  grand  racbanteur,  et  puis  Magondat, 
it  appel^  ^  soy  les  diables,  il  a  ce  qu'il  de- 

7  le  Padoiian :  le  vois-tu?  Voili  Pierre  Aban  *, 
I  Physicque,  mais  plus  s^avant  en  la  Magie. 
lur  son  manger,  et  pour  toutes  autres  choses, 
oing,  ne  craint  de  bailler  force  escus  et  du- 
tant  de  retour  k  la  maison,  il  fait  reyenir  en 
joui  ce  qui  en  est  sorti,  et  le  vendeur  nc 
Q  la  sienne  un  seul  denier ;  et  s'il  pense  te-- 
nt  en  sa  main  bien  close  et  serree,  en  Tou- 
trouve  que  du  charbon,  ou  des  buchettes,  ou 
s.  Vois-tu  tout  cela  depeint  avec  de  belles 

8  que  muse-je  davantage?  Je  voys  commenc-er 
on.  • 

un  cercle  ^  la  facon  des  magiciens,  au  mi- 
commande  k  Libicocque  de  se  mettre.  Puis, 
re,  lit  et  relit  en  iceluy,  et  apr^  fait  plus  de 
igures,  et  avec  une  bardiesse,  il  invocque 
AgUif  ya,  ya  :  et  fait  toutes  les  prieres  ac- 
lux  magiciens.  Voicy  un  grand,  et  merveil- 

Abano,  m^decin  et  alchimiste  italien,  n6  en  1246, 
\  dans  les  prisons  de  I'lnquisition,  oil  il  avail  ii& 
'cier.  Son  tr^pas  le  prdserva  du  suppiice  du  feu.  Ses 
rages  sur  la  physique  et  les  sciences  nalurelles, 
ion  k  I'dpoque  oil  ^crivait  Folengo,  sent  aujourd'hui 
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{ trompeiie  de  Rubican,  ils  sc  prinrent  tous  a 
8  m&BS,  qu'ii  sembloit  que  la  terre  trcniblast, 
S  tonnerre  fust  en  Fair,  et  que  le  Giel  deust 

ojant  un  td  tintamarre,  se  leve  soudain,  et 
innd  courage,  tenant  Tespee  nue  au  poing,  sc 
dilieu  de  ces  diables.  Belzcbut,  coinmc  Prince 
iy  abboye  en  Fair  comme  un  chien,  ct  raninssc 
m  un  TiUain  esquadron.  Lc  bossu  Garapel  leur 
•ur  lors  de  tambour,  et,  au  son  d'iceluy,  chascun 
rme,  arme !  »  Belzebut,  avec  un  seul  son  de  son 
■e  des  tombes  six  cent  milles  diables  armez.  Lu- 
orant  la  cause,  chcrche  partout,  et  veut  sgavoir 

on  fait  un  si  grand  amas.  On  luy  fait  response 
I  point  autre  occasion  plus  grande  que  celle-cy, 
» iaire  amasser  tant  de  diables  ensemble,  et  faire 
nd  tumulte.  «  G'est  ce  brave  et  ce  vaillaot 
lout6  de  si  longtemps  gk  bas,  ct  dont  la  me- 
.  assez  cogneu  par  ces  pais  tcnebreux.  Iceluy, 

Parque  nous  en  menace  par  Ics  livres  de  Se- 
it  par  force  abbattre  les  murs  d'enfers.  11  faut 
it  par  force  lo  repoussf^r  de  tout  Tenfer,  ct  em- 
u^il  ne  desccnde  $h  bas,  s'il  trouve  d'aventure 
dies  pour  descendre  icy,  ou  il  nous  niineroit 

ant  Balde,  avec  son  esp^e,  bardi,  et  courageux, 
■  0  et  la  ces  diables  et  sergens  d'enfer,  crians, 
braillans,  et  tonnans.  Iceux,  avec  fourches, 
tenailles,  crochets,  grifes,  ongies,  et  comes 
•s,  donnent  sur  Balde.  Incontinent  le  Gentaure 
]k  soy-mesme  un  coup  de  foiiet  (car  par  le  der- 
toit  cheval,  ct  par  le  devant  un  brave  et  vaillant 
et  s'advance  pour  donner  vistemcnt  sccours  k 
lanten  main  un  grand  soliveau  pour  baston. 
f  court,  Cin^ar,  et  Moscquin;  mais  (ivWiCtV.  %fc 
er  autre  part  faire  la  garde  k  Pandr3i^we,vi*<M*. 


51G  H1ST0IR£    HACGAROMQUIC. 

lieu  coinnien^  a  trembler  dercchef,  et  ces  ombres,  et 
ces  sieges  s^en  vont  soudain  en  fumee,  emportaos  avee 
cux  Bakle,  pour  leur  Roy  esleu,  et  cre^,  mais  en  imp 
sculement;  car  lo  vray  Balde  demeure  eniier  an  oiifl 
do  Balde,  n'estant  qu'un  Baldc  femt,  qu  B'€RniiB 
soubs  rimage  de  Balde,  lequel  s^en  revint  ^  tm  oonpir 
gnous,  et  leur  feit  recit  de  tout  ce  qa*il  av(Mtvw,«(«9 
vantoit  avoir  veu  les  feces  luisantes  de  tant  da  bniw 
Seigneurs  et  GbeTaliers,  et  avoir  port6  par  entf  cm  la 
sceptre. 


LIVRE  DIX-NEOVIEIIE.  •'     , 

PENDANT  que  inoy  courronn^  de  laurier  en  Bergamejv 
en  la  bonne  ville  de  Gipade,  je  me  prepare  poor  cfaA 
ter  an  son  du  gril,  les  Diables,  les  proCiesses  de  PradM 
et  les  horribles  faiets  de  la  Baleine,  donnez  seconn,  I 
Muses,  k  votre  Coccayc.  Je  ne  veiix  point  pescber  es  CH 
eaux  froides  de  Pamasse,  comme  ce  badaut  de  Mm,  qaj 
n'eust  jamais  en  badauderie  son  pareil,  pendant  fil 
fourre  en  son  corps  ces  eaux  gelees  de  Helicon,  aveo  ha» 
quelles  il-refroidist  et  glace  son  estomach  en  refiMHt 
Tusage  du  vin :  dont  unc  douleur  le  prend  en  la  terfai  d 
sc  rompt  les  veines  de  la  poitrine.  Et  pour  quoj?  pour 
({uatre  sols  seulement,  pendant  qu^en  Tonibre  il  chanto : 
Dis^moy,  Damete,  et  sa  brague  tomboit.  Que  de  h  mal- 
voisie  vienne  m'abreuver !  il  n^y  a  point  meilleure  nianDa» 
ny  meilleure  Ambrosie,  ny  autre  plus  plaisant  Nedar. 

Apollo  avoit  esveille  ses  cbeyaux,  et  amenoit  av06  saf  1 
uu  jour  si  beau  el  si  ImsanX.,  c]^^^  ^'a  \ws%AjwDE^^Vt»  3 


i 
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t  detel.  De  peur  d^Moc  qu'unjour 
i  vnt  qnal^es  affidres  mebmcoli- 
dmuBi  ki  compagnons  Beltrasm 
,  iequel  tmnbloit  et  c^oit  des  eston- 
'  r.  Gar  cd  grassier  d'entendement 
'  le  caa  arec  le  npmbre.  Boo- 
et  puk'le  fait  mmiter  k  che- 
r«loil.]a  chaval,  el  Bdtrasee  le  chevaucbeur. 
|Be  tot  eoapa  de  foart  qu*il  lay  doimoit  ne  fas- 
iian  nuiy  it  .lay  avoit  retrouss^  tout  le  der- 
le  prwwntaiit  en  oeate  sorte  deTant  Li  compa- 
10  At  ipas  aans  rire  k  boa  escieiit.  Boccal,  pub 
Tt'C  0  galant  Beltmsse,  Poiia  qum  pars?  t 
napond :  c  Amen.  —  Hal  dit  fibocal,  ai  je^ 
I  XBase,  tn  me  respondrois  bien.t  £n  ce  disant, . 
IrfeagniHon  i  •  Congest  pas  Amen^ dit-il, mais 
fa^lprM^pfOMl,  ehemme^  mmUero$ie,»  Ge 
lalni,  tremblant,  disoil :  <  Pard<HQftiei4noyy  Ma- 
jtb  i^y  pas  la  Gramiiiaire.  »  Boocal  redouble, 
^t  k  rire;  auasi  feirent  tous  les  aatrea,  et  ae 
Ions  aur  rherbe,  cependaot  que  Boocal  conti- 
nuf$,  et  en  domia  plus  de  coit  sor  le  quadran 
puTre  miserable ;  et  estant  aiiisi  bien  eaoorchtf , 
M  par  le  cnwrnandement  de  Balde,  et  s'enfiiist 
m^p  sans  qa*oa  ouist  pbis  nouTellMde  lay. 
wiik  Fsodragne,  estant  sa  meadianta  vie  aasez 
k'wrifide,  on  ne  k  detache  paal  ainsi;  mais  est 
hia  estroiAemait.  Falcquet,  a? ec  ses  armes  en  la 
udt  to  garde,  pendant^e  les  antres  compa- 


hee  de  yen,  coinpoato  par  un  ardent  calTiniste  et  im- 
M,  est  iatitolte  Chtmsmi  noweUe  confenmU  U  fifrme  et 
rifcv  Is  nume  tut  U  ckmit  de  Hari^  Hmri  Vatne,  Bmi 
0Ue  a  M/k  ins^rfie  par  M.  Leroifi  de  Lincy  dans  son 
likmU  kUtoriqws  firttPfoit,  deiixi^me  s^rie,  p.  266,  et 
OBtaiglon,  dans  les  Anelennft poisiet  /i'ait^ises.Vtktvs, 
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luy  fi'it  lascher  prinse,  et  retirant  sa  queue,  et  se  tour- 
nant  couil,  luy  donna  un  bon  coup  de  baston,  et  prenant 
Zaphe  par  la  corne,  le  jetta  fort  nidement  centre  temi 
restant  seul  celuy  qui  jouoit  destenailles. 

Non  loing  do.  \^,  Moscquin  combattoit  contre  Dng^- 
nisse,  avcc  grands  efforts  d'une  part  et  d*autre.  Gepci- 
dant  Balde  tue  Malatasquc;  lequel,  estant  mort,  cowt  ej, 
court  \h,  fuiant  sans  sa  fressure,  et  portant  en 
teste  que  Balde  luy  avoit  avallee  de  dessus  les 
Puis,  prend  Malacod  par  la  queue,  et  le  tourooit 
de  soy  comnie  un  plumail,  et  puis  ouvraut  la  maiii,  Is 
lais5e  escampcr  k  travers  Tair,  et  a  huict  mil  de  Ik,  im 
alia  tomber  k  bas;  et,  pour  une  telle  cheute,  fifarmott^ 
fait;  aussi  feit  Astarot  et  Belzebut,  qui  le  premier  im' 
trois  s'enfuit  belle  erre.  Voicy  Malebosse  se  presenterdft^^ 
vant  Balde,  estant  charg^  d'une  bissachee  de  grosses  bdlil 
de  fer,  luy  langant  cruellement  telles  noisettes  de 
bissac.  Toutefois,  ce  bourreau  n^ose  se  teniren  place  da* 
vant  Balde,  et  se  contente  de  le  frapper,  oude  le  tuer  ~ 
loing  :  conune  aujourd'huy  on  porte  h-la  guerre  des 
quebuses  et  mosquets,  un  coquin,  un  gueux,  un  pouillflo^ 
un  avaleur  de  miches,  estant  cach^  derriere  une 
raille,  et  aguignant  conime  un  chat,  inirant  de  loiogp^' 
serrant  sa  malheureuse  main,  et  faisant  un  bruit,  AC'! 
toff  en  Tair,  percera  luy  seul  le  coeur  *,  et  fera  mouriril '  j 
toy,  Jehannet  de  Medicis,  le  plus  fort  et  robuste  qa'Mitfj 
puisse  trouver  k  present  au  monde;  ou  toy,  Bourbon,  lr\ 
gloire  premiere  des  Frangois,  par  le  conseil  et  par  les  » ' 

i 

'  Un  poete  fran^is  du  dix-septiemc  siecle  avail  dit :  t  Un  pfl 
de  plorab  peut  casser  la  plus  I)ellc  tete  du  mondo,  •  penste  qM  *i  ^ 
Voltaire  a  exprimec  de  sou  cdt^  : 

Et  un  plomb  dans  un  tube  entassS  par  un  sot 
Peut  casser  d'un  seul  coup  la  idte  d'un  h&roi. 

Cerrantes  met  dans  \^  bowO^ie  ^&^^uc\vo  Panza  une  id^  au- 
logue  d  celle  qu'exprime  ici  uolte  ^«ye.v.t  xDsssswiwnjaftx  ^ 
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L  nostre  aage  flenrist;  ou  toy,  Louys  dc  Gon- 
,1a  mBgnunmit^  etla  force  leonine  (d'icelle  les 
tf  plus  que  tuffisantes,  et  compai-ables  par  des« 
RdandSy  et  raesme  par  dessus  tous  ces  Sansons, 
t  fur  leors  espaules  des  montagncs  ct  des  ro- 
anei  cdngiieue  par  Giiaries  et  par  ses  Lieiite- 
eline  par  )e  diable,  auquel  souvent  en  esprit 
f6  le  Cartd.  Ainsi  Nalebosse,  volant  tantost 
•t  b«,  lan^it  d'un  bras  fort  et  roide  ses  bales 
■e  Balde,  aussi  nidement  que  feroient  des  bom- 
offoAn  devant  iin  chasteau.  Balde  se  voulant 
an  lei  fol,  et  se  preparant  a  en  prendre  la  ven- 
ae depestrer  d^une  telle  peine,  ce  bourreau 
if  encourant,  monstre  par  mocqueric  les  joiies 
puis,  aoudain  retournant,  tire  unc  bale  de  son 
ance,  et  ne  lasche  jamais  coup  en  vain;  niais 
jours  8iir  la  teste  de  Balde,  tellenient  qu'il  nc 
kuair  de  dormir.  Balde,  pour  evitcr  tels  coups, 
ite  en  avant,  en  arriere,  a  coste,  tantost  se 
le  repent  bien  de  n' avoir  apporte  une  ronda- 
Mit  esperoit  avoir  la  victoire  par  ceste  fagon  de 
et  en  eatre  bien  tenu  k  Malebossc.  Balde  ad- 
t  qu'il  ne  pourroit  long-temps  resister  k  tellcs 
I  Sana  ae  reraparer  de  quelque  chose,  se  jette 
it  aur  Belzebut,  et  avcc  la  main  gauche,  le 
stieDt  de  toute  sa  force  par  le  poil  long  dc  son 
e,  et,  Feslevant  en  Fair,  s'en  servoit  d'un  bon 
)t  a^en  paroit  centre  les  balles  de  Malebosse. 
yen,  Belzebut,  le  Prince  de  tous  les  capltaines 
,  et  TArchidiable,  recevoit  en  Teschine  ou  en 
nalgre  qu'il  en  eust,  tous  les  coups  que  las- 
bosse,  les  sentant  plus  durs  que  ponunes  d^o- 
udain  on  commande  a  cet  arquebuzier  de  pren- 
k  la  personne  d'un  tel  prince;  mais  Malebosse 
k  ce  commandement,  et,  en  continuant  ses 
ad  Ja  pomme  avec  iaquelle  il  avoit  a\ilce.lo\& 


le  long  au  ueuve,  ei  s  approcuani  ue  tiuai 
aucun  bruit,  et  si  legerementy  qu^li  grande 
peu  remarquer  ses  pas,  le  prend  soudaii 
collet,  et  luy  fait  faire  trois  ou  quatre  toui 
autruclie  fait  k  une  oye,  et  puis  le  jette  rud 
s^envolaDt  comme  une  corneille  :  et  si  Di< 
donn^  secours,  il  se  fust  tout  bris^  en  torn 
bonne  fortune,  tombant  dedans  le  vuide 
garentiparlalegerete,  et  demeura,  par  ce 
entier.  Fracasse  se  delibere  apres  de  meii 
dole,  et  le  bonhomme  pensoit  entrer  d< 
porte  en  un  si  petit  vaisseau;  mais,  n'y  ay; 
que  le  pied,  il  veid  son  esquif  prest  d'esti 
pouvant  soustenir  un  si  gros  pilastre,  comi 
pouvoit  porter  un  gros  roussin,  ou  un  foui 
bled  de  Boulongne.  Fracasse,  voyant  cest  in 
retire  arriere,  et  s'advise  d*un  autre  moyc 
sa  teste.  Avec  le  pied,  il  pousse  si  rudemeni 
par  derriere,  qu'elle  fut  aussi-tost  a  Tauti 
que  si  le  Tent  Sudest  Ty  eust  pouss^e,  et  esl 
brusquement,  que  s'ils  n'eussent  advance 
pour  la  recevoir  doucement,  elle  se  fust  J 
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n  Fair  un  grand  muimure  des  Esprits.  Car  lors, 
mmet  forces,  et  nous  tire  k  luy  avec  une  grande 
1 4pie  nous  sentons.  Quiconque,  soit  masle  ou  fe- 
M>rte  cette  cappe,  manteau,  ou  gabon,  sur  soy, 
part  oil  ii  aille,  n'est  aucunement  \isible.  Yoilk 
eau  d'Artault,  qui  arreste  les  fleuves,  deseche  les 
pastoureaux,  fait  tomber  la  gresle  sur  les  fruiets, 
iMoiseaux;  il  faict  perdre  la  vertu  ^  la  calamite, 
Dty  de  se  joindre  au  fer,  et  none  en  amour  les 
68.  Vois-tu  Apolbne  Thian6e?yois-tu,  apres,  le 
de  Granate,  grand  encbanteur,  et  puis  Magondat, 
ayant  appel4  k  soy  les  diables,  il  a  ce  qu^il  de- 
Voicy  le Padouan :  le  vois-tu?  Voili  Pierre  Aban  *, 
en  la  Physicque,  mais  plus  s^avant  en  la  Magie. 
f,  pour  son  manger,  et  pour  toutes  autres  choses, 
I  besoing,  ne  craint  de  bailler  force  cscus  et  du- 
tf  estant  de  retour  k  la  maison,  il  fait  revenir  en 
rae  tout  ce  qui  en  est  sorti,  et  le  vendeur  nc 
ma  en  la  sienne  un  seul  denier ;  et  s'il  pense  te- 
argent  en  sa  main  bien  close  et  serree,  en  Ton- 
I  n'y  trouve  que  du  charbon,  ou  des  bnchettes,  ou 
uches.  Yois-tu  tout  cela  depeint  avec  de  belles 
}  Mais  que  muse-je  davantage?  Je  voys  commencer 
oration.  » 

irque  un  cercle  k  la  fagon  des  magiciens,  au  mi~ 
[uelil  commando  k  Libicocque  de  se  mettre.  Puis, 
m  liTre,  lit  et  relit  en  iceluy,  et  apr^s  fait  plus  de 
JUe  figures,  et  avec  une  bardiesse,  il  invocque 
ore :  Agla,  ya,  ya  :  et  fait  toutes  les  prieres  ac- 
iieea  aux  magiciens.  Voicy  un  grand,  et  merveil- 


re  de  Abano,  m^decin  et  alchimiste  italien,  n^  en  1246, 
n  13S0  dans  les  prisons  de  I'Inquisition,  oil  il  avail  6i& 
BM  sorcier.  Son  tr^pas  le  pr^serva  du  supplice  du  feu.  Ses 
IS  outrages  sur  la  physique  et  les  sciences  naturelles, 
Station  h  I'dpoquc  oCi  ^crivait  Folengo,  sonl  auiowTdL*Y»u 
P  oubli^s. 
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mais  serpens  Teneneux/et  TilUinescwastes,  lesqnelles  » 
dressant  contremont.  rendent  des  siflemeos  horriUes. 
Eile  tient  en  ses  mains  un  fouet  oompoe^  de  vipereft,  atec 
lequel  elle  deschire  les  flancs  de  cest  enfiint.  GriUon  Ion 
soudaioement  s'escrie :  <  0  moy,  miserable,  je  vons  prie 
tous,  secourez  mon  pauvrefirere!  0  mon  pere !  souffinraE- 
Yous  Teoir  une  chose  si  cruelle?  Yoilk  Fanet,  votrefils, 
et  mon  frere :  ha  Dieu !  voyez  comme  il  est  tourmenl^ : 
c'est  Fanet,  k  la  verity,  k  qui  oeste  meschante  fieille  domie 
tant  d'affaires  comme  yous  royez !  »  Le  pere  lul  pietpA  au 
coeur,  et,  d'une  course  legere,  court  apr^  Thesijftoie. 
Icelle,  ifoyant  Balde  courir  si  furieusemeat  aprteelle, 
quitte  Fanet,   et  se  fourre  entre  lea  compagooos  de 
Balde,  et  arracfae  de  ses  cheveux  serpentins,  qa*eUe  jette 
panny  eux.  Ha  Dieu !  quelle  escarmouche  soudain  s*m- 
leTa  entr'eux !  quels  coups  horribles  ils  se  donnent  da 
poing  Tun  k  Tautre !  Gingar  en  donne  un  si  grand  k 
Falcquet,  qu'il  Testend  en  terre  tout  estourdi.  Falc- 
quet,  avec  un  hideux  regard,  avoit  leTisage  tout  enilambe 
de  cholere,  et  met  la  main  k  sa  masse,  avec  laqueUe  il 
commence  le  combat  contre  Gingar,  en  sorte  que  ceux, 
qui  n*agueres  eussent  expose  Tun  pour  Tautre  trois  ceos 
▼ies,  estoient  k  present  disposez  et  resolus  de  se  man- 
ger la  fressure  Tun  de  Tautre.  Moscquin  rcgarde  Philo- 
fome  de  travel's  :  «  Que  me  regardes-tu  tant  ?  dit  Philo- 
forme;  desgaine,  villain!  »  Avectelles  braveries,  cesdeux 
commencent  un  duel.  Le  vaillant  Hippolyte  s'attacque  Si 
son  frere  Lyron,  et  se  grattent  la  teigne  k  bon  escient. 
Fracasse  prend  a  deux  mains  son  rond  hasten  ferre,  es- 
perant  paistnr  une  tourte  du  corps  du  Gentaure;  mais, 
ayant  les  nerfs  aussi  dm*s  que  metail,  telle  matiere  ne 
seroit  pas  propre  pour  estre  fricassee  en  une  poisle. 
Toutesfois  le  geant  ne  laisse  de  se  mettre  en  devoir,  et 
lancer  coups  k  gauche,  k  droite;  mais  souvent  en  vain,  Ic 
Gentaure  \u^  donw5vivVd^\a.fouace  ^our  du  pain.  Grillon 
s'estoit  prius  des\\Ji  V"\J«ii^\  ^wlt^^^  ^^»ikV<QSi.^\l')^^ 
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la  tromperie  de  Rubican,  ils  sc  prinrcnt  tous  a 

lies  m&ds,  qu'il  sembloit  que  la  terre  tremblast, 

le  tonnerre  fust  en  Fair,  et  que  Ic  Giel  dcust 

9,  ojant  un  tel  tintamarre,  se  levc  soudaiu,  et 
1  gnnd  courage,  tenant  Tespde  nue  au  poing,  se 
1  milieu  de  ces  diables.  Belzebut,  coinmc  Prince 
roBy  abboye  en  Fair  comine  un  chicn,  et  ramasse 
18  en  un  villain  esquadron.  Lc  bossu  Garapel  leur 
pour  lors  de  tambour,  et,  au  son  d'iceluy,  chascun 
Anne,  arme !  »  Belzebut,  avec  un  scul  son  de  son 
tire  des  tombes  six  cent  milles  diables  armez.  Lu- 
^Qorant  la  cause,  chcrche  partout,  et  vcut  s^voir 
oj  on  fait  un  si  grand  amas.  On  luy  fait  response 
^  a  point  autre  occasion  plus  grande  que  celle-cy, 
ase  fidre  amasser  tant  de  diables  ensemble,  et  faire 
rand  tumulte.  «  G'est  ce  brave  et  ce  vaillant 
redoutd  de  si  longtemps  gk  bas,  et  dont  la  me- 
Bst  assez  cogneu  par  ces  pais  tcnebreux.  Iceluy, 
la  Parque  nous  en  menace  par  les  livres  de  Se- 
doit  par  force  abbattre  les  murs  d'enfers.  11  faut 
lant  par  force  lc  repoussf^r  de  tout  Tenfer,  et  em- 
qu^il  ne  descende  (h  bas,  s'ii  trouve  d'aventure 
lielles  pour  descendre  icy,  ou  il  nous  iiiineroit 

ndant  Balde,  avec  son  esp^e,  bardi,  et  courageux, 
oit  0  et  la  ces  diables  et  sergens  d'enfer,  crians, 
f  braillans,  et  tonnans.  Iceux,  avec  fourcbes, 
B,  tenailles,  crochets,  grifes,  onglcs,  et  comes 
)6es,  donnent  sur  Baldc.  Incontinent  le  Gentaure 
9  h  soy-mesme  un  coup  de  foiiet  (car  par  le  der- 
•«toit  cheval,  et  par  le  devant  un  brave  et  vaillant 
.  et  s'advance  pour  donner  vistemcnt  sccours  a 
^anten  main  un  grand  soliveau  pour  baston. 
>  J  court,  CiDgar,  et  Moscquin ;  mais  Gilbeil  «& 
Uler  autre  part  faire  la  garde  k  Pandrague,  «^*Atv\ 
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tons  deux  eei  pterrai!  0  PhOofi>rfle,qa^Qil-oe  qne  Mbae- 
quin  .t'a  fidt?  flola,  UHacq^n,  podrqooj  te  oderB»4n 
almt  tonlra  nh  a  boa  amy?  ttecotei  tods,,  ei  nengtfaite 
vol fl^te!  II  UA,V3lpaiXfuitei  pAroBatf  n'tt ojeat  tn- 
cmi  poovoir,  il  met  Tespte  an  poiiV»  p6ii8int  aitoc  lo  ^it 
dmtsAtt  Uh  diftoreiids.  n  l&i.meMse  mrnnnA  q£fk  mn 
ooiilrt|iiild6  ntaior  los  maiiiBy  mi  roapoet  a^ancoB.  Gbs- 
con  ttldit  du^k  aiBios  lii  do  so'ooUiNttto,  Ot  toutMoii  li 
no  ifiNiloyont  antfunonient  oioodtor'  nUOf  ^pn  tiuhiit 
aTOc  dooees  paroUea  lea  prioit»  lantoti  jurat,  lanlmt  In 
menacoit :  ot  conndauil  qfi%  ii*en  jNmmt  iMr  I  but 
on  qooltfno  aorto  qao  fint,  iTae  toono  ton  Thoa^hoMy 
qmeoloitllarrtittelloar^gaidor:  c  Poabostro,  dit-O, 
qa^amrf  oo  famailto  i*a]^aiaaa.  t  EUo  a^onftnt  ineooCiMnt, 
ot  Tomplit  Tair  do  aoa  crfi,  ot  qofllqaefiMS,  so  toanaat, 
menaciHt'Baldo,  pais  gringcnt  loi  dents,  ot  soodain  oa- 
iToit  h  boncfaoy  rendant  une  haleme  puanto.  ITaroi-Toas 
jamais  tou  an  cbien  enragd  courir,  leqiiol,  pendant  qa*OD 
le  chasso  ^  coops  de  baston  et  hudes  que  diacun  fidt 
apr^  lay,  porto  la  queue  entre  les  jambes,  et  toumant 
la  teste  derriere  soy,  grince  les  dents,  et  redouble  quei- 
quefois  bau  bau?  Ainsi  ceste  Tieille  meschante  et  viUaioe 
&it  k  Balde,  qui  la  suWoit  derriere;  et  pensant  Tattraper 
incontinant,  il  la  perd,  estant  icelle  esprit,  qui  ne  s'ac- 
oouplo  pores  &un  corps.  Elle  s^en  Tavers  une  montagne, 
qui  aToit  tout  autour  une  grande  et  spatienscr  vallee,  et 
au-dessus  Tomissoit  des  flammes  sulphur^,  et  plus  road 
sentantes  que  privez  et  latrines.  Ceste  Yieille  ribaude  ne 
so  soucioit  de  grimper  au  baut  de  ceste  montagno,  y  es- 
tant plus  prompte  que  ne  seroit  une  che?re.  Baldo  la  suit 
quelque  part  qu'elle  aille,  et  no  so  soude  des  ronces,  des 
ospines,  des  pierres'  et  des  precipices,  estant  resolu  de 
n'abandonner  sos  pas. 

Pendant  qu*il  la  poursuit  si  chaudement,  il  descend  en 
un  lieu  deserl  o^  \^  ^Vi&mVsL  c^^it  teU  qu'il  n*y  en  aToit; 
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iiia ;  le  dernier  est  Dragamas,  lequel  fouctte  ^ 
it  ion  crocodile  qu'il  chevauchoit.  Ainsi  tous 
h  ^rand  haste ;  et  ces  pauvres  malheureux  ai- 
phitost  endurer  tous  les  tounnons,  que  de  veoir 
Bt.  Boccal,  les  Toyant  ainsi  bien  fuir,  nc  cessc 
iprtey  jusques  k  ce  qa'ils  arrivent  au  champ  dc 
nquel  on  voyoit  desjk  de  grands  ruisseanx  cou- 
flfnoir.  Mais  les  diables,  voyans  de  Icing  Ic  Gru- 
i-tost  et  en  un  moment  crians  et  hurlans,  sVn 
mfo  k  pins  de  mille  mil  de  la,  et  apr^  eux 
ne  »  grande  puanteur,  que  rien  ne  ser?oit  de 
m  nez.  Tous  s'en  vont  k  la  mal-heure,  et  ne  fut 
k  ancan  malin  esprit,  par  le  bienfait  de  Boccal. 
Boccal,  nre  la  bouteille,  et  ^ive  Tinsigne  mai- 
aeiemie  Folengue ! 
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te  les  Diables  furent  ainsi  deschassez  par  le 
;ne,  et  par  la  seule  presentation  qui  leur  fut 
iicifix,  et  que  fialde  eust  profere  bcaucoup  de 
la  loiiange  dc  Boccal,  ct  qu'il  eut  mis  sonPere 
lu  que  le  Gentaure  avoit  trouvc,  et  avec  luy 
le  corps  de  Leonard,  ils  engravcrcnt  au  devant 


St  Guy,  Pere  dc  Balde  grand : 
beta  renom  le  reste  yous  aprend. 

)he  fut  brief  :  mais,  aprfes  que  les  armcs  de 
rent  posees  sur  le  tombeau,  et  autcmt  di'Vcj^ 
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luy,  en  signc  dHin  trophde,  Gilbert,  k  la  priere  de 
chanta  ces  vers,  lesquels  aussi-tost  il  graya  en  la  f 


Les  armes  que  ta  Tois  icy  haul  atueh^es, 
Je  te  prie,  6  Passant,  les  Touloir  admirer, 
D'un  pitoyable  pleur  les  Touloir  bonorer, 
£t  qu'au  fond  de  ton  coeur  tu  les  tiennes  f 
Leonard,  le  nomparcil  dlionoeur,  les  a  chargte; 
EUes  luy  ont  donn6  dequoy  son  los  parer  : 
Ensemble  on  les  a  tcu  en  vigueur  s'assemrer; 
Ore  ensemble  en  ce  lieu  a  repos  sont  coucfate. 
Que  Rome  martiale,  &  ses  flls  belliquenx 
Se  rendo  gratieuse,  et  s'employc  pear  ceu 
Qui  omcnt  d'un  cost^  de  grands  tours  sa  ridieMi, 
Par  colonnes  d'ailleurs  appuient  sa  hautesse. 


Toutes  telles  cereinoiiies  lagubres  et  funebres  s^adi 
par  ces  liarons  au  mieux  qu'il  leur  fut  pour  lonp 
Autremcnt,  je  vous  prie,  quelle  convenance  y  an 
des  tarantatnre  de  trompettes  et  des  sons  de  dor 
dcs  Kyrie  eleisons  entre  le  maniement  de  pioqw 
brave  assiettede  beaux  bataillons,  avec  Bequieme 
MisererCy  et  De  profundis  ?  Vous  snifise  qu\ 
faisant  en  grande  devotion  leurs  prieres,  chaf 
genoux  son.chapelet. 

Or  Pandrague  restoit  k  estre  pay^  de  ses 
laquelle  estoit  encor  attach^  k  un  arbre,  IL' 
petit  taudis  de  bois  sec  couvert  de  coppeav 
buchctes  pour  bruslcr  en  iceluy  ceste  sorcie 
une  cage.  Toutesfois  Balde,  qui  avoit  le  ccp 
se  recula  loing  d'un  tel  office,  ne  voulant  v 
tacle  si  miserable.  Ge  fut  Ik  la  fin  de  ceste 
puissent  finir  toutes  les  courratieres,  et  vf 
qui  sont  parmi  le  monde. 

Ceste  mescbante  ne  fut  pas  plutost  def 
fers,  qu'incontinent  ceste  isle  conunen^a  k 
cstonnant  les  espriis  des  i^lvis  asseurei.  ' 
memoire  ce  que  (lu>i  i\o\\tm\fe^\«JN 
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I  eette  isle  n'estoit  point  isle,  mais  une 
,  apr^s  que  cesle  putain  seroit  allee  en 
.  seroit  plus  estimee  isle.  Icelle  done 
les  de  la  mer  si  legierement,  qu'elle  fai- 
in  que  ne  feroit  une  bale  sortant  de  la 
ise  bombarde,  et  avoit  en  un  clin  d^oeil 
lemin.  Gingar,  tout  desespere,  s'escrie : 
les  est  cecy?  »  Le  Centaure  s'estonne, 
lit  point  encor  arrive.  Falcquct  encou* 
tres  de  n'avoir  peur,  leur  disant  que 
loiiable  de  veoir  et  apprendre  tousjours 
'),  aUer  par  le  monde,  endurer  plusieuis 
gratter  tousjours  son  ventre  en  son 
r  abandonner  son  pain.  Mais  Balde,  ue 
e  en  soy-mesme  une  telle  nouveaute ;  et 
a  tons  de  se  tenir  sur  le  bord.  Le  bouf- 
t  «  :  II  est  besoing  dc  se  resjouir,  com- 
nous  admoneste  par  un  certain  mys- 
is  devons  tenir  joyeux.  Gar  la  terre  ue 
los  pieds.  Quelle  tempeste  marine  nous 
e  Tennuy,  puisque,  passant  la  mer,  nous 
i?  9  Tous  se  regaillardireut  sur  ces  pa- 
lls voyent  les  ours,  les  onces,  les  leo- 
s  se  lancer  hors  des  forests,  lesquels, 
I  remuement  de  terre  non  accoustume, 
la  mer.  Puis  Virmasse  leur  monstre 
ux  demeuroit  le  sepulchre  de  Guy  ferme 

des  ecrits  d'ua  genre  fort  diffdrent  de  cclui  du 
es  exemples  de  baleines  prises  pour  des  iles. 
Braodan,  moine  irlandais  du  neuvi^me  siccle, 
longues  peregrinations  k  la  recherche  d'une 
ent  un  r^cit  de  eette  espece.  Des  auteurs  scaiidi- 
in  6vAque  officia  sur  le  dos  d'un  kraken;  en- 
1  comiuun,  imprimd  en  1621,  contient,  cntre 
ne  qui  represente  un  missionnaire  disant  la 
un  poisson.  (Nova  lypis  trantacia  navigatio. 
^iiipono.) 
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toiitos  dioieft,  lonqodja  puiB  Mner  ma  qoanS  et  ftire 
doiorto  qoL^mMm  m  aoit  ariev6  li  ce  bmt  d^grd  dlmiimr 
pir  Minlei  prierai^  id  par  le  eooieDteaMiit  de  ki 
ocdorabe.  Oqne  now  tommet  laenlMiireiiil  6,  i 
iioQiiQiiiaMsbiaiptrfenQsaiafinBdeiiMdoncI  [ 
floduitSy  fottid  un  pontile  ert  forgj  pur  notlre  Ikfeor! 
Gar  nous  iommeB  engraissei  de  la  cfaair  el  da  sang  d*iia 
troupeta  tain  el  entier,  i*il  ert  eondait  par  un  paitetf 
aTen^e.  La  berger,  vaM  par  men  aoing  el  aidluitndb, 
tneelmoBHnetosouiittes,  ^  lea  laine  poor  Tiandeai 
loop,  s^eniimaQt  de  pear :  il  pd[eie0]irAi8»  il  anndielii 
ptmnof  k  tee  oiseaaz.  A  men  oocarion^  lea  anftiei  le 
ToyenI  ides  el  nOaine  panni  ks  tempke  i  demi  xanpoii 
FE^  tmnbe  el  k  Mere  dnl  dn  kni  m  baa ;  llere^ 
diwe,  <pi  noorril:  ka  baetaids,  el  fd  epAa  eera  miie 
aoiHM  k  joog  de  rAkoran,  11  elk  n^eal  oiHHolde  par  qndjp 
que  joete  et  sainct  Evesque.  Et  kn  aermt  malbear  II  nous, 
et  une  paavretd  et  misffire  Hen  grande  [poor  nous,  n  la 
chair  de  Jesus-Clirist  estjoilOGtroyte  li  im  tdi  peraonnage, 
qui  ne  Toulust  plus  vendre  ks  bonneiB  rouges,  qui  ostast 
de  dessus  les  espaules  des  hommes  mille  ckurges,  qui  re- 
nouTelast  les  sainctes  ordonnances  de  TEglise,  desqudles 
nous  aYons  fait  perdre  Fusage,  et  qui  voulust  remettre 
en  son  vray  poinct  ce  qui  est  corrompu  en  icelle*  Vous 
cognoissez,  il  y  a  longotemps,  quels  Peres  saincts  TEglise 
a  eu  quelquefois ;  comme  ils  ont  eat^  dignement  saorez ; 
comme  ils  sontbienpansez,  combien  ilssont  jolis,  oomme 
ils  sent  parez,  comme  ils  sent  vrays  buflesd'entendement, 
comme  ils  sent  s^Tans  aux  cartes,  et  comme  ils  sent 
coustumiers  de  nourrir  et  oitretenir  des  garoes  quails  ap- 
pellent  leurs  soeurs,  de  nourrir  des  bastinrds  qu'ils  nom- 
ment  leurs  nepveux,  de  se  parfumer  de  bonnes  odours, 
de  porter  cappes  k  I'EspagnoUe,  et  i^ire  boufTer  le  velours 
a  leurs  diausses;  nourrir  oiseaux  de  proye,  des  chiens, 
des  espenriers,  des  braques!  Et  cependant  TEglise,  des- 
djiree  et  mal  accfnano^^^^s^ax^^^KsoBw^^^  : 
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ttogti  fleurtFt;  Dtt  toy,  Louj^  de  Ooii- 
kanitiiitt?  t\  la  i'ljfce  leonine  (tPic^Uc  Ics 

tlTuemi?  [narilcsNus  tous  ces  Sansons, 

eapmiltis  dt^s  [nouUfrtit;s  ol  (k>s  ro- 

ipiaiy  par  Ciiiiilfs  H  par  ses  Ltciile- 

lo  diubk^  uLjrjueL  souvcnt  cti  espnt 

irteln  Aiutu  AJalebosse^  vofant  UdWeI 

nfoit  J'un  bras  fort  i^l  roide  ?es  bales 

AU6«i  rudemt^Qt  quo  femit^iat  Jes  bfim- 

(ivniit  un  diustt^au.  Bulde   so  vouhtit 

l4  SL4  prt?parant  ii  tn  jirdmliti  la  vcn- 

fcslfci'  d'ufie  Idle  ^HiiJic,  ce  boiineau 

^rant,  inonMie  par  nukcrpici-iu  Ics  joQes 

juul^n  retouj'uaiit,  tiru^  une  LaJe  de  son 

i  tic  laacbe  jamais  coup  en  vjiio;  nwis 

pi"  U  te^tc  d(^  BuIJl%  tt'lleiuent  qu  11  na 

t  dorniir.  Bald*.%  pour  ei/iti t  tela  coups, 

ttvantf  en  arriere,  ii  costc,  Utntost  s« 

lot  hieu  lie  Trayoir  apporU^  une  roniia- 

futrit  avoir  U  victoire  par  cet^le  fagon  dc 

wstrebierk  tenn  ii  Malelsosst^  Balde  ad- 

mn  jwmrrnit  lon^-temps  rt^sistev  a  tellos 

w**  V ^'^irf'i-  de  +pielqii«  chose,  ae  jettc 

I  d  BTiv  ia  muiti  gauclic,   U 

long  dc  SOD 

lit  d'uu  bon 

iT  r  M.ikboBse. 

1  lipiltUDGH 

hirv;  <iii  en 


,JL 
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qa'apppodiiiit  la  temps  el  meme  nmreif  aoeowter,  k 
femme  4d  LudliBr,  la  nure  de  LoptiM,  k  potam  da  Sa- 
tan, nfiarent  H  moy  poor  me  aaconrir  li  mm  aocoodb- 
ment  et  reoevoir  mon  part.  Pendant  qn^eUes  tnmfl- 
loyeotpar^evanl  k  le  reoeroir,  comilie  eatla  oofaatame, 
sortirent  par  k  Tillauie  et  aale  boocfae  de  mon  dflixien 
deoz  enfimaairecmietr&aipiiante  odeur,  feaqpieUy  li  granT 
peine  estans  k  demis  aortis,  commeneerait  i  ae  doonar 
l^rn  li  Fantre  dea  ooupa  de  poinf ,  et  ae  deeciarar  ks 
joaea  avee  lean  on^.  Je  me  raijoiittaaia  en  moy- 
meame,  je  ieoonfeflae,  de  ce  qua  oeite  laide  aemaoee 
proDoaticqiioit  deqa  devmr  esire  k  nune  dea  Hoh  Ai 
monde.  Je  ka  ay  toinjoiuv  noorriadekictde  serpens,  et 
leaaffiuctaoooerkamammellead^mliasdie;  etlotafli 
oombaltoiept  I'on  centre  Fautre  &  qm  aiiroil  k  drotte  0^ 
k  gauche,  ae  dennana  de  granda  ooops  de  pied ;  l\mae 
nommoit  Gneiphe  et  Paatre  Gibdin.  kem,  ayant  atteiat 
Faage  de  douze  ans,  ne  cessoient  jour  et  nuict  de  ae  quo- 
reller.  II  advint,  un  jour,  qu'ils  se  tindrent  aigrement  k 
beaux  ongles  et  avec  belles  dents  de  chien.  Guelphe, 
BTec  ses  dents  trenchantes,  coupa  net  le  pouce  k  Gibelin; 
et  pour  triompbe  le  portoit  partout,  pour  en  faire  plus 
grand'  honte  k  son  frere.  Mais  iceluy»  se  reyenchant,  coupa 
aussi  avec  les  dents  k  Guelphe  le  doigt  d'aupr^  le  ponce, 
et  le  devora,  portent  seulement  la  semblance  d'iceluy, 
pour  marque  de  sa  vengeance  :  dont  vient  que  Guelpbe, 
aTec  le  pouce  de  sa  main  droicte,  tue  les  puces ;  et  Gibe- 
lin leche  et  essuye  les  mortiers  avec  le  doigt  d'aupr^  le 
pouce  de  sa  main  gauche.  Avec  tels  soldats  j*ay  renrerse 
tout  le  monde,  et  par  telles  boucheries  j'ay  infects  toute 
la  terre  de  sang.  Dites-moy,  que  vaudroit  i  present  ceste 
compagnie  de  Guelpbes  et  Gibelins,  si  ce  n'estoyent  mes 
enfans,  ayant  icelle  tel  pouvoir  qu*elle  rompt,  qu'elle 
deschire,  et  qu'elle  met  sans  dessus  dessous  tant  de  villes 
et  tant  de  pays?  Le  Guelphe  veut  porter  son  pennacbe 
i  droit ;  au  contraVie  \e  ^i^w^  \^  "^oaVx^sevfex  V  ^g^uihA. 
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Dcent  k  jouer  des  mains.  Acheron, 
mpagnons,  les  resolvent  courageuse- 
«  de  corbin,  leurs  faux  et  Icurs  groins 
els  ils  rompent  et  brisent  une  infinite 
,  avec  ses  hautes  comes,  s'esleve  plus 
^advance  demandant  hardiment  k  ses 
t  envie  de  se  venir  gratter.  Stislafer 
pans  de  sa  bouche,  et,  en  colere,  vo- 
le d'un  villain  et  infect  sang.  Molcan 
Zaccar,  ny  Grapbican,  et  font  haster 
ms  suivies  de  huit  mille  diables.  Ma- 
)  prmiier,  et  est  seconde  par  Giriat. 
de,  faisant  un  terrible  eschec.  II  s'es- 
rrible  mesl^e.  On  oit  le  iron  iron  des 
aent  des  pourceaux,  le  hennissement 
f  des  mastins,  le  muglement  des  to- 
:  des  loupsi  le  sifflement  des  tygres, 
rons,  le  sifflement  des  dragons :  tons 
entre  ces  Diables. 

Ire  un  peu  k  part,  aucun  ne  luy  don- 
\,  ny  par  fourches  ny  par  bales ;  car 
s*estoit  divis^e  en  deux  autres  parts, 
n  en  main :  son  espde  se  reposoit,  et 
sa  gaine,  et,  s'estant  send  une  heure 
d*uue  massue,  il  Tavoit  mis  en  cent 
:;eaux,  ne  luy  estant  reste  en  la  main 
dement,  et  tons  ses  membres  estoyent 
pendus  k  des  arbres,  comme  la  ratte, 
;  partie  avoient  este  rompus  et  brisez 
i,  aspergeant  la  face  noire  de  chasque 
;  sang  d'iceux,  d'ou  le  miserable  al- 
ant  les  morceaux  de  ses  membres. 
assez  d'occasion  de  pleurer  sa  perte; 
s  a-t-il  pour  faire  telles  plaintes  ?  11 
u  puisscDt  baigner  sa  face  de  \wrai^% 
»at  de  laDgue,  qui  avec  gT«Qdi%  cm 
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tre  de  trtwcsy  tons  luj  ponftf  dire  qa'iL  n^est  poinf  de 
sang  illnrirBy  qii^il  n'est  ny  Sejgiieor,  nj  Duc^ny  Harquisy 
ny^Buon,  ny  GentiUioiiime :  car  pM  on  d'ioeoz  en  oaA 
ans  De  wunmi  tdlea  viUaqueriea.  7oiUi  de  belles  eon- 
quei^  etdi^paea  de  grandea  lonanges !  Bt  tn  tWs  Tauter, 
par  deans  mes  triooiphes^  de  ce  qae  tu  aa  tableniiait 
ainai  mia  le  moode  aana  deaaua  dettoua»  eernnie  tn  dis; 
et  neantmoins  vmUi  G^e,  qui  a'est  eneor*  garantie  de 
tea  aorpenai  Haia,  moy aeiile,  j^ay fiit  maintenaiity  dLfm 
qu'ioeUe  a'est  bandte  crueUemeDt  contra  aoy-mesmet  et 
8*eBt  fimrr^  d'eUe-meame  le  costeau  ea  aon  Tentre:  h- 
quelle  ny  voua,  ny  ceate  loave  de  Hegere  n^afei  pea  aur 
cnncment  dflBfiiembrer.  Qui  crdt  que  j*aye  pea  rompre 
par  entr*eu  la  paix  :  la  paix,  duhje»  taut  ferme^  et  le 
lioiaiadidef  qmretenoHenainiti^oeategi!«ide,illiuft^ 
et?enorable  Cipade,  laqueQe,  aprte  avoir  raiog^  aouaai^s 
loix  toutea  lea  viUes  du  nuttide^  eat  Tenne  ca  baa.  pour 
deposseder  Pluton  de  son  Royaume.  Balde,  Balde  eat  icy, 
ce  Heros  Renaldicque,  auquel,  oomme  estant  de  ocnir 
royal  et  franc,  autant  plaist  le  parti  des  Guelj^es  que 
celuy  des  Gibelins,  pourveu  que  Pun  et  Tautre  aiment  la 
bonne  et  belle  reputation ,  et  soyent  affamez  de  THon- 
neur.  Geux  qui  osent  dire  le  Roy  de  France  estre  Guetpbe, 
et  rEmpereur  Gibeljn,  n^ont  pas  grand  entendement, 
pensant  que  tels  princes  se  lient  k  telles  folies.  a 

Or  Balde,  ayant  eu  patience  pour  escouter  tous  ces 
beaux  discours,  soudain  prend  son  espde,  rompt  les  portcs 
et  entre  dedans.  Le  voyant  tous  entrer  en  telle  furie,  in- 
continent toute  ceste  infime  assemblee  se  depart,  s^en- 
ftiit,  quittantlk  chascun  sa  chaire.  GommeqiiaqdrAurore, 
reluisant  avec  ses  belles  rouges  couleurs,  se  descouvre  aa 
matin  et  Vient  revoir  le  monde,  tousles  chathuans  se ca- 
chent,  et  font  soudain  retraite,  de  peur  de  veoir  la  darte 
du  jour  :  ainsi  ceste  compagnie  infemale  escampe  k  la 
Teue  de  Balde,  et  ne  peut  soufifrir  Taspect  et  le  regard 
d'ua  si  grand  petaoiina^<&.  Vl  ^<sE£k&\ss&  \k  seul,  voyant 
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toutes  les  chaires  vuides ;  et,  s'en  courrou^ant,  brise  et 
decouppe  tout  avec  son  espee.  Pendant  qu'il  s'amusoit  a 
cela,  il  apergoit  la  gratieuse  personne  de  Seraphe,  qui 
souvent  vient  et  revient  voir  Balde  :  les  Gompagnons  du- 
quel  il  avoit  }k  trouvez  comme  ils  estoient  ainsi  poussez 
en  furie  Tun  contre  Tautre,  et  lesquels  il  avoit  reduits  et 
remis  en  bonne  cervelle,  et  les  avoit  Ik  amenez  bien  rassis 
et  paisibles;  et  puis  soudain  disparut,  et  s'en  retourna  en 
haut. 

Or  les  Gompagnons  recommencent  k  poursuivre  leur 
chemin  par  ces  lieux  tenebreux.  Fracasse  marche  le  pre- 
mier, ayant  un  courage  tel,  qu'il  bouilloit  d'envie  d'arra- 
cher  les  comes  aux  Diables ;  et  ne  parloyent  tons  par 
entr'eux  que  de  tels  exploits.  Boccal  recite  les  follies  in- 
vent^es  par  les  Poetes,  lesquelles  ils  disent  estre  aux  En- 
fers.  II  raconte  ce  qu^il  avoit  leu  autrefois  du  guerri  er 
Meschin;  pendant  qu'aussi  Gingar  rapportoit  k  son  amy 
Falcquet  le  sixiesme  livre  de  Virgile.  0  chose  merveil- 
leuse !  qui  la  pourroit  croire,  si  on  ne  Tavoit  veue  de  ses 
propres  yeux  ?  Gingar  demeure  court  au  milieu  de  son 
conte,  sans  pouvoir  plus  parler,  et  s'imagine  toute  autre 
chose  que  le  contenu  de  ce  sixiesme  livre,  et  ne  se  resou- 
vient  en  avoir  parle. 

Falcquet  ne  sgait  aussi  ce  que  Gingar  luy  avoit  dit,  et 
estoit  tout  alourdi  fantastique  apr^  toute  autre  chose, 
sans  se  resouvenir  de  ce  qu'il  avoit  entendu  de  ce  sixiesme 
livre.  Le  Gentaure  brouille  sa  cervelle  de  plusieurs  choses, 
tantost  veut  celle-cy,  tantost  celle-lk,  et  ne  s^it  que  choi- 
sir.  Fracasse  fait  beaucoup  de  chasteaux  en  Tair.  Sa  lan- 
gue  se  taist  autant  comme  si  elle  n'eust  jamais  parle. 
Hippolyte  n'avoit  plus  de  sel  en  la  teste ;  son  entende- 
ment  embrouille  passe  k  travers  de  plus  de  cent  chime- 
res.  Lyron,  ravi  de  plusieurs  imaginations,  tenoit  ses  yeux 
eslevez  en  haut,  se  riddant  le  front.  Moscquin  estoit  fol,  et 
Philofome  plus  fol :  car  le  soing  de  plusieurs  affaires  feit 
devenir  les  hommes  fols.  Fanet  et  GriLloii  inaschAv<:nL«n? 
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semble,  sans  parlcr  I'un  k  Tautre,  et  se  regardoient  avec 
les  yeux  tichez  Fun  sur  Tautre.  Boccal  en  humeur  hn- 
tastique  marchoit  seul  devant,  remnant  les  levres  sans 
proferer  aucun  mot,  et  avec  les  deux  mains  jouoit  k  la 
morre  tout  seul,  s^escriant  quelquefois,  sans  prononcer 
line  parole.  Mais  Balde,  ayant  la  parole  a  commandement, 
blasmoit  fort  le  silence  qu^il  voyoit  en  ses  compagnons, 
et,  parlant  Si  eux,  il  leur  deniandoit  response  :  mais  iceux, 
estans  devenus  muets  le  regardoient  seulement  pour  toute 
response.  «  Ho!  dit-il,  voicy  une  chose  bien  nouvelle  :  6 
Cingar,  que  Teux-tu  dire?  6  Lyron?  Hippolyte,  vous  nc 
parlez  point?  Et  d'ou  vient  cela  ?  Voulez-vous  garder  si- 
lence comme  en  un  cloistre?  Dites-moy  quelque  chose, 
aiin  que  le  long  chemin  ne  nous  ennuye.  Nc  daignez-Tous 
rendre  response  k  vostre  Balde?  »  Iceluy  usoit  de  tels 
mots  k  ses  compagnons ;  mais  il  eust  plustost  oui  parler 
des  murailles.  Partant,  estantlas  de  leur  faire  tantde  de- 
mandes,  ne  voulut  plus  essaier  k  les  faire  parler. 

Ainsi  marchoient-ils  k  pas  raal  asseurez,  comme  font 
les  Lansquenetz  quand  ils  ont  en  restomach  du  vin  plus 
crud  que  cuict.  Balde  enfin  veut  sgavoir  la  cause  de  cecy  : 
il  s'advance  avant  les  autres,  et  trouve  une  autre  chose 
nouvelle ;  car  il  sent  la  terre  manquer  soubs  ses  pieds,  et 
ne  luy  semblc  plus  veoir  terre  sur  lacpielle  il  puisse  af- 
fermir  ses  pas,  et  comme  s'il  estoit  suspendu  en  Fair, 
manie  les  jambes,  et  ne  sent  aucun  travail  a  marcher.  11 
so  tourne  vers  ses  compagnons  et  les  voit  marcher  de 
mesme  comme  luy  avec  pareille  legerete.  Us  veulent  bien 
parler  k  luy,  mais  ils  ne  peuvent  que  remuer  les  levi^es, 
ct,  comme  muets,  ne  parlent  que  de  Toeil  ct  des  mains. 
Cbascun  sent  son  corps  se  porter  legierement,  et  aller 
comme  §  nnge,  et  se  resjouissent  de  marcher  ainsi  sans 
aucune  peine.  Cecy  leur  dura  jusques  k  ce  qu'un  vent  les 
poussa  dedans  un  creux.  Lk  estoit  le  sejour  de  Faiilasie, 
.'iccompli  d\\n  murmure  de  silence,  d'un  mouvemont 
])onnanent,  el  d'uYi  \^tvv\\.  \ssv%^^,^'«>mv.  ^^^^<t^xs£us 
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phe;  le  dernier  est  Dragamas,  lequel  fouette  h 
nt  ton  crocodile  qu'il  che?auchoit.  Ainsi  tous 
h  grand  haste ;  et  ces  pauvres  malheureux  ai~ 
phrtofit  endurer  tous  leatourmens,  que  de  veoir 
itt.  fioccal,  les  Yoyant  ainsi  bien  fuir,  ne  cesse 
tprtey  josques  h  ce  qa'ils  arrivent  au  champ  dc 
nqael  on  voyoit  desjk  de  grands  ruisseaux  cou- 
ignoir.  Mais  les  diables,  Yoyans  de  loing  lo  Gru- 
B-(0Bt  et  en  un  moment  crians  et  hurlans,  s'en 
imfe  k  pins  de  mille  mil  de  Ik,  et  apr^  eux 
nw  81  gnmde  puanteur,  que  rien  ne  servoit  de 
on  nez.  Tons  s'en  Yont  k  la  mal-heure,  et  ne  fut 
Ik  mean  malin  esprit,  par  lebienfait  de  Boccal. 
I  Boocal,  YiYO  la  bouteille,  et  yive  Tinsigne  mai- 
ndenne  Folengue ! 


LIVRB  VINGTifiME. 


oa  les  Diables  furent  ainsi  deschassez  par  le 
^f  et  par  la  seule  presentation  qui  leur  fut 
nidGx,  et  que  fialde  oust  profere  bcaucoup  de 
la  lufiange  do  Boccal,  et  qu'il  eut  mis  son  Pere 
an  que  le  Gentaure  avoit  trouve,  et  avec  luy 
le  corps  de  Leonard,  ils  engravcrent  au  devant 


tot  Guy,  Pere  de  Balde  grand : 
beaa  renom  le  reste  vons  aprend. 

[ihB  flit  brief  :  mais,  apr^s  que  les  armcft  de 
rwrt  posies  sur  le  towbeau,  et  autonr  d'ice- 
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luy,  en  signe  d'un  trophde,  Gilbert,  k  la  priere  de  Balde, 
chanta  ces  vers,  lesquels  aussi-tost  il  graTaenla  pion: 


Les  armes  que  tu  vois  icy  haut  attachdes, 
Je  te  prie,  6  Passant,  les  vouloir  admirer, 
D'un  pitoyable  pleur  les  vouloir  honorer, 
£t  qu'au  fond  de  ton  coeur  tu  les  tiennes  fichte. 
Leonard,  le  nnmpareil  d'honneur,  les  a  chargte; 
EUes  luy  out  donn^  dequoy  son  los  parer : 
Ensemble  on  les  a  yeu  en  vigueur  s'asseorer ; 
Ore  ensemble  en  ce  lieu  a  repos  sont  coucb^. 
Que  Rome  martiale,  h  ses  fils  belliqueux 
Se  rendo  gratieuse,  et  s'employo  pour  ceax 
Qui  ornent  d'un  costd  de  grands  tours  sa  richesse, 
Par  colonnes  d'ailleurs  appuient  sa  hautesse. 


Toutes  tclles  ceremonies  lugubres  et  fundires  b\ 
par  ces  iiarons  au  mieux  qu'il  leur  fut  pour  Ion 
Autrement,  je  tous  prie,  quelle  con?enance  y  »-ii 
(les  tarantatare  de  trompettes  et  des  sons  de  doofan?  B 
des  Kyrie  eleisons  entre  le  maniement  de  picqoai?  itk 
brave  assiette  de  beaux  bataillons,  ayec  Requiem  etemia, 
Miserere,  et  De  profundis  ?  Vous  sulfise  qu'au  mMi 
fuisant  en  grande  devotion  leurs  prieres,  chascun  dkl 
genoux  son.chapelet. 

Or  Pandrague  restoit  k  estre  pay^  de  ses  biui  Mij 
laquelie  estoit  encor  attach^  k  un  arbre.  lis  fiuMvi 
petit  taudis  de  bois  sec  convert  de  coppeaux  et  ntni 
buchetes  pour  brusler  en  iceluy  ceste  sorciereoommea 
une  cage.  Toutesfois  Balde,  qui  avoit  le  coeur  generesXi 
se  recula  loing  d'un  tel  ofGce,  ne  voulant  Teoir  an  spet- 
tacle  si  miserable.  Ge  fut  Ik  la  fin  de  ceste  putain.  AJn 
puissent  fmir  toutes  les  courratieres,  et  TiUaines  loavai» 
qui  sont  parmi  le  monde. 

Ceste  meschante  ne  fut  pas  plutost  descendoS  tax  ea- 
fers,  qu'incontinent  ceste  isle  commenga  k  flotter  sorreii, 
es^onnant  les  esprits  de&  ^l\is  asseurez.  lis  remettaita 
memoire  ce  que  Guy  «lno\\  tedXfc  V^s^^fe  \\  vsLwteix  (m 
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^e  ceste  isle  n'estoit  point  isle,  mais  uuc 
ille,  apr&s  que  cesle  putain  seroit  allee  en 
na  seroit  plus  estimee  isle.  Icelle  done 
)ndes  de  la  mer  silegierement,  qu'elle  fai- 
smin  que  ne  feroit  une  bale  sortant  de  la 
rosse  bombarde,  et  avoit  en  un  clin  d'oeil 
e  chemin.  Gingar,  tout  desespere,  s'escrie : 
iables  est  cecy  ?  •  Le  Gentaure  s'cstoniic, 
istoit  point  encor  arrive.  Falcquct  encou- 
autres  de  n'avoir  peur,  leur  disant  que 
lus  louable  de  veoir  et  apprendre  tousjours 
utd,  aller  par  le  monde,  endurer  plusieurs 
le  gratter  tousjours  son  ventre  en  son 
iloir  abandonner  son  pain.  Mais  Balde,  ue 
$cbe  en  soy-mesme  une  telle  nouveaute ;  et 
ie  k  tous  de  se  tenir  sur  le  bord.  Le  bouf- 
dit  «  :  11  est  besoing  de  se  resjouir,  com- 
icy  nous  admoneste  par  un  certain  mys- 
nous  devons  tenir  joyeux.  Gar  la  terre  ue 
k  nos  pieds.  Quelle  tempeste  marine  nous 
r  de  Tennuy,  puisque,  passant  la  mer,  nous 
rre?  »  Tous  se  regaillardirent  sur  ces  pa- 
1.  lis  voyeut  les  om*s,  les  onces,  les  leo- 
ions  se  lancer  hors  des  forests,  lesquels, 
tel  rcmuement  de  terre  non  accoustum^, 
n  la  mer.  Puis  Virmasse  leur  monstre 
e  eux  demeuroit  le  sepulchre  de  Guy  ferme 

AS  des  dcrits  d'un  genre  fori  different  de  cclui  du 
0  des  exemples  de  baleines  prises  pour  deb  iles. 
nt  Braadao,  moine  irlandais  du  neuvi^me  si^cle, 
de  longues  peregrinations  k  la  recherche  d'one 
intient  un  r^cit  de  cetle  espece.  Des  auteurs  scandi- 
u'un  6v(^quc  officia  sur  le  dos  d'un  kraken;  en- 
peu  comiDun,  imprime  en  1621,  contient,  cntre 
,  une  qui  reprdsente  un  missionnaire  disant  la 
)  d'ttu  poisson.  (Nova  typii  transacta  niwigatio. 
PAUipono.) 


TiM,  ^^^  ' 
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*te  86  retrouyent  les  amis !  Nous  pourrons  bien 
ot  aller  tous  en  enfcr,  puisqu'avec  nous  est  ceste 
I  de  geant.  •  Gingar,  joyeux  au  possible,  I'ap- 
le  suble.  Mais  Fracasse,  s'entendant  nommer 
torn,  lascliant  sa  voile,  soudain  saute  du  haut 
(TJre  sar  ce  terroir  courant,  et  pour  la  pesan- 
son  sauty  ceste  isle  de  la  Baleine  cuida  estre 
I0U8  les  ondes,  et  pour  telle  agitation  elle  re- 
I  course ;  car  ses  costcs  furent  froissees  par 
it.  Aussiy  ceste  grosse  nanre  Gcnevoise,  de  la- 
avoit  saut^y  recula  en  arriere  bicn  cinq  mil ;  car 
ment  un  batteau  refuit  derriere  soy,  quand  au- 
!88U8  son  bord  se  jette  en  terre. 
ost  Balde  et  Gingar  Tembrassent,  mais  par  les 
i  k  grand  peine  par  les  genoux.  Falcquet,  Mosc- 
les  antres  en  font  autant,  et  se  font  tous  force 

,  estonn^  du  tremblement  de  ceste  terre  advenu 
Dt  de  Fracasse,  s'estoit  all^  cacher  plus  loing. 
snent  apportant  a?ec  soy  une  longue  eschelle. 
IS  le  Yoyans  en  rient,  et  ne  sgavent  cc  qu'il  en 
lire.  Estant  venu  devant  eux,  il  va  droit  h  Fra- 
nlant  dresser  son  echellc  centre  ses  espaules,  n'y 
monter  sans  escbelle.  «  Que  veux-tu  faire,  dit 
gentil  Boccal?  Vcux-tu  avcc  ceste  escbelle 
00  chasteau?  — Non,  dit  Bocca),  mais  jc  luy 
)  im  mot  en  Toreille,  et  rien  autre  chose.  •  Le 
3as86  prend  tout  en  patience,  conime  est  l:i 
)  entre  compagnons  paisibles.  Gependant,  s(;  ri- 
ront,  s'estonne  d'une  chose  si  merreilleiise,  ct 
irofondement  en  son  esprit,  et  k  grand'pcinc 
roire  cc  qu^il  Teoit  de  ses  propres  yeux.  11  de- 
TBoir  la  cause  d'une  telle  merveille,  et  veul 
n  effet  son  desir.  11  sc  despoiiille  tout  nud,  rete- 
.ement  sa  chemise,  afin  qu*il  peust  nager  ^Iws 
ta'il  ca  eatoU  besoing,    lis  sont  tous  en  <^smQ»^ 


3n»ie«  {»*;  et  fort,  e^  f,^  yjotd  ^..  j^Vl  *«**ri* 


.asewen^  fto,inc  4  »"Xt»e,  V»¥?*,  affeti»a'* 
jivec  w^^ 
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'  Tespace  de  trois  heures,  il  ne  peut  alcntir  le  cours 
laleine,  ny  la  destourner  de  son  chemin,  car,  estant 
toiitto,  elle  s'enforce  davantage  en  Tcau,  et,  se  sen- 
Qfc^,  plus  tasche  k  s'adyancer,  et  ne  peut  estre 
'^.  Ge  qne  voyant,  ce  geant  s'irrita  foil,  il  donna 
^  grandes  secousses  de  son  ayiron  Tunc  apr^s  Tau- 
^*il  meit  le  nez  en  terre,  tant  il  se  baissoit  et  alon- 
^^nfin  il  parvint  k  son  attente,  et  selon  son  desir, 

ni  qoe  la  baleine  s'arreste  et  vogue  k  reculons. 

n  a^ira  ceste  grand  force  dc  Fracasse,  ay  ant  este 

fuissant  pour  faire  changer  le  chemin  a  un  si  grand 

I,  qui  portoit  sur  soy  un  Royaume. 

jB  escrevisse  allant  ainsi  en  arriere,  Tisle  sembloit 

ner  d'oili  elle  venoit.  Pour  cela,  Fracasse  ne  laisse 

ors  de  ramer,  et  en  d^pit  de  nature  yeut  demeurer 
ieux :  elt,  maniant  son  aviron,  bouleversoit  la  mer, 
t  eslever  de  grandes  et  hautes  ondes ;  mais  la  ba- 

impatiente  pour  se  veoir  contrainte  de  lasclier  son 
in,  et  de  ce  que  sa  pouppe  marchoit  devant  elle..  fait 

soudain  sur  Peau  sa  longue  queue,  et  commence  a 
inier  en  battant  Teau  avec  des  coups  si  grands,  si 
I  et  retentissans  si  haut,  que  ceste  bataille  diabo- 
»  n^avoit  point  fait  un  si  grand  bruit,  et  si  la  force 
aant  n^y  eust  donu^  remede,  nos  barons  n'eussent 
I'en  sauyer.  Ceste  queue  (comme  recitent  nos  An- 

de  Gipade)  estoit  loogue  de  quatre  cents  brasses,  et 
m  falloit  pas  une.  Elle  la  remue  de  coste  et  d'autre, 
oit  et  de  travers,  etla  contoume  en  plusieurs  noeuds, 
le  quand  un  paysan  prend  un  baston  point u,  et  as- 
en  trahison  un  serpent  endormi,  luy  pressant  sur 
i&  et  avec  son  baston  luy  perce  la  ccrvellc  comme 
^?  et  pendant  qu'il  tient  ainsi  son  baston  fichd,  ceste 
ne  pouvant  retirer  sa  teste,  demeiiie  le  reste  du 

8*entortillant  autour  d'iceluy  comme  fait  le  lierrc : 
«8te  baleine  battoit  Teau,  et  avec  sa  queue  tiroit 
^«fy  terribles,  abbattant  des  ornies  el  bY\swA»  ^'t^ 
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udain  le  luy  lance,  et  le  fiche  en  Tun  de  ses 
ia  pointe  penetra  jusques  au  fond  de  la  cervelle. 
akquet  et  Moscquin  amassent  de  toutes  parts 
,  des  pierres,  des  tuilles,  des  fagots  d'espines, 
»  de  terre,  se  rians  ensemble  d'une  telle  sorte 
t  d*iiiie  telle  guerre.  J 'ay  veu  autrefois  les  paisans 
in  loup,  quandy  poussd  de  faim,  il  cherche  quel- 
1  pour  se  repaistre ;  il  va  trainant  la  queue  le 
silions  ou  le  long  d'unc  hiiie  jusques  a  ce  qu'il 
ce  qu*il  demande  :  lors  il  fuit  emportant  sa 
ne  craignant  plus  a  se  monstrer.  Les  paisans, 
r  coutume,  espars  ^h  et  la,  font  de  grandes 
DQiplissent  Fair  de  leurs  cris  effroyables,  et  avec 
tfaes«fieres  Tarrestent  sur  cul.  Quel  tintamarre 
b  courant  et  criant !  Tel  ces  barons  en  font  contre 
*e  marin,  s'esclattans  de  crier. 
AToit  bonne  envie  de  coupper  en  deux  ceste 
lais  tant  plus  qu'il  y  toucbe  et  moins  en  vient-il 
I  jette  de  colore  par  depit  son  espee  et  se  pre- 
'  quand  ceste  beste  monstreroit  sa  teste.  Elle  ne 
i'eskver  derechef,  pensant  avaler  tout  d'un  coup 
Mais  Balde,  qui  estoit  pour  lors  encor*  tout  nud. 
lain  en  Teau  et  luy  prend  un  de  ses  oreiilous 
deux  mains.  Falcquet  saute  aussi  de  Tautre 
se  saisist  de  Tautre  oreillon,  estant  secouru  et 
ffoscquin.  Icelle  hurle  tant  qu*elle  peut,  et  de 
stourdist  le  ciel  et  s'efTorce  de  se  retirer  en 
is  ello  ne  pent  k  cause  que  Fracasse  la  retenoit 
lUBf  et  sa  teste  n'aToit  plus  telle  liberte  qu'elle 
lie  tire  en  haut,  elle  tii^  a  bas  iceux  resistans 
nt  ^  ses  efforts.  Gecy  vous  sembleroit  ne  se 
tire;  toutesfois  les  anciens  registres  contiennent 
ainsi  arrive. 

\  Balde  ct  ses  compagnons  estoient  en  ces  entre- 
cy  le  Pirate  Lyron  qui  se  presente.  Iceluy,  aussi- 
9ui  congneu  awir  perdu  sa  deraie  guWe,  W 
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quelle  i  grand*  peine  des  chevres  pouToient-elles  mon\c^^ 
lis  n*y  montent  point,  inais,  sans  aucune  frayeur,  entc^^^ 
au  commencement  d'une  caTerne,  et  penetrent  dedar^^ 
creux  de  ceste  montagne.  Falcquet  va  le  premier,  sodk:^^^ 
le  chemin,  et  apprend  aux  autres  oii  il  ftllmt  qu'ik  ^^ 
sent  leurs  pieds.  Fracasse  n'y  pou?oit  cheminer  qu^.«:«- 
voutc,  car  autrement  il  se  fut  donnd  de  bonnes  kr^:^^ 
en  la  teste,  contre  le  baut  de  la  Tonte. 

Gependant,  Gingar,  se  promenant  seul  le  k»g      -^^ 
mer,  et  regardant  k  ses  pieds,  pleuroit  ameremer.^^^^ 
amy,  sans  lequel  il  n'esperoit  pas  pouToir  nfre  -^^^^ 
Iieures.  II  se  fust  souTent  tue  de  son  esp^  s'iP^..^s 
est^  empescb^  par  la  presence  de  Virmasse. 
Toicy  Tenir  de  loing  un  cbeval,  qui  estoit  le  ] 
tons :  c'estoit  Brisecbaine,  lequel  (qui  ne  diroitc 
menterie)  portoit  sur  son  dos  deux  vaillans  corp 
voir,  Balde  en  croppc,  et  Lyron  en  la  sella; 
quand  il  sentit  Tcau  croistre,  et  Lyron  eut  ^K:^  ^d 
bride  de  son  cbeval,  ne  Tun  nc  Tautre,  ne  se  s^cz^  q 
de  mettre  fin  k  leur  combat,  ne  voulans  se  noy~  -^^k  r. 
sauta  en  trousse  derriere  Lyron,  et  rcmbrassay       -^^31, 
luy  bailla  la  main,  usa  envers  luy  de  parolles  j^  ■  ■   itji 
ct  luy  donna  courage,  et,  d'ennemis,  se  rencf^ESHOt 
amis;  car,  un  peril  commun  faict  de?enir  fret        m 
qui  estoient  ennemis.  Brisecbaine  nage  le  mM  ^s~« 
peut,  ne  monstrant  sur  Teau  que  le  nez,  et  au-<QBb 
voyoient  seulement  les  testes  de  deux  bonunes,  ^      ^tJ 
quefois  font  le  plongeon,  conune  £ait  le  canard,  o^mr^s 
Balde  avoit  du  pire,  estant  sur  la  croppe,  jBt  esfOL.^:^ 
traint  d'avaler  souvent  des  gorges  d*eau  saUe.  Tok:»*' 
il  prend  courage,  csperant  Ic  secours  divin.  riiijuai^ 
percevant  de  loing  cc  cbeval,  appelie  son  comp^»i« 
ct  luy  monstre  ce  qu'il  voyoit  sur  Teau,  ne  S(acA? 
la  verite  ce  que  c'estoit,  parce  que  la  veue  humaki 
pcut  pcnetrcr  si  longuc  espace  d'air.  Le  Centau.* 
jettc  soudain  en  Vca\i,  rui^c;i\\\.  l«it\.  Ue»,  a  cause 
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al,  et,  s'estant  advance  bien  avant  en 
( de  Brisechaine,  qui  coriimen^it  h 
ayant  sur  soy  une  trop  grande  charge. 
t  Balde,  et  le  met  sur  son  eschine  de 
*  ce  moyen,  grand  allegement  au  che- 

[t  cela,  sent  une  joye  couler  par  tou- 
)mme  une  cire,  qui  font  au  feu ;  car 
si  grande  douceur,  qu'il  n'eut  pas 
iere  en  des  braisches  de  miel.  Eniin, 
i  k  bord  et  prindrent  terre.  L^,  se 
iTelle  feste,  force  baisers,  force  cares- 
ae  succre.  Balde,  avec  une  fagon  si 
§e,  gagna  tant  Lyron,  qu'iceluy  se  re- 
e  partout.  Hippolyte  estoit  aussi  ar- 
son cheval  Rochefort,  qui  Tavoit  bien 
er.  Lyrou  le  va  trouver,  Tembrasse, 
ir  plus  apprchender  aucun  travail,  et 
se  soumettrc  comme  luy  a  ce  brave 
J*en  suis  content,  respond  Hippolyte, 
le  tu  me  commanderas.  •  Aussi- tost, 
I  accourt  k  Balde,  lequcl  le  re^oit  en 
t  avec  un  bou  lien  d'amitie,  s'unis- 
ime  vrais  freres,  rcputans  leur  force, 
die,  qu'ils  n'estimeroient  pas  tout  le 
d'ail.  Eippolyte  monte  sur  le  cheval 
Rochefort,  et  Lyron,  sur  Brisechainc. 
)riere  du  Gentaure,  monte  sur  su 
e  s'en  souciant  point,  alloit  a  pied 
ir.  lis  s*en  alloicnt  ainsi  equippez, 
iouvint  des  trente  galeres  et  navires 
es.  Balde  pria  fort  Lyron  et  son  frere 
mdonner  point  tant  de  vaisseaux,  qui 
vir,  et  aux  Icurs;  mais  Lyron,  ni  Dip- 
ent  aucunement  entendre.  Philofome 
1  prendre  la  charge,  tant  la  cahndle, 
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qu^il  luj  semble  ouir  ceot  mille  tintou'ins,  ct 
stourdi  ^  terre,  alongeant  )es  cuisses,  et  s'es- 

i  plat  comme  une  grenoiiille.  Le  sang  luy 
iniieSydelabouche,  et  des  oreilles,  abreuvant 
re  tout  autour  de  soy.  c  fla !  ?oleur,  dit  Falc- 
iDt  ribaut,  as-tu  tu^un  si  vaillanthomme?» 
inty  il  prcnd  k  deux  mains  sa  massue,  fait  un 
,  comme  feroit  un  Leopard,  et  donne  sur  le 
ippolite  avec  telle  puissance,  qu'il  met  en 
cu,  leque)  il  avoit  jett^  sur  sa  teste  pour  se 
I  tel  coup,  et  neantmoins  Hippolite  ne  pent 
auver,  qu*il  ne  donnast,  k  la  ren?erse,  de  la 
Toppe  de  son  cheval,  lequel  remportoit  (h 

demeurd  en  selle,  et  les  bras  ^tendus  et 

tout  le  fort  des  ennemis  s'approche,  et  Gin- 
sjk  revenu  k  soy,  et  estoit  sus  bout.  Un  Lion 
«c4  par  le  Teneur,  ne  s'acharne  point  plus 
»  et  mastins  de  Molosse  ou  de  Corse,  des- 
ms  et  les  autres  avec  ses  ongles,  que  faisoit 
sur  ses  ennemis,  estant  accompagne  de 
i,  d^un  coste  et  d'autre,  donnoit  des  coups 
I  massue.  Ges  deux,  bien  serrez  ensemble, 
de  devant  eux  plusieurs  personnes,  lesquels 
nte  de  leur  montrer  le  dos. 
3ndant  donnoit  bien  des  affaires  a  Lyron,  et 
Q  blanc  de  ses  armes  :  et  si  Fracasse  se  fut 
e  mesl^,  sans  doubte  Lyron  y  oust  fini  la 
n,  le  Gentaure  et  Philofome,  se  tenans  en- 
t  rougir  la  terre  de  sang,  et  font  voler  les 
air  k  plusieurs.  Personne  pour  lors  n'estoit 
:  les  galeres  et  navires ;  tons,  tant  Mores  que 
mbattoyent  sur  terre  :  et  le  Gentaure,  ayant 
Q  Feau  ceux  qui  y  estoient  restez,  estoit  aussi 
'  secours  aux  aens.  Gilbert,  se  poiinneDanX 
'ouiseul,  8*en  ia  vers  les  navires,  enlre  ^e>- 
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n  86  saisist  de  la  teste,  laquelie  il  tort 
t  col  d^une  oye,  et  en  quatre  tours  il  Far- 
re  du  corps.  Aussi-tost,  peu  ^  peu,  les 
r  commencent  k  s'escouler  au  fond  de  la 
e  ceste  isle,  qui  ostoit  port^e  sur  le  dos 
s  perd,  et  chascun  sent  la  terre  defaillir 
t,  de  peur  d'estre  noy6  en  Teau,  desire 
le  sOTtant  avoir  desj^  I'eau  jusques  aux 

e  estoit  au  fond  de  la  mer,  et  avoit  attire 
six  miUe  journaux  de  bois,  par  dedans 
ms  se  promenoyent,  se  resjouissans  d'une 
aucuns  estoient  perchez  sur  des  arbres, 
>  d'iceux  roangeoient  le  gland,  s'esmer- 
ant  de  chevreuls,  lievres  et  cerfs  noyez, 
tant  de  corps  et  de  membres  humains, 
t  de  merrain,  tant  de  tables,  de  cloches 
loses.  Auparavant,  ces  Barons  avoyent 
des  Taisseaux  de  mer,  et  ce  qui  estoit 
is.  Iceux  avoyent  occupd  tons  ces  vais- 
conune  ces  miserables  corsaires  vou- 
itrer,  demandans  pitoyablement  qu'ils 
1  les  repoussoit  cruellement,  exceptez 
in  print  pour  foumir  aux  rames,  et  aus- 
fers  aux  pieds,  leur  apprenant  ^  manier 
lillees. 

igeant,  remue  les  bras  avec  telle  force, 
»es  ondes,  pliant  les  jambes,  et  de  la 
oussant  Feau.  II  ne  faisoit  tempester  la 
lorsque  la  Tramontane  et  le  Nord-Est 
r  Nord-Ouest ;  et,  comme  il  nageoit 
de  bonne  fortune  Boccal,  qui  n'avoit 
beuvoitsans  fin,  et  en  avoit  quasi  pleine 
ad  et  le  met  sur  sa  teste,  sur  laquelie 
se  trouva  moins  asseure  que  le  Caste- 
?  Salei.  Hippolite  estoit  gai&or&eaiQXiX. 


LITRB    XX.  541 

018  heures,  il  ne  peut  alentir  le  cours 
lestourner  de  son  chemin,  car,  estant 
nforce  davantage  en  Teau,  et,  se  sen- 
iche  k  s'advancerf  et  ne  peut  estre 
ant,  ce  geant  s'irrita  foil,  il  donna 
iisses  de  son  aviron  Tune  apr^  Tau- 
s  en  terre,  tant  il  se  baissoit  et  alon- 
nt  i  son  attente,  et  selon  son  desir, 
leine  s'arreste  et  vogue  k  reculons. 
e  grand  force  de  Fracasse,  ayant  est^ 
[aire  changer  le  chemin  k  un  si  grand 
sur  soy  un  Royaume. 
Ilant  ainsi  en  arriere,  Tisle  sembloit 
?enoit.  Pour  cela,  Fracasse  ne  laisse 
et  en  d^pit  de  nature  veut  demeurer 
lant  son  aviron,  bouleversoit  la  mer, 
:^ndes  et  hautes  ondes;  mais  la  ba- 
ur  se  veoir  contrainte  de  lascher  son 
3  sa  pouppe  marchoit  devant  elle,  fait 
eau  sa  longue  queue,  et  commence  h 
i  Teau  avec  des  coups  si  grands,  si 
s  si  haut,  que  ceste  bataille  diabo- 
fait  un  si  grand  bruit,  et  si  la  force 
donu^  remede,  nos  barons  n'eussent 
ste  queue  (comme  recitent  nos  An- 
}it  loogue  de  quatre  cents  brasses,  et 
le.  EUe  la  remue  de  coste  et  d'autre, 
$,  etla  contoume  en  plusieurs  noeuds, 
lysan  prend  un  baston  pointu,  et  as- 
serpent  endormi,  luy  pressant  sur 
baston  luy  perce  la  cervellc  comme 
]u'il  tient  ainsi  son  baston  fiche,  ceste 
retirer  sa  teste,  demeine  le  reste  du 
autour  d'iceluy  comme  fait  le  lierrc : 
tattoit  Teau,  et  avec  sa  queue  tiroit 
ahbattant  des  ornies  et  biisaitl  ^^% 
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e  irois  heures,  ii  ne  peut  alentir  le  cours 
la  destourner  de  son  chemln,  car,  estant 
I  s'^orce  davantage  en  Teau,  et,  se  sen- 

tasche  k  s'advancer,  et  ne  peut  estre 
Toyant,  ce  geant  s'irrita  foil,  il  donna 
secousses  de  son  aviron  I'une  apr^  Tau- 
3  nez  en  terre,  tant  il  se  baissoit  et  alon- 
irvint  k  son  attente,  et  selon  son  desir, 

baleine  s'arreste  et  vogue  k  reculons. 
caste  grand  force  de  Fracasse,  ayant  est^ 
}ur  faire  changer  le  chemin  k  un  si  grand 
toit  sur  soy  un  Royaume. 
se  allant  ainsi  en  arriere,  Tisle  sembloit 
(lie  venoit.  Pour  cela,  Fracasse  ne  laisse 
ler,  et  en  depit  de  nature  yeut  demeurer 
naniant  son  aviron,  bouleversoit  la  mer, 
e  grandes  et  hautes  ondes;  mais  la  ba- 
3  pour  se  veoir  contrainte  de  lascher  son 
t  que  sa  pouppe  marchoit  devant  elle,  fait 
ir  Teau  sa  longue  queue,  et  commence  h 
ttant  Teau  avec  des  coups  si  grands,  si 
ssans  si  haut,  que  ceste  bataille  diabo- 
>int  fait  un  si  grand  bruit,  et  si  la  force 
ist  donne  remede,  nos  barons  n'eussent 
.  Ceste  queue  (comme  recitent  nos  An- 

estoit  longue  de  quatre  cents  brasses,  et 
IS  une.  Elle  la  remue  de  coste  et  d'autre, 
ivers,  etla  contoume  en  plusieurs  noeuds, 
n  paysan  prend  un  baston  pointu,  et  as- 
i  un  serpent  endormi,  luy  pressant  sur 
son  baston  luy  perce  la  cervelle  comme 
ant  qu'il  tient  ainsi  son  baston  fich^,  ceste 
int  retirer  sa  teste,  demeine  le  reste  du 
ant  autour  d'iceluy  comme  fait  le  lierrc : 
le  battoit  Teau,  et  avec  sa  queue  tiroit 
fes,  ahbattant  des  ormes  et  bfisaul  ^e% 
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vieils  ciprez,  ct  le  bruit  s'en  oit  k  plus  de  octante  mil 
de\k. 

D'autre  cost^,  elle  leve  sa  grosse  teste  du  profind  ds 
Teau  et  ouvre  une  grande  et  eoorme  gueulle  :  Ho!  fM 
ses  yeux  estoient  grands  et  ses  nazeaux  larges!  St  feife 
sembloit  lue  montagne,  son  front  one  caropagne,  et  lei 
dents  senibloient  en  longueur  It  des  hants  pins.  ' 
ne  donne  cependant  aucun  repos  Si  ses  bras  et  se 
soit  davantage.  Gingar  Tencourage,  luy  disant :  «  Ogatil 
Fracasse,  tu  monstres  bien  que  tn  es  venu  de  la  nw  da  < 
Morgant;  sois  ferme,  6  vaillant  Paladin !  »  Pendant  qoe 
Gingar  Tcncourageoit  ainsi,  ceste  baleine  vomit  une  gnnda 
quantity  d'eau,  coinme  si  c^eust  este  un  fleuve,  et  la  lam 
d'une  telle  roideur,  qu'ellc  brise  plus  de  trente  Gipni 
aussi  facilement  que  des  brins  de  paille,  et  les  troocooi 
Terds  en  voloient  en  Pair.  Ge  mesme  coup  donna  sur  la 
espaules  de  Fracasse  qui  luy  feit  chanceler  Tame  en  ne 
grand  corps,  et,  quittant  Ik  son  aviron^  prend  inoonli- 
nent  ceste  queue,  la  serrant  bien  estroit  arec  les  wm, 
et  la  retient,  luy  donnant  tellcs  secouades,  qu'il  la  cob- 
traint  de  bugler  et  de  jetter  de  grands  vomissemeBi. 
«  Retiens,  dit  Balde,  tiens  ferme  ceste  queue,  je  te  fenf 
veoir  un  beau  coup.  »  En  ce  disant,  donne  dessns  iBi 
grande  taiilade  de  son  espee,  pensant  la  coupper  vA\ 
mais  il  n^y  feit  aucun  dommage,  Tespee  rejalit  en  airien, 
car  icelle  cstoit  couverte  partout  de  dures  escailles.  Soa- 
dain  elle  tourne  sa  teste  et  ouvre  sa  gueide  crease  m 
possible,  et  eflbrce  d'attrapcr  le  geant;  mais  icelny  lay 
bailie  un  si  grand  coup  de  pied  qu'il  luy  fait  tomber  trail 
dents  de  ses  macboires.  Icelie,  buglant  estrangement,  £ut 
des  cris  si  liorribles,  que  TEcbo  en  retentissoit  jnsqoes 
au  ciel,  et  vomissant  eu  baut  des  eaui  en  si  grande  aboo- 
dance  que  c'estoit  chose  menreillable,  ellesalit  toutesks 
llUes  de  Juno.  Derechef,  sentant  qu'on  luy  tenoit  encor' 
\  M  ^ueue,  elle  tourne  sa  grosse  \.esVfe  ^ur  en^uler  Fn- 
ipftMe;  mais  Virmasse,  a^aiAle  \sw&  \sn^  ^^ftteV^•. 
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km  le  luy  lance,  et  le  fiche  en  I'un  de  ses 
pointe  penetra  jusques  au  fond  de  la  cervelle. 
Icquet  et  Hoscquin  amassent  de  toutes  parts 
des  pierres,  des  tuilles,  des  fagots  d'espines, 
•  de  terre,  se  rians  ensemble  d'une  telle  sorte 
d^une  telle  guerre.  J 'ay  veu  autrefois  les  paisans 
1  loup,  quand,  pousse  de  faim,  il  cherche  quel- 
pour  se  repaistre ;  il  va  trainant  la  queue  le 
iilloDS  ou  le  long  d'une  ktie  jusques  a  ce  qu'il 
C8  qu*il  demande  :  lors  il  fuit  emportant  sa 
ne  craignant  plus  k  se  monstrer.  Les  paisans, 
'  coutume,  espars  ^a  ot  1^,  font  de  grandes 
aplissent  Fair  de  leurs  cris  eHroyables,  et  avec 
ibes-fieres  Tarrestent  sur  cul.  Quel  tintamarrt^ 
courant  et  criant !  Tel  ces  barons  en  font  centre 
B  marin,  s'esclattans  de  crier. 
Toit  bonne  envie  de  coupper  en  deux  ceste 
lis  tant  plus  qu'il  y  toucbe  et  moins  en  vient-il 
jette  de  colere  par  depit  son  espee  et  se  pre- 
quand  ceste  beste  monstreroit  sa  teste,  Elle  ne 
eslever  derechef,  pensant  avaler  tout  d'un  coup 
Mais  Balde,  qui  estoit  pour  lors  encor*  tout  nud. 
ain  en  Teau  et  luy  prend  un  de  ses  oreillous 
leux  mains.  Falcquet  saute  aussi  de  Tautre 
le  saisist  de  Tautre  oreillon,  estant  secouru  et 
[oscquin.  Icelle  burle  tant  qu*eUe  peut,  et  de 
itourdist  le  ciel  et  s'effbrce  de  se  retirer  en 
s  elic  ne  pent  k  cause  que  Fracasse  la  retenoit 
ue,  et  sa  teste  n'avoit  plus  telle  liberte  quWle 
lo  tire  en  haut,  elle  tire  a  bas  iceux  resistans 
it  i  ses  c'iTorts.  Cecy  vous  sembleroit  ne  se 
re ;  toutesfois  les  anciens  regislres  contienneut 
ainsi  arrive. 

Balde  fit  ses  compagnons  estoient  en  ces  entre- 
iy  le  Pirate  Lyronqui  sepresente.  Iceluy,  aussi- 
ui  congneu  avoir  perdu  sa  demie  gaWe,  Va^- 
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ife  ehetal  In  son  plaisir.  Cingar  dit  lors  ^ 
'est  advis  que  je  vcoy  Brisechaine,  le  veois- 
t-ce  songe  ou  chose  veritable?  Voili  certes 
pirate,  qui  avoit  eminent  nostre  na?ire ; 
eau  de  Diablc !  »  Dalde,  resolu  centre  tout 
lent,  soudain  s*ad?ance  et  arrcste  cc  cheval 
ncor^  qu*il  se  veit  nud.  •  Demeure,  Toleur ! 
Sffaurois  nonuner  autrement ;  tu  cs  un  to- 
run  gibet :  ce  cheval  cy  n'est  tien,  il  est  k 
)d  k  terre !  •  Lyron,  voyant  la  bride  de  son 
isie,  s'estonne  au  commencement  et  pense 
»  s^esmerreillant  de  ce  qu'un  homme  tout 
imt  one  telle  braverie;  enfin  il  donne  lors 
I  son  cheval  pour  le  faire  sauter  des  quatre 
dadin.  Mais  Balde,  dispos  comme  un  chat, 
tier  en  faisant  un  sault,  et  donne  quant  et 
scade  en  la  poitrine  de  Lyron  si  rudement, 
perdre  Thaleinc,  ne  la  pouvant  reprendre 
lessus  plusieurs  de  ces  pirates  se  viennent 
er  sur  Balde;  et  devant  eux  marchoit  un 
im^  Hippolite,  qui  estoit  frere  de  Lyron  et 
un  mesme  mestier.  11  estoit  homme  rus4, 
aimoit  la  guerre  et  h  faire  parler  de  soy. 
aure  veit  le  combat  eschaufT^,  s'arma  incon- 
belles  et  luisantes  armes,  et  s'en  alia  vers 
de  ces  corsaircs,  lesquels  estoient  desgamis 
i'flyppolite  avoit  amenez,  exceptez  cin- 
sse,  songeant  do  plus  loing,  n'ose  aban- 
eue  de  la  Baleine,  craignant  que,  comme 
neit  entre  deux  eaux. 

)it  prins  au  fort  Lyron,  lequel  il  trouva  ruse 
et  rude  guerrier.  II  toume  tout  autour 
Lion,  et,  encor'  qu'il  fust  nud,  si  feit  suer  la 
itre,  et  bien  que  son  corps  ne  fust  aucune- 
i  nc  perdoit'il  courage :  sa  dextre  n^estoit 
}U  gamie  de  sa  bonne  esp^e,  n'esWmav\\. 
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rien  le  monde  soubs  le  garentage  d'un  tel  bastoiLCiBtF  4 
craint  que  quelque  marheur  n'arrive  par  ce comb^j*-* 
maudit  la  mcschante  fortune ;  mais  Falcqoet  le  t9p^^^ 
et  luy  remoDstre  que  c'est  un  grand  honneor  de  i   "^ 
en  bataille :  et  tout  soadain  s'estant  bien  ann6,  ta 
ces  voleurs,  ne  les  estimant  pasmille  oisilloDS,  eti5  ] 
sant  ainsi  de  furie,  crie  :  •  Tue,  assommeir  ' 
maudits,  qui  n'estes  que  la  merde  du  Diable :  mf .' 
je  ne  tous  prise  pas  un  poil.  i  Et,  lan^ant  aoo  ta^ 
outrepercc  trois,  puis  U  en  jette  un  autre,  et  de  c^ 
en  tue  deux  autrcs,  qui  avec  le  sang  TomLnentlMiP 
En  apr6s,  prenant  la  massue,  a?ec  laquelle  il  avoHa^ 
tum^  de  combattre,  il  comnien(^  k  rompre  les  oi,  i 
la  cerrelle  au  ?ent,  briserles  heaumes,  enfopeer  lai 
rasses.  lis  se  fourre  ou  il  Toit  ses  ennemis  en  pUu 
nombre  luy  tendre  leurs  picques,  lesqueUai  U  n^^  «^g 
daia  en  pieces.  Personne  n'ose  attendre  la  cbeoto    ^i 
massue.  Aucun  ne  ^eut  receyoir,  ny  sa  baigner  tf**. . 
ros^;  personne  n'a  en  vie  de  telles  nefles.  Giiigar»4 
avec  luy,  et  font  couler  le  sang  sur  la  terra  conn 
seaux.  Moscquin  n'est  pas  loing,  et  donne  de 
revers,  ensanglautant  son  espee  jusques  k  la  poip^^ 

Le  Gentaure,  d' autre  part,  precipitoit  en  la  n>^^ 
miserables  pirates,  et  avoit  vuidd  trente  vaiaseaux  ^f^ 
voleurs  :  non  pas  que  luy  seul  eust  peu  fovauif  ^rj 
eschec;  mais  Philofome,  qui  avoit  este  pritonnier»  a^t 
derant  la  fortune  pouvoir  succeder  bi<m  pour  soy  df^T 
les  siens  s'il  donnoit  aide  k  Balde  et  ^  ses  compi^p'^J 
met  res|)cc  au  poing,  et  donne  coui'ageiisementsV^I 
voleurs,  se  declarant,  et  de  bpucbe  et  par  efiM  ^| 
et  fiddle  compagiion  du  Gentaure,  etripant  et  ( 
ces  mescbans.  Puis  destache  les  Geuevois,  et  leur  oitok 
fersdespieds.  Iceux,  se voyant en liberte,  orient:  ci 
arme !  »  et  sc  saisissans  des  bastons  des  morts  oanofOt ' 
sissomment  ces  larrons  comme  ^^wvccaux.  Gar,8enwt- 
Yemns  des  coups  de  UVle  eV.  ^<i  \i^i^  ^\«i^ 
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1X9  lis  leur  rendoient  bien  la  pareille. 
avoit  amenez  en  terre,  et  combattoient 
itremille  autres. 

I  main  le  fer  de  sa  pertuisanne,  Icquel 
sa  hampe.  Voyant  co  secours  venu  h 
rage  plus  fort,  et  avec  son  for  ouvroit  le 
qu'il  rencontroity  et  le  sang,  rejalissant 
rendu  tout  rouge,  et  reinet  en  memoire 
;  Taillantises  par  luy  commises  en  sa  Ci- 
l  s'estoit  cach^  en  un  creiix,  et,  coinme 
couche  contrc  terre,  ayant  ceste  opinion 
oit  un  pauvre  malotru  qui  s'eschappoit 
lelque  maniere  que  ce  fut. 
bnguement  considere  telle  mesl^,  et 
yeoir  des  guerricrs  si  braves,  et  n*avoit 
le  desgainer  son  espee,.  ny  mettre  sa 
s.  Gar,  en  son  coeur,  il  prenoit  grand 
Ido  et  ses  coropagnons  combattre  centre 
nd  courage,  et  avec  telle  adresse,  qu'ils 
stre  des  Rolands,  ou  des  Renauds,  tant  ils 
3S,  de  bras,  de  mains,  faisans  de  terri- 
corps  morts,  et  sembloit  toute  la  cam- 
'iceux.  Ghascun  fait  preuve  merveiUeuse 
purgeant  le  monde  miserable  de  telle 
8.  Si  aucun  oust  veu  tant  de  cuirasses, 
,  morions,  ettelles  armeures  esparses  (a 
cciiainement  il  eut  dit  qu'il  n'y  avoit 
plus  horrible,  non  pas  mesme  les  trem- 
,  ny  les  foudres,  ny  les  tonnerres.  Hip- 
voyoit  qu'il  tardoit  trop  :  il  pousse 
cheval  Rochefort,  et  tenant  en  main  son 
u  au  bras,  il  sembloit  un  torrent  des- 
itagne.  (]ingar  le  voyant  venir  :  •  Garde, 
-il;  voicy  un  lourd  joueur !  Tien  ferme,  je 
ut  1 
}te  advise,  voyant  la   vague  avec  uu 
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grand  bruit  des  vents  venir  vers  luy,  la  revolt  en  lay  a 
^t  au  devant  la  proue  de  son  yaisseau  :  amsi  Gn^ 
centre  le  furieux  assaut  d*Hippolite,  se  roidist  poor  j 
tendre  :  mais  il  ne  pent  eriter  le  coup  d*Hippolite,  k^ 
luy  donna  sur  la  teste  si  rudement,  qu*il  oublia  ill  d 
jour  ou  nuict.  Falcquet,  voyant  son  amy  en  td  kJ 
s'enflambe  de  colore  outre  mesure,  et  de  sa  manv^ 
sur  le  beaulme  d'Hippolite,  et  redouble  derediB(  A 
nant  plus  asprement  qu'lt  la  premiere  fois,  et  taf 
tomber  le  pennache  k  bas,  et  k  la  tierce,  luy  ~ 
mesme  endbroit  un  tel  coup,  qu'il  le  contraint  d\ 
le  col  de  son  cheval.  Le  mont-6U>d  ne  paroiit  si 
comme  Hippolite  brusloit  de  colore.  II  bou£fode  fi 
de  despit,  bruiant   comme  une  fempeste,  et, 
son  espde  avec  les  deux  mains,  vouloit  fendre 
en  deux ;  mais  iceluy  feit  un  saut  k  cost^,  eiritant  ee 
L*autre  ne  cesse  de  redoubler  ses  coups.  Fakqafll 
pent  eviter  ceste  cerise,  qui  fut  si  brusque,  eta 
larde,  qu'il  ne  se  pent  tenir^e  tomber,  estant  aa  V 
emport^e.  Gingar,  soudain  tout  furieux,  s^advaw 
donne  un  grand  coup  sur  le  bras  droit  d'HippalitB 
luy  faire  sortir  du  poing  son  esp^.  Falcquet  ineof 
se  releve,  et,  pendant  qu'Hippolite  estoit  empesd 
Cingar,  Falcquet  d'un  autre  costS  luy  donne  un  i 
sa  massue.  Hippolite,  laissant  Gingar,  et  se  reTin 
Falcquet  pour  le  charger,  Gingar  le  reprend,  et 
tomber  une  partie  de  son  harnois.  Comme  ur 
monstre  terrible  en  combattant  contre  deux  Om 
lant  tantost  sur  Tun  avec  ses  pattes,  tantost  si 
avec  la  dent,  n'ayant  pas  loisir  de  pouvoir  repr 
leine,  recevant  un  coup  de  dent  de  Tun,  pes 
s^amuse  k  Fautre  :  ainsi  se  comportoit,  entre  cf 
vaillant  Hippolite.  11  estoit  espris  de  si  grand'  nif 
telle  furie,  que  le  feu,  pour  une  telle  colore, 
do  ia  teste.  Pendanl  (\\]ie  Cvn^^T  %'advangoit 
In  J,  il  recoit  une  teWc  U\\Me,Tv^xvww\« 
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,  qu^il  luy  semble  ouir  cent  mille  tintou'ins,  ct 
sfltourdi  k  teire,  alongeant  les  cuisscs,  ct  s'cs- 
t  k  plat  comme  une  grenouille.  Lc  sang  luy 
arineSjdelabouche,  et  des  oreilles,  abreuvant 
rre  tout  autour  de  soy.  •  fla !  voleur,  dit  Falc- 
iantribaut,  as-tu  tu^un  si  vaillanthomme?i 
sant,  il  prrnd  k  deux  mains  sa  massuc,  fait  un 
r,  comme  feroit  un  Leopard,  et  donnc  sur  lc 
lippolite  avec  telle  puissance,  qu'il  met  en 
Ku,  lequel  il  avoit  jett^  sur  sa  teste  pour  sc 
n  tel  coup,  et  neantmoins  Hippolite  ne  pent 
taufer,  qu*il  ne  donnast,  ^  la  renverse,  de  la 
croppe  de  son  cbeval,  lequel  Temportoit  (h 
t  demeur^  en  selle,  et  les  bras  ^tendus  et 

t  lout  le  fort  des  ennemis  s'approche,  et  Gin- 
B^k  revenu  ^  soy,  et  estoit  sus  bout.  Un  Lion 
dec^  par  le  veneur,  ne  s'achame  point  plus 
les  et  mastins  de  Molosse  ou  de  Corse,  des- 
mis  et  les  autres  avec  ses  ongles,  que  faisoit 
sur  ses  ennemis,  estant  accompagnc  de 
u,  d*mi  coste  et  d'autre,  donnoit  des  coups 
A  massue.  Ges  deux,  bien  serrez  ensemble, 
r  de  de?ant  eux  plusieurs  personnes,  lesquels 
)nte  de  leur  montrer  le  dos. 
»endant  donnoit  bien  des  affaires  a  Lyron,  et 
)n  blanc  de  ses  armes  :  et  si  Fracasse  se  fut 
te  mesl^,  sans  doubte  Lyron  y  eust  iini  la 
in,  le  Gentaure  et  Philofome,  se  tenans  en- 
it  rougir  la  terre  de  sang,  et  font  voter  les 
'air  ^  plusieurs.  Pereonne  pour  lors  n'estoit 
r  les  galeres  et  navires ;  tons,  tant  Mores  que 
)mbattoyent  sur  terre  :  et  le  Gentaure,  ayant 
m  Teau  ceux  qui  y  cstoient  restez,  estoit  aussi 
r  secours  aux  siens.  Gilbert,  se  pourmenant 
touiseul,  s*en  ia  vers  les  navires,  eii\xe  ^e- 
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list  de  la  teste,  laquelle  il  tort 
e  oye,  et  en  quatre  tours  il  Tar- 
rps.  Aussi-tost,  peu  h  peu,  les 
acent  k  s'escouler  au  fond  de  la 
}le,  qui  ostoit  port^e  sur  le  dos 
I  chascun  sent  la  terre  defaillir 
ir  d'estre  noyd  en  I'eau,  desire 
t  avoir  desjk  Teau  jusques  aux 

u  fond  de  la  mer,  et  avoit  attir6 
journaux  de  bois,  par  dedans 
tmenoyent,  se  resjouissans  d'une 
istoient  perchez  sur  des  arbres, 
mangeoient  le  gland,  s^esmer- 
leyreuls,  lievres  et  cerfs  noyez, 
:orps  et  de  membres  humains, 
rain,  tant  de  tables,  de  doches 
iparavant,  ces  Barons  avoyent 
eaux  de  mer,  et  ce  qui  estoit 
avoyent  occupd  tous  ces  vais- 
^s  miserables  corsaires  tou- 
mandans  pitoyablement  qu'ils 
oussoit  cruellement,  exceptez 
our  foumir  aux  rames,  et  aus- 
pieds,  leur  apprenant  k  manier 

}mue  les  bras  avec  telle  force, 
IS,  pliant  les  jambes,  et  de  la 
'eau.  II  ne  faisoit  tempester  la 
a  Tramontane  et  le  Nord-Est 
3uest ;  et,  comme  il  nageoit 
16  fortune  Boccal,  qui  n^avoit 
ns  fin,  et  en  avoit  quasi  pleine 
net  sur  sa  teste,  sur  laquelle 
moins  asseurd  que  le  Caste- 
EippoUie  estoit  gaii\Qxitem«D\ 
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rrompoii  en  asne  desbast^.  Si  tu  es  encor'  en 
u  tepuisses  rompre  le  col,  puisque  tu  nous  en- 
morts  SI  cruelles,  puisque  la  lumiere  de  toutc 
Ide,  est  esteinte !  i 

tqae  Gingarmettoit  au  yenttelles  folles  parol- 
moit  son  baptesme,  Fracasse,  levant  les  yeux  au 
tMt  Bussi  de  mesme :  •  Je  jure,  dit-il,  par  ce  saint 
que  je  porte  sur  ma  t^te,  par  ce  ventre  qui 
lu  monde,  je  chercheray  tant  par  monts  et  val- 
les  GftTemes,  par  les  bois  et  forests,  par  terro 
Hy  par  les  raanoirs  obscurs  de  Diables,  et,  s'il  est 
ar  les  hautes  demeures  du  Giel,  que  je  trouveray 
'  oamalade,  Balde,  avec  lequel  je  suis  resolu  de 
Giel  on  en  enfer !  Mais,  avant  celaf  j'osteray  h  cc 
e  de  Pluton  son  Royaume,  et  luy  jetteray  k  bas 

I  oonronne,  et  gouvemeray  sous  mou  sceptre 
ite  race  de  diables. »  Puis  dit :  •  0  compagnons, 
et  ennui,  vengeons  Balde !  il  ne  nous  reste  plus 
.  Suivez-moy,  je  tous  prie,  et  aliens  Ik  bas  i  cet 

II  appelle  tous  les  capitaines  en  la  plus  grande 
rt  commande  k  tous  les  autres  de  la  suirre. 

.  ayant  prins  terre,  Fracasse,  arec  son  grand 
A  main,  se  met  en  chomin.  Moscquin  le  suit, 
.  et  tous  les  autres.  Gingar  vent  demeurer  seul, 
adre  garde,  si»  entre  les  corps  que  la  mer  pour^ 
!r  k  bord,  il  y  verroit  point  celuy  de  Balde.  Le 
)demeure  avec  Gingar.  Tous  les  autres  Tont  apr^s 
I,  non  sans  pleurer ;  chascun  n'estimoit  pas  sa 
:  Bouppes.  Ui  oii  le.chemiu  sembloit  plus  rude^ 
»rennent,  ne  se  soucians  ni  d'espines,  ni  de  ron^ 
de  pierres,  ni  des  tempestes,  des  pluyes,  ni  du 
du  cbaud.  Les  tigres,  les  lions,  le.s  sangliers,  les 
les  Yoleurs  ne  leur  font  peur.  Us  combattent 
qu'ils  trouvent,  ils  mangent  ce  qu'ils  peuvent 
;  s'ils  ne  trouvent  rien :  <  Patience  I  »  disentails. 
sarriveataa  pied  d'uDe  montagne,  au  baul  d^  W 
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ie  cheval,  et,  s'estant  advancd  bien  avant  en 
re  pr^  de  JBrisechalne,  qui  coinmen^it  h 
leine,  ay  ant  sur  soy  une  trop  grande  charge. 
•ntinent  Balde,  et  le  met  sur  son  eschine  dc 
jot,  par  ce  moyen,  grand  allegement  au  cbe- 

i  Toyoit  cela,  sent  une  joye  coulcr  par  tou- 
Ues,  couune  une  cire,  qui  font  au  feu ;  car 
f  une  si  grande  douceur,  qu'il  n*eut  pas 

0  derriere  en  des  braiscbes  de  miel.  Eniiii, 
at  tous  k  bord  et  prindrent  terre.  L^,  so 
me  nouvelle  feste,  force  baisers,  force  cares- 
ices  que  succre.  Balde,  avec  une  fagon  si 
pn^tieuse,  gagnatant  Lyron,  qu'iceluy  se  re- 
:e  Balde  partout.  Hippolyte  estoit  aussi  nr- 
)rt  sur  son  cheval  Rochefort,  qui  Favoit  bien 

1  danger.  Lyrou  le  va  trouver,  Tembrasse, 
)  ?ouloir  plus  apprchender  aucun  travail,  et 
at  de  se  souniettre  comme  luy  a  ce  brave 
de.  c  J*en  suis  content,  respond  Hippolyte, 
lit  ce  que  tu  me  commaoderas.  »  Aussi-tost, 
iu,  s'en  accourt  k  Balde,  lequel  le  regoit  en 
esse,  et  avec  un  bon  lien  d'amitie,  s'unis- 
le,  comme  vrais  freres,  reputans  leur  force, 
stre  teUe,  qu'ils  n^estimcroient  pas  tout  Ic 
jTousse  d'ail.  Hippolyte  monte  sur  le  cheval 
),  sur  Rochefort,  et  Lyron,  sur  Brisecbaine. 
k  la  priore  du  Gentaure,  monte  sur  sa 
2;ar,  ne  s'en  souciant  point,  alloit  a  pied 
estaffier.  lis  s'en  alloicnt  ainsi  equippez, 
ir  ressouvint  des  trcnte  galeres  et  navircs 
t  laiss^es.  Balde  pria  fort  Lyron  et  son  frere 
e  n  abandonner  point  tant  de  vaisseaux,  qui 
eot  scrvir,  et  aux  Jeurs;  mais  Lyron,  ni  Uip- 
voulurent  aucunement  entendre.  Pbilofome 
issi  pen  prendre  la  charge,  tant  la  cai^mil^. 


i 
I 
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grand  bruit  des  vents  venir  yers  luy,  la  revolt  en  lay  met- 
tant  au  devant  la  proue  de  son  vaisseau  :  ainsi  Gagr, 
contre  le  funeux  assaut  d'Hippolite,  se  roidist  poor  M^i 
tendre  :  inais  il  ne  pent  e?iter  le  coup  d'Hippolite,  kfri 
luy  donna  sur  la  teste  si  rudement,  qu*il  oublk  ill    " 


jour  ou  nuict.  Falcquet,  Toyant  son  amy  en  tel  hmL 


8*enflambe  de  colere  outre  mesure,  et  de  sa  manoBtelb  <  is 
sur  le  beaulme  d*Hippolite,  et  redouble  derediB^  dn- 
nant  plus  asprement  qp.'k  la  premiere  fois,  et  kf  III 
tomber  le  pennache  k  bas,  et  k  la  tierce,  luy  ~ 
mesme  en<broit  un  tel  coup,  qu'il  le  contraint  dVimbiMtf 
le  col  de  son  cheval.  Le  mont-Gibel  ne  paroist  si 
comme  Hippolite  brusloit  de  colere.  n  bouffede  fnriebil 
de  despit,  bruiant  comme  une  tempeste,  et, 
son  espde  avec  les  deux  mains,  vouloit  fendre 
en  deux ;  mais  iceluy  feit  un  saut  k  cost^,  eyitant  ee  eii|i 
L*autre  ne  cesse  de  redoubler  ses  coups.  FakqpMt  4 
pent  eviter  ceste  cerise,  qui  fut  si  brusque,  eta  ' 
larde,  qu'il  ne  se  pent  tenir^e  tomber,  estant  aa  w^ 
emport^.  Gingar,  soudain  tout  furieux,  8*ad?aBeB^  d 
donne  un  grand  coup  sur  le  bras  droit  d^Hippc^  frt 
luy  faire  sortir  du  poing  son  esp^e.  Falcquet  iocsoolWI 
se  releve,  et,  pendant  qu'Hippob'te  estoit  empeadrf  Mb 
Cingar,  Falcquet  d'un  autre  costS  luy  donne  un  mfit 
sa  massue.  Hippolite,  laissant  Gingar,  et  se  rerinoikiVi 
Falcquet  pour  le  charger,  Gingar  le  reprend,  et  lay  fei 
tomber  une  partie  de  son  hamois.  Comme  on  fin  n 
monstre  terrible  en  combattant  contre  deux  Oon,  M  j0|p 
tant  tantost  sur  Tun  avec  ses  pattes,  tantost  snr  Failn 
avec  la  dent,  n'ayant  pas  loisirde  pouvoir  reprendrslB- 
leine,  recevant  un  coup  de  dent  de  Tun,  paiidant  qaH 
s'amuse  k  Tautre :  ainsi  se  comportoit,  entre  ces  denx,  le 
vaillant  Hippolite.  11  estoit  espris  de  sigrand^  rage,  et  dSna 
telle  furie,  que  le  feu,  pour  une  telle  colere,  lay  sorfait 

do  la  teste.  Pendant  que  C^ln^t  ^'advan^oit  trop  demC 

In  J,  il  TeQoit  une  telle  Ui\\aie,T\Cixi 
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temble  ouir  cent  mille  tintouins,  ct 
teire,  aloogeant  les  cuisses,  et  s'es- 
XNnme  une  grenouilie.  Le  sang  luy 
labouche,  et  des  oreilles,  abreuvant 
utour  de  soy.  •  fla !  voleur,  dit  Falc- 
t,  as-tu  tu^un  si  vaillanthomme?i 
end  a  deux  mains  sa  massue,  fait  uo 
feroit  an  Leopard,  et  donne  sur  le 
aTec  telle  puissance,  qu'il  met  en 
il  il  avoit  jett^  sur  sa  teste  pour  se 
,  et  neantmoins  Hippolite  ne  pent 
i*il  ne  donnast,  ^  la  renverse,  de  la 
\  son  chevaly  lequel  Temportoit  (a 
i  en  selle,  et  les  bras  ^tendus  et 

irt  des  ennemis  s'approche,  et  Gin- 
11  k  soy,  et  estoit  sus  bout.  Un  Lion 
le  veneur,  ne  s'acharne  point  plus 
stins  de  Molosse  ou  de  Corse,  des- 
{  autres  avec  ses  ongles,  que  faisoit 
ennemis,  estant  accompagne  de 
ost^  et  d'autre,  donnoit  des  coups 
.  Ges  deux,  bien  serrez  ensemble, 
t  eux  plusieurs  personnes,  lesquels 
u*  moutrer  le  dos. 
»nnoit  bien  des  affaires  a  Lyron,  et 
e  ses  armes  :  et  si  Fracasse  se  fut 
,  sans  doubte  Lyron  y  eust  fini  la 
taure  et  Philofome,  se  tenans  en- 
a  terre  de  sang,  et  font  voler  les 
;ieurs.  Personne  pour  lors  n'estoit 
•es  et  navires ;  tous,  tant  Mores  que 
3t  sur  terre  :  et  le  Gentaure,  ayaiit 
ux  qui  y  cstoient  restez,  estoit  aussi 
nux  siens.  Gilbert,  se  pourmenant 
s'eo  Ta  vers  les  navires,  eaVx^  ^^^ 
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bs,  ct  n'y  trouvant  personne,  sc  lient  en  Tune   «^'icd-  -sisin 
I,  se  contentant  de  veoir  de  loing  une  telle  ct     si  fe-  i-jVi?  c 
buse  cscarmouche  ,    n'ayant  aucunc  cxj)erli8C        dQla::;:;2re 
[lerre.  11  a  Iiorreur  de  veoir  tant  de  trongons  de  f»  mcqMii 
;  autres  tels  bastons  de  guerre  voler  en  Fair,  et      -taiftk 
loix  lamentables  retentir  sur  la  mcr,  et  tant  dc  nr^.  enlni  ^^,  ^^ 
l-etrenchez  et  laissez  ^  et  Ik,  tant  de  ruisseaux  ^ft. «  ogp  «r^' " . 
let  tant  de  monccaux  de  corps  morts.  U  luy  senl^'^oil^  e^^^ 
r  ce  fust  unc  boucherie,  voyant  tant  de  poulmonSi  ^7*'evbiS'     "  " 
Ics,  de  trippes,  de  fressures,  de  panses,  de  ratte&.  .   iioite 
aux  arbres  et  cnsanglanter   les    herbes.  0  l«^ts  eni 
coups !  6  playcs  dignes  d*un  Renauld,  et  d'estre.      i^Twii 
par  cent  doctes  Virgilcs !  L'un  frappe,  rautref»sirc;Ai 
taille,  Tautre  est  fendu ;  vous  eussiez  veu  les  maill^^s,  k» 
rasses,  les  plastrons,  les  rondaclies  voler  par  pie(^« 


>de  J 

'■Jte  :  .1 
'Qnite  c 

oiseaux.  Lescomeilles  et  corbeaux,  voyans  tan'fc  ^^'^L?^^  ^^^ 
estoyent  en  terre  criant,  et  8*amassoient  ensemble .  leM^f^^''  ^^' 


nils,  lievres,  quittoient  d'eftroy  les  bois.  Les  posssov» 


r^.  <ant  ( 


ins  des 

*^els  coin 
'■'^e  entvoi 
•■^15,  on  le< 


lunnez  sauteloient  sur  Feau.  Gas  pirates  caaL-aaaemaik  ^^^^  ^^^^ 
nionstrer  les  talons;  les  nostres  les  chassentvL-v 60101 
Gependant  Fracasse  ne  lasclie  la  queue  de  la  Mi| 
ct  cominande  a  ses  compagnons  de  se  saisir  d«s  snni 
qui  estoyent  vuides ;  parce  qu'il  voidoit  faire  u  iv 
ti*ait,  et  dignc  d'une  belle  fui.  Alors,  tous  pensans^Vv 
pouvoit  plus  tenir  ceste  queue,  laquelle  estoit  flifc*  F*^  9"'o"  pi' 
conimc  est  une  anguille,  se  hastent,  comme  font  iafih  r^^^  ''''*  fers 
sagers,  qui,  voulans  aller  h  Padouc  par  le  flaw 4  P*^''!  tailiee 
Brente,  vienncnt  h  la  foulc  sc  rendrc  i  une  barcqoe,*!^  f^'  ^°  nagean 

^'"le  grosses  i 
**i)ied<  pousss 
■'ins  qiu}  lorsq 
'»as?ez  par  Kc 
'i  rencontre  de 


quelle  Ic  barcquerolier  crie :  «  Apave !  •  Balde, 

nc  se  souciant  de  radvertisscment  de  Fracasse,  ne  vert 

point  quitter  sa  prinse,  et,  comme  un  hardi  chanqMi,ri 

comme  un  o>nquerant  d'honneur,  s'estoit  resohi  Svi 

la  vicloire  de  Lyron.  Le  Geant  tourne  la  queue  detail  ^^^^"^ 

baleine  avec  si  grande  violence,  que,  de  douleur  fi'di  ■  ^^'  ™^^^^^^^' 

scntoit,  ellc  eslcve  detec\\d  Vai  \.^\i&  cftxilre  lu^,  ^ad 

i'engJoutir  comme  ml\e  \wtve«,\fe\wKNjLA^\ 


\  W  le  prui\d  e 
^iiors  i\e  s«i  li 


I MDWI  de  b  teste,  laquelle  il  tort 
k  celdViiie  oje^et  en  quatre  toun  il  Tar- 
pm  da  eorpt.  Aussi-tost,  pen  k  pea,  les 
iveomnncent  k  s^escoaler  au  fond  de  la 
^'(Mto  Me,  qni  ottoit  port^  8ur  le  dos 
)  w  peid,  et  duscun  sent  la  terre  de&illir 
p^  de  pear  d'estre  noy6  en  Teau,  desire 
I,  ae  ■enlaiit  avoir  des^  Teau  jusqfues  aux 

lelM  eiloit  ta  fond  de  la  mer.et  aroit  attir6 

40  «x  miUe  joamaux  de  bois,  par  dedans 

JmoM  ae  promenoyent,  se  resjouissans  d'une 

ti' :  aoeans  estoient  perches  sur  des  arbres, 

nit6d*ieeox  mangeoioit  le  gland,  s'esmer- 

Birtant  de  cfaerreuls,  Uerteset  cer&  noyes, 

rtr  tint  de  oorps  et  de  membres  humains, 

'  tet  de  memdn,  tant  de  tables,  de  doehes 

SB  dioses.  Anparannt^  oes  Barons  aToyent 

jliis  des  faisseanx  de  mer,  et  ce  qui  estoit 

Amm.  Iceox  afoyent  oocap4  tous  ces  vais- 

Mb  eomme  ees  noserables  oorsaires  vou- 

]e  entrer,  demandans  pitoyablement  quails 

■,  mi  les  repoossoit  cmellanrat,  exceptez 

Hqa'on  print  poor  foamir  am  rames,  et  aus- 

it  ks  fers  anx  pieds,  lenr  appreaant  k  manier 

aaltaiUto. 

IBD  nageanty  remue  les  bras  avec  telle  force, 

I  grosses  ondes,  pliant  les  jambes,  et  de  la 

ieds  poassant  Teaa.  II  ne  fidsoit  tempester  la 

que  lorsque  la  Tramontane  et  le  Nord-Est 

nes  par  Nord-Ouest ;  et,  comme  il  nageoit 

leenve  de  bonne  fortone  Boccal,  qui  n^avoit 

,  inais  beuToit  sans  fin,  et  en  afoit  quasi  pleine 

le  prend  et  le  met  sur  sa  teste,  sor  laqaelle 

n  ne  se  troura  moins  asseur^  que  le  Gttte- 

mmt.de  Met.  BppolUe  estoit  fpSSSsadasossBX 


ftVSt 


oii^* 


^^nV.^&'e^riTl"^. 


e^ti 


lute  »o^ 


iStt^* 


5*  \ft 


.er^.,**'^"*^ 


crvja^e* 


\ea 


?r^iSiCS&»- 


a6o^* 


«0^«rUolB«« 


l«?^M«'^Vl^'**"' 


Vott' 


\aV 


too* 


VatA 


d'ot' 


^a? 


fotger  «« 


^ei 


•AivA. 


i'^^^"'^ 


^^^ 
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I  en  asne  desbast^.  Si  tu  es  encor'  en 
»e8  Tompre  le  col,  puisque  tu  nous  en- 
i  cruelleSy  puisque  la  lumiere  de  toutc 
esteintel  • 

Agarmettoit  au  venttelles  folles  parol- 
i  £apte8me,  Fracasse,  levant  les  yeux  au 

de  mesme :  c  Je  jure,  dit-il,  par  ce  saint 
porte  sur  ma  teste,  par  ce  ventre  qui 
le,  je  chercheray  tant  par  monts  et  val- 
mes,  par  les  bois  et  forests,  par  terre 
8  manoirs  obscurs  de  Diables,  et,  s'il  est 
tttesdemeures  du  Giel,  que  je  trouveray 
ide,  Balde,  avec  lequel  je  sais  resolu  de 
m  enfer !  Mais,  avant  cela, j'osteray  k  cc 
ton  son  Royaume,  et  luy  jetteray  k  bas 
ne,  et  gouyemeray  sous  mon  sceptre 
le  diables. »  Puis  dit :  c  0  compagnons, 

yengeons  Balde !  il  ne  nous  reste  plus 
moy,  je  vous  prie,  et  allons  Ik  bas  k  cet 
ie  tous  les  capitaines  en  la  plus  grandc 
inde  k  tous  les  autres  de  la  suirre. 
srins  terre,  Fracasse,  ayec  son  grand 

se  met  en  chomin.  Mosoquin  le  suit, 

les  autres.  Gingar  veut  demeurer  seul, 
de,  si,  entre  les  corps  que  la  mer  pour* 
I,  il  y  verroit  point  celuy  de  Balde.  Le 
e  avec  Gingar.  Tous  les  autres  vont  apr^s 
ns  pleurer;  chascun  n'estimoit  pas  sa 
3.  Ui  oill  le  chemiu  sembloit  plus  rude^ 
,  ne  se  soucians  ni  d'espines,  ni  de  root- 
5S,  ni  des  tempestes,  des  pluyes,  ni  du 
d.  Les  tigres,  les  lions,  les  sangliers,  les 
3ui'8  ne  leur  font  peur.  lis  combattent 
ouvent,  ils  mangent  ce  qu'ils  peuvent 

trouvent  rien :  «  Patience !  »  disent-ils. 
tua  pied  d'une  montagne,  auW\x^  ^(^  W 


vout^,  car  autrement  il  se  fut  dumoA 
en  la  teste,  centre  le  haut  de  la  yonte. 
Gependant,  Gingar,  se  promenant  a 
mer,  et  regardant  a  ses  pieds,  pleura 
amy,  sans  lequel  il  n'esperoit  pas  po 
heures.  II  se  fust  souTent  tu^  de  son 
est^  empeschd  par  la  presence  de  Vim 
Toicy  yenir  de  loing  on  cheral,  qui  ea 
tons :  c'estoit  Brisechaine,  lequel  (qui : 
menterie)  portoit  sur  son  dos  deux  yaii 
voir,  Balde  en  croppe,  et  Lyron  en  la 
quand  il  sentit  Teau  croistre,  et  Ly 
bride  de  son  cheval,  ne  Fun  ne  rautri 
de  mettre  fin  k  leur  combat,  ne  youla 
sauta  en  trousse  derriere  Lyron,  et  Tc 
luy  bailla  la  main,  usa  envers  luy  de  ] 
et  luy  donna  courage,  et,  d'ennemis, 
amis;  car,  un  peril  oommun  faict  dc 
qui  estoient  ennemts.  Brisechaipe  na 
pent,  ne  monstrant  sur  Teau  que  le  n 
voyoient  seuiement  les  testes  de  deux 
quefois  font  le  plongeon,  comme  fidt  L 
Balde  avoit  du  pire,  estant  sur  la  croj 
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riie  cfaeval,  et,  s'estant  advance  bien  avant  en 
tiwe  pr^  de  Brisecliaine,  qui  corhmencoit  k 
naleine,  ajant  sur  soy  une  trop  grande  charge. 
cantinent  Balde,  et  le  met  sur  son  eschine  de 
bant,  par  ce  moyen,  grand  allegement  au  clie- 
m. 

qui  Toyoit  cela,  sent  une  joye  coulcr  par  lou- 
pes, cotiime  une  cire,  qui  font  au  feu ;  car 
Boy  une  si  grande  douceur,  qu'il  n'eut  pas 
*  le  derriere  en  des  braisches  de  miel.  Entin, 
nent  tous  k  bord  et  prindrent  terre.  Lk,  se 
inne  nouvelle  festc,  force  baisers,  force  cares* 
louces  que  succre.  Balde,  avec  une  fagon  si 
:t  gra^iieuse,  gagna  tant  Lyron,  qu'iceluy  se  re- 
iiYre  Balde  partout.  Hippolyte  estoit  aussi  ar~ 
port  sur  son  cheval  Rochefort,  qui  Tavoit  bien 
du  danger.  Lyron  le  va  trouver,  Tembrasse, 
ne  vouloir  plus  apprehender  aucun  travail,  et 
itent  de  se  souniettre  comme  luy  k  cc  brave 
)alde.  c  J*en  suis  content,  respond  Hippolyte, 
tout  ce  que  tu  me  commanderas.  »  Aussi-tost, 
ndu,  s'en  accourt  k  Balde,  lequel  le  regoit  en 
gresse,  et  avec  un  bon  lien  d'amitie,  s'unis- 
able,  comme  Trais  freres,  rcputans  leur  force, 
f  estre  telle,  qu'ils  n'estimeroient  pas  tout  le 
e  gousse  d'ail.  Hippolyte  monte  sur  le  cheval 
Ide,  sur  Rochefort,  et  Lyron,  sur  Brisechaine. 
!,  k  la  priere  du  Gentaure,  monte  sur  sa 
'sgar,  ne  s'en  souciant  point,  alloit  k  pied 
1  estafGer.  lis  s*en  alloicnt  ainsi  equippez, 
leur  ressouvint  des  trente  galeres  ct  navircs 
ent  laiss^es.  Balde  pria  fort  Lyron  et  son  frere 
,  de  n  abandonncr  point  tant  de  vaisseaux,  qui 
roient  servir,  et  aux  Icurs;  mais  Lyron,  ni  Hip- 
'y  voulurent  aucunement  entendre.  Philofomc 
aussi  peu  prendre  la  charge,  tant  la  caiamlV^^ 
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rien  le  monde  soubs  Je  garentage  d*un  tel  btftMLfii 
craunt  que  queique  marheur  n^anrive  par  oe  eoobH 
maudit  la  meschante  fortune ;  mais  Fakqnet  le  nfi| 
at  lay  remonstre  que  c'est  un  grand  honnear  de  ■ 
en  bataille :  et  tout  soudain  s^estant  bien  aimi^.il 
ces  voleurs,  ne  les  estimant  pasmille  oLsUlom,  etftij 
sant  ainsi  de  furie,  crie  :  c  Tue,  assQuuneiAetini 
maudits,  qui  n'estes  que  la  merde  du  DiaUe :  ai|t 
je  ne  tous  prise  pas  un  poil.  i  Et,  langant  son  m 
outrepercc  trois,  puis  U  en  jette  un  autre,  et  da  c» 
en  tue  deux  autres,  qui  avec  le  sang  yonuBsentlflir 
En  apr^,  prenant  la  massue,  avec  laquelle  il  avvU^ 
tum^  de  oombattre,  il  commenga  k  rompre  lei  oi,  * 
la  cenrelle  au  Tent,  briserles  heaumes,  en&Niioar  Ifl 
rasses.  lis  se  fourre  ou  il  voit  ees  ennemis  at  pbu 
nombre  luy  tendre  leurs  picques,  lesqnellea  tt  iDi| 
dain  en  pieces.  Personne  n'ose  attendre  la  diesld 
massue.  Ancun  ne  veut  receveir,  ny  se  baigaer  e 
rosde;  personne  n'a  envie  de  telles  nefles.  Gu^r 
avec  luy,  et  font  couler  le  sang mnr  la  terre  coins 
seaux.  Moscquin  n'est  pas  loing,  et  donne  de  I 
revers,  ensanglautant  son  esp^  jusques  k  la  poif 
Le  Gentaure,  d'autre  part,  precipitoit  en  la 
misei^bles  pirates,  et  avoit  vuid^  trente  Taiaieaf 
voleurs  :  non  pas  que  luy  seul  eust  peu,  fioo 
eschec;  mais  Phiiofome,  qui  avoit  est6  priiomii 
derant  la  fortime  pouvoir  succeder  bien  pour  S 
les  siens  s'il  donnoit  aide  k  Balde  et  k  sei  oor 
met  Tespee  au  poing,  et  donne  couragensen 
voleurs,  se  declarant,  et  de  bpuche  et  par 
et  fidclle  compaguon  du  Gentaure,  etripanf 
ces  mescbans.  Puis  destache  les  GeuoTois,  et  1 
fers  des  pieds.  Iceux,  se  voyant  en  liberie,  cxu 
arme !  »  et  se  saisissans  des  bastons  des  moi 
ussommeni  ces  larrons  comm^  ^ourccaux.  ( 
yenam  des  coups  de  \aVle  e\.  ^<&  \i«c^  ^ 
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4lMk|'ibl0ar  feukkuA  bien  la  pareille. 

I  kiimtttiieiiez  en  terre,  et  combattoient 
»«wtmiiiUe-aatve8. 

ij^oi  main  le  fer  de  sa  pertuisanne,  lequel 
^da  HI  hampe.  Voyant  co  secours  venu  h 
■conrage  phia  fort,  et  arec  son  fer  ouvroit  le 
Mo  ^Hl  reneontroH,  et  Ic  sang,  rejalissant 
itiit  rendu  tout  rooge,  et  remet  en  menioire 

II  et  TailbntiaeB  par  luy  conunises  en  sa  Gh 
tad  B^eatoit  cach^  en  un  creux,  e\,  comme 
M  eoodid  contie  terre,  ayant  ceste  opinion 
I  eatoit  un  pauYie  malotru  qui  s'eschappoit 
MPqwftlque  maniere  que  ce  fut. 

aioit  longnement  consider^  telle  meslde,  et 

it  4a  Tooir  des  guerrien  ai  brares.  et  n*a?oit 

yitame  desgainer  son  esp^,.  ny  mettre  sa 

I:  taa.'  Gar,  en  son  ecenr,  il  prenoit  grand 

BtSalde  et  ses  ceropagnons  combattre  contre 

t^ftrand  courage,  et  awe  tdle  adresse,  qu'ils 

tejatnrdte  Rolands,  ou  des  Renauds,  tant  ils 

jfrttitiBB,  de  bras,  de  mains,  faisans  de  terii- 

iocrtda  eorpa  morts,  et  sembloit  toute  la  cam- 

«ta  d^kenx:  Chascun  £sdt  preuTO  merveilleuse 

■tiaa,  purgeant  le  monde  miserable  de  telle 

Inrroiia.  Si  aucun  easi  veu  tant  de  cuirasses, 

ajftoae,  morions,  ettelles  armeuresesparses  ^ 

liioeay^eertaiaaaaent  il  eut  dit  qu'il  n'y  aToit 

Ide  de  plus  horrible,  non  pas  mesme  les  trem- 

a  tern,  ny  les  fondres,  ny  les  tonnerres.  Hip- 

MMlant  vuyoit  qii'il  tardoit  trop  :  il  pousse 

nt  son  chefal  Roch^ort,  et  tenant  en  main  son 

MO  eaeu  an  bras,  il  sembloit  un  torrent  des- 

ilamontagne.  Cingar  1^  yoyant  yenir :  c  Garde, 

iToaoria-il;  yoicy  un  lourd  joudur !  Tien  ferme,  je 

lay  point  • 

/  h  piMe  advise,  vojant  Ja  vague  a\ec  uix 
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gnnA  huH  des  Tents  yemr  vers  loy*  la 
tsnt  au  dennt  la  prone  de  ton  imm 
contre  le  foriein  aantnt  d*ffippelila,  a^ 
teodre:  mais  il  ne  pent  enter  le  eosp  ^ 
loy  donna  sur  la  teste  si  nidcaiient»  qa^ 
jour  on  nuict.  Paloqoett  Toyant  son  ai 
a^enflambe  de  colore  outre  ine8Qre»  el  d 
sur  le  heaulme  d^HippolitOy  et  redoabl 
nant  plus  asprement  qu'i  la  pnmievi 
tomber  le  p^uiadie  k  has,  et  k  k  tin 
mesme  edbroit  un  td  coop,  qa*il  le  cod 
le  ool  de  son  cheval.  Le  moiit-€iliel  i^ 
oomme  ffippolite  bmsloit  de  odere.  n  1 
de  despit,  bruiant  oomme  une  feni| 
SOD  es[NSe  avec  les  deux  mains,  touUmI 
en  denx;  mais  iceluj feit nn  saut k  eeat 
L*aotre  ne  cesse  de  redoubler  see  0 
pent  eriter  oeste  cerise,  qui  fbt  si  b 
larde,  qnll  ne  se  peat  tenir^e  tombe 
emport^.  Gingar,  soudain  tout  ftor 
donne  nn  grand  coup  sur  le  bras  drp 
hiy  faire  sortir  du  poing  son  esp^.  ' 
se  releve,  et,  pendant  qu'Hippolite  i 
Cingar,  Falcquet  d'un  autre  cost^  1 
sa  massue.  Hippolite,  laissant  Gingv 
Falcquet  pour  le  charger,  Gingar  1 
tomber  une  partie  de  son  hama' 
monstre  terrible  en  combattant  cc 
lant  tantost  sur  Tun  avec  ses  pa' 
ayec  la  dent,  n^ayant  pas  loisirdi 
leine,  recevant  un  coup  de  der 
s'amuse  k  Tautre :  ainsi  se  comp 
Taillant  Hippolite.  11  estoitespris 
telle  furie,  que  le  feu,  pour  ur 
do  la  teste.  Pendant  que  Cinv 
hj,  il  recoit  une  tcWc  U\\V 
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u'il  la  J  semble  otur  cent  inille  tintouins,  ct 
4iurdi  i  terre,  aloDgeant  les  cuisscs,  ct  s'cs- 
k  plat  comme  une  grenouille.  Le  sang  luy 
ines,  de  la  bouche,  et  des  oreilles,  abreuvant 
e  tout  autour  de  soy.  c  Ha !  voleur,  dit  Falc- 
it  ribaut,  as-tu  tu4un  si  vaiUanthomme?t 
at,  il  proud  i  deux  mains  sa  massue,  fait  un 
oomme  feroit  un  Leopard,  et  donnc  sur  le 
ppolite  avec  telle  puissance,  qu'il  met  en 
u,  leqael  il  avoit  jettd  sur  sa  teste  pour  se 
tel  coup,  et  neantmoins  Hippolite  ne  pent 
luf er,  qu*il  ne  donnast,  ^  la  renverse,  de  la 
roppe  de  son  cbeval,  lequel  Temportoit  ga 
demeur^  en  selle,  et  les  bras  ^tendus  ct 

tout  le  fort  des  ennemis  s'approche,  et  Gin- 
jk  revenu  k  soy,  et  estoit  sus  bout.  Un  Lion 
ic&  par  le  veneur,  ne  s'acharne  point  plus 
s  et  mastins  de  Molosse  ou  de  Corse,  des- 
us  et  les  autres  avec  ses  ongles,  que  faisoit 
sur  ses  ennemis,  estant  accompagne  de 
,  d^on  coste  et  d'autre,  donnoit  des  coups 

massue.  Ges  deux,  bien  serrez  ensemble, 
de  devant  eux  plusieurs  personnes,  lesquels 
ite  de  leur  montrer  le  dos. 
ndant  donnoit  bien  des  affaires  a  Lyron,  et 

blanc  de  ses  armes  :  et  si  Fracasse  se  fut 
I  mesl^,  sans  doubte  Lyron  y  eust  fini  la 
I,  le  Centaure  et  Philofome,  se  tenans  en- 

rougir  la  terre  de  sang,  et  font  voler  les 
ir  k  plusieurs.  Peraonne  pour  lors  n'estoit 

les  galeres  et  navires ;  tons,  tant  Mores  que 
(ibaltoyent  sur  terre  :  et  le  Centaure,  ayant 

Feau  ceux  qui  y  cstoient  rcstez,  estoit  aussi 
secours  aux  siens.  Gilbert,  se  pourmenant 
mi  seal,  s*eD  va  vers  les  navires,  entre  de- 
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dans,  ct  n'y  trouvant  personno,  se  tient  en  Fui 

\es,  se  contentant  de  veoir  de  loing  une  tdle 

rieuse  escarmouche ,    n'ayant  aucime  esqpefiii 

guerre.  11  a  horreur  de  veoir  tant  de  troncooi  de 

et  autres  tels  bastons  de  guerre  voler  enTari  ( 

Toix  lamentables  retentir  sur  b  mer,  ^  fanl  del 

relrenchez  et  laissez  (4  et  Ik,  tant  de  miaieioi 

et  tant  de  monceaux  de  corps  morts.  II  lay  sell 

ce  fust  une  boucherie,  voyant  tant  de  poulmonsi  < 

les,  de  trippes,  de  fressures,  de  panses»  de  ntttf 

aux  arbres  et  ensanglanter   les    herbes.  0  1< 

coups !  6  playes  dignes  d*un  Renauld,  et  d*6ibe 

par  cent  doctes  Virgiles !  L'un  frappe,  Fauinp 

taille,  Tautreest  fendu;  vous  eussiez  veu  lesmaiDe 

rasses,  les  plastrons,  les  rondaches  Yoler  par  pea 

oiseaux.  Les  comeilles  et  corbeaux,  Yoyaos  W 

estoyent  en  terre  criant,  et  s*aiiiassoient  ensemUa 

nils,  lie?resy  quittoient  d'effroy  les  bois.  Les  poi 

luniiez  sauteloient  sur  Teau.  Ges  pirates  oobb 

monstrer  les  talons;  les  nostres  les  chassent  Yiv4 

Gependant  Fracasse  ne  lasche  la  queue  de  k 

et  commando  a  ses  compagnons  de  se  saisir  dei 

qui  estoyent  yuides ;  parce  qu'il  vouloit  (airs 

trait,  et  dignc  d'une  belle  fin.  Alors,  tous  poasai 

pouvoit  plus  tenir  ceste  queue,  laquelle  estoit 

comme  est  une  anguille,  se  hastent,  comme  fonl 

sagers,  qui,  voulans  aller  k  Padoue  par  le 

Brente,  viennent  k  la  foule  se  rendre  k  une  baroq 

quelle  le  barcqueroHer  crie :  «  Apave ! »  Balde,  1 

ne  se  souciant  de  radvertissement  de  Fracasse 

point  quitter  sa  prinse,  et,  comme  un  bardi  du 

comme  un  conquerant  d'bonneur,  s'estoit  resol 

la  victoire  de  Lyron.  Le  Geant  toume  la  qneuS 

baleine  avec  si  grande  violence,  que,  de  doulei 

sentoit,  elle  esleve  derechef  la  teste  contra  lu] 

reagloutir  comme  failk  \evt\ex>\^ViTe«Q^V 
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lain  86  saisist  de  la  teste,  laquelle  il  tort 
,  le  col  d'une  oje,  et  en  quatre  tours  il  Tar- 
iqpare  du  corps.  Aussi-tost,  peu  k  peu,  les 
ntonr  commencent  k  s'escouler  au  fond  de  la 
be  que  ceste  isle,  qni  cstoit  poi*t^  sur  le  dos 
{to,  86  perdy  et  chascun  sent  la  terre  defaillir 
ds,  et,  de  peur  d'estre  noyc  en  Teau,  desire 
lies,  86  sentant  avoir  desjk  Teau  jusques  aux 

Mleine  estoit  au  fond  de  la  mer,  et  avoit  attire 
II  de  six  mille  journaux  de  bois,  par  dedans 
pmssons  se  promenoyent,  se  resjouissans  d'une 
M  :  aucuns  estoient  perchez  sur  des  arbres, 
inmtA  d'iceux  mangeoient  le  gland,  s'esmcr- 
WHT  tant  de  dieyreuls,  lievres  et  cerfs  noyez, 
Arer  tant  de  corps  et  de  membres  humains, 
I,  tant  de  merrain,  tant  de  tables,  de  cloches 
res  choses.  Auparavant,  ces  Barons  avoyent 
bos  des  Taisseaux  de  mer,  et  ce  qui  estoit 
tterois.  Iceux  avoyent  occupe  tons  ces  vais- 
nels  conune  ces  miserables  corsaires  vou- 
ge  entrer,  demandans  pitoyablement  qu'ils 
M,  on  les  repoussoit  cruellement,  exceptez 
I  qa'on  print  pour  foumir  aux  rames,  et  aus- 
it  les  fers  aux  pieds,  leur  apprenant  k  manier 
nal  taillees. 
en  nageant,  remue  les  bras  avec  telle  force, 

grosses  ondes,  pliant  les  jambes,  et  de  la 
eds  poussant  Teau.  II  ne  faisoit  tempester  la 
qae  lorsque  la  Tramontane  et  le  Nord-Est 
«s  par  Nord-Ouest ;  et,  conmie  il  nageoit 
intre  de  bonne  fortune  Boccal,  qui  n'avoit 
bnis  beuvoit  sans  fin,  et  en  avoit  quasi  pleine 
I  prend  el  le  met  sur  sa  teste,  sur  laquelle 

ne  se  trouva  moins  asseure  que  le  Caste- 
Mi.  <^  SaleL  Hippolite  esioii  gaillardemeul 
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dans,  ct  n'y  trouvant  personno,  se  tient  en  Imfi 
les,  se  contentant  de  Teoir  de  loing  unc  telle  ^ 
rieuse  escarmouche ,    n'ayant  aucune  ex^ii^^ 
guerre.  11  a  horreur  de  veoir  tant  de  troii£oii«  da  jz 
et  autres  tels  bastons  de  guerre  vder  en  Tair,  et 
Toix  laroentables  retentir  sur  b  mcr,  dt  bnl  de  dm 
ratrencbez  et  laissez  qk  et  Ik,  tant  de  misseaot  d 
et  tant  de  monceaux  de  corps  morts.  U  iuy  e 
ce  fust  une  boucherie,  voyant  tant  de  poubnom,  f*^ 
lesy  de  trippes,  de  fressures,  de  pauses,  de  n){la> 
aux  arbres  et  ensanglanter   les    berbes,  0  lot 
coups !  6  playes  dignes  d*un  Renauld,  et  d'estre  (^ 
par  cent  doctes  Virgiles !  L'un  frappe,  Tautre  patf 
taille,  i'autre  est  fendu;  vous  eussiez  veu  lea  maillcs^ 
rasses,  les  plastrons,  les  rondacbes  Yoler  par  pieces  ^ 
oiseaux.  Les  comeilles  et  corbeaux,  Toyati$  taat  X 
estoyent  en  terre  criant,  et  s*ainassoieiit  ensemble.  1 
nils»  lievres,  quittoient  d'effroy  les  bois.  Les  poi^s^- 
lunnez  sauteloient  sur  Feau.  Ges  pirates  commi^= 
nionstrer  les  talons;  les  nostres  les  dussent  vivcia 
Gependant  Fracasse  ne  lascbe  la  queue  de  h  15 
et  commande  k  ses  compagnons  de  se  saisir  de&  m 
qui  estoyent  Tuides ;  parce  qu'il  vouloit  Taire 
trait,  et  dignc  d'une  belle  fin.  Alors,  tons  pen&aas  * 
pouvoit  plus  tenir  ceste  queue,  laquelle  e^oit  £ 
couimc  est  une  anguille,  se  bastent,  comme  ioxd  £^A 
sogers,  qui,  voulans  aller  k  Padoue  par  Le  i^efif^i 
Brente,  vienncnt  k  la  foule  sc  rendre  k  une  barcqu^  ^^ 
quelle  lebarcquerolier  crie :  «  Apave!  •  Balde,  toi 
ne  se  souciant  de  Tadvertissement  de  Fracuse^  ot  i 
point  quitter  sa  prinse,  et,  comme  un  bardi  cbain|)M4 
comme  un  conquerant  d'bonneur,  s'estoit  rcsolu  d*ii 
la  victoire  dc  Lyron.  Le  Geant  toume  la  queitc  de4 
baleinc  arec  si  grande  violence,  que,  de  douleur  (\  ' 
sentoit,  elle  esleve  detecbeC  la  teste  centre  Iuy,  [ 
i'engloutir  comme  faille  \emw>\^\wKwi,AV^I 
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»18  en  asne  desbaste.  Si  tu  es  encor'  en 
18868  rompre  le  col,  puisque  tu  nous  en- 
n  cruellesy  puisque  la  lumiere  de  toutc 
esteinte!  • 

Ungarmettoit  au  vent  telles  folles  parol- 
n  baptesmo,  Fracasse,  levant  les  yeux  au 
d  de  mesme :  c  Je  jure,  dit-il,  par  ce  saint 
3  porte  sur  ma  teste,  par  ce  ventre  qui 
ide,  je  chercheray  tant  par  raonts  et  val- 
ernes,  par  les  bois  et  forests,  par  terre 
es  manoirs  obscurs  de  Diables,  et,  s'il  est 
autesdemeures  du  Giel,  que  je  trouveray 
ade,  Balde,  avec  lequel  je  sais  resolu  de 
en  enfer !  Mais,  avant  cela»j'osteray  k  cc 
iiton  son  Royaume,  et  luy  jetteray  k  bas 
ine,  et  gouvemeray  sous  mon  sceptre 
de  diables. »  Puis  dit :  c  0  compagnons, 
[,  Yengeons  Balde !  il  ne  nous  reste  plus 
-moy,  je  yous  prie,  et  allons  Ik  bas  k  cet 
lie  tous  les  capitaines  en  la  plus  grandc 
ande  k  tous  les  autres  de  la  suivre. 
prins  terre,  Fracasse,  aYOC  son  grand 
,  se  met  en  chemin.  Moscquin  le  suit, 
(  les  autres.  Gingar  veut  demeurer  seul, 
rde,  siy  entre  les  corps  que  la  mer  pour- 
d,  il  y  Yerroit  point  celuy  de  Balde.  Le 
re  avec  Gingar.  Tous  les  autres  Yont  apr^s 
ans  pleurer;  chascun  n'estimoit  pas  sa 
is.  ik  oik  le  chemiu  sembloit  plus  rude» 
t,  ne  se  soucians  ni  d'espines,  ni  de  ron- 
■es,  ni  des  tempestes,  des  pluyes,  ni  du 
id.  Les  tigres,  les  lions,  le^  sangliers,  les 
lem's  ne  leur  font  peur.  lis  combattent 
rouvent,  ils  mangent  ce  qu'ils  peuvent 
e  trouvent  rien :  t  Patience!  »  discnl-\Vs. 
ftsu  pied  d^uDc  moutagae,  au  haul  de  Idi- 
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6val»  et,  s^estant  advance  bien  avant  en 
r^  de  Brisechaine,  qui  commencoit  k 
;,  ajant  sur  soy  une  trop  grande  charge. 
snt  Balde,  et  le  met  sur  son  eschine  de 
Mr  ce  moyen,  grand  allegement  au  die- 

foit  cela,  sent  une  joye  couler  par  tou- 
cotiime  une  cire,  qui  font  au  feu ;  car 
e  si  grande  douceur,  qu'il  n'eut  pas 
rriere  en  des  braisches  de  miel.  Entin, 
»U8  k  bord  et  phndrent  terre.  Lk,  se 
touvelle  feste,  force  baisers,  force  cares* 
que  succre.  Balde,  avec  une  fagon  si 
3use,  gagna  tant  Lyron,  qu^iceluy  se  re- 
dde  partout.  Hippolyte  estoit  aussi  ar~ 
iir  son  cheval  Rochefoi't,  qui  Tavoit  bien 
iiger.  Lyron  le  va  trouver,  Tembrasse, 
doir  plus  apprehender  aucun  travail,  et 
e  se  souniettre  comme  luy  k  cc  brave 
c  J*en  suis  content,  respond  Hippolyte, 
que  tu  me  commanderas.  »  Aussi-tost, 
'en  accourt  k  Balde,  lequel  le  re^oit  en 
,  et  avec  un  bon  lien  d'amitie,  s'unis- 
omme  vrais  freres,  rcputans  leur  force, 
telle,  qu'ils  n'estimeroient  pas  tout  Ic 
se  d'ail.  Hippolyte  monte  sur  le  cheval 
r  Rocheforty  et  Lyron,  sur  Brisechainc. 
I  priere  du  Gentaure,    monte  sur   sa 
ne  s'en  souciant  point,   alloit   k  pied 
[fier.  lis    s*en  alloient  ainsi  equipped, 
essouvint  des  trente  galeres  et  navires 
ssees.  Balde  pria  fort  Lyron  et  son  frerc 
abandonner  point  tant  de  vaisseaux,  qui 
jervir,  et  aui^  leurs;  mais  Lyron,  ni  Dip- 
urent  aucunement  entendre.  Philofome 
jeu  prendre  la  charge,  tant  la  caiaiXA.\.^> 
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ct  picrrc  aimantinc,  qui  est  tousjours  en  une  b 
coinpagnie,  Ics  tiroit  k  elle.  lis  s^en  vont  done,  et 
sent  leurs  galeres  et  leurs  gens,  estimans  que  ce 
estoit  une  trop  grande  importance  de  ne  suivre  Bd 
Le  seul  Gingar  tenoit  Testrier,  et  marchoit  i 
comme  un  lacquais,  jusques  k  ce  qu^il  yeit  un  pi| 
qui  menoit  deux  asnes.  Mais  cest  asnier,  appercennl 
soldats,  incontinent  prend  un  autre  chemin,  e(M 
ses  asncs  dedans  des  buissons  de  la  forest.  Gngff 
aprcs  luy  :  «  IIo,  dcmeure,  escoute,  villain,  esom 
mot :  arrestc,  te  dis-je,  bou  homme?  »  Icelaj  mpi 
«  6a,  ba,  chiz,  chiz,  chiz,  va  Ik,  bai.   »  En  disaoi 
mots,  faisoitdoublcr  le  pas  k  ses  asnes.  c  OA  diable  yi 
dit  lors  Gingar  :  jc  te  feray  recognoistre  mainfeoai 
folic.  »  11  court  apr^s  luy,  criant :  «  Villain  tangar, 
ne  mets  pieds  k  terre,  tu  t'en  repentiras  :  descends, 
roufle !  Nostre  loy  nous  commande,  que  quiconqi 
deux  casaquins  ou  manteaux,  en  doit  donner  Tu 
Tautre   k  celuy  qui  n'en  a  point;  autant  est-il  de 
qui  a  deux  asncs  :  il  en  doibt  bailler  un  k  celuy  qv 
pied.  »  Le  Paysan  s'cscrie,  et  ne  vcut  descendre,  f 
gnant  n'cntendre  rien,  dit  k  ses  asncs: «  Euz,  pent,  cb 
ira-t-il. »  Gingar,  enfln,  Tattrappc  et  le  poussc  s 
ment,  qu'il  le  jette  avcc  son  asne  en  un  fosse,  f 
sur  Tautre,  Tenjambant  gaillardement,  et  le  faisa 
cher  si  doucement,  qu'il  n*eust  pas  voulu  aToir  i 
quenee  frauQoise,  ni  une  mule  de  Rome ;  car  c 
embloit  si  legerement,  qu'avec  Ics  pieds  il  dc 
toit  menu  les  feuilles  qui  estoient  par  le  chem 
ticque,  ticque  ticquc,  ticquetoc,  resonnoient 
sous  ses  pieds  :  jamais  ne  broncboit,  et  ne 
donner  aucun  coup  d'espcron;  car  lors,  il  nr 
ruer  d'un  pied  et  se  fascher,  car  c*est  un  grr 
si  un  asne,  en  luy  donnant  de  Tesperon,  ne 
trois  coups  de  pied.  Ce  xs&  fut  pas  un  petit 
ces  Messieurs,  vopul  cftslvi  Ye\\\.^  \i^\.^  xtfi 
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le  cheval,  et,  s^estant  advance  bien  avant  en 
re  prts  de  Brisechaine,  qui  coiiimencoit  k 
leine,  ayant  sur  soy  une  trop  grande  charge. 
ntinent  Balde,  et  le  met  sur  son  eschine  de 
nty  par  ce  moyen,  grand  allegement  au  die- 

i  Toyoit  cela,  sent  une  joye  couler  par  tou- 
Ues,  comme  une  cire,  qui  font  au  feu ;  car 
f  una  si  grande  douceur,  qu'il  n'eut  pas 
e  derriere  en  des  braisches  de  miel.  Entin, 
Dt  tons  k  bord  et  prindrent  terre.  Lb,  se 
ine  nouvelle  feste,  force  baisers,  force  cares- 
ices  que  succre.  Balde,  aiec  une  fagon  si 
iprsttieuse,  gagna  tant  Lyron,  qu'iceluy  se  re- 
re  Balde  partout.  Hippolyte  estoit  aussi  ar- 
9rt  sur  son  cheval  Rochefort,  qui  Tavoit  bien 
1  danger.  Lyron  le  va  trouver,  Tembrasse, 
e  vouloir  plus  apprehender  aucun  travail,  et 
jnt  de  se  soumettre  comme  luy  k  ce  brave 
Ide.  i  J'en  suis  content,  respond  Hippolyte, 
tut  ce  que  tu  me  commanderas.  »  Aussi-tost, 
lu,  s'en  accourt  k  Balde,  lequel  le  regoit  en 
resse,  et  avec  un  bon  lien  d'amitie,  s'unis- 
)le,  comme  vrais  freres,  reputans  leur  force, 
estre  telle,  qu'ils  n'estimeroient  pas  tout  Ic 
gousse  d'ail.  Hippolyte  monte  sur  le  cheval 
le,  sur  Rochefort,  et  Lyron,  sur  Brisechaine. 

k  la  priere  du  Gentaure,  monte  sur  sa 
igar,  ne  s'en  souciant  point,   alloit   k  pied 

estafGer.  Its  s'en  alloient  ainsi  equippez, 
mr  ressouvint  des  trente  galeres  et  navircs 
at  laissees.  Balde  pria  fort  Lyron  et  son  frerc 
de  n  abandonner  point  tant  de  vaisseaux,  qui 
»ient  servir,  et  aux  Jours;  mais  Lyron,  ni  Hip- 

voulurent  aucunement  entendre.  PhiJofornc 
ussi  peu  prendre  la  charge,  tanl  \a  c;ia\^im\.^. 
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ly  semble  ouir  cent  mille  iintouins,  ct 
[  i  terre,  aloDgeant  ]es  cuisses,  et  s'es- 
'-,  comme  une  grenoiiille.  Le  sang  luy 
ielabouche,  et  des  oreilles,  abreuvant 
''.  autour  de  soy.  c  fla!  Toleur,  dit  Falc- 
lut,  as-tu  tu4  un  si  vaillant  homme?  i 
prend  k  deux  mains  sa  massue,  fait  un 
38  feroit  un  Leopard,  et  donne  sur  le 
e  avec  telle  puissance,  qu'il  met  en 
[uel  il  avoit  jett^  sur  sa  teste  pour  se 
up,  et  neantmoins  Hippolite  ne  peut 
qu^il  ne  donnast,  k  la  renverse,  de  la 
de  son  cheval,  lequel  Temportoit  glk 
urd  en  selle,  et  les  bras  4tendus  et 

\  fort  des  ennemis  s'approche,  et  Gin- 
enu  11  soy,  et  estoit  sus  bout.  Un  Lion 
r  le  veneur,  ne  s'acharne  point  plus 
nastins  de  Molosse  ou  de  Corse,  des- 
les  autres  avec  ses  ongles,  que  faisoit 
es  ennemis,  estant  accompagne  de 
I  coste  et  d'autre,  donnoit  des  coups 
ue.  Ges  deux,  bien  serrez  ensemble, 
rant  eux  plusieurs  personnes,  lesquels 
leur  moutrer  le  dos. 

donnoit  bien  des  affaires  ^  Lyron,  et 
I  de  ses  armes  :  et  si  Fracasse  se  fut 
6e,  sans  doubte  Lyron  y  eusl  fini  la 
ientaure  et  Philofome,  se  tenans  en- 
r  la  terre  de  sang,  et  font  voler  les 
ilusieurs.  Pereonne  pour  lors  n'estoit 
deres  et  navires ;  tous,  tant  Mores  que 
yent  sur  terre  :  et  le  Centaure,  ayaut 

ceux  qui  y  estoient  restez,  estoit  aussi 
rs  aux  mm.  Gilbert,  se  pounueoaxkl 
il,  s*en  ra  vers  les  navires,  enlre  ^^^ 
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dans,  et  n'y  trouTant  personnc,  se  ti 
les,  86  contentant  de  veoir  de  loing 
rieuse  escarmouche  ,    n'ayaDt  aucu 
guerre.  II  a  liorreur  de  veoir  iaiit  de  1 
et  autres  tels  bastons  de  guerre  volei 
▼oix  lamentables  retentir  sur  la  mer, 
retrenchez  et  laissez  ^  et  Ui,  fant  de 
et  tant  de  monceaux  de  corps  morts. 
ce  fust  une  boucherie,  voyant  tant  de  f 
les,  detrippes,  de  fressures,  de  panse 
aux  arbres  et  ensaoglanter   les    h 
coups !  6  playes  dignes  d*uii  Renauld, 
par  cent  doctes  Virgiles !  L'un  frappe 
taille,  Tautre  est  fendu;  vous  eussies  v» 
rasses,  les  plastrous,  les  rondaches  volf 
oiseaux.  Les  comeilles  et  corbeaux,  r 
estoyent  en  terre  criant,  et  s*amassoieiif 
nils»  lievresy  quittoient  d'efifroy  les  bo 
loniiez  sauteloient  sur  Teau.  Ges  pi 
nionstrer  les  talons ;  les  nostres  les  i 
Gependant  Fracasse  ne  lasche  la 
ct  commande  k  ses  compagnons  de 
qui  estoyent  vuides;  parce  qu'il'^ 
trait,  et  dignc  d'une  belle  fin.  Alon 
pouvoit  plus  tenir  ceste  queue,  I 
comme  est  une  anguille,  se  haste 
sagers,  qui,  voukns  aller  k  P 
Brente,  viennent  k  la  foule  se  ren 
quelle  le  barcquerolier  crie :  «  A 
ne  se  souciant  de  Tadvertissenr 
point  quitter  sa  prinse,  et,  con 
comme  un  conquerant  d'honn 
la  vicloirc  de  Lyron.  Le  Geai 
baleine  avec  si  grande  violer 
sentoit,  elle  esleve  dexecVvd 
Vengloutir  comme  faatU  V 
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lam  se  saiisist  de  la  teste,  laquelle  il  toK 
le  col  d'une  oye,  et  en  quatre  tours  il  Far- 
MTe  du  corps.  Aussi-tost,  peu  k  peu,  les 
ur  commencent  h  s'escouler  au  fond  de  la 
pe  ceste  isle,  qni  ostoit  poi*tde  sur  le  dos 
86  perd,  et  chascun  sent  la  terre  defaillir 
et,  de  peur  d'estre  noy6  en  Teau,  desire 
,  86  sentant  avoir  desjk  Teau  jusques  aux 

ine  estoit  au  fond  de  la  mer,  et  avoit  attire 
e  six  mille  journaux  de  bois,  par  dedans 
tsons  se  promenoyent,  se  resjouissans  d'une 
:  aucuns  estoient  perchez  sur  des  arbres, 
t6  d'icenx  mangeoient  le  gland,  s'esmer- 
r  tant  de  cheTreuls,  lievres  et  cerfs  noyez, 
r  tant  de  corps  et  de  membres  humains, 
int  de  merrain,  tant  de  tables,  de  cloches 
choses.  Auparavant,  ces  Barons  avoyent 
s  des  Taisseaux  de  mer,  et  ce  qui  estoit 
ois.  Ic^ix  avoyent  occup^  tons  ces  vais- 
I  conune  ces  miserables  corsaires  vou- 
entrer,  demandans  pitoyablement  qu'ils 
on  les  repoussoit  cruellement,  exceptez 
I'on  print  pour  foumir  aux  rames,  et  aus- 
js  fers  aux  pieds,  leur  apprenant  k  manier 
taillees. 

nageant,  remue  les  bras  avec  telle  force, 
osses  ondes,  pliant  les  jambes,  et  de  la 
poussant  Teau.  II  ne  faisoit  tempester  la 
)  lorsque  la  Tramontane  et  le  Nord-Est 
par  Nord-Ouest ;  et,  comme  il  nageoit 
re  de  bonne  fortune  Boccal,  qui  n^avoit 
8  beuvoit  sans  fin,  et  en  avoit  quasi  pleine 
*end  et  le  met  sur  sa  teste,  sur  laquelle 
I  se  trouva  moins  asseurd  que  le  Gaste- 
de  Salei.  SippoUte  estoit  gaillaidemeal 
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)18  en  asne  desbaste.  Si  tu  es  encor*  en 
tisses  rompre  ie  col,  puisque  tu  nous  en- 
si  cruelles,  puisque  la  lumiere  de  toutc 
;  esteinte !  • 

[lingarmeHoit  au  venttelles  folles  parol- 
m  baptesme,  Fracasse,  levant  les  yeux  au 
si  de  mesme :  c  Je  jure,  dit-il,  par  ce  saint 
9  porte  sur  ma  teste,  par  ce  ventre  qui 
ide,  je  chercheray  tant  par  monts  et  val- 
ernes,  par  les  bois  et  forests,  par  terre 
es  roanoirs  obscurs  de  Diables,  et,  s'ii  est 
lautes  demeures  du  Giel,  que  je  trouveray 
lade,  Balde,  avec  lequel  je  sais  resolu  de 

en  enfer !  Mais,  avant  cela»j'o8teray  k  ce 
uton  son  Royaume,  et  luy  jetteray  k  ba$ 
nne,  et  gouyemeray  sous  mon  sceptre 
de  diables. »  Puis  dit :  1 0  compagnons, 
i,  vengeons  fialde !  il  ne  nous  reste  plus 
-moy,  je  tous  prie,  et  aliens  Ui  bas  k  cet 
lie  tous  les  capitaines  en  la  plus  grandc 
lande  k  tous  les  autres  de  la  suivre. 

prins  terre,  Fracasse,  a?ec  son  grand 
,  se  met  en  chemin.  Moscquih  le  suit, 
3  les  autres.  Gingar  veut  demeiirer  seul, 
rde,  si,  entre  les  corps  que  la  mer  pour^ 
xl,  il  y  Yerroit  point  cduy  dfe  Balde.  Le 
re  avec  Gingar.  Tous  les  autres  vent  apits 
ians  pleurer;  chascun  n'estimoit  pas  sa 
es.  Ui  oii  le.ehemin  sembloit  plus  rude, 
t,  ne  se  soucians  ni  d'espines,  ni  de  ron- 
res,  ni  des  tempestes,  des  pluyes,  ni  du 
ud.  Les  tigres,  les  lions,  le^  sangliers,  les 
•leurs  ne  leur  font  peur.  lis  combattent 
trouvent,  ils  mangent  ce  qu'ils  peuvent 
le  trouvent  rien:  «  Patience!  »  disent-ik. 
itaa  pied  d*une  montagne,  aubaul  ^<^  W 


*^''**"   ^^s^^ 
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iie  cheralt  et,  s'estant  advance  bien  avant  en 
iTO  prts  de  Brisechaine,  qui  coiiimen^it  k 
laleine,  ayant  sur  soy  unc  trop  grande  charge. 
Mmtinent  BMe,  et  le  met  sur  son  eschine  de 
lant,  par  ce  mojen,  grand  allegement  au  die- 

Q. 

|ui  voyoil  cela,  sent  une  joye  couler  par  tou- 
elles,  coimne  une  cire,  qui  font  au  feu ;  car 
oy  una  si  grande  douceur,  qu'il  n'eut  pas 
le  derriere  en  des  braisches  de  miel.  Entin, 
lent  tous  k  bord  et  prindrent  terre.  Lii,  se 
une  nouTelle  feste,  force  baisers,  force  cares- 
3uces  que  succre.  Balde,  avec  une  fagon  si 
grsttieuse,  gagna  tant  Lyron,  qu'iceluy  se  re- 
vre  Balde  partout.  Hippolyte  estoit  aussi  ar- 
port  sur  son  cheval  Rochefort,  qui  Tavoit  ])ien 
lu  danger.  Lyron  le  va  trouver,  Pembrasse, 
ne  Youloir  plus  apprehender  aucun  travail,  ct 
lent  de  se  soumettrc  corame  luy  a  ce  brave 
aide,  i  J'en  suis  content,  respond  Hippolyte, 
out  ce  que  tu  me  commanderas.  »  Aussi-tost, 
idu,  s'en  accourt  k  Balde,  lequel  le  re^oit  en 
ipresse,  et  avec  un  bon  lien  d'amitie,  s'unis- 
ible,  comme  vrais  frei*es,  reputans  leur  force, 
estre  telle,  qu'ils  n'estimeroient  pas  tout  Ic 
\  gousse  d'ail.  Hippolyte  monte  sur  le  cheval 
de,  sur  Rochefort,  et  Lyron,  sur  Brisechaine. 
,  k  la  priere  du  Gentaure,  monte  sur  sa 
ngar,  ne  s'en  souciant  point,  alloit  k  pied 
{  estafGer.  Us  s*en  alloicnt  ainsi  equippez, 
eur  ressouvint  des  trente  galeres  ct  navircs 
mt  laissees.  Balde  pria  fort  Lyron  et  son  frerc 
de  n  abandonner  point  tant  de  vaisseaux,  qui 
oient  servir,  et  aux  Jours;  mais  Lyron,  ni  Uip- 
f  voulurent  aucunement  entendre.  Philofome 
aussi  peu  prendre  h  charge,  tant  la  ca\a^m\\.(^. 
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et  picrrc  aimantinc,  qui  est  tousjours  en  une 
corapagnie,  les  tiroit  k  elle.  lis  s^en  vont  done,  ( 
sent  leurs  galercs  et  leurs  gens,  estimans  que  > 
cstoit  une  trop  grande  importance  de  ne  suivre  1 
Le  seul  Cingar  tenoit  Testrier,  et  marchoit 
conime  un  lacquais,  jusques  k  ce  qu^il  veit  un  ] 
qui  menoit  deux  asnes.  Mais  cest  asnier,  apperceij 
soldats,  incontinent  prcnd  un  autre  chemin,  eCl 
ses  asnes  dedans  des  buissons  de  la  forest.  CSngi 
apr^s  luy  :  «  IIo,  dcmeure,  escoute,  villain,  esoo 
mot :  arrestc,  tc  dis-je,  bon  homme?  »  Iceluj  ra 
ff  Ba,  ba,  chiz,  chiz,  chiz,  ya  Ik,  hai.   ■  En  disi 
mots,  faisoitdoublcr  le  pas  k  ses  asnes.  c  OA  diable ' 
dit  lors  Cingar  :  je  te  feray  recognoistre  maintei 
folie.  »  11  court  apr^  luy,  criant :  i  Villain  tanga 
ne  mets  pieds  k  tcrre,  tu  t*en  repentiras  :  descend 
roufle !  Nostre  loy  nous  commando,  que  quicoii 
deux  casaquins  ou  mantcaux,  en  doit  donner  J 
Tautrc   k  celuy  qui  n'en  a  point;  autant  est-il  d 
qui  a  deux  asnes :  il  en  doibt  bailler  un  k  celuy 
pied.  j»  Le  Paysan  s'cscrie,  et  ne  veut  descendre 
gnant  n'enlendre  rien,  dit  k  ses  asnes:  t  Euz,  pent, 
ira-t-il.  »  Cingar,  enfin,  Tattrappe  et  le  pousse 
ment,  qu'il  le  jetle  avec  son  asne  en  un  fosse 
sur  Tautre,  Tenjambant  gaillardement,  et  le  fa' 
cher  si  douccment,  qu'il  n'eust  pas  voulu  avoi 
quenee  frangoise,  ni  une  mule  de  Rome ;  car 
embloit  si  legerement,  qu'avcc  les  pieds  il 
toit  menu  les  feuilles  qui  estoient  par  le  cfa 
ticque,  ticque  ticquc,  ticquetoc,  resonnoie; 
sous  ses  pieds  :  jamais  ne  bronchoit,   et 
donner  aucun  coup  d'esperon;  car  lors,  il 
mer  d'un  pied  et  se  fasclier,  car  c*est  un 
si  un  asne,  on  luy  dounant  de  Tesperon,  j 
trois  coups  de  pied.  Ccne  Cut  ^as  un  pe 
ces  Messieurs,  vopnl  cftsVvi  ^c,\\\.t  \ie&\.^ 
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B  talonnoit  et  luy  bailloit  de  Tespcron,  de  se 
le  ventre,  et  mettre  la  teste  entre  les  jambes 
it  le  derriere,  en  sorte  que  Gingar,  en  faisant 
Dmpagnie,  cstoit  contraint  mcttrc  main  h  tcrrc, 
ir  ^OB  rudement  que  sMl  fut  cheut  do  dcssus  un 

ce  passe  temps,  tous  ces  compagnons  arrivent  an 
oe  haute  montagne  :  montagne,  dis-je,  si  oxtre- 
htute,  qu^elle  sembloit  servir  d'une  colonne  au 
itant  sa  cime  en  la  plus  haute  region  de  Fair, 
it  flumonunde  de  la  Lune;  et  au  pied  d'icellc,  ils 
rent  une  grande  cavernc,  laquelle,  par  plusieurs 
«  a'estend  partout.  Le  Gentaure  y  remarque  les 
^rtcasse,  dont  un  chascun  se  re^ouit,  et  tous  se 
at  de  suivre  ce  train.  Balde  met  pied  a  terrc  ; 
nt  Lyron  et  Hippolyte.  Gingar,  qui  vcnoit  apr^s, 
}ui  demeurera  derriere,  ferme  la  porte,  commc 
DTerbe.  • 
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enons  enfin  au  port  redoutable  de  Malamocque, 
1,  au  milieu  de  la  mer,  a  en  soy  cent  mille  dia- 
menace  d'engloutir  ma  petite  nacelle.  G'est  une 
olie  de  vouloir  faire  Toguer  sur  mer  son  esquif, 
y  a  du  bruit  entre  les  ondes.  Que  feray-je  done? 
oieux  abbattre  la  voile,  et  asseurer  Tancre  avec 
38  cordes.  Nous  n'avons  pas  le  courage  d'outre^ 
:  pas :  cepas^  dis-je,  qui  est  si  rude,  si  horrible,  et 
mt,  auquel  ^oureni pJusieursbartjues,^W\eva% 
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.  qu^U  luy  semble  oiiir  cent  mille  tintouins,  ct 
srtourdi  i  terre,  aloDgeant  ]es  cuisscs,  ct  s'cs- 
t  i  plat  comme  une  grenouille.  Le  sang  luy 
anneSjdelabouche,  et  des  oreilles,  abreuvant 
rre  tout  autour  de  soy.  c  fla !  Toleur,  dit  Falc- 
ant  ribauty  as-tu  tu^un  si  vaillanthomme?i 
anty  il  proud  k  deux  mains  sa  massue,  fait  un 
%  comme  feroit  un  Leopard,  et  donne  sur  Ic 
Gppolite  avec  telle  puissance,  qu'il  met  en 
Km,  leque)  il  avoit  jette  sur  sa  teste  pour  se 
D  tel  coup,  et  neantmoins  Hippolite  ne  pent 
sauver^  qu^il  ne  donnast,  ^  la  renverse,  de  la 
croppe  de  son  cbeval,  lequel  Temportoit  9I1 
t  demeurd  en  selle,  et  les  bras  ^tendus  et 

ttout  le  fort  des  ennemis  s'approche,  et  Gin- 
»jk  revenu  k  soy,  et  estoit  sus  bout.  Un  Lion 
lec^  par  le  veneur,  ne  s'acharne  point  plus 
es  et  mastins  de  Molosse  ou  de  Corse,  des- 
uns  et  les  autres  avec  ses  ongles,  que  faisoit 
sur  ses  ennemis,  estant  accompagne  de 
li,  d'un  coste  et  d'autre,  donnoit  des  coups 
ta  massue.  Ges  deux,  bien  serrez  ensemble, 
r  de  devant  eux  plusieurs  personnes,  lesquels 
)nte  de  leur  montrer  le  dos. 
endant  donnoit  bien  des  affaires  a  Lyron,  et 
in  blanc  de  ses  armes  :  et  si  Fracasse  se  fut 
te  mesl^,  sans  doubte  Lyron  y  eusl  fini  la 
in,  le  Gentaure  et  Philofome,  se  tenans  en- 
it  rougir  la  terre  de  sang,  et  font  voler  les 
'air  k  plusieurs.  Personne  pour  lors  n'cstoit 
r  les  galeres  et  navires ;  tous,  tant  Mores  que 
»nbattoyent  sur  terre  :  et  le  Gentaure,  ayaut 
ai  Teau  ceux  qui  y  estoient  restez,  estoit  aussi 
r  secours  aux  mm,  Gilbert,  se  pourmeoaiA 
touiseul,  5  (60  va  vers  les  navires,  enlte  ^er- 
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et  tant  de  monceaux  de  corps  morts.  U  layMplk 
ce  fust  une  boucherie,  voyant  tant  de  poulnm  A 
les,  de  trippes,  de  fressures,  de  paDses,  de  nttfli»! 
aux  arbres  et  ensanglanter  les  herbes.  0  iM 
coups !  6  playes  dignes  d*un  Renauld,  et  d'obnd 
par  cent  doctes  Virgiles !  L'lrn  frappe,  raotrepiS 
taille,  Tautre  est  fendu ;  vous  eussiez  veu  lef  maUHi 
rasses,  les  plastrons,  les  rondaches  voler  par  pieoeii 
oiseaux.  Les  comeilles  et  corbeaux,  TOjamtuit^ 
estoyent  en  terre  criant,  et  s*amassoieiit  ensemble.  1 
nils»  lievresy  quittoient  d'efTroy  les  bois.  Les  poMi 
tonnez  sauteloient  sur  Teau.  Ges  pirates  ooniM 
nionstrer  les  talons;  les  nostres  les  chassent^Tfl 
Gependant  Fracasse  ne  lasche  la  queue  de  kl 
et  commande  a  ses  compagnons  de  se  saisir  des  i 
qui  estoyent  Tuides ;  parce  qu'il  Youloit  faire  i 
trait,  et  digne  d'une  belle  fin.  Mors,  tons  pensans 
pouvoit  plus  tenir  ceste  queue,  laquelle  estoit  ( 
comme  est  une  anguille,  se  hastent,  comme  font 
sagers,  qui,  voulans  aller  k  Padoue  par  le  fl 
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idiui  se  saiiskt  de  la  teste,  laquello  il  tort 
t  le  col  d'une  oye,  et  en  quatre  tours  il  Tar- 
qpare  du  corps.  Aussi-tost,  peu  k  peu,  les 
tour  commencent  h  s'escouler  au  fond  de  la 
I  que  ceste  isle,  qni  ostoit  poiide  sur  le  dos 
e,  se  peid,  et  chascun  sent  la  terre  defaiJlir 
8,  et,  de  peur  d'estre  noy6  en  Teau,  desire 
68,  se  sentant  aToir  desjk  Teau  jusques  aux 

leine  estoit  au  fond  de  la  mer,  et  avoit  attire 
de  six  mille  journaux  de  bois,  par  dedans 
nssons  se  promenoyent,  se  resjouissans  d'une 
t^  :  aucuns  estoient  pcrchez  sur  des  arbrcs, 
nit^  d'iceux  mangeoient  le  gland,  s'esmer- 
Mr  tant  de  cberreuls,  lievres  et  cerfs  noyez, 
rer  tant  de  corps  et  de  membrcs  humains, 
iant  de  merrain,  tant  de  tables,  de  cloches 
IS  choses.  Auparavant,  ces  Barons  avoyent 
ms  des  vaisseaux  de  mer,  et  ce  qui  estoit 
evois.  Ic^ix  avoyent  occupe  tous  ces  vais- 
sls  conune  ces  miserables  corsaires  vou- 
)  entrer,  donandans  pitoyablement  qu'ils 
,  on  les  repoussoit  cruellement,  exceptez 
pi'on  print  pour  foumir  aux  rames,  et  aus- 
les  fers  aux  pieds,  leur  apprenant  k  manier 
il  taillees. 

1  nageant,  remue  les  bras  avec  telle  force, 
gp*osses  ondes,  pliant  les  jambes,  et  de  la 
Is  poussant  Teau.  II  ne  faisoit  tcmpester  la 
ue  lorsque  la  Tramontane  et  le  Nord-Est 
par  Nord-Ouest ;  et,  comme  il  nageoit 
Itre  de  bonne  fortune  Boccal,  qui  n'ayoit 
ais  beuvoitsans  fin,  et  en  avoit  quasi  pleine 
prend  et  le  met  sur  sa  teste,  sur  laquelle 
36  se  irouva  moiDs  asseure  que  le  Caste- 
I  de  SstleL  HippoUte  estoit  gaillardeiaeiil 
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ipois  en  asne  desbast^.  Si  tu  es  encor'  en 
puisses  romprc  le  col,  puisque  tu  nous  en- 
^  81  cruelles,  puisque  la  lumiere  de  toutc 
9«t  esteinte !  • 

ft  Giogarmettoit  au  venttelles  folles  parol- 
lOD  ^aptesme,  Fracassc,  levant  lesyeux  au 
^  de  mesme :  c  Je  jure,  dit-41,  par  ce  saint 
^\je  porte  sur  ma  teste,  par  ce  ventre  qui 
inde,  je  diercheray  tant  par  monts  et  val~ 
iTemes,  par  les  bois  et  forests,  par  terre 
les  inanoirs  obscurs  de  Diables,  et,  s'il  est 
hautes  demeures  du  Giel,  que  je  trouveray 
alade,  Balde,  avec  lequel  je  suis  resolu  de 
u  en  enfer!  Mais,  avant  cela»j'o8teray  k  cc 
Pluton  son  Royaume,  et  luy  jetteray  k  ba$ 
Dnne,  et  gouvemeray  sous  mon  sceptre 
«  de  diables. »  Puis  dit :  c  0  compagnons, 
lui,  vengeons  fialde !  il  ne  nous  reste  plus 
ezHnoy,  je  tous  prie,  et  aliens  Ik  bas  k  cet 
pelle  tons  les  capitaines  en  la  plus  grandc 
imande  k  tous  les  autres  de  la  suivre. 
it  prins  terre,  Fracasse,  avec  son  grand 
in,  se  met  en  chomin.  Moscquin  le  suit, 
)us  les  autres.  Gingar  veut  demeurer  seul, 
garde,  si,  entre  les  corps  que  la  mer  pour- 
)ord,  il  y  verroit  point  celuy  de  Balde.  Le 
cure  avec  Gingar.  Tous  les  autres  vont  apres 
1  sans  pleurer;  chascun  n'estimoit  pas  sa 
ppes.  Lk  o^  le  chemiu  sembloit  plus  rude, 
ent,  ne  se  soucians  ni  d'espines,  ni  de  ron- 
erres,  ni  des  tempestes,  des  pluyes,  ni  du 
baud.  Les  tigres,  les  lions,  le^  sangliers,  les 
Yoleurs  ne  leur  font  peur.  lis  combattent 
s  trouvent,  ils  mangent  ce  quails  peuvent 
>  ne  trouvent  rien :  «  Patience !  »  disent-ils. 
veatau  pied  d^unc  montagne,  au  haul  d^  W 
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quelle  k  grand*  peine  des  cfaerres  pc 
Us  n*y  montent  point,  mais,  sans  tn 
aa  commencement  d'une  carenie,  e 
creux  de  ceste  montagne.  Falcqaeti 
le  chemin,  et  apprend  aux  antra  oC 
sent  leurs  pieds.  Fracasse  n'y  pouTC 
voute,  car  autrement  il  se  fut  don 
en  la  teste,  contre  le  haut  de  la  von 
Gepoidant,  Gingar,  se  promenan 
mar,  et  regardant  k  ses  pieds,  plei 
amy,  sans  lequel  il  n'esperoit  pas 
heures.  II  se  fust  souTent  tu^  de  \ 
est^  empesch^  par  la  presence  de  V 
Toicy  Tenir  de  loing  un  cheral,  qui 
tous :  c'estoit  Brisechaine,  lequel  (q 
menterie)  portoit  sur  son  dos  deux 
voir,  Balde  en  croppc,  et  Lyron  en 
quand  il  sentit  Teau  croistre,  et 
bride  de  son  cheval,  ne  Tun  ne  Ta 
de  mettre  fin  k  leur  combat,  nevf 
sauta  en  trousse  derriere  Lyron,  c 
luy  baiila  la  main,  usa  envers  lu; 
et  luy  donna  courage,  et,  d'enc 
amis;  car,  un  peril  commun  f? 
qui  estoient  ennemis.  Brisecfaa' 
peut,  ne  monslrant  sur  Teau  q' 
voyoient  seulement  les  testes  d 
quefois  font  le  plongeon,  comn 
Balde  avoit  du  pire,  estant  sv 
traint  d'avaler  souvent  des  gO' 
il  prend  courage,  esperant  le 
percevant  de  loing  ce  chev; 
ct  luy  monstre  ce  qu'il  vo' 
la  verity  ce  que  c'estoit,  p 
peut  pcnetrer  si  longuo 
jette  soudain  en  Vcau,  naf 
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ie  cfaevalf  et,  s^estant  advance  Lien  avant  en 
re  prte  de  Brisechaine,  qui  corhmen^it  U 
Leine,  ayiant  sur  soy  une  trop  grande  charge. 
ntincait  Balde,  et  le  met  sur  son  eschine  de 
nt,  par  ce  moyen,  grand  allegement  au  cbc- 

i  Toyoit  cela,  sent  une  joyc  coulcr  par  tou- 
lleSy  coiiiine  une  cire,  qui  font  au  feu ;  car 
f  une  si  grande  douceur,  qu'il  n'eut  pas 
)  derriere  en  des  braisches  de  miel.  Entin, 
it  tous  k  bord  et  prindrent  terre.  L^,  se 
ne  nouvelle  feste,  force  baisers,  force  cares- 
ices  que  succre.  Balde,  avec  une  fagon  si 
;rs(tieuse,  gagna  tant  Lyron,  qu'iceluy  se  re- 
'6  Balde  partout.  Hippolyte  estoit  aussi  ar- 
irt  sur  son  cheval  Rochefort,  qui  Tavoit  bien 
I  danger.  Lyrou  le  va  trouver,  Tembrasse, 
i  Youloir  plus  apprehender  aucun  travail,  et 
at  de  se  soumettre  comme  luy  a  ce  brave 
de.  «  J'en  suis  content,  respond  Hippolyte, 
it  ce  que  tu  me  commanderas.  »  Aussi-tost, 
u,  s'en  accourt  k  Balde,  lequel  le  regoit  en 
esse,  et  avec  un  bon  lien  d'amitie,  s'unis- 
le,  comme  vrais  freres,  reputans  leur  force, 
stre  telle,  qu'ils  n'estimeroient  pas  tout  le 
^ousse  d'ail.  Hippolyte  monte  sur  le  cheval 
i,  sur  Rochefort,  et  Lyron,  sur  Brisecbainc. 
k  la  priere  du  Centaure,  monte  sur  sa 
;ar,  ne  s'en  souciant  point,  alloit  k  pied 
estaffier.  lis  s'en  alloient  ainsi  equippez, 
ir  ressouvint  des  trente  galeres  et  navircs 
t  laissees.  Balde  pria  fort  Lyron  et  son  frere 
e  n  abandonner  point  tant  de  vaisseaux,  qui 
ent  servir,  et  aux  Jeurs;  mais  Lyron,  ni  Uip- 
voulurent  aucunement  entendre.  Philofome 
i&si  peu  prendre  la  charge,  tant  la  caV^mW.^, 
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UMUt  et  luy  bailloit  de  Tesperon,  de  se 
itre,  et  mettre  la  teste  entre  les  jambes 
Brriere,  en  sorte  que  Ginger,  en  faisant 
lie,  estoit  contraint  mettre  main  k  terre, 
nidement  que  s'll  fiit  cheut  de  dessus  un 

e  temps,  tons  ces  compagnons  arrivent  nu 
e  montagne  :  montagne,  dis-je,  si  extre- 
qu^elle  sembloit  servir  d'une  colonne  au 
cime  en  la  plus  haute  region  de  Fair. 
mmde  de  la  Lune;  et  au  pied  d'icelle,  ils 
9  grande  caTeme,  laquelle,  par  plusieurs 
nd  partout.  Le  Gentaure  y  remarque  les 
,  dont  un  chascun  se  resjouit,  et  tons  se 
lUYre  ce  train.  Balde  met  pied  k  terre  : 
n  et  Hippolyte.  Gingar,  qui  venoit  apr&s, 
eurera  derriere,  ferme  la  porte,  comme 


i^RE  VINGT-UNIEME. 


nfin  au  port  redoutable  de  Malamocque, 
[lieu  de  la  mer,  a  en  soy  cent  mille  dia- 
d'engloutir  ma  petite  nacelle.  G^est  une 
rouloir  faire  Toguer  sur  mer  son  esquif, 
iruit  entre  les  ondes.  Que  feray-je  done? 
)battre  la  voile,  et  asseurer  Tancre  avec 
s.  Nous  n'ayons  pas  le  courage  d'outre^ 
ipas^  dis-je,  qui  est  si  rude,  si  horrible,  et 
uel  sourent  phisieuTS  barques,  i^\u&\e\XT% 
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grand  bruit  des  vents  venir  yen  luy,  larecoit 
tant  au  devant  la  proue  de  son  Taissean  :  i 
contre  le  furieux  assaut  d'Hippolite,  se  roidii 
tendre  :  raais  il  ne  pent  enter  le  ooap  dlffipp 
luy  donna  sur  la  teste  si  rudement,  qu'il  oaU 
jour  ou  nuict.  Falcqaet,  yoyant  son  amy  oil 
s^enflambe  de  colere  outre  mesure,  et  de  can 
sur  le  heaulme  d'Hippolite,  et  redouble  der 
nant  plus  asprement  qu'^  la  premiere  fois, 
tomber  le  pennache  k  bas,  et  k  la  tierce,  h 
mesme  endroit  un  tel  coup,  qu*il  le  contraint 
le  col  de  son  cheval.  Le  mont-Giliel  ne  pan 
comme  Hippolite  brusloit  de  colere.  II  IkniIIb 
de  despit,  bruiant  comme  une  tempesle, 
son  esp^  avec  les  deux  mains,  voulmt  fen^ 
en  deux;  mais  iceluy  feit  un  saut  I  cost^,  eiil 
L'autre  ne  cesse  de  redoubler  ses  coups, 
peut  eviter  ceste  cerise,  qui  fut  si  bruaqiu 
larde,  qu'il  ne  se  peut  tenir^e  tomber,  eetii 
emport^.  Gingar,  soudain  tout  furieux,  s 
donne  un  grand  coup  sur  le  bras  droit  d'Hif 
luy  faire  sortir  du  poing  son  esp^e.  Falcquel 
se  releve,  et,  pendant  qu'Hippolite  estoit  em 
Cingar,  Falcquet  d'un  autre  costS  luy  donne 
sa  massue.  Hippolite,  laissant  Gingar,  et  se  r 
Falcquet  pour  le  charger,  Gingar  le  reprend 
tomber  une  partie  de  son  hamois.  Comme 
monstre  terrible  en  combattant  contre  deux  i 
tant  tantost  sur  Tun  avec  ses  pattes,  tantosf 
avec  la  dent,  n'ayant  pas  loisir  de  pouvoir  ra 
leine,  recevant  un  coup  de  dent  de  Tun,  pi 
s^amuse  k  Tautre :  ainsi  se  comportoit,  entre  < 
vaillant  Hippolite.  11  estoit  espris  de  si  grand'  n 
telle  farie,  que  le  feu,  pour  une  telle  colere, 
do  la  teste.  Pendant  que  Gm^t  ^^nvqi^ 
luy,  il  re^it  une  le\\c  W\\\^ie,Ttfwv«w\< 
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ij  semble  ouir  cent  mille  tintouins,  ct 
I  terre,  alongeant  les  cuisses,  et  s'es- 
comme  une  grenoiiille.  Le  sang  luy 
lelabouche,  et  des  oreilles,  abreuvant 
autour  de  soy.  ff  fla !  voleur,  dit  Falc- 
ut,  as-tu  tu^un  si  vaillanthonune?i 
>rejid  k  deux  mains  sa  massue,  fait  un 
le  feroit  un  Leopard,  et  donne  sur  le 
)  avec  telle  puissance,  qu'il  met  en 
uel  il  avoit  jett^  sur  sa  teste  pour  se 
ip,  et  neantmoins  Hippolite  ne  pent 
qu^il  ne  donnast,  k  la  renverse,  de  la 
de  son  cbeval,  lequel  Temportoit  ^h 
xri  en  selle,  et  les  bras  ^tendus  et 

fort  des  ennemis  s'approche,  et  Gin- 
mu  k  soy,  et  estoit  sus  bout.  Un  Lion 
r  le  veneur,  ne  s'acharne  point  plus 
lastins  de  Molosse  ou  de  Corse,  des- 
les  autres  avec  ses  ongles,  que  faisoit 
»  ennemis,  estant  accompagne    de 

coste  et  d'autre,  donnoit  des  coups 
le.  Ges  deux,  bien  serrez  ensemble, 
ant  eux  plusieurs  personnes,  lesquels 
leur  moutrer  le  dos. 
donnoit  bien  des  affaires  a  Lyron,  et 

de  ses  armes  :  et  si  Fracasse  se  fut 
te,  sans  doubte  Lyron  y  eust  fini  la 
entaure  et  Philofome,  se  tenans  en- 
r  la  terre  de  sang,  et  font  voler  les 
lusieurs.  Personne  pour  lors  n'estoit 
lores  et  navires ;  tous,  tant  Mores  que 
yent  sur  terre  :  et  le  Centaure,  ayaiit 
ceux  qui  y  estoient  restez,  estoit  aussi 
'5  nux  siem,  Gilbert,  se  pourmen^nV 
I,  s*en  va  vers  les  navires,  enixe  d&- 
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quelle  k  ([rand*  peine  des  cherres  poinroieBtpd.l0^ 
lis  n^y  montent  point,  mais,  sans  ancune  frayeuTV 
au  commencement  d'wie  carenie,  et  penetren/  ^ 
creux  de  ceste  montagne.  Falcquetva  le  preminy  ^ 
le  cbemin,  et  apprend  aux  autres  oik  il  fidkit  ^^ 
sent  leurs  pieds.  Fracasse  n'y  pou?oit  dieadmr^ 
Toute,  car  autrement  il  se  fut  donn^  de  bflUH 
en  la  teste,  centre  le  baut  de  la  Yonte. 

Gependant,  Gingar,  se  promenant  seul  le  V/H^ 
mer,  et  regardant  k  ses  pieds,  pleuroit  ameraN.^ 
amy,  sans  lequel  il  n'esperoit  pas  pouvoir  yon 
heures.  11  se  fust  souTent  tue  de  son  esp^  ilL 
est^  empesch^  par  la  presence  de  Vinnasse.  Mm 
Toicy  Tenir  de  Icing  un  cheval,  qui  estoit  le  moD^ 
tons :  c'estoit  Brisechaine,  lequel  (qui  ne  dirotcee^ 
menterie)  portoit  sur  son  dos  deux  vaiUans  oorpi;  \ 
voir,  Balde  en  croppc,  et  Lyron  en  la  selle;  car,  I 
quand  il  sentit  Teau  croistre,  et  Lynm  eat  tn 
bride  de  son  cheval,  ne  Tun  ne  Tautre,  ne  se  aos 
de  mettre  fin  k  leur  combat,  ne  voulans  ae  noyer 
sauta  en  trousse  derriere  Lyron,  et  Fembnaa,  f 
luy  baiila  la  main,  usa  envers  luy  de  pardles  gr 
ct  luy  donna  courage,  et,  d'ennemis,  se  rend 
amis;  car,  un  peril  commun  faict  devenir  frf 
qui  estoient  ennemis.  Brisechaine  nage  le  w 
peut,  ne  monstrant  sur  Teau  que  le  nei,  et  au 
voyoient  seulement  les  testes  de  deux  homme 
quefois  font  le  plongeon,  comme  fait  le  canan' 
Balde  avoit  du  pire,  estant  sur  la  croppe,  et 
traint  d'avaler  souvent  des  gorg^  d'eau  saW 
il  prend  courage,  csperant  le  secours  divin. 
percevant  de  loing  ce  cheval,  appelle  son 
et  luy  monstre  ce  qu'il  voyoit  sur  Teau,  r 
la  verity  ce  que  c' estoit,  parce  que  la  veu^ 
peut  pcnetrer  si  longuo  espace  d'air.  Le 
jettc  soudain  en  Vcau,  m^cMiX.  loiX  Vsf^siv, 
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>  saisist  de  la  teste,  laquelle  il  tort 
d'une  oye,  et  en  quatre  tours  il  Tar- 
11  corps.  Aussi-tost,  peu  h  peu,  les 
DDnencent  k  s'escouler  au  fond  de  la 
ste  isle,  qui  ostoit  poi*t^  sur  le  dos 
id,  et  chascun  sent  la  terra  defiiillir 
\  peur  d'estre  noy6  en  Teau,  desire 
oitant  avoir  desjk  Teau  jusques  aux 

toit  au  fond  de  la  mer,et  avoit  attird 
nniUe  journaux  de  bois,  par  dedans 
e  promenoyent,  se  resjouissans  d'une 
uns  estoient  perchez  sur  des  arbres, 
:eux  mangeoient  le  gland,  s^esmer- 
de  cbevreuls,  lievres  et  cerfe  noyez, 
de  corps  et  de  membres  humains, 
merrain,  tant  de  tables,  de  doches 
3.  Auparavant,  ces  Barons  avoyent 
raisseaux  de  mer,  et  ce  qui  estoit 
ceux  avoyent  occup^  tous  ces  vais- 
me  ces  miserables  corsaires  vou- 
:,  demandans  pitoyablement  quails 
s  repoussoit  cruellement,  exceptez 
:int  pour  foumir  aux  rames,  et  aus- 
aux  pieds,  leur  apprenant  ^  manier 
es. 

nt,  remue  les  bras  avec  telle  force, 
ondes,  pliant  les  jambes,  et  de  la 
sant  Teau.  II  ne  faisoit  tempester  la 
que  la  Tramontane  et  le  Nord-Est 
ford-Ouest ;  el,  comme  il  nageoit 
;  bonne  fortune  Boccal,  qui  n'aToit 
voitsans  fin,  et  en  avoit  quasi  pleine 
5t  le  met  sur  sa  teste,  sur  laquelle 
'vava  moins  asseur^  que  le  Casite- 
lei.  HippoUte  estoit  gaillaideoMSil 
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rompois  en  asne  desbast^.  Si  tu  es  encor'  en 

tepuuses  romprc  le  col,  puisque  tu  nous  en- 
lorts  si  cruelles,  puisque  la  lumiere  de  toutc 
le,  est  esteinte !  • 

que  Giogarmettoit  au  venttelles  folles  parol- 
oit  son  tKaptesme,  Fracasse,  levant  lesyeux  au 
it  aussi  de  mesme :  c  Je  jure,  dit-41,  par  ce  saint 
q[ue  je  porte  sur  ma  teste,  par  ce  ventre  qui 
I  monde,  je  cbercheray  tant  par  monts  et  val- 
!fi  caYemes,  par  les  bois  et  forests,  par  terre 

par  les  inanoirs  obscurs  de  Diables,  et,  s'il  est 
'  les  hautes  demeures  du  Giel,  que  je  trouveray 
u  malade,  Balde,  avec  lequel  je  suis  resolu  de 
el  ou  en  enfer!  Mais,  avant  cela» j'osteray  k  cc 
le  Pluton  son  Royaume,  et  luy  jetteray  k  bas 
»nronne,  et  gouvemeray  sous  mon  sceptre 

race  de  diables. »  Puis  dit :  c  0  compagnons, 
ennui,  vengeons  fialde !  il  ne  nous  reste  plus 
luivez-moy,  je  vous  prie,  et  aliens  Ik  bas  k  cet 

appelle  tons  les  capitaines  en  la  plus  grandc 
jommande  k  tons  les  autres  de  la  suivre. 
,yant  prins  terre,  Fracasse,  avec  son  grand 
main,  sc  met  en  chomin.  Moscquin  le  suit, 
t  tons  les  autres.  Gingar  veut  demeurer  seul, 
Ire  garde,  si,  entre  les  corps  que  la  mer  poar- 
k  bord,  il  y  yerroit  point  cduy  de  Balde.  Le 
lemeure  avec  Gingar.  Tous  les  autres  Tont  apr^s 
non  sans  pleurer ;  chascun  n'estimoit  pas  sa 
wuppes.  Lk  o{^le  chemiu  sanbloit  plus  rude, 
smient,  ne  se  soucians  ni  d^espines,  ni  de  ron- 
s  pierres,  ni  des  tempestes,  des  pluyes,  ni  du 
a  chaud.  Les  tigres,  les  lions,  les  sUngliers,  les 
es  Tolem's  ne  leur  font  peur.  lis  combattent 
ti^ils  trouvent,  ils  mangent  ce  qu*ils  peuvent 
I'ils  ne  trouvent  rien :  «  Patience!  »  disenl-W^. 
rnrentaa  pied  d'uDC  montagne,  au  baul  de  W 
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t  k  ce  qu^on  luy  dit,  et  va  tastonnant  avcc 

i*il  choppe  Hi  quelque  pierre,  il  en  advertist 

u.  c  Mais  quel  chemin,  dit  Gingar,  faut-il 

ar  qudquefois  il  en  trouve  de  faict  comnic 

loi  lis  s*adyancent,  ils  oyent  de  micux  en 

^Ussement  de  ce  bruit :  et  desjk  k  grand' 

^UYoii-il  entendre  son  compagnpn,  tant  ce 

*«oit  leurs  oreilles.  Tons  s'cffroyent  encore 

'%  courage  franc,  et  pensent  estre  parvenus 

"^res  du  noir  Pluton.  11  leur  apparoist  par 

M  dair,  lequel  avec  pen  de  clart6  Icur 

lemin.  Balde  commande  k  tons  de  s'ar- 

'ant  ses  yeux  autant  que  ceste  lumiere  luy 

,  il  advise  une  porte,  laquelle  estoit  for- 

letaux.  Tous  accourent.  L^envie  les  prend 

casse  avec  le  pied  heurte  centre  icelle  par 

3  on  en  n'oyoit  rien  dedans,  pour  Ic  trop 

;e  qui  s'y  faisoit.  Fracasse,  mal  patient,  la 

ment  avec  son  eschine,  que,  rompant  les 

iivre  sans  clef.  Tous  ceux  qui  manioicnt  ccs 

eurent  tout  k  coup,  tellement  qu*on  n'oit 

3Jaillir  de  Tenclume.  II  y  a  Ik  dedans  cent 

brgerons,  et  autant  de  coquins  qui  portent 

des  sacs  pleins  de  charbon,  et  autres  ma- 

Tec  des  soufflets,  allument  le  cbarbon.  Ges 

c  tenailles  etmarteaux  acconunodent  le  fer. 

.  debout  un  gros  homme,  monstrant  en  soy 

i  de  tortue,  et  qui,  comme  un  vaisseau  k 

issoit  bien  sa  pause.  II  avoit  soubs  la  gorge 

J,  qui  luy  devadoyent  jusques  k  la  fourchette. 

Baffel,  et  estoit  le  premier  forgeron  de  la 

estoit  sorty  boiteux  de  la  race  de  Vulcan  le 

e  avec  une  grande  braverie,  et  tous  les  autres 
linsi  que  font  les  soldats  entrant  dedans  les 
mps  de  guerre.  Baffel  luy  dit :  t  0  com^^- 
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luj  semble  oiiir  cent  mille  tintouins,  ct 
li  i  terre,  alongeant  les  cuisses,  et  s'es- 
it  ccrnime  une  grenoiiille.  Le  sang  luy 
»delabouche,  et  des  oreilles,  abreuvant 
it  autour  de  soy.  c  fla !  ?oleur,  dit  Falc- 
)aut,  as-tu  tueun  si  vaillantbomme?! 
I  prend  k  deux  mains  sa  massue,  fait  un 
me  feroit  un  Leopard,  et  donne  sur  le 
te  a?ec  telle  puissance,  qu'il  met  en 
quel  il  avoit  jette  sur  sa  teste  pour  se 
oup,  et  neantmoins  Hippolite  ne  pent 
,  qu^il  ne  donnast,  h  la  ren?erse,  de  la 
I  de  son  cheval,  lequel  remportoit  (2i 
eur^  en  selle,  et  les  bras  ^tendus  et 

e  fort  des  ennemis  s'approcbe,  et  Gin- 
venu  k  soy,  et  estoit  sus  bout.  Un  Lion 
ar  le  ?eneur,  ne  s'acbarne  point  plus 
mastins  de  Molosse  ou  de  Corse,  des- 
.  les  autres  a?ec  ses  ongles,  que  faisoit 
ses  ennemis,  estant  accompagne  de 
n  coste  et  d'autre,  donnoit  des  coups 
sue.  Ces  deux,  bien  serrez  ensemble, 
ivant  eux  plusieurs  personnes,  lesquels 
i  leur  montrer  le  dos. 
t  donnoit  bien  des  affaires  k  Lyron,  et 
ic  de  ses  armes  :  et  si  Fracasse  se  fut 
}lee,  sans  doubte  Lyron  y  eust  fini  la 
Gentaure  et  Philofome,  se  tenans  en- 
[ir  la  terre  de  sang,  et  font  voler  les 
plusieurs.  Peraonne  pour  lors  n'estoit 
[aleres  et  navires ;  tons,  tant  Mores  que 
oyent  sur  terre  :  et  le  Gentaure,  ayaut 
a  ceux  qui  y  estoient  restez,  estoit  aussi 
irs  aux  ttens.  Gilbert,  se  pourmenant 
^ul,  8*en  ya  vers  les  navires,  eD\r«  ^«r- 
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et  tant  de  monceaux  de  corps  morts.  H  In 
ce  fust  une  boucherie,  voyant  tant  de  pouln 
les,  de  trippes,  de  fressures,  de  panses,  de 
aux  arbres  et  ensanglanter  les  heii>ei 
coups !  6  playes  dignes  d*uii  Renauld,  et  d 
par  cent  doctes  Virgiles !  L'un  frappe,  V» 
taille,  l^autre  est  fendu ;  vous  eussiez  veu  lof  i 
rasses,  les  plastrons,  les  rondacbes  Toler  pai 
oiseaiix.  Les  comeilles  et  corbeaux,  TOjaD 
estoyent  en  terre  criant,  et  s*amassoient  eiitt 
nils,  lioTreSy  quittoient  d'effroy  les  bois.  L 
tonneK  sauteloient  sur  Feau.  Ges  pirates 
inonstrer  les  talons;  les  nostres  les  chassei 
Gependant  Fracasse  ne  lascbe  la  queuS 
et  commande  k  ses  compagnons  de  se  saia 
qui  estoyent  Tuides ;  parce  qu'il  vouloit 
trait,  et  digne  d'une  belle  fin.  Alors,  tous  p 
pouvoit  plus  tenir  ceste  queue,  laquelle  i 
comme  est  une  anguille,  se  bastent,  conmii 
sagers,  qui,  voulans  aller  k  Padoue  par 
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I  86  saisist  de  la  teste,  laquelle  il  tort 
odI  d'une  oye,  et  en  quatre  tours  il  Tar- 
9  du  corps.  Aussi-tost,  peu  k  peu,  les 
commencent  k  s'escouler  au  fond  de  la 
ceste  isle,  qui  ostoit  poi*t^e  sur  le  dos 
perd,  et  chascun  sent  la  terre  defaillir 
,  de  peur  d'estre  Doy6  en  Teau,  desire 
i  sentant  avoir  desjk  Teau  jusques  aux 

estoit  au  fond  de  la  mer,  et  avoit  attire 
ix  mille  journaux  de  bois,  par  dedans 
IS  se  promenoyent,  se  resjouissans  d'une 
lucuns  estoient  perchez  sur  des  arbres, 
d'iceux  mangeoient  le  gland,  s'esmer- 
nt  de  cbevreuls,  lievres  et  cerfs  noyez, 
mt  de  corps  et  de  membres  humains, 

de  merrain,  tant  de  tables,  de  doches 
)ses.  Auparavant,  ces  Barons  avoyent 
es  vaisseaux  de  mer,  et  ce  qui  estoit 
.  Iceux  avoyent  occupy  tons  ces  vais- 
omme  ces  miserables  corsaires  vou- 
trer,  demandans  pitoyablaaaent  qu'ils 

les  repoussoit  cruellement,  exceptez 
1  print  pour  foumir  aux  rames,  et  aus- 
ers  aux  pieds,  leur  apprenant  k  manier 
llees. 

reant,  remue  les  bras  avec  telle  force, 
es  ondes,  pliant  les  jambes,  et  de  la 
ussant  Teau.  II  ne  faisoit  tempester  la 
Drsque  la  Tramontane  et  le  Nord-Est 

Nord-Ou&st ;  et,  comme  il  nageoit 

de  bonne  fortune  Boccal,  qui  n'avoit 
euvoit  sans  fin,  et  en  avoit  quasi  pleine 
d  et  le  met  sur  sa  teste,  sur  laquelle 
?  trouva  moins  asseure  que  le  Gasle- 
Salei,  HippoUte  estoit  gaillardemenl 
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e  cfaeral,  et,  s^estant  advance  bien  avant  en 
'6  piis  de  Brisechaine,  qui  coiiimen^it  a 
.eine,  ayant  sur  soy  une  trop  grande  charge. 
Qtinent  Balde,  et  le  met  sur  son  eschine  de 
at,  par  ce  moyen,  grand  allegement  au  clie- 

I  Toyoit  cela,  sent  une  joye  couler  par  tou- 
leSy  coimne  une  cire,  qui  font  au  feu ;  car 
une  si  grande  douceur,  qu'il  n'eut  pas 
t  derriere  en  des  braisches  de  miel.  Entiii, 
it  tous  k  bord  et  prindrent  terre.  L^,  se 
ae  nouvelle  feste,  force  baisers,  force  cares- 
ces  que  succre.  Balde,  a^ec  une  fagon  si 
rs^tieuse,  gagnatant  Lyron,  qu'iceluy  se  re- 
e  Balde  partout.  Hippolyte  estoit  aussi  ar- 
rt  sur  son  che?al  Rochefort,  qui  Tavoit  bien 
danger.  Lyron  le  va  trouver,  Tembrasse, 
vouloir  plus  apprchender  aucun  travail,  et 
it  de  se  souniettrc  commc  luy  k  cc  brave 
le.  «  J'en  suis  content,  respond  Hippolyte, 
itceque  tume  commanderas.  »  Aussi-tost, 
a,  s'en  accourt  k  Balde,  lequel  le  re^oit  en 
;sse,  et  avec  un  bon  lien  d'amitic,  s'unis- 
e,  comme  vrais  freres,  reputans  leur  force, 
itre  telle,  qu'ils  n'estimeroient  pas  tout  Ic 
;oussc  d^ail.  Hippolyte  monte  sur  le  chcval 
,  sur  Rocbefort,  et  Lyron,  sur  Brisecbainc. 
k  la  priere  du  Gentaure,    monte  sur   sa 
^r,  ne  s'en  souciant  point,   alloit   a  pied 
estafGer.  lis    s*en  alloient  ainsi  equippez, 
ir  ressou?int  des  trente  galeres  et  navires 
t  laissees.  Balde  pria  fort  Lyron  et  son  frere 
e  n  abandonner  point  tant  de  vaisseaux,  qui 
eot  scrvir,  et  aux  leurs;  mais  Lyron,  ni  Uip- 
voulurent  aucuncment  entendre.  Philofornc 
ssJ  peu  prendre  la  charge,  tant  la  caXoimvV^^, 


»KC<lk' 


»0» 


ia«« 


cottf 


«B 


Yatttre 


oU-rr.oVr*^r«t.' 


<°;v.-'-.:^^»*!:r4^ 


*t>L?;\{enf^^,^e.' 


."csctv®;      ast^es' 


etJ 
to* 


.*'  "i2^,5^j5' 


.so«^^*So«« 


Ve»? 


LITBI    XXI.  367 

mnoH  et  luy  bailloit  de  I'esperon,  de  so 
sntre,  et  mettre  la  teste  entre  les  jambes 
demere,  en  sortc  que  Gingar,  en  faisant 
gnie,  estoit  contraint  mettre  main  h  tcrrc, 
JB  rudement  que  s^l  fut  cheut  de  dessus  im 

sae  temps,  tous  ces  compagnons  arrivent  an 
inte  montagne  :  montagne,  dis-je,  si  extre- 
te,  qu^elle  sembloit  servir  d*une  colonnc  au 
8a  cime  en  la  plus  haute  region  de  Fair. 
nomm^  de  la  Lune;  et  au  pi^  d'icellc,  ils 
une  grande  caTeme,  laquelle,  par  plusieurs 
Mtend  partout.  Le  Gentaure  y  remarque  les 
iBse,  dent  un  cbascun  se  resjouit,  et  tous  se 
B  soiTre  ce  train.  Balde  met  pied  a  terrc  : 
yron  et  Hippolyte.  Cingar,  qui  ?enoit  apr^s, 
lemeurera  derriere,  ferme  la  porte,  commc 

1)6.  • 


LIVRE  VINGT-UNIEME. 


8  enfin  au  port  redoutable  de  Malamocque, 
milieu  de  la  mer,  a  en  soy  cent  mille  dia- 
ice  d'engloutir  ma  petite  nacelle.  G'est  une 
de  Youloir  faire  TOguer  sur  mer  son  esquif, 
lu  bruit  entre  les  ondes.  Que  feray-je  done? 
:  abbattre  la  voile,  et  asseurer  Tancre  avec 
rdes.  Nous  n'ayons  pas  le  courage  d'outre- 
r  cepas,  dis-je,  qui  est  si  rude,  si  horrible,  et 
u^el  sourent  phisieuTS  barques,  p\u&\e\XT% 
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grand  bruit  des  Tents  venir  Ters  luy,  la 
tant  au  de?ant  la  prone  de  son  Taisae; 
contre  le  furieux  assant  d^ffippoUte,  so 
tendre  :  mais  il  ne  pent  enter  le  ooap  i 
luy  donna  sur  la  teste  si  rudement,  qn' 
jour  ou  nuict.  Falcqoet,  Toyant  son  ai 
s^enflambe  de  colere  outre  mesure,  ei  d 
sur  le  beaulme  d'Hippolite,  et  rodoubl 
nant  plus  asprement  qu'i  la  premien 
tomber  le  pennache  k  bas,  et  k  la  lie 
mesme  encbroit  un  tel  coup,  qu^il  le  con 
le  col  de  son  cheval.  Le  mont-Gilid  n 
comme  flippolite  brusloit  de  colere.  D 
de  despit,  bruiant   comme  une  tenq 
son  esp^  avec  les  deux  mains,  ?ouloi 
eaa.  denx ;  mais  iceluy  feit  un  saut  k  coat 
L^autre  ne  cesse  de  redoubler  ses  o 
pent  eviter  ceste  cerise,  qui  fut  si  b 
larde,  qu'il  ne  se  pent  tenirde  tombe) 
emport^.  Cingar,  soudain  tout  fun* 
donne  un  grand  coup  sur  le  bras  dro 
luy  faire  sortir  du  poing  son  esp^.  I 
se  releve,  et,  pendant  qu'Hippolite  et 
Cingar,  Falcquet  d'un  autre  cost&  Iv 
sa  massue.  Hippolite,  laissant  Cingar 
Falcquet  pour  le  charger,  Cingar  Ic 
tomber  une  partie  de  son  hamoif 
monstre  terrible  en  combattant  coi 
tant  tantost  sur  Tun  avec  ses  patf 
avec  la  dent,  n'ayant  pas  loisir  de 
leine,  recevant  un  coup  de  dent 
s'amuse  k  Tautre  :  ainsi  se  compo 
Taillant  Hippolite.  11  estoitespris  d 
telle  furie,  que  le  feu,  pour  une 
de  Ja  teste.  Pendant  que  Cm%? 
luj,  il  recoit  une  teWc  U\\W 
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rU  luy  semble  oiiir  cent  mille  tintouins,  ct 

Mirdi  k  terre,  alongeant  les  cuisscs,  ct  s'cs- 

plat  comme  une  grenoiiille.  Le  sang  luy 

neSjdelabouche,  et  des  oreilles,  abieuvant 

t  tout  autour  de  soy.  c  fla !  ?oleur,  dit  Falc- 

t  ribaut,  as-tu  tueun  si  vaillanihomme?i 

it,  il  prcnd  i  deux  mains  sa  massue,  fait  un 

comme  feroit  un  Leopard,  et  donne  sur  le 

>polite  a?ec  telle  puissance,  qu'il  met  en 

J,  lequel  il  avoit  jett^  sur  sa  teste  pour  se 

tel  coup,  et  neantmoins  Hippolite  ne  pent 

lUTer,  qu*il  ne  donnast,  h  la  ren?erse,  de  la 

"oppe  de  son  cheval,  lequel  Temportoit  (2i 

demeur^  en  selle,  et  les  bras  ^tendus  ct 

tout  le  fort  des  ennemis  s'approcbe,  et  Gin- 
jk  revenu  k  soy,  et  estoit  sus  bout.  Un  Lion 
ec^  par  le  veneur,  ne  s'acbarne  point  plus 
s  et  mastins  de  Molosse  ou  de  Corse,  des- 
ms  et  les  autres  a?ec  ses  ongles,  que  faisoit 
sur  ses  ennemis,  estant   accompagnc    de 
i,  d'un  cost^  et  d'autre,  donnoit  des  coups 
t  massue.  Ces  deux,  bien  serrez  ensemble, 
*  de  devant  eux  plusieurs  personnes,  lesquels 
>nte  de  leur  moutrer  le  dos. 
tendant  donnoit  bien  des  affaires  a  Lyron,  et 
)n  blanc  de  ses  armes  :  et  si  Fracasse  se  fut 
te  meslee,  sans  doubte  Lyron  y  eusl  fini  la 
in,  le  Gentaure  et  Philofome,  se  tenans  en- 
it  rougir  la  terre  de  sang,  et  font  voler  les 
W  k  plusieurs.  Personne  pour  lors  n'estoit 
ir  les  galcres  et  navires ;  tous,  tant  Mores  que 
jmbattoyent  sur  terre  :  et  le  Gentaure,  ayant 
m  Teau  ceux  qui  y  estoient  restez,  estoit  aussi 
r  secours  aux  siens.  Gilbert,  se  pourmenant 
tout  seal,  s*eD  Fa  yers  \g&  navires,  enlre  dfir- 


et  tant  de  monceaux  de  corps  morts.  H  luj  m 
ce  fust  line  boucherie,  voyant  tant  de  poulmooii 
les,  de  trippes,  de  fressures,  de  panses,  de  ntli 
aux  arbres  et  ensanglanter  les  herbes.  0 
coups !  6  playes  dignes  d*un  Renauld,  et  d*fl4H 
par  cent  doctes  Virgiles !  L'un  frappe,  Fantn] 
taille,  I'autre  est  fendu;  vous  eussiez  veu  lei  miiU 
rasses,  les  plastrons,  les  rondaches  voler  par  piei 
oiseaiix.  Les  comeiiles  et  corbeaux,  TOjant  tm 
estoyent  en  terre  criant,  et  8*amassoient  eosemUi 
nils,  lievresy  quittoient  d'effroy  les  bois.  Lei  pQ 
loniieK  sauteloient  sur  Feau.  Ges  pirates  oou 
monstrer  les  talons;  les  nostres  les  diasseotih 
Gependant  Fracasse  ne  lasche  la  queue  de  li 
ct  commande  k  ses  compagnons  de  se  saisir  dfl 
qui  estoyent  vnides;  parce  qu'il  vouloit  fain 
trait,  et  dignc  d'une  belle  fin.  Alors,  tous  pouai 
pouToit  plus  tenir  ceste  queue,  laquelle  estoil 
comoie  est  une  anguille,  se  hastent,  comme  fin 
sagers,  qui,  voulans  aller  k  Padoue  par  la 

l^rATltP..  VlAnnAnf  b  la  fnnla  s^  ranflro  h  nna  liarMi 
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Ondain  se  saisist  de  la  teste,  laquelle  il  toi*t 
lit  le  col  d'une  oye,  et  en  quatre  tours  il  i'ar- 
separe  du  corps.  Aussi-tost,  peu  k  peu,  les 
mtour  commencent  k  s'escouler  au  fond  de  la 
ie  que  ceste  isle,  qui  rstoit  poii^  sur  le  dos 
ste,  se  perd,  et  chascun  sent  la  terre  defaillir 
ds,  et,  de  peur  d'estre  noye  en  Teau,  desire 
des,  86  sentant  avoir  desjk  Teau  jusques  aux 

NleiDe  estoit  au  fond  de  la  mer.  et  avoit  attire 
18  de  six  mille  journaux  de  bois,  par  dedans 
p(H8sons  se  promenoyent,  se  resjouissans  d'linc 
Bt^  :  aucuns  estoient  perchez  sur  des  arbres, 
smitd  d^iceux  mangeoient  le  gland,  s'esiner- 
voirtant  de  che?reul8,  lievreset  cerfs  noyez, 
itrer  tant  de  corps  et  de  membres  humains, 
U  tant  de  merrain,  tant  de  tables,  de  doches 
res  choses.  Auparavant,  ces  Barons  avoyent 
lans  des  Taisseaux  de  mer,  et  ce  qui  estoit 
sieTois.  Iceux  avoyent  occupe  tons  ces  vais- 
oels  comme  ces  miserables  corsaires  vou- 
fi[e  entrer,  danandans  pitoyablement  qu'ils 
<^  on  les  repoussoit  crueUement,  exceptez 
^'on  print  pour  foumir  aux  rames,  et  aus- 
les  fers  aux  pieds,  leur  apprenant  k  manier 
^  taillees. 

^  nageant,  remue  les  bras  avec  telle  force, 
j[rosses  ondes,  pliant  les  jambes,  et  de  la 
Is  poussant  Teau.  II  ne  faisoit  tempester  la 
ue  lorsque  la  Tramontane  et  le  Nord-Est 
I  par  Nord-Ouest ;  et,  comme  il  nageoit 
ntre  de  bonne  fortune  Boccal,  qui  n'a?oit 
lais  beuvoit  sans  fin,  et  en  avoit  quasi  pleine 
prend  et  le  met  sur  sa  teste,  sur  laquelle 
ne  se  trouva  moiDs  asseure  que  le  Casle- 
9u  de  SaleL  HippoUte  estoit  gaillardemeul 
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inutile.  II  y  a  toutesfois  quelques  sots  et  lourdauts^nc  re- 
presentans  rien  qu'une  souche,   et  ne  sentans  que  k 
tiente  n'agueres  raise  en  Imniere,  lesquels  disent  que  cat 
art  plein  de  doux  accords  n'est  qu'une  legeret^  et  m     t 
temps  perdu,  et  veulent  plustost  estre  dievaux  oa  asnei. 
Et  neantmoins,  contrcfaisans,  avec  leur  front  ride,unCi- 
ton,  et  n'estimans  rien  que  leur  folie,  avec  leur  venfro    \ 
plein,  et  les  passages  de  la  gueule  bien  lardez,  et  ijnt 
la  face  d'un  bon  biberon,  veuleut  qu^on  les  estime  dft 
grands  Prelats,  ne  sgachans  au  rests  conime  il  faat  parier    ; 
ou  chanter :  ainsi  qu'entre  autres  on  voit  un  certaia  gni    ) 
etgras  beufle,  nay  tout  contrefait,  excommuni^,  qui  dh    |i 
son  premier  laict  a  tous  les  diables  en  sa  bosse,  un  hypo- 
crite, un  flateur,  et  un  vieil  creve.  Gestuy-cy  ne  fiiit  qofl 
criailler  sans  cesse  de  cest  art  de  Musique.  La  Musiqofl 
est  la  bouche  des  Dieux;  la  Musique,  par  une  meral- 
leuse  Concorde,  fait  virer  leCiel  sur  ses  poles;  hi  MusiquB 
lie  ensemble  les  membres  humains,  avec  une  belle  cob-    r 
corde.  Pourquoy  les  anciens  Peres  ont-ils  ordonni  k    \ 
Eglises  des  Hynmes,  des  Ps^aumes,  des  Cantiques?  Poa^     < 
quoy,  dis-je,  les  vieils  Docteurs  ont-ils  om^  et  embelh'    i 
leurs  livres  de  Responds,  de  Vers,  d'Hynmes,  de  Eyrie    \ 
eleison,  d'Introite,  et  d' Alleluia  ?  Allez,  race  depecore»    j 
ignares  :  allez,  faitneants,  qui,  d'unc  dent  cruelle  el  sav-    | 
vage,  Youlez  mordre  les  Muses !  lis  cesserent  leurs  chan- 
sons; car  Tasne  de  Gingar,  avec  une  forte  voix,  commen- 
Qoit  sa  chanson,  voulant  monstrer  qu'il  n'avoit  la  voii 
moins  bonne,  ni  la  grace,  ni  la  langue,  ni  la  gorge  moioB 
belle,  qu'elle  fut  autrefois  k  Agricola  et  au  grand  BidoD. 
La  voix  d^un  asne  est  agreable  aux  asnes,  et  n^en  peiH 
sent  point  de  plus  douce,  encore  qu'elle  ftit  de  rossignol, 
gringuelottant  h  Tombrage. 

Gependant  ils  oyent  un  grand  bruit,  c  Oyez!  •  dit 

Falcquet.  Lors  chascun,  so  taisant,  ne  bouge,  et,  ouTrant 

les  oreilles,  escoute.  Gingar  lu^  dit :  «  Suis  od  le  chemin 

tecondmra?Peui'esive  trou^etasAAxX^caxvsfc  ^^^XstcbX*^ 
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npois  en  asne  desbast^.  Si  tu  es  encor'  en 
ipnisses  rompre  le  col,  puisque  tu  nous  en* 
Is  81  cnielles,  puisque  la  lumiere  de  toutc 
est  esteinte!  • 

le  Gingarmettoit  au  Tenttelles  folles  parol- 
i  son  hapiesme,  Fracasse,  le?ant  les  yeux  au 
lusd  de  mesme :  f  Je  jure,  dit-il,  par  ce  saint 
e  je  porte  sur  ma  teste,  par  ce  ventre  qui 
3onde,  je  chercheray  tant  par  monts  et  val- 
cavemes,  par  les  bois  et  forests,  par  terre 
ir  les  roanoirs  obscurs  de  Diables,  et,  s'il  est 
»  hautes  demeures  du  Giel,  que  je  trouveray 
nalade,  Balde,  avec  lequel  je  suis  resolu  de 
ou  en  cnfer  1  Mais,  a?ant  celayj'osteray  k  ce 
Pluton  son  Royaume,  et  luy  jetteray  k  bas 
ironne,  et  gouvemeray  sous  mou  sceptre 
ice  de  diables. »  Puis  dit :  f  0  compagnons, 
nui,  vengeons  fialde !  ii  ne  nous  reste  plus 
vez-moy,  je  yous  prie,  et  aliens  Ik  bas  k  cet 
jpelle  tous  les  capitaines  en  la  plus  grande 
nmande  k  tous  les  autres  de  la  suivre. 
nt  prins  terre,  Fracasse,  a?ec  son  grand 
ain,  se  met  en  chomin.  Mosoquin  le  suit, 
ous  les  autres.  Gingar  veut  demeurer  seul, 
garde,  si,  entre  les  corps  que  la  mer  pour-* 
bord,  il  y  Terroit  point  celuy  de  Balde.  Le 
leure  a?ec  Gingar.  Tous  les  autres  Tont  api^s 
n  sans  pleurer;  chascun  n'estimoit  pas  sa 
ppes.  \k  oA  le.chemin  sembloit  plus  rude, 
lent,  ne  se  soucians  ni  d'espines,  ni  de  ron- 
isrres,  ni  des  tempestes,  des  pluyes,  ni  du 
naud.  Les  tigres,  les  lions,  les  sangliers,  les 
>oleurs  ne  leur  font  peur.  lis  combattent 
^  trouvent,  ils  mangent  ce  quails  peuvent 
ne  trouvent  rien :  «  Patience!  »  disent-\V^. 
reataa  pied  d'une  montagne,  au  haul  de  W 
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m  pieds,  si  la  Deesse  Smiralde  ne  le  yous 
Bse  hiy  dit :  c  Quels  Dieux?  Quelle  mer- 
misnon?  Dieu  est  au  ciel,  oii  la  lumiero 
IS  tenebres.  Yous  estes  plustost,  vous  au- 
bles  et  salles  sorciers,  qui  fuyez  les  rayons 
rez  tousjours  en  Tombre  et  obscurite, 
i-huants,  chauve-souris,  et  vous  tous  ap- 
Dresses !  Je  te  jure  que  je  ne  partiray 
ues  i  ce  que  j'aye  trouv^  le  chemiu,  qui 
I  enfer.  Je  ?eux  escorner  Lucifer  ton  pere 
B  frereSy  et  les  laisser  bien  frottez.  Dis- 
m  nom?  »  Uautre  luy  respond :  c  Es-tu 
triar^?  Penses-tu  me  deposseder  de  la 
8  asseurd  ?  Je  suis  celuy  qui  forge  les  fou- 
)ieu  Jupiter,  et  je  preside  k  ces  cavernes- 
lieux,  je  vous  feray  repentir  de  vos  folics. 
nent!  Que  tardez-vous?  Voulez-vous  que 
ZOTB  deux  fois  ?  Sortez  dehors !  autrement, 
ay  en  pores  ou  en  chevaux,  comme  les 
ustum^  de  transformer  les  meschans  en 
Tillaines.  i  Fracasse  luy  replicque  :  c  Tu 
n,  je  le  confesse,  moyennant  que  nous 
3r  tout  presentement  ceux  qui  la  font, 
ye  dcs  Dieux  ou  des  diables  qui  puissent 
a  cause;  nous  n'avons  point,  quant  i  nous, 
tre  divinity,  qu'un  coeur  magnanime,  unc 
spee  bien  trenchante.  Que  muse-je  done  ? 
>  descottvre  les  couards.  Donne  des  armcs 
aons?  Pourquoy  me  regardes-tu  de  tra- 
stementdes  armes?i  Et,  en  disant  cecy, 
a  si  grand  coup  de  pied,  qu'il  le  brisa 
re  raifort,  et  se  conchia  par  tout.  Puis,  un 
iraver  et  estonner  ces  Barons  :  «  Sus,  com- 
,  viste,  prenez  les  armes  et  chassons  ces 
e  nostre  forge  I  Allez  meschans  asj^ics  et 
}r80Dnesl»  Ei  comme  il  achemtde\>T^ 
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ferer  tclles  parolles,  il  print  un  marteau,  dont  il  domn  ^'^ 
un  coup  bien  lourd  sur  la  teste  de  Balde.  Les  forgerons  -^^ 
Toyans  qu'on  venoit  aux  mains,  chascun  prend  en  main  - 
quelque  ferremcnt,  des  martcaux,  des  tenailles,  de  giw-  -^^ 
ses  limes,  do  grands  clous,  des  pieces  do  fer  toutes  roaga  '■■^  " 
de  feu ;  avec  de  telles  armes,  ils  prennent  la  haidiessB    '^ 

.  d'attaquer  ccux  qui  estoyent  maisires  guerrien.  Aalde  ;^ 
s'en  rioit,  et  ne  daignoit  tirer  son  espee  du  foomau,  '■•^^ 
combien  qu'il  cust  ja  receu  une  nefle  mollc  sur  la  tote.  -^ 
Boccal  soudain  les  assauts  et  se  monstre  TaiUant  entra  ^\3 
pcrsonnes  nues.  Mais  en  peu  do  temps  teas  ces  forgoois  ^' 
pcrirent ;  car,  estans  nuds,  on  les  tailloit  comme  beum  '^f  ^ 
frais,  et  n'en  demeura  un  seul  en  vie.  ^ 

Gependant  Brisechaine  entre  par  la  porte,  qui  estflil 
ouverte,  et  la  longe  de  son  licol  rompu  lay  penddt  da  *- 
col,  et  se  tire  a  quartier  avec  le  Parde.  Roche&rt  estoit  f 
encore  dehors,  lequel  on  oyoit  se  remuer  aspremeot  m  ^^ 
les  picrres,  qui  estoycnl  contre  terre,  souffioit  et  hennih  ^' 
soit,  comme  font  les  chevaux  quand  ils  se  battent  enan-  -^ 
ble.  Fracasse,  ayant  envie  de  sgavoir  d  qui  il  en  ?ouloiti  '-' 
ce  cheval,  ct  le  secourir  si  besoin  estoit,  veut  sortir  de-  • 
Iiors.  Mais  un  fort  vent  le  vient  assailb'r,  qui  le  contnint 
dc  reculer.  Balde  dit :  «  Gertes,  ce  cheval  Ik  se  gastera.i  * 
Gingar  respond  :  c  La  Fortune  nous  est  contraire ;  que 
cherchons-nous  davantage  pour  nous  rompre  la  teste?  • 
En  disant-cela,  la  maison  commence  k  toumer  sail 
dessus  dessous.  Gilbert  met  des  charbons  au  fourneao, 
souffle  le  feu  avec  les  soufHets,  et,  avec  des  pieces  de  fer  ^ 
rouges,  esclairoit  (k  et  la.  Lyron  rencontre  une  grande  P^ 
pierre  de  marbre,  laquelle  il  leve,  pensant  avoir  troiTJ  \ 
soubs  icellc  un  grand  tresor.  Voicy  soudain  un  grand  trem-  | 
blement  de  terre  qui  se  faict,  et  toute  ceste  caveme  re-  ] 
tcntist  de  toutes  parts,  dont  ces  Barons  s'estonnent  mer-  ! 
veilleusement.  Lyron,  embrassant  ceste  pierre,  la  jetla 

tors  de  h  forge,  et  alors  vo\cy  un  liw^ou  (j'ay  horrear 
en  recitant  cecy)  qui  estoit  long^  meneiWeA^^^^ 
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on,  comme  pour  le  desmembrer,  pour 
irdi  de  descouvrir  ceste  grotte,  oil  estoit 
»  grands  personnages  et  la  palmc  des 
3  on  congneut  pourquoy  cy-devant  ces 
atoient  d'effroy,  estans  tourmentez  par 
istans  encore  eschaufTez,  s'adressoient  k 
)  et  des  pieds  rassaiUoient  courageuse- 
ne  se  deffendoit  point  contre  eux,  mats 
terrasser  Lyron  ayec  sa  dent  yeneneuse, 
f  Youloit  entrer  en  ceste  grptte  cpi'il  avoit 
de  et  Hippolyte  luy  donnent  secours, 
out  le  feu  meurt,  et  s'esteint  par  la  vio- 
t  la  cayeme  devint  toute  tenebreuse  ct 
[ere,  et  les  compagnons  ne  se  pouyoient 
I  en  yisage.  Balde  leur  dit  tout  haut  : 
raignez  rien,  compagnons !  Nostre  yertu 
des  arts  magiqucs ,  mais  je  yous  prie, 
yoyons  goutte,  qu'aucun  ne  manie  son 
lous  ne  nous  entreblessions  point.  Que  le 
seul  aux  chcyaux  contre  ce  Dragon! »  Et 
icourage  ayec  sa  yoix  les  cheyaux,  conune 
i  d^agacer  les  chiens  contre  des  pour- 
Qtost  mordant,  tantost  ruant,  donnoient 
au  Dragon,  combien  qu'ils  ne  le  peuyent 
'berchent  seulement  en  le  flairant ;  car 
eyaux,  durant  la  nuit,  ne  peussent  rien 
rde  k  coups  de  pieds  fjaict  son  deyoir,  ne 
idre  haleine.  Rochefort  est  au-deyant  de 
aantce  Dragon  de  sortir,  et  le  retient  de- 
eluy,  jettant  el  yomissant  sonnoir  yenin, 
at,  et  se  toume  en  plusieurs  tours  ayec 
Ghascun  avoit  Foreille  bien  ententiye  a 
bis  le  sentoienl  entre  leurs  jambes,  el 
>up  de  pied  le  chassa  bien  loing.  Tous 
8  boucher  bien  leur  nez,  et  n'ont  le  \o\- 
ire  pou  pouf.  La  puanteur  les  afCaibVis- 


3G6  RISTOIRB    MACCARONIQUE. 

soit  tant,  qu'cDfin  Brisechainc  ne  peut  plus  rctcnir  ce   t^    ^ 
scr|)ent,  ct  le  laissa  sortir.  Les  chevaux  le  suivent,  Fun  '-^.^ 
Tassaillant  k  ruades,  Tautre  k  belles  dentees,  ct  le  toar-   ;:2r3, 
inentent  tant,  que,  sentant  son  haleinc  s''cngrossiry  il  le  {-j^-^ 
prend  k  voler  avecses  ailes  basses.  Fracasseauroit  bonne  v^^  ^^ 
envie  de  joiier  de  son  baston,  mais  il  craint  de  faire  tod  >;.« 
k  scs  compagnoDs  ou  aux  chevaux.  I^  Parde,  ayiDtun  ^jr., 
courage  furieux  centre  son  ennemy,  et  tirant  un  coup  <fe    t!    j 
picdy  en  donna  a  Gingar,  le  faisant  tomber  par  tem.   ',h   _ 
Puis,  leye  le  devant  sur  les  espaules  de  Boccal,  lequdiOB*  ;>^^^ 
dain  s'escria  :  c  Secourez-moy!  Ce  dragon  m*a  jette  souk 
luy!  •  et  pense  plustost  que  ce  soit  un  diahle.  Cingar  kj 
respond  :  «  Patience !  Centre  verite,  contre  ma  Tokmtf, 
la  patience  m'est  une  chero  compagne.  II  m^a  aussi  in- 
tost  rompu  le  cropion.  •  Gilbert  s'en  rit.  c  Ris-tu,  ditGiB- 
gar,  de  ceste  meslee  icy?  Je  n'ay  pas,  quant  k  moy,  grand 
envie  k  present  de  ricaner.  Je  n'ay  pas  icy  des  ventoaes  et  '^^j^  _ 
des  ciroesnes  pour  remcdier  h  mon  eschine.  t  Sur  teliei  c--^ 
goguenardics,  le  serpent  s'en  va  hors  de  cette  forge,  fi-  \  :^j^ 
blant,  lequel  Rochefort  ne  peut  empescher  de  sortir  nee    ^^ 
ses  ruades,  et  s'en  va  ainsi  siblant  par  les  destoon  de  •   ^^e 
ceste  caveme,  ct,  comme  ces  guerriers  le  vouloient  ni*      =3 
vre,  les  portes,  qui  estoient  ouvertes,  se  referment.        .  _- 
Lors,  Fracassc,  courant  h  cloche-pied,  comme  les  Gal-  t.    .^ 
cons,  ren verse  tout  sans  dessus  dessous,  et,  avec  one  :'-.. 
forte  voix  retentissant  Ik- dedans  comme  un  toimem,    m  . 
dit  k  tons  ses  compagnons  :  «  Suivez-moy !  Oh  est  alUe 
nostre  force  contre  ces  couards?  OH  diable  est  noetre 
prouesse?  t  Et,  disant  cecy,  il  se  signe,  et  se  jette  hon  de   — 
ceste  forge,  n'en  ayant  plus  este  empeschd  par  la  vioteBce   . 
du  vent.  Alors  tous  mettent  leurs  boucliers  au  bns,    ^ 
dcsgainenl  Icurs  espdcs,   ct  se  presentent  tous  bien  ^^ 
mcz.  Les  chevaux  les  suiventaussi  avec  Toreille  levee  :&: 
serpent  pestifere,  s'escoulant  par  les  tenebres  dc  la  o 
verne,  remplist  dc  ses  horribles  sifllemens  toutes  ks 
concavilez,  Les  compagnons  ^onl  \iO\x&\a>3i!R  i^v%  lu\,  ft 


LIVBE  XXI.  367 

nty  denrans  le  rendre  mort,  ou  y  per- 
se loTe  im  si  grand  bruit,  et  se  fait 
qu*on  east  jug4  y  estre  plus  de  cent 
}ji  redonder  de  loing,  et  en  lieux  tene- 
nfuse,  laquelle  peu  k  peu  s'approchoit 
sntoit.  G'est  une  concion  et  meslange 
X  de  toutes  sortes  de  bestes,  commc 
mrs  Toix,  particulierement  et  ensem- 
vgist  horriblement ;  le  loup  hurle ;  le 
beu;  le  mastin  dit  bau  bau;  le  che- 
)  des  naseaux,  et  bat  du  pied  en  terre; 
ours  courrouc^  crie,  la  mule  et  le  mu- 
snt,  Tasne  dit,  hin  han,  kin  han ;  en 
6  ex^^it  la  propriete  de  sa  Yoix. 
inx  se  preparoient  centre  ces  braves 
u'ils  y  pensassent,  et  avec  les  pieds  et 
loient.  Mais  iceux  n'osoient,  sans  grand 
le  leurs  espto.  Ghascun  sentoit  dc 
ir  soy,  et,  pendant  une  telle  obscurite, 
icelles  procedoient,  cyans  seulement, 
ours  et  concavitez  de  ceste  caveme, 
ement  de  leurs  yoix.  Gingar  aToit  long- 
son  esprit  plusieurs  moyens  pour  le- 
}re,  qui  leur  pent  esclairer  tant  soit 
tant  la  teste,  il  s'adyisa  de  prradre  des 
et  les  battre  sur  son  esp^,  qui  estoit 
aquelle  estant  une  lame  Espagnolle,  il 
sstincelles  de  feu,  qui  esclairoyent,  ct 
ur  par  ce  lieu  obscur,  pour  le  moins 
lent  juger  si  leurs  compagnons  estoient 
les  diables ;  car  ces  diables  avoyent 
igure  de  bestes.  Balde  se  met  au  mi- 
ivec  son  esp^e  nue  commence  k  les 
3,  ayant  laisse  son  baston,  ne  s'aidoit 
ayeclesquelles  il  les  serre,  les  estouffe, 
et  avec  les  dents  met  en  pieces  ci(»& 
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de  la  race  des  louyes.  Moscquin  se 
lyant  plus  entre  ses  cuisses  ceste  lon- 
uet  s'estonne  grandement.  Tous  ad- 
e  yestue  de  blanc  depuis  les  pieds 
et  portoit  en  ses  mains  un  liyre,  et 
68  parolles,  et  se  cachoit,  fuyant  de 
par  ces  Barons.  Falccpiet  toutesfois 
;  par  la  cotte;  mais  aussi-tost  elle 
prend  derechef  par  les  cheveux,  et 
arrache  du  sein  son  liyre.  Gecy  sem- 
86  menreilleuse ;  car,  aussi-tost  que 
d  arrests,  et  luy  eut  prins  ce  liyre, 
erdit  dedans  ces  tenebres,  ets'en  yont 
I.  Mais  Snuralde  crie,  et  se  plaint 
i  et  supplie  Falcquet,  le  flattant,  et 
uces  parolles  :  c  Ha  piti^!  Ne  me 
)agnie  des  hommes,  je  passe  icy  en 
nes  ma  yie  en  toute  chastet^,  gardant 
piti^  de  ta  reputation,  Falcquet,  et 
cette  soit  une  belle  louange  d'offen- 
Ite !  Que  feras-tu  de  moy,  qui  ne  suis 
nelete?  de  moy,  qui  suis  une  des 
?  Partant,  je  te  prie  que  tu  yeuilles 
que  tu  m'as  ost4,  et  me  permets  de 
min  ?  f  Ceste  truie,  abusant  par  telJes 
uy  print  ayec  les  deux  doigts  la  main, 
ume  de  prendre  et  pipper  les  simples 
it  Ik  present.  Gingar,  tous  les  autres 
3aut^  de  ceste  iille,  Fun  dit :  «  Go  se- 
ischancet^  de  tuer  une  si  belle  iille  1 1 
-ce  une  meschancete  d^assommer  une 
endant  toutesfois  que  Falcquet  esmeu 
laisser,  et  luy  permettre  d'aller  oil 
I'il  soubailtoit  de  la  tenir  aupr&s  de 
re  lieu,  yoicy  de  loing  une  voix,  qui 
le  apparoist  uao  lumiere,  )eU;^\  ^<& 
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loing  ses  rayons,  laquelle  s'escrie  :  c  Prenez  derechef, 
u  Barons,  ceste  orde  et  sale  putain ;  car  tout  le  monde 
est  ruin^  par  unc  telle  pcste.  t  Lyron  la  reprend  soih 
dain  par  le  colet,  ct  la  tient  plus  ferme  que  nVoit  £ut 
Falcquet :  et  lors  arriva  un  barbasse  de  vieillard,  qui  en 
gravity  ressembloit  k  Gaton.  Iceluy,  avec  un  joyeux  re- 
gard, salue  tous  ces  compagnons;  pais  leur  commande 
deluy  bailler  ce  livre  magique.  Icelle  incontinent  crie : 
c  Ne  donnez  point  mon  livre,  6  Falcquet?  Ge  mesdoDi 
vieillard  a  envie  de  vous  tromper.  t  Ge  bonbomme,  a 
tournant  vers  elle,  luy  dit :  c  0  meschante  sorciere,  doj^ 
le  temps  s'approche,  auquel  tu  doibs  rendre  oompteds 
tant  d'ames  qui  se  sent  perdues  en  enfer  pour  ramovr 
de  toy,  et  pour  tes  semblables,  issus  de  la  noeda 
sorcieres !  Dis-moy,  putain  de  Satan,  dis-moy,  concobin 
de  Gbiapin,   dis-moy  maintenant,   qui  es-tu?  Tu  dii 
que  tu  es  une  des  Nymphcs  de  Pallas ;  yeu  que  ta  ei 
ceste  Tilaine  truye  Gomasne  de  Milan,  pour  laquelle  taoC 
de  gens  Yont  et  reviennent  si  souvent.  Ha !  la  yengemoe 
divine  a  trop  patients  de  toy,  qui  maintenant  doibs  estre 
punie,  et  qui  devrois  desj^  estre  au  fond  de  Feiifer!  JeUe 
le  livre,  6  Falcquet  :  jette  maintenant  ceste  peste,  et 
ceste  charongne  de  tout  le  monde,  et  T infection  de  I'air.  i 
Falcquet  regarde  Balde,  lequel  luy  fait  signe  d*obeirli  oe 
vieillard.  Falcquet  jette  k  terre  ce  livre,  et  aussi-tost 
qu^il  Teust  jett^,   incontinent  advint  un  grand  bruit  el 
tremblement  de  terre,  accourans  tous  les  diables,  poor 
gripper  et  enlever  ceste  ribaude,  laquelle  miserable,  ei 
criant  horriblement,  fut  entrain^  en  enfer,  et,  avec  ai 
mille  autres  putains,  k  chaque  heure  sert  de  viandes  aox 
diables. 
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la  mule,  de  charger  maintenant  ton 
ardeau,  lequel  te  fera  suer  et  fienter, 
fera  perdre  Thaleine  et  le  poll.  0  Gru- 
)y,  afin  que  nous  ctievauchions  ensem- 
I  emble;  car  il  faut  que  nous  achevions 
IS  avons  encommenc^.  Encore  que  la 

deyant  de  ma  monture  soit  mal  fer- 
er  le  pas  pour  attrapper  un  Poete,  ce 
rd,  et  ce  gros  et  gras  Poete,  que  tu 
t  s'estre  presents  deyant  Balde  et  ses 

afin  que  d^un  si  excellent  poete,  on 
ere  cognoissance,  nous  repeterons  son 
ximencement. 

Italic,  sumomm^  de  la  Garde,  lequel 
bre  par  ma  soeur  Gose,  au  temps  que 
legast  sur  le  royaume  de  Monigue,  et 
e  presidoit  k  Rivoltelle.  Du  milieu  de  ce 
ive,  lequel,  vers  la  forteresse  de  Pes- 
par  des  pasturages  et  prez.  Iceluy  se 
abreuvant  Ics  murailles  de  Godc,  vient 
i  les  murs  de  Mantoue,  et  ressemble 
at  il  se  brave  avec  ses  grosses  ondcs. 
)ur  et  par  le  dedans  de  ceste  ville,  il 

soy  les  immondices  et  ordures  de  la 
ssous,  il  se  resserre,  et  de  Ik  s'encourt 
!  grande  forteresse  de  Govemol.  k^^xtX 
leril  se  reduise  en  forme  de  lkewe,*\\ 
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Virgile,  maie  aussi  Efomcre,  et  qu'iceux 
pnes  de  luy  torcher  le  derrierc.  Phoebus, 
leurement  k  ceste  affaire,  donoa  enOn 
f  11  y  a  divers  mctaux  que  j'ay  accous- 
aer  anx  uns  et  aux  autres  Poetcs.  A  Tun 
^ent ;  k  Tautre,  de  Pestain ;  k  un  autre,  dc 
f,  du  plomb,  et  k  un  autre,  de  la  merde  de 
gazin  est  rempli  de  telles  matieres,  hormis 
3  Tor  a  est^  du  tout  espuisee  par  Homere 
,  et  n'en  est  pas  deiiieur^  une  miette,  ayans 
et  calomniateurs  dcvore  tout,  n'cn  ayant 
ceux  qui  deyoienl  venir  apres  eux.  Si  vous 
.  avant  Pontan,  Sannazare,  Fraccastor,  Vi- 
le *,  croyez-raoy,  tout  ce  qu'ont  escrit  les 
)  n*est  qu'Alchemie.  Partant,  ne  mesprisez 
si  Yous  voulez  avoir  honneur  en  vostre  en- 
lez-vous-en  plustost  aux  souillons  de  cuisine, 
i  beaux  et  luisans  Royaumcs  des  Grespes  et 
I  on  a  accoustum^  de  mener  ordinairement 
reuse,  et  oii  est  le  vray  Paradis  des  Olsons, 
dune  icy  de  ma  lire,  et  que  les  Muses  dansent 
noy  k  la  cadance  d'icelle ;  ainsi  Ik  Tiphis  jouc 
lemuse  entre  les  seurs,  lesquelles  avec  de  la 
ine  se  font  des  moresques  en  abondance.  AUez- 
promptement,  et  ne  retardez  aucunement  vos- 
:  il  n'y  a  encore  aucun  qui  cxcelle  en  cest  art 
La  premiere  palme  et  Ic  premier  honneur  des 
Maccarons  attend  Gipade.» 
»adeur,  ayant  bien  comprins  cc  conseil,  ct 
on  cerveau,  remercie  Phoebus.  Delk,  outrepas- 
stroit  de  Gibraltar,  et  fendant  TOcean,  cherche 

de  Michel  Tarcbaniota,  dit  Marullus,  poetc  du  quin- 
dont  les  llymni  et  les  Epigrammata  furcnt  souvent 
'ette  £poquc.  Quant  aux  autres  ^rivains  nomm^s  en- 
a,  Sannazar,  Fracastor,  Yida,  il  sont  trop  connu^ 
isjugions  utile  de  nous  aireter  sur  \eur  covn^Vt. 
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nesme  minutoit  des  yen  Maccaronesques, 
'il  ne  troToit  point  autre  amusement  plus 
tay-12i. 

t  practiquant  ainsi  seulet  par  ces  caTernes, 
Balde,  ainsi  que  nous  avons  dit,  et  com' 
bles  d'emporter  la  magicienne  Smiralde. 
;  Balde  et  ses  compagnons,  les  embrasse  de 
\,  et  les  meine  en  la  boutique  des  forge- 
faisant  asseoir  sur  des  chaires,  conomen^a 
eux  :  «  Yous  soyez  maintenant  les  bien 
is !  II  y  a  cent  ans,  six  mois,  huit  jours,  et 
i^,  que  moy.  Merlin,  tous  attens  en  ces 


OS  dter  divers  eiemples  de  ces  nombres  bur- 
chez  des  auteurs  facdtieux  qui,  vcnant  apres 
imns^  I  renchirir  sur  lui.  Cest  ainsi  que  Tau- 
panenir  a  dit :  « D'ici  k  deux  cent  trois  ans, 
trs,  dix-neuf  heures,  quarante  minutes  et  trois 
A,  »  Reboul,  k  qui  Ton  doit  le  Nouveau  Panurge, 
)t6  :  «  Ce  bon  -vieillard  disoit  avoir  neuf  cent 
,  onze  mois,  vingt-neuf  jours  et  vingtr-trois  heu- 
1  lit  dans  un  pamphlet  de  1614  {Besponse  d*un 
amaritaine  ii  Jacques  Bonhomme) :  «  Je  demcure 
un  quart  et  deux  minutes  pour  percer  Tintdli- 
role. »  Transcrivons  aussi  ces  lignes  quo  nous 
!  production  du  dix-septiSmc  si6clc,  la  Vouvelle 
Uents  Irails  de  virUi,  par  Alcrippe  :  « II  r^pondit 
-ville  oik  il  avoit  est^  trois  ans,  trois  mois,  troib 
urs  et  trois  heures. » 

ans  des  productions  plus  rentes?  Dulaurcnd. 
wdeme  (1777,  t.  II,  p.  122),  racontant  k  sa  ma- 
3  la  chaste  Suzanne,  parle  ainsi  des  deux  vicil- 
nre  fut  justement  punie  :  «  L'alne  de  ces  robins 
er;  il  6tait  kgi  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans, 
-huit  jours^  vingt-trois  heures,  quarante-neuf 
quatre  secondes ;  le  cadet,  Garguille,  n'avait  tout 
tre-vingt-dix-huit  ans,  vingt-trois  mois,  vingt- 
ante-neuf  minutes  et  vingt-trois  secondes.  » 
id^micien,  Charles  Nodier,  dans  son  Histoire  du 
de  ses  sept  chateaux,  parle  de  vers  tomb^s  duns 
bout  de  deux  jours,  cinq  Leurcs  et  quelquM 
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trous  et  grottcs  infernales.  Le  sort  m'a  est^  fort  gntieox 
pour  m'avoir  reserve  k  tels  Barons,  qui  avec  la  condnite 
du  grand  Seraphe  viennent  destruire  et  mettre  par  tern 
les  maisons  Gelfor^es  et  escorner  les  diables.  II  foiB  oob- 
Tiendra  endurer  de  grands  travaux,  lant  que  vousniai 
desespererez  de  yostre  vie ;  mais  la  grace  et  fiifeur  di 
Ciel,  qui  est  tousjours  avec  vous,  ne  voos  abaodomiBn 
point,  et  la  puissance  du  diable  ne  s^uroit  vons  oAoMfi 
quand  leCreateur  de  toutes  choses  vous  sera  en  aide.  Or, 
suivant  Tancienne  institution  de  TEglise,  je  tous  adrerta 
qu'il  est  besoin  que  tous  yous  confessiez  k  moy :  car  je 
suis  Prestre  sacr^ ;  je  suis  legitimement  eslea  pour  m 
telle  chose,  par  le  moy  en  de  laquelle  les  pecfaez  sont  h- 
vez  :  et  n'ayez  point  de  honte  de  tous  confesser ;  cirk 
rougeur  que  la  confession  nous  apporte  an  visage  mw 
administre  aussi  un  bon  merite.»  Gingar,  rtoutantan 
parler,  se  reserre  tout  le  corps.  0  !  combien  la  oonfeM 
est  une  chose  dure  h  un  meschant  homme !  fihis  BiUii 
qui  aToit  toujours  une  Tolont^  sincere  et  entiere,  aTeeoi 
joye,  dit  a  Merlin  :  c  Yos  propos  me  sont  fort  agreaUei: 
nous  nous  confeserons  tous  k  tous,  6  Pere  Merlin.  11  ya 
long-temps  que  nous  connaissons  la  clemence  de  noiln 
Pere  celeste,  lequel  ne  mesure  point  les  pecbez  qnenon 
commettons  centre  luy;  mais,  encore  que  soyons  me»- 
chans,  il  nous  desire,  il  nous  aime,  il  nous  attire  cA 
nous  sauTO  :  mesme  il  nous  a  csleus  et  nous  a  appdki 
pour  estre  les  soldats  et  les  Barons  de  sa  justice  innia- 
cue.  Je  luy  promets  et  luy  jure,  par  la  Traye  equite,  qa*l 
nous  aura  tousjours  pour  ses  clercs  fideles.  Or  sue  done, 
compaignons,  resjoiiissez-Tous  en  esprit  :chascun  mainle- 
nant  de  nous  autres  belute  et  sasse  ses  vieilles  fautei,  d 
despoiiille  son  Tieil  manteau ! » 

Alors  chascun  se  range  k  part  en  quelque  ooi^ 

se  grattant  la  teste  et  remnant  sa  cerrelle,  et  remeM 

en  memoire  les  pechez  qu'ils  ^^\o\entou  pouToieDtas^ 

voir,  Lc  pauvre  Cingar  aoccaiSvo\ii^%wss^\x«^^ 
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r  plus  que  ks  autres  :  il  ne  s^t,  entre 
38  et  parmy  une  si  grande  mer  de  maux 
roit  cominis,  en  quel  cost^  il  doit  tirer. 
Teut  remettre  en  memoire  quelque  par- 
leve  une  confusion  de  meschancetez  :  et 
ir  une  fiiute,  aussi-tost  d'autre  cost^  il  se 
)  Tient  presenter  le  premier,  oste  son  es- 
ture,  et,  la  teste  Iraiiss^,  se  met  k  ge- 
ice  atec  on  bel  ordre  k  reciter  ses  pe- 
so presenta  apr^,  lequel  confessa  tout 
t  de  mal  par  sa  partie  de  devant,  comme 
suit  et  Yoyant;  mais  ce  qu'il  avoit  fiiit  par 
iere,  qui  estoit  comme  d'un  cliien,  il  s'en 
meura  cach^  en  ses  boyaux,  estant  Falc- 
mr  le  derant,  et  chien  par  le  derriere. 
,  Merlin  ne  trouya  pas  grands  pechez  en 
ment  il  avoit  tousjours  este  un  bon  pou- 
■ouTa  assez  cbarg^  et  aussi  Hippolyte, 
voit  estd  corsaire  et  Tautre  voleur.  Mosc- 
tiantre  Gilbert,  et  eux  deux,  par  deffaut 
t  k  leur  confesseur  des  choses  fiiYolcs  et 
»,  que  Teau  beniste  et  le  coeur  contrit 
confession  du  Gentaure  ne  fut  pas  lon- 
aux  fautes  qui  s'^toient  commises  par  la 
il  n^y  en  avoit  aucun  pech^.  Philoforne 
»  comme  il  peut.  Merlin  fut  contraint 
oudain  Boccal  de  devant  Soy,  car  il  ne  sc 
de  rire,  quelque  gravity  qu'il  eut.  Tous 
B[uoit,  toutes  les  censures  dont  il  se  sou- 
plus  longnes  que  la  Pisanelle,  ny  la 
Cingar  estoit  demeure  le  dernier;  enfin 
ra,  ce  luy  est  ad?is,  comme  au  gibet :  il 
gne  sur  le  dos.  En  premier  il  ne  sgayoit 
faire  le  signe  de  la  croix :  en  apr^,  con- 
lesle  tout  ce  qui  luy  venoit  i  la  bou- 
it,  fetwant  les  yeux.  Balde  adV\^  cc\ai> 
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entend  les  soupirs  de  Gingar,  et  parlant  bas  k  ses  com-    > 
pagnons,  il  leur  dit :  c  Hem,  hem,  le  voilk  fresqae,  le    ■ 
sac  est  plein.  •  Iceux  nc  se  peuvent  empescher  de  rini    < 
voyans  comme  Ginger,  en  se  confessant,  se  travaiUoft   } 
beaucoup,  souspirant  extremement  et  s^essayant  soavoit   | 
le  visage.  lis  contempleut  le  pauvre  homme  bien  en  peine,    | 
remuant  tantost  un  genouil,  tantost  Tautre,  tant  Ui  hj    > 
faisoient  mal.  Enfin  il  fut  confes  et  absons  arec  one    : 
grande  penitence,  comme  on  peut  croire.  Gingar  promet    • 
tout ;  mais  sera  mie  chose  merveilleuse,  si  de  868  pro- 
messes  il  en  fait  la  moitie.  Aussi-tost  qu'il  fut  parti  de 
devant  son  confesseur,  il  promet  k  Dieu  que  par  cy  vptk, 
tant  qu'il  vivra,  il   ne  prendra  plus  tant  de  peine  de  tt 
confessor,  n'en  cstimant  point  une  plus  grande,  ni  vm 
plus  ennuyeuse. 

Toutes  ces  confessions  expedi^,  Meriin  se  Idre  ei 
leur  dit  :  c  Or  sus,  Ghevaliers,  que  musez-vous?  II  ne 
faut  point  tarder,  quand  le  temps  propre  se  presents.  Yooi 
voilk  tous  mondes,  nets  et  bien  escurez.  Qui  tous  retient? 
seulement  vous  souyiennent  de  ne  pecher  plus.  Si  tquk 
pechez  derechef,  une  tr^-grande  peine  vous  attend,  i 
Gela  dit,  il  met  sur  la  table  du  biscuit  sans  sucre,  du  say 
jaulne  et  quelque  pen  de  noisettes,  et  les  fait  tous  asseoir, 
s'excusant  a  eux  pour  si  pauvre  apprest.  Apr^  avoir  re- 
peu  et  beu  quelque  eau  vin6e,  il  les  meine  au  dedans,  et 
commande  de  lever  une  grande  pierre  de  moulin.  Fracasn 
avec  sa  forte  eschine  s'y  emploie,  et  remue  quasi  one 
demie  montagne,  et  apparoist  lors  une  grande  ouvertore 
en  laquelle  il  leur  est  permis  d'entrer.  Merlin  leur  dit : 
«  Descendez  par  Ik,  et  n'ayez  aucun  doute.  Vous  trimve- 
rcz  Ik  une  grande  adventure  :  allez !  » 

Balde  va  le  premier,  et  descend  mille  marches;  ks 

autres  le  suivent :  Coccaye  demeura  seul.  Au  has  de  h 

montce,  ils  trouvcnt  une  porte  close,  laquelle  Fracasse 

ouvrit  incontineni,  ayaut  rompu  les  goods  d'un  coup  ^ 

pied.  lis  cntreni  en  une  grande,  \vMg  e\^s»\^(^  wison, 
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^1  y  aToit  line  si  belle  lumiere  et  rcsplendis- 

•^hieur,  que  vous  eussiez  jure  estro  15  le  Pa- 

'*'.  Geste  lumiere  procedoit  d'une  pierrc  pre- 

^  nomme  escarboucle,  laquelle   estoit  plus 

(j.  oeuf  d'Austruche,  et  par  sa  splendeur  com- 

AWsterraine  en  un  Tray  jour.  Balde  soudain 

^  de  ce  grand  rubi,  Tesclat  merveilleux  du- 

)loit  la  vue.  Tout  autour  de  la  salle  estoient 

re  la  muraille  des  armes  tres-belles,  et  telle  s 

foyoit  de  pareilles  par  le  monde,  dont  tons 

t  grandement,  et  reverent  fort  ces  habille- 

rre  des  anciens  et  ont  crainte  de  les  toucher. 

ceste  salle  voyoit-on  le  heaume  de  Nem- 

L  long  pennache.  Balde  lors  dit  «  Nembroth 

hire  gigantale ;  toy,  Fracasse,  es  de  mesme 

estant  done  geant,  prens  cef  habillement  de 

t?  »  Fracasse  faict  ce  que  Balde  luy  dit,  et 

ime,  fkisant  un  saut  en  Fair.  Les  armes d'Hec- 

is  d'aigles  noires,  estoyent  Ik  semblablement 

la  muraille.  Icelles  estoyent  d'or,  d'argent, 

r  composes,  rendans  une  belle  lueur.  Rome 

^  autant  d'espace  de  temps  qu'estant  dame 

a  tenu  en  main  le  sceptre  imperial;  mais, 

son  orgueil  elle  s^est  soy-mesme  ruinee, 

imerent  soubs  terre  dedans  Tantre  et  forge 

Jour  le  present  Balde  les  yestit.  Icy  aussise 

qui  avoyent  autrefois  este  k  Achille  le  Grec; 

y  estoient  pendues  celles  du  fort  Ajax,  de 

brave  Pyrrhus,  de  Roland,  de  Regnaut,  de 

.\odoinont,  de  Gradasse,  de  Jehan  et  Nicolas 

tte  Melade,  de  Bartbelemi  qu'on  a  sumomme 

si  estoit  pendue  a  un  soliveau  la  cuirasse  de 

a  machoire  du  geant  Sanson,  et  la  masse  dc 

ant  plus  de  mille  livres.  Fracasse  la  print, 

a  melange  dc  paladins  imaginaires  et  de  braves  ca- 


rasses,  qui  estoycnt  enrichies  d'or  etde  piemriei 
prennent  et  enlassent  en  leurs  bras  des  escns  bn 
targes  etrondaches,  et  ne  demandent  plus  qalin 
\istement  avec  les  diables.  Boccal  ne  pouroit  trw 
cunes  armes  selou  sa  fantaisie  :  il  remue  toat,  il  * 
par  tout  et  ne  prend  rien  de  ce  qu'il  trouve.  Enfin 
une  chose  qui  luy  pleut.  G'estoit  la  Dague  de  Hargnl 
fois  chanteepar  Louys'.  EUe  estoit  pos^  en  an  co 
fourreau,  et  paroissoit  par  Tor  qu'on  pouToit  ren 
par  entre  la  rouille.  II  la  prend  de  bonne  affection,] 
et  la  met  k  sa  ceinture.  II  blasme  tons  ses  comp 
et  les  appelle  porte-faix,  n'ayans  aucun  esprit,  nj 
raison,  ne  pouvans  cheminer  ainsi  cbargez,  ayans 
dos  de  grosses  charges  de  fer,  et  voulans  user  leu 
les  comme  facquins  soubs  tels  fardeaux.  Balde  1 
«  0  Boccal,  dit-ily  pourquoy  ne  te  munis-tu  d'amo 
garde  combien  en  yoil^  encore?  « II  respond  :c  Ni 
in'a  point  cree  fer;  je  suis  chair  de  chair,  et  ainsi 
reray  en  ma  chair.  —  Pourquoy,  luy  dit  Balde,  { 
done  la  Dague  de  Margut?  —  Je  croy,  respond 
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ouB  ont  dit  Barillete  et  frere  Robert  en 

Qui  nous  empeschera  de  fricasser  Ih 

le  faire  rostir  nos  anguilles  ?  » 

ces  compagnons  sc  donnoient  ainsi  du 

aide  se  lance  en  Tair,  et,  estant  dis- 

lesgaine  son  esp^e,  commence  k  es- 

r  de  soy  combat  les  vents  k  grands 

lire  mal.  Gingar  5  I'instant  oste  son  es- 

et,  la  tenant  en  main,  se  tient  abbaiss^ 

bs  sarondache  qu'il  portoit  sur  sou  bras 

ayes-tu  ?  dit-il.  Tu  fen  repentiras  pos- 

1  les  braveries  d'un  rufien.  Garde,  de- 

ce  disant,  11  donna  trois  coups  d'un 

nee  pour  donner  une  taillade;  soudain 

ie,  puis  un  revers.  Balde  pare  Tun  et  Tau- 

branle  aucunement:  ilrit,  et  tourne  autour 

ts  faire  contenance  de  tirer  aucun  coup,  et 

seulement  si  Gingar  advance  un  pied :  ce 

I  Tarrestera,  comme  il  advint.  Gar  Gingar 

pied,  soudain  Balde  y  met  le  sien  dessus, 

!aut  de  tomber,  et  donner  du  cul  en  terre; 

*etirer  son  pied  de  dessoubs  celuy  de  Balde 

revers,  U  ne  pent  sitost,  estant  retenu  plus 

pensoit,  et  Balde  levant  son  pied  prompte- 

,  tirant  encore  k  soy  pour  ravoir  son  pied, 

1  h  la  renverse :  dont  tous  se  prinrent  fort  5 

se  releve,   et,  regardant  ses  compagnons, 

:  «  Or  sus,  freres,  tost,  que  faites-vous  la  ? 

ettez  Tespee   au  poing,   et  tous  ensemble 

*  Balde. »  Alors  tous,  tirans  incontinent  leurs 

llirent  Balde.  L'un  le  prent  a  costc,  Tautre 

utre  derrierc.  Mais  le  fuseau  d*une  femme 

e,  ou  une  toupie,  ou  la  meule  d'un  moulin, 

int  si  viste  ({ue  faisoit  Balde,  tantost  0,  tan- 

lassoit  avec  son  espee  ces  mouches,  el  lewt 

one  atteinte,  sans  qu'il   en  peut  recGNO\t 


guideras  par  les  manoirs  d'Enfer.  »  Balde  le 
leur  commande  de  monter  a  mont.  Ds  s^en  ^ 
armez,  et  se  represcntent  devant  Merlin,  leq 
en  peu  de  parolles  :  «  0  Balde,  tu  seras  leco 
le  Pere  de  ces  compagnons  !  Aucune  supers! 
pourra  vaincre,  encor  que  tu  sois  seal :  ainsi 
pour  toy  le  sage  Seraphe.  Achevez  vostre  toji 
laisse:  adieu.  •  Et,  fermant  ceste  caveme,  dem 
icelle. 

Gingar  chemine,  allegrc  ct  dispos,  et  nefail 
ayant  descharg^  ses  espaules  d^un  lourd  hn 
confession.  II  gausse,  il  plaisante,  il  chante 
lire,  il  tire  Toreille  k  Falcquet,  le  nez  k  B< 
avoit  derobbe  k  Merlin  un  demy  jambon  said, 
Tint  lors  de  confesse.  Et,  combien  que  leurs  < 
sent  demeurez  derriere,  ausquels  Merlin  a 
donner  du  foin  et  de  Tavoine  de  Demogorgon, 
de  Pinfer ;  Boccal  avoit  bien  voulu  amener  son 
de  ce  qui  estoit  besoing.  Balde  le  tanse  de  o 
desrobbe  k  ce  bon  hermite.  Boccal  lui  respoE 

Pn  TiaiT  inn  nainf  Tii  ha  nnrtps  nnc  l^ion  nn  r 
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dmmoit  da  plaisir  de  Gingar  et  de 
leiix  estoient  en  Tart  de  bouffonnerie 
res  que  Bufamalqiie,  Nele  et  Symon. 
s  imsauxautres  mille  folies,  lesquelles 
rer  plus  court  le  chemin  qui  estoit  bien 
it  au  baut  de  son  babillement  de  teste 
hassoit  par  la  lueur  d'iceluy  les  obscu- 

chemin^  par  plusieurs  mils,  quand  ils 

■e  eux  un  nouTeau  bruict.  Balde  s'ar- 

)us  les  autres  ettiennent  leurs  oreilles 

;t.  lis  entendent  ces  mots  :  «  Demeure, 

e !  »  ainsi  que  nous  oyons,  quand  uu 

>  balebardiers  et  gentilshommes  accom- 

faisans  arrester  le  peuple  d'un  costd  et 

c  Place,  place,  serrez-vous !  »  On  oyoit  pa- 

)cher  de  Baldc  et  de  ses  compagnons,  non 

svant  d'eux,  mais  les  suivans.  «  Je  m'es- 

talde,  d*ou  vient  ce  nouveau  bruit !  Des- 

3s  et  tenez  le  rondache  au  bras  ?  »  Puis, 

es  deux  costez  du  chemin.  En  ce  faisant, 

ceste  trouppe  invisible,  tenans  la  pointe 

»ndue  vers  le  chemin,  prestos  k  la  percer 

asser  outre,  comme  quand  il  faut  qu'un 

)  ou  Lansquenet  passe  les  picques.  Yoicy 

e  foule  de  personnes  nuUement  rangez 

pie,  mais  se  poussant  k  laFrangoise  pesle 

,  icy  cheminans  ainsi  k  la  foule,  ne  sont 

)stz,  ni  sur  courtauts,  ni  sur  roussins  : 

3?  Qui  le  croira?  Pour  leurs  montures,  ils 

A  bancs,  des  escabelles,  la  naye  du  four, 

iiteaux,  des  pots,  des  coquilles,  des  toupies, 

les  quaisses,  des  paniers,  des  corbeilles,  des 

ttlles,  des  balais,  et  tels  autres  meubles.  lis 

tbeinJn  contre  les '^pierres  un  merveiWevvx 

tprdseux  des  tables,  des  ais,  des  coffres>et 


ii^-: 


■\  ■■  '\ 
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^  fin  tout  uez,  croissant  ainsi  cestuy-cy  &  vcue 

'  pour  Pamour  de  Dieu,  ha !  nc  permettez 

,  WeSy  qu'il  faille  que  je  me  trouve  charge 

^t  nei.  9  Balde  ne  se  peut  tenir  de  s'attrister 

S  son  compagnon  :  «  Ne  crains  point,  dit-il, 

int?  Nous  Tosterons,  et  luy  rendrons  sa  pre- 

»  •  Boccal  luy  dit :  c  Tu  ne  sgais,  fol  que  tu 

)dit^  qui  t'en  viendra ;  je  te  porte  envie  d'uu 

a  nez  qu*on  fa  faict  :  ne  pourras-tu  pas,  es- 

Muty  (hirer  les  melons  au  cul,  et  tu  n'auras 

6  de  te  baisser  contrebas  ?  »  Gingar  fut  encor 

rire,  et  dit :  •  Patience,  tu  metireras  main- 

ae  un  beufle  par  le  nez  :  mais,  parce  qu'il  a 

pieds  de  long,  et  qu'il  m^empesche  de  die- 

oikillant  par  entre  mes  jambes,  je  le  veux  en- 

*entour  de  mon  col,  et  m'en  fairc  trois  tours 

belle  chaine  d'or.  »  11  le  met  ainsi  autour  de 

is,  parce  que  par  la  contiuuelle  humeur  il  crois- 

rs,  il4'iocommodoitfort  pour  la  pesanteur,  et 

>it  plus  porter  sur  ses  espaules  sans  aide.  Falc- 

^.^A^cnpassion  de  son  amy,  incontinent  destoumc 

^^^  le  col  de  Gingar,  et  le  charge  sur  son  es- 

v^  des  compagnons  prenant  ceste  fatigue  Pun 

le  pere  Seraphe  vient  de  loing  amenant 

L  jeunes  gar^^ns.  L'un  estoit  mulct  engen- 

)  Grec  et  d'une  mere  Calabroise  :  pensez,  je 

.elle  meskmge,  quelle  sausse  et  quelle  sa- 

oit  estre  :  il  estoit  trompeur,  pippeur,  lar- 

pendard,  meschant.  Quoy  plus?  il  estoit 

lis-je  dire  pis?  Mais,  parce  que  usance  Alba- 

iscarmoucher  et  csbourrer  la  meslee,  et  puis 

guarticr  apr^  avoir  donne  Talarme,  on  Tap- 

^^leguerre.  Seraphe  se  servoit  d'uno  telle  es- 

^"^   et  meit  a  effet  nouvelles  entrepriuses  pour 

^'^^^  L'autre  estoit  jeune,  et  Narcisse  we  V\jX 

is 
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jamais  plus  beau  que  luy,  ny  Josephe  plus  chaste.  Gestay- 
cy  ne  mange  rien  de  tout  :  aussi,  n'a-il  besoin  de  do- 
charger  aucunement  son  ventre;  mais  est  tous^ours  ntr 
tent^  d'un  heureux  amour.  Estant  beau,  il  aime  un  ben 
et  est  aimd  d'un  bel  amant,  et  n^est  jamais  dechiri  par 
les  dents  de  jalousie  :  car,  parune  bonne  conjooctioodes 
estoilles,  il  est  certain  d'estre  aim6,  et  telle  compleiieB 
est  fort  agreable  k  Seraphe  et  en  fait  de  belles  espnmres 
selon  le  temps.  Son  nom  estoit  Rubin  et  son  snniom 
Ubalde.  Or,  Seraphe  tira  unlivre  de  son  sein,  et,  le  lisant, 
soudain  comparurent  trois  grands  cerfe.  lis  estoyentlnndez 
et  sellez  conmie  chevaux.  Seraphe  commande  k  ces  denx 
de  monter  ayec  luy  dessus  ces  bestes;  et,  les  condiUBan 
par  les  resnes  et  leur  commandant  de  serrer  les  taloni 
et  fermer  la  bouche,  se  mettent  au  trot  par  ces  lienx  te- 
ncbreux,  et  le  trot  est  si  viste,  quMls  semblent  voler  »- 
tans  ainsi  portez  sur  le  dos  de  diables,  et  vont  droict  s^ 
Ion  qu'ils  guident  leurs  montures,  et  en  un  clin  d'oeil 
viennent  derriere  Balde.  Mors  dit  Seraphe  :  «  Arrests 
vos  cerfs;  le  heaume  de  Balde  m'esclaircit  ces  cavemes.  ■ 
lis  mettent  pied  k  terre,  et  Seraphe  commande  auxcei6 
do  s'en  retoumer.  Puis,  chascun  met  en  sa  bouche  da 
pierres  merveilleuses  marquees  d*une  puppe,  et  soudiin 
iceux  ne  se  Toyent  plus  ct  demeurent  invisibles.  Ik 
marchent  ensemble,  pouTans  comprendre  les  autres, 
mais  ne  peuvent  estre  ape^ceus  d'aucun.  lis  entrent  en- 
tre  les  compagnons  de  fialde,  ne  parlans,  ne  bmst 
bruit  et  n'estans  veus  d'aucun.  lis  commencent  de  mi- 
nier  les  mains  et  dc  jouer  des  poings.  «  Ha !  crieni41s, 
quelle  nouveaut^  est  cecy?  »  Seraphe,  en  se  riant,  tin 
Toreille  k  Boccal :  «  Ha !  dit-il,  qui  est  icy  si  mal  idns^ 
de  me  vouloir  arracher  les  oreiiles  dc  la  teste?  •  Et,  tod- 
lant  dire  qu'il  vienne,  on  le  picque  enune  fesse:  iHa, 
meschant,  dit-il,  je  ne  sgaurois  ainsi  Tivre.  Le  cancrete 
vienne,  6  Bulde !  Aquoy  m'as-luiq  amene?  »  Cc  Resi«lle- 
guenv  passe  eiitre  les  jambes  AcVivwieX\^li\\Vwl>ff 


LIVRB    XIII.  887 

fait  rompre  le  genouil.  Hippolytc  dit  : 
d'avoir  icy  une  luiniere,  yea  qu'il  y  a 
0118  oste  la  vertu  de  veoir  ?  Je  suis  icy, 
I  coups  de  poing,  et  neantmoins  je  ne 
f  mais  j^  sens  seulement  les  coups  :  je 
8  que  je  suis  fol.  »  Entrant  en  colore, 
(in  le  cognoit,  il  escrime  des  poings  c^ 
[ue  frapper  le  vent,  et  des  pieds  et  des 
*,,  ne  scachant  centre  qui.  Fracasse  ma- 
antost  haussant  Tune,  tantost  haussant 
qu'on  les  luy  picquoit  asprement;  et 
an,  lequel,  ay  ant  les  jambes  nues  en 
rnir  k  chasser  les  mousches  de  dcssus 
«  sa  peau.  Seraphe  aToit  ost6  le  nez  de 
i  les  espaulcs  de  Falcquet  et  le  menoit 
le.  Gingar  crie  :  «  On  me  meine  par  le 
afle  et  ne  s^y  qui  est  celuy  qui  ainsi  me 
me  meine.  0  quelle  chose  est  cecy  ?  Bien 
li  telles  choses  cherchent!  •  Moscquin, 
rir,  revolt  un  grand  coup  au  costd,  et, 
;er,  estend  la  main  comme  pour  bailler 
dement  qu'U  eust  bien  pensd  avoir  fait 
luy,  trois  dents  de  la  bouche  de  tels  es- 
nais  il  fut  pay^  de  mesme  et  recent  son 
A  colore  et  force  qu'il  y  alloit,  il  donna 
une  pierre,  qu'il  fiit  contraint  soudain, 
de  souffler  sur  ses  doigts,  comme  faict 
de  manger  sa  souppe  encor^  trop  chaude. 
^f  saute  delk,  ainsi  qu'il  se  sent  picque 
re.  Philofbrne  n*en  re^oit  pas  moins,  et, 
t  d'estranges  coups,  il  se  toume  de  toutes 
}Tks  qu'ils  se  fiirent  donn^  tek  passe- 
lutre,  par  le  commandement  de  Seraphe, 
sa  pierre,  et  aussi-tost  furent  veus  d'un 
isez  s^ils  rioyent  et  s^ils  ne  se  res\Qu\^ 
jblcment?  lb  recognoissenl  ^et^^\i^,  ^V 
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Balde  luy  fait  la  reverence  et  embrasse  Resveillegoerr 
et  le  jeune  Rubin.  Puis,  suppHe  Seraphe,  s'il  y  a  aucun 
\ertu  &  livres  magicques  centre  les  enchantemens  de 
sorcieres,  de  vouloir  oster  du  Tisage  du  Cingar  un  i 
grand  nez.  Seraphique  luy  dit :  c  Si  je  considere  bien  1 
chose,  Cingar  a  tort  et  ne  regarde  point  i  son  proffi 
particulier,  demandant    qu'on  luy  oste  son  nei  biei 
foumi :  s'il  s^ait  bien  retenir  en  sa  oervelle  tout  ee  qu^ 
fait,  qu'il  face  trois,  quatre,  ou  hoict  noeuds  ji  soo  bo.  t 
Cingar  luy  dit :  «  0  Pere  Seraphe,  je  ne  me  sonde  pi 
pour  un  liard,  si  je  n'ay  gueres  de  memoirs  et  si  j 
monstre  que  j'ay  une  cer?elle  de  chat,  moiennant  qo^a 
me  descharge  de  ce  fardeau  de  nez;  car  qui  est  k  RiM 
ceros  qui  ait  le  nez  plus  grand  que  cestuy-cy?  le  fH 
prie  pour  Famour  de  Dieo,  faisons  ceste  paction  eosew 
ble :  emportez  avec  tous  ce  nez  et  toute  ma  oerfeUa,  e 
que  seulement  me  demeurent  en  la  boucbe  les  denti  fv 
j'ay,  afin  que  je  puisse  manger.  Si  je  n'ay  soatenaaer 
et  bien  que  m'en  adviendra-il  ?  »  Alors  Serapbe,  ayantoi 
grande  gibbeciere,  tire  d'icelle,  comme  £ut  un  efaiiv 
gien,  une  boete  pleine  d'un  onguent  fort  menreiUfli 
avec  lequel  il  se  frotte  les  deux  mains,  et  puis  avecioe' 
prend  le  nez  de  Cingar  et  le  presse  legerement  tv 
contrebas,  conune  on  tire  le  pis  d^une  vache.  Ice 
peu  i  peu  se  perd,  ainsi  que  fait  une  chandelle  allui 
et  ce  nez  s'escoulant  en  ceste  sorte  goutte  i  gout/ 
estant  roTenu  k  son  poinct,  Cingar  joyenx  et  ga 
s'eschappe  des  mains  de  Serapbe,  et  n*y  eut  plus  de  r 
de  toucber,  puis  apr^,  k  son  nez,  craignant  de  i 
en  tel  danger,  duquel  il  estoit  sorti  par  le  bienfi 
Serapbe,  auquel  il  rendit  graces  avec  belles  paroles 
raphe,  prenant  conge  de  la  compagnie,  8*en  retou 
haut  et  Balde  descendit  a  has. 
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t  desjk  chemin^  en  ces  omhres  obscures  et 
68,  par  TespAce  de  cinq  journ^,  quand  ils  se 
Mmt  et  k  rextremit^  de  la  caverne,  et  ne  peu- 
phis  ayant,  obstant  une  pierre  de  demesur^ 
qui  traTersoit  le  ch^nin,  tellement  qu*i)s  fu- 
inta  retoumer  sur  leurs  pas,  et  refaire  le  che- 
ivoyent  jk  fiiit  ayec  grand  trayail.  Ds  se  trou- 
)  moyeD,  aussi  estonnez  que  sont  les  fourmls, 
mnam  par  leur  route  Fun  apr^s  Tautrc,  avec 
raitte,  sur  une  muraille,  ou  contremont  un  vieil 
laisans  Tun  Tautre,  k  la  rencontre  qu'ils  font 
\  descendant,  ils  trouvent  une  Ugne  noire 
laicte  de  charbon  k  travers  leur  chemin  :  car 
irrestent  tout  court  et  s*amassent  en  une 
salans  en  arriere,  et  retoumans  sur  leurs 
advise  sous  ses  pieds  une  pierre,  laquelle  il 
IT  Fraoasse.  Iceluy,  afTerrnissant  la  plante  de 
ntre  terre  et  roidissant  les  reins,  Tenleve  et 
DOS  un  puits  profond.  Ils  prestent  Toreille 
r  s'ils  oiroymit  quelque  bruit  Tenant  du  fond 
entendent  un  bruit  d'une  eau  coulant  entre 
Mais  ils  n'y  peurent  rienTOoir.  Gingars'offre 
■e  ft  bas,  comme  defkict  il  y  descend  se  tenant 
des  pieds  aux  pierresd'iceluy,  et  estant  aubas, 
lac  ondoyant  et  entend  un  ruisseau  s^escouler 
s  feintes  et  fentes  de  la  montagne.  II  appelle 
mpagaons/  tant  qa*U  peui  critr,  di&knt  *.  t  O 
,  deicendexpar  ceste  eschelle  d'enferl  b  Tom^ 
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(letachent  leurs  ceintures,  preiment  le  licol  et  les  sangles     .« 
de  Tasne,  et  Doiians  tout  ensemble  en  font  une  longoe     ^ 
corde,  de  laqucUe  ils  s'aident  pour  descendre  ^  has  I'un     i 
apr^s  I'autre,  et  feirent  devaler  premierement  Yuob     | 
et  puis  Boccal.  Enfin,  tous  se  trouvcrent  k  bas  avec  Cin-     \ 
gar.  Balde,  par  sa  presence,  rendit  le  lac  nototre  et  aise     { 
k  veoir  a  un  chascun ;  car  la  pierre  qui  estoit  en  iqd     \ 
heaume  chassoit  toutes  tenebres.  Ge  lac  s'estend  a  im 
fort  grand  bassin,  duquel  sort  un  gros  fleuve,  et  ne  i*eB 
pent  trouver  un  plus  large,  quand  bien  tous  mesnrenn     ]i 
tous  les  fleuves  du  monde.  Les  compagnons  ooninMDn- 
rent  h  cheminer  le  long  du  bord  d'iceluy.  Ils  ?oyent  an 
milieu  de  Teau  un  vieillard,  la  longue  barbe  duqaellnf 
couvroit  toute  la  poitrine,  et  estoit  assis  sur  le  dw du 
long  Crocodile,  lequel  estoit  suivy  de  trois  autres,  iur 
lesquels  estoyent  aussi  assises  de  belles  Nymphes.  Quand 
ce  vieillard  apperceut  de  loing  une  clart^»  et  ceste  oob- 
pagnie  s'esgaiant  le  long  de  Teau,  portant  espdes,  rondH 
ches  et  autres  armes  :  «  Qu'est-ce  que  cela  de  nouveuit 
dit^ :  je  tcux  sgavoir  que  c'est  et  d'oti  ^ent  telle  Don- 
veaute.  •  Et  commence  k  se  stomacquer  ainsi  contn 
Balde  :  «  Qui  a  conduit  icy  vos  pieds,  6  fol  et  mal  ha- 
bile ?  Qui  TOUS  guide  si  hardiment  le  long  des  rirages  da 
Nil  ?  Yiste  retournez  arriere !  Quelle  audace  meine  cei 
marrouffles-cy?  •  Balde  luy  respond  :  «  Nous  sommei 
descendus  du  Giel  et  aliens  en  enfer  :  enseigne-nous  le 
chemin?  »  Le  yieillard  luy  dit :  c  II  est  aise  de  descen- 
dre k  bas ;  mais  de  retourner  arriere,  cela  ne  se  pent 
faire,  sans  bien  suer  d'un  grand  ahan,  et  toutefois  bi  te 
repentiras  d'cstre  icy  vcnu  en  nos  quartiers;  et  si  tou 
ne  vous  bastez  de  tous  en  retourner  d^icy,  mon  espiit 
me  dit  qu*il  vous  en  arrivera  un  grand  malheur.  Om- 
Yous,  TOUS  autres,  qui  n'estes  que  la  fiente  des  hommei, 
ainsi  salir  ce  sainct  pays  ?  Retournez  done  d*oi]i  vous  fe* 
Dez,  poltrotts  que  vous  estes,  el  ^v\\  wv^  meritez  que  dm 
coups  de  bsision  ?  A  qui  est-ce  qvxe  \a  ^w\^  YMWB^RS8il^ 
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die  trois  fois,  asnes,  pour- 
»  Balde  endure  tout  et  prend 
lant  eomme  revenu  en  en- 
iToit  plus  retenir  en  Festo- 
it  sa  teste  et  parlant  haut : 
ou,  si  les  dieux  cornus  font 
les  et  lieux  tenebreux,  tu 
le  et  la  diarongne  d'Enfer?* 
plus  doucement,  dit  lore  : 
m&  le  Royaume  de  ce  fleuve 
puissance  pour  tout  jamais : 
en  la  mer  par  sept  bouches 
incogneue  k  Aristote,  U  Pla- 
is  arts,  combien  quMls  ayent 
finies  barboiiilleries,  pensans 
aais,  vous  autres,  avec  un  es- 
a?ez  trouv^  son  origine  qui 
us,  et  aTec  vos  pieds  mortels 
rages  des  dieux.  Geste  belle 
rt  et  Gelfore  m'a  fait  le  haut 
3  s'est  establi  au  fond  de  la 
it  a  distribu4  k  ses  barons  et 
itaugs,  des  lacs,  des  fontai- 
ntre  le  nombre  des  dieux,  je 
ant,  comme  Dieu  et  plein  de 
lande,  j'excommunie,  je  jure, 
indignation,  ma  disgrace,  et 
)n  m'oste  ces  bouchers,  ces 
le  ces  villains  icy  I  A  qui  est- 
allez,  meschans  I  »  Balde  luy 
lu  de  quelque  latrine  emmer- 
tu  causes,  tu  te  puis  asseurer 
et  tes  putains,  de  ta  mine.  » 
t,  soudain  prend  une  pierre, 
;  sur  la  teste  du  Crocodile  e\ 
t  J'eau.  Le  Rousseau  esl  coik- 


\ 
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traint  se  mettre  ^  nagc,  mais,  en  se  nayant,  il  jonS  dei  { 
jambes  pour  ncant.  II  ne  luy  paroissoit  plus  hon  Tan  ] 
que  le  mufle,  comme  Si  une  grenouille  cadi^  en  It  i 
bourbe.  Las  femelles  commencent  k  battre  de  lean  , 
mains  et  s'enfuyent  avec  leurs  Crocodiles.  Fracasie  i*»- 
toit  fourre  jusques  au  milieu  du  fleuye  et  tiroit  le  col  u 
Rousseau,  comnie  a  un  poulet.  Baldc  va  plus  aTant,  le^ 
yant  de  porte-flambeau  aux  autres,  et  devisent  par  enlr'- 
eux  de  la  source  du  Nil  inoognoue  au  monde;  et  ] 
qu'ils  passoy^t  le  temps  en  tels  disoours,  ils 
trent  une  obscure  entr^  de  ceste  montagne, 
cngouloit  tout  ce  fleuve.  Gontre  cette  euMe 
les  rivages  du  flcuTe,  et  ne  se  pent  nanguer  plustfint, 
passant  Teau  k  travers  les  montagnes.  Les  compagnitt 
s^arresterent  \k,  ne  leur  estant  posinble  de  cbenriner  plm 
outre,  ne  se  presentant  k  eux  aucun  sentier,  s'ils  ii*i- 
voyent  des  plumes  pour  volar  ou  pour  nager.  Us  ii*iiii 
aucun  batteau,  ny  aucun  Dedale  qui  leur  puisse  attadur 
des  aisles  aux  bras  :  aussi,  n*y  a-il  pas  moiende  nager,  i 
Toccasion  de  la  pesanteur  de  leurs  amies  qui  les  attii«> 
roit  k  fond.  Fracasse  se  jette  au  milieu  de  Teau,  et,  gn* 
badant  en  icelle,  la  faisoit  remonter  contremont  phM  dfl 
trois  cent  brasses;  et  combien  qu'il  eust  le  corps  d'aa 
grand  et  baut  horomasse,  neantmoins  ilestoit  mouiU^  jm- 
ques  au  culot  et  remnant  en  Teau  ses  gros  rongnow: 
«  Ho !  dit-il,  compagnons,  il  y  a  tousjours  remede  ft  tontM 
choses,  moyennant  que  nous  prenions  advis  :  sautes  tool 
sur  mon  dos,  je  suis  assez  fort  pour  tous  porter  toos  par 
ceste  eau. »  Balde,  en  riant,  luy  dit :  «  Le  pourras-tu,  Fit- 
casse  ?  L*oses-tu  bien?  •  II  respond :  «  Non  pas  vons  sea* 
lement  qui  ne  pesez  gueres,  mais,  s'il  estoit  besoing,  je 
porterois  tout  le  peuple  de  Milan.  On  dit  que  ce  gent 
d'Hercules  porta  la  chaire  de  Juppitor,  sur  laquelle  estoit 
assise  toute  la  famille  des  Dieux :  et,  moy,  qui  ay  un  pool- 
mon  ferme  et  entier,  ne  supporterois  pas  le  faix  de  hnict 
enfans,  comme  je  tous  estime  au  prix  de  ma  force? » 
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t  sur  son  dos  et  sur  ses  espaules,  comme 
escaler  une  forteresse.  Lyron  se  range  h 
lyte  aT6C  les  mains  se  tient  aupr^  de  luy. 
I  gauche,  Gilbert  le  suit;  et,  pour  faire  le 
)stoit  besoing  y  adjouster  une  pierre  comme 
JOB  fois  aux  sommiers  et  bestes  de  charge. 
od  h  une  des  esguillettes  des  chausses  de 
ifome  monte  jusques  k  Foreille,  et  Mosc- 
p  trouTant  li  de  belles  cbambres  k  se  met- 
rimpe  jusques  au  baut  de  la  teste,  se  met- 
t  que  les  autres.  Le  Gentaure  ne  veut  tant 
int,  comme  aussi  Falcquet :  Tun  se  mettant 
ne  un  chien  et  Tautre  comme  un  cheval. 
iroit  derriere  qui  ricquanne  et  prie  qu'on 
laisser  seul  k  la  gueule  aux  loups.  11  n*es- 
our  bien  nager  et  n'avoit  pas  grande  envie 
}tm  de  mouiller  sa  peau.  Fracasse,  en  ayant 
d  et  le  met  soubs  son  aisselle,  le  serrant 
ent  et  tellement,  qu'il  le  contraignoit  de 
d  une  comemuse,  laquelle  estant  pleinc 
ant  que  le  comemuseur  la  presse  avec  le 
es  tons  de  sa  musique  plus  baut :  ainsi  cest 
sa  proportion.  Fracasse,  ainsi  charge,  jure 
trge  ne  luy  est  rien.  II  tenoit  en  sa  main 
Old  baston,  sur  lequel  il  s'appuyoit,  enjam- 
pas  dedans  ceste  eau,  et  a^ec  son  bourdon 
bruit  centre  les  pierres,  en  rompant  quel- 
c  le  bout  d'iceluy.  Or,  apr^  avoir  ainsi  che- 
temps,  ils  voyent  de  loing  le  jour  et  la  fin  de 
lors  ils  commencent  tous  k  chanter  et  k  se 
Balde  leur  commande  de  dire  des  joyeuses 
ntre  autres  celles-cy,  qui  ainsi  se  commen- 
Amant,  de  tous,  d*un  autre,  et  Mer  petite. 
hanta  un  tel  motet :  «  Puisque  nous  som- 
ceste  obscure  prison,  chantons  Turelure, 
jvremorte:  Que  fait  Bamamdnt't  Que  ne 
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vienU^le  d  $on  mary?  Ghantons  tarirarinn  :  danfteni 
tantare,  tantare.  »  En  somme,  ils  arriTent  ^  la  dbrt^  di 
jour,  et  li,  tous  descendent  de  dessiu  le  dos  de  Fraeaae. 
lis  ne  peurent  toutesfois  si  tost  Teoir  la  Immere;  mail  ill 
feirent  comme  nous  faisons,  quand,  ne  Toulans  li  toltlO^ 
tir  du  lict  au  matin,  nous  faisons  les  paresseox,  eteon- 
bien  que  le  Soleil  aye  desjk  espandu  sa  immare  Imb 
avant;  mais  la  chambriere  Tenant  ouvrir  les  feneiCrei, 
lors  nous  alongeons  nos  nerfe  et  cordes  des  jvreii, 
comme  font  les  asnes ;  et  lors  ne  pouTons,  dn  \ 
coup,  endurer  en  nos  yeux  la  lueur  du  jour.  Ainsi,  ( 
cy  sortis  des  tenebres,  k  grand  peine,  peutenl-iU  I 
leurs  yeux  vers  la  lumiere,  estans  aveuglea  de  la  darti 
et  splendeur  du  Soleil ;  mais,  estans  incontineot  aM» 
rei,  ils  s^esmerveillent  comment  il  peut  se  hinj/m 
soubs  la  terre,  ou  dedaus  les  entrailles  d'icelk.  Gar,  I  h 
▼Mt^,  ils  aToyent  Ik  trouv6  un  nouveau  monde,  on  nm- 
▼eau  Soleil,  unnouveau  siecle  et  nouvelles  habilatioM. 
Mais  on  dit  toutes  ces  choses  avoir  est^  faites  soubs  !>■ 
par  arts  magiques,  car  ils  ont  bien  reoogneu  vmc  M 
jusques  au  fond  de  la  mer,  Iji  oCl  il  y  a  une  grande  cna- 
pagne  sans  aucuns  arbres,  et  n'en  a  point  deplnsgranda, 
soit  en  long  ou  en  large,  fust-ce  la  yieille  campagne  di 
Veronne,  ou  celle  de  laquelle  ces  pauvres  Go^eni  H 
Tantent.  Au  milieu  d*icelle  y  a  un  grand  Palab  et  b» 
eslev^  quasi  jusques  au  ciel,  duquel  ils  Toyment  de  loir 
mille  chemin^es  fumer.  En  iceluy,  Gelfore  avoit  plai 
son  siege  et  tenoit,  ceste  meschante  magicienne,  \f 
jours-lji  une  cour  ouverte,  et  avoit,  par  tout  son  Boyao 
fait  dresser  des  Theatres  et  de  grands  Golosses,  w 
nous  en  Toyons  h  Veronne.  EUe  a  maintenant  et  tie 
tout  temps  des  vaches  et  vilaines  louves  en  ce  lier 
que  toute  la  viile  soit  tousjours  renettie  d^nn  tel  f 
ftlais  c'est  une  choso  fort  merveilleuse  et  gran 
admirable,  de  ce  que  le  fond  de  la  mer  se  tient 
comme  une  voute,  et  n'en  distille  k  bas  aocu 
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itnez,  croissant  ainsi  cestuy-cy  i  veue 
l^amour  de  Dieu,  ha!  ne  permettez 
qu*il  Mle  que  je  me  trouve  charge 
»  Balde  ne  se  pent  tenir  de  s'attrister 
'.ompagnon  :  c  Ne  crains  point,  dil-il, 
ous  I'osterons,  et  luy  rendrons  sa  pre- 
vail luy  dit :  c  Tu  ne  scais,  fol  que  tu 
oi  t'en  viendra ;  je  te  porte  envie  d'uu 
)a*on  fa  fiadct  :  ne  pourras-tu  pas,  es- 
lairer  les  melons  au  cul,  et  tu  n'auras 
baisser  contrebas  ?  •  Gingar  fut  encor 
i  dit :  c  Patience,  tu  me  tireras  main- 
jeufle  par  le  nez  :  mais,  parce  qu'il  a 
le  long,  et  qu'il  m'empesche  de  che- 
t  par  entre  mes  jambes,  je  le  veux  en- 
de  mon  col,  et  m'en  faire  trois  tours 
haine  d'or.  »  II  le  met  ainsi  autour  de 
e  que  par  la  contiuuelle  humeur  il  crois- 
ncommodoit  fort  pour  la  pesanteur,  et 
porter  sur  ses  espaules  sans  aide.  Falc- 
Bion  de  son  amy,  incontinent  destoume 
col  de  Gingar,  et  le  charge  sur  son  es- 
compagnons  prenant  ceste  fatigue  Tun 

lere  Seraphe  vient  de  loing  amenant 
les  gargons.  L'un  estoit  mulct  eogen- 
et  d'une  mere  Galabroise  :  pensez,  je 
meslange,  quelle  sausse  et  quelle  sa- 
tire :  il  estoit  trompeur,  pippeur,  lar- 
lard,  meschant.  Quoy  plus?  il  estoit 
lire  pis  ?  Mais,  parce  que  usance  Alba- 
oucher  et  esbourrer  la  meslee,  et  puis 
er  apr^  avoir  donne  Falarme,  on  Fap- 
erre.  Seraphe  se  servoit  d'une  telle  es- 
neit  a  effet  nouvelles  entreprinses  i^oux 
autre  estoit  jeuae,  et  Narcisse  ne  lu\. 
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voyage.    lis  avoient  sur  leurs  espaules  des  mantenx  g; — 

courts  et  le  flasque  k  la  ceinture.  Us  faisoient  appannes  ^ 

d'estre  las  du  chemin,  et,  pour  ceste  cause,  se  meinnt  )^ 

contrc  terre  sur  leurs  manteaux  esteudus  en  une  ?aIUe  ^j 

ODibrageuse,  pour  se  reposer.  Les  compagnons  s'en  Tien-  ]i^_^ 

nent  h  eux  et  eurent  pitie  d*eui;  car  ils  semUoieiit  bin  ^--_ 

avoir  cent  ans  et  qu'ils  avoient  besoing  de  se  reposer,  ^w.. 

plustost  que  de  faire  un  long  chemin.  Alors,  oeste  pe-  . 

lerine  se  range  k  Tombrage,  de  peur  de  Tardeur  da  So-  ^ 

leil.  Elle  tient  tousjours  ses  deux  yeux  oontrebis, !»  .^^^ 
quels  neantmoins  quelquesfois  elle  releve  tout  k  propM 
et  en  darde  des  rayons  fort  penetrans.  Hippolyte,  s'ad- 
yangant,  outre  ses  compagnons,  Toeillade  le  premier,  el 
comme  il  y  estoit  sujet,  il  se  laisse  engluer.  Balde,  avee 

im  courtois  semblant,  salue  ce  vieillard  et  Iny  demaode:  ^;^ 

ff  D^oi!^  venez-vous  ?  Ou  allez-vous  ?  Comme  vous  appde^  ;<^^ 

Tous?  » II  respond :  c  Je  viens  de  devers  Paradis  et  je  vais ci  i^ 

Enfer :  on  me  nomme  Pasquin  ^.  »  Balde  luy  dit :  c  Qii  i'..  ., 

vous  contraint  de  laisser  Paradis?  N'avietvous  pas  1^ «  .^^ 

bon  et  un  brave  temps  ?  C'est  un  mauvais  change  de  kuMr  ^  ^ 

les  bien-heureux  pour  aller  aux  damnez  :  je  m'eiloiiiie  ^.^ 

quelle  occasion  tous  meut  &  ce  faire.  —  Je  suis,  ret-  ^^^ 

pond  ce  malin  vieillard,  la  vraye  pratique  du  monde,  ^  \^ 

ceste  barbe  n*est  point  grisonnee,  ni  deTenue  si  grande,  ;.^- 

pour  neant.  Croyez-moy,  qui  en  ay  fiait  Tessay,  vwu  ^^ 


i 


*  Tout  Ic  monUc  sail  que  tcl  est  le  nom  d'un  groupc  en  ] 
expose  sur  unc  place  de  Rome  ct  longtemps  confldent  indiscni  de 
mordantes  satires  lancdes  contre  les  grands.  Pendant  des  sikles 
on  n'avait  pu  reconnattre  le  sujet  de  cemartireprofond^ineatiim* 
til<>.  Le  c^lehre  archdologue  Visconti]  y  a  retrouv^  Manilas  soole- 
vant,  au  milieu  des  guerricrs  troyens,  le  cadavre  de  Patrode. 

Quelqucs  recucils  des  satires  afOch^es  a  cette  statne^  pubU^  it 
1510  k  15%,  sont  mentionn^s  au  catalogue  Libri  (1H47,  n**8S6Ii 
2566).  Ils  sont  cxcessivement  rares  et  souvcnt  fort  Hbres.  Le  Jff 
ff//^/  du  Ubraire  indique  divers  ^rits  du  mfirae  genre.  Les  P« 
guillfn  oi  Satiren  en  languc  aWcmamV,  <^t(v^^s  w\  seiner 
sidclc,  ont  416  r<5unis  par  M.  0.  Sc\\aAc»  i^Sft.^'^^A.Xxk-^. 
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Hneame,  mon  amy  :  rhomme  se 
Paradis  estre  plein  de  delices,  d'alle- 
x  passe-temps.  II  y  a  cinquante  ans, 
Mtellene,  je  senrois  d'hostelier  k  Rome 
^  toute  la  Tille,  que  ma  renomm^  et 
rent  k  perpetuity,  et  m'ont  les  Peres 
le,  comme  on  a  accoustum^  de  faire  a 
les  d'un  renom,  d'un  hoimeur  et  d'un 
ne  te  seroit  pas  une  petite  Tertu  d'ac- 
3  par  des  choses  que  tu  penserois  estre 
»t  aux  Papes,  k  ceux  qui  portent  mi- 
rouges.  Partanty  j'ay  trouve  que  tout 
tude  ne  doit  estre  qu'envers  trois  arts 
roir  I'art  de  cocquinerie,  de  bouffon- 
aerie.  Par  les  merites  de  tels  mestiers, 
i  de  bons  presens  par  Messieurs  les 
i,  et  ay  receu  d'eux  beaucoup  de  plai- 
tique,  ayant  la  cognoissance  des  gestes, 
actions,  des  ?ertus,  des  merites  et  du 
Q  si  grands  personnages,  je  puis  seul 
3  de  tout  cecy  k  tout  le  monde  et  en 
Va  faut  adjouster  foy  aux  saincts  Pro- 
isquin,  sage  et  adyis^  Prophete.  Tout 
isi  nny  que  le  Credo,  qu'on  chante  en 
erenu  tout  decrepit,  Theure  de  ma 
et  toute  la  ville  de  Rome  s'attristoit 
e  supplia  le  Sainct  Pere  de  me  voubir 
;  me  charger  de  forces  bulles  et  brieis. 
assembia  le  College,  pour  Tamour  de 
long  discours  sur  ce  que,  par  la  perte 
il  arriyeroit  un  grand  dommage  aux 
it  aux  courtisanes,  on  me  donne  enfin 
[ue  je  peusse  tenir  hostelerie  devant  la 
|ue  quand  les  Prelats  de  TEglise,  bien 
?iendroient  au  Royaume  de  Paradis 
ie  fuase  presl  k  les  receYoir  en  mai 
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bonne  hostelerie,  ayans  bien  merits  de  moy  ee  l 
vice  et  les  loger  en  chambres  garnies  Si  l*AlIemaii^ 
mon  genie  est  tousjours  k  Rome  soubs  une  efiigie 
tue  de  marbre,  par  dessns  laquelle,  si  on  y  pen 
il  n*j  a  chose  si  merveilleuse.  Tantost  Ift  je  sois 
tantost  je  suis  femelle;  roaintenant  on  roe  pre 
Religion ;  maintenant  pour  Victoire;  je  sois  toq 
nud  et  sans  chemise :  ma  face  coulemerde  n*t  ] 
nez,  k  moy,  estant  de  pierre :  ceste  disgrace  n 
poor  l*amour  du  Gitoyen  Marphore,  anqnel  je  rev 
ies secrets;  et  ne  discourons  ensemble  que  d< 
grandes,  en  plusieurs  et  diverses  manieres,  ooml 
les  pierres  pueriles  nons  ayent  ost6  la  parolle.  ( 
sgaurez  que  nous  avons  tenu  nostre  hostelerie  j 
pace  de  trois  ans  devant  la  porte  de  Paradis,  i 
peu  de  gaing;  car  les  portes  estoyent  tonqonrs 
cdes  et  courrill^  et  toutes  moisies,  pour  n*eit 
▼ent  remuees.  Les  aragnes  y  avoient  tendu  leoi 
II  se  passoit  bien  six  jours,  et  telle  fois  fauict, 
estranger,  ou  passant,  ne  yenoit  en  ce  quartiw. 
fois  aucun  y  venoit,  c^estoit  quelque  boiteai 
bossu,  ou  quelque  borgne,  ou  bicle,  ou  bioi 
de  ceux  qui,  ne  se  soudans  des  voleurs,  on! 
plus  pleine  de  chansons  que  la  bourse  d'escv 
rivoit  aucun  qui  pent  payer  son  escot,  qui 
chambre,  qui  demandast  un  lict,  ou  de  Tav 
monture.  II  n'y  yenoit  que  ceux  qui  n'at 
sol  et  qui  ayoicnt  accoustumd  de  couchc 
diaumiers,  et  d'aller  quester  et  se  nourrii 
morceaux  mendiez  ^k  et  1^.  J^y  ay  yeu  foj 
Papes,  dcs  Roys,  dcs  Dues;  aussi  peu,  des 
Marquis,   des  Barons,  de  ceux  qui  poT 
houppez,  dcs  mitres  et  des  chappes  CBr 
quels  eussent  peu  titer,  de  leurs  gibbeci 
cus,  dequoy  m'y  enrichir,  et  qui  eu 
payer  les  chappons  bouillis  avec  le  pot' 
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uteilles  de  divers  vins  doux  et  forts, 
i  despondent  et  qui  pea?ent  despradro 
idventure  j'y  voyois  arriver  quelque 
)  Joge,  quelque  Advocat  ou  Notaire, 
qae  ce  fussent  de  tels  gens,  soudain, 
le  grand  miracle !  »  Voilk  qui  a  est^ 
8  ost4  de  ce  quartier,  mesme  iors  quo 
I,  qui  n'aime  que  des  rejettons  de 
f  des  figuesy  des  feves  et  des  fraises, 
)  maigre  et  si  ensorcol^e,  qu'on  oust 
ble  ses  deux  flancs.  II  n'avoit  pas  en 
t  liardy  pour  payer  un  plat  de  bouilUe 
1  k  la  porte  de  Paradis,  et  pria  d'estre 
t  d'y  estre  fait  citoyen  bienheureux, 
[uelque  petit  coing.  Mais  saint  Pierre 
de  I'entr^  ce  miserable,  et  luy  dit : 
e  foTOS  moulues!  Tu  n'es  point  et  no 
'entrer  en  ce  lieu,  tant  que  ma  Dame 
I  entre  les  Glercs,  laquelle  tant  que 
insi  yivre  parmi  le  monde,  ni  vous, 
le  pourrez  entrer  icy  dedans.  Va  fen, 
la  porte,  de  pour  que  tu  ne  sois  toy- 
d6!  »  Pendant  que  tellcs  cboses  se 
lors  Tescole  du  ciel,  mille  petits  en- 
;tus,  autres  tons  nuds,  mal  en  poinct, 
es  et  couYerts  de  teigne ;  iceux  en- 
telerie  sans  aucun  contredit  :  c  0! 
temerity  est-«e  cecy,  mes  enfans?  — 
*espondirent-ils,  jeunes  anges;  don- 
«  Et  soudain  commencerent  k  remuer 
orerent  une  foumee  de  pain  frais  et 
he,  tr^nte  cbappons,  autant  de  pou- 
le  bouc,  huict  flesches  de  lard,  un 
.  Que  diray-je  davantage?  le  chat, 
re  mule;  et  apr^  telle  mangeaille, 
famez,  et  si  je  ne  me  fusse  tout  nud 
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eschapp^  d'eux,  ils  m'eussent,  et  ma  fiUe  auan,  foi 
en  leur  Tcntre ;  pensez  quelle  coasolation  rarte  apri 
mort.  » 

Pendant  que  ce  mesdiant  vieillard  babilloitaiiifll,  Hi 
lyte  s'estoit  accoste  de  ceste  jeune  pelerine,  et  la  m 
emmener  avec  soy.  Gingar,  rus6  paillard,  s*adfan(9it 
aider  k  Tentreprinse  d'Hippolyte,  luy  fiiiaoit  ewort 
guignoit  Falcquet ;  mais  enfin  tous  donnerent  la  m 
Hippolyte.  Balde  ne  sgavoit  ri^  de  ce  qu'ils  Toak 
faire,  lequel  eust  bien  desir^  que  tous  ces  compagnoi 
tel  temps  se  fiissent  portez  avec  toute  modestie  et  j 
cit4.  Incontinent,  toute  la  campagne  se  meit  d  tntt 
tout  autour,  et  ce  trompeur  ▼idllard  disparot  tomm 
ombre.  Les  pieds  de  Balde  et  scs  jambes  ne  se  pei 
tenir  de  trembler,  et  ses  cheveux  de  se  berisser,  ^ 
il  sc  Yied  scul,  ne  Yoyant  deyant  soy  aacun  de  ses  i 
U  resve  k  ce  qu'il  doit  faire,  et  o&  il  doit  aller.  11  is 
que  Dieu  en  son  esprit,  et  appelle  Serapbe  3i  son  sec 
EnGn,  il  trouva  pour  son  meiUeur  de  s^acfaemiiiBi 
le  Palais  de  Gelfore,  ayant  opinion  d'y  troufer  sesc 
gnons  en  quelque  ennuy.  Mais,  comme  il  s^adbe 
assez  Icntement,  et  k  pas  comptez,  voicy  Tenir  Ten 
loing  Resveilleguerre,  qui  couroit  en  fa^on  dHm  i 
sur  \m  genet,  et  portoit  sur  son  espaule  sa  jaTeliv 
le  recognoit,  Tappelle  :  c  0  AesTeilleguerre,  es- 
PAnge  Gabriel,  qui  puisses  apporter  joyeuses  n 
Quest  Serapbe  tout  nostre  espoir?  •  L*aatre 
c  Je  ne  porte  jamais,  mon  Baron,  mescbantes  ' 
Ae^y,  en  don  de  Serapbe,  ceste  pierre,  qui  a ' 
rendre  invisible  celuy  qui  la  porte :  on  la  n 
tbalmic.  La  tenant  en  ta  boucbe,  tu  ne  seras 
Sonne;  et  cependunt  tu  entreras  au  Palais,  auq 
presidents  sur  toutes  les  vaches  et  les  Ioutos 
mcure,  gouvcraaut  toutes  leurs  cstables.  Ce  - 
vous  avoit  dit  estre  Pasquin,  u*est  pas  Pasqui 
Demogorgon,  lequel  a  accoustume  de  battred 
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levauche  les  sorciercs  en  guise  d'asnesses. 
8  Yous  que  pour  yous  deceYoir,  et  vos 
OS  YOUS  estes  demeurd  seul  exempt  de  ses 
compagnons  portent  la  peine  de  leurs 
38  recouYrerez  toutesfois  enfin  avec  joye 
.  •  Ayant  acheYe  ces  mots,  soudain  se  dis- 

i  8a  bouche  ceste  pierre,  qui  le  rend  invi- 
i  au  Palais  de  Gelfore ;  il  rencontre  force 
cieres,  k  travers  lesquelles  il  passe  comme 

pour  se  donner  du  plaisir,  en  tire  Tune 
»ar  leurs  robbes,  donne  des  coups  de  pied 
!lets  k  Tautre.  II  entre  dedans  le  Palais, 
;e8  sont  tousjours  ouvertes :  les  entrees, 

corniches,  le  tout  n'est  que  d'or.  II  voit 
istonnee  de  longues  picques :  il  estime  que 
de  la  Roine.  c  Resjouis-toi,  6  mon  espee, 
e  repaistras  en  brief  de  bonne  Yiande,  et 
en  sang  Aerien !  »  II  tire  Yers  un  cloistre 
imple  et  large,  lequel  estoit  embelli  de 
colonnes.  Tout  y  resplendissoit  pour  Tor 
§  ricbesses  qu^on  y  Yoyoit.  Les  piUiers,  les 
lapiteaux,  les  pieds  d^estals,  les  frises  es- 
][uelles  faQons  de  faire !  0  quelles  villanies 
!  Quelles  bordelcries?  Quels  actcs  ords  et 

le  Youlois  descrire,  il  ne  seroit  utile  ni 
r  la  jcunesse  de  le  voir  escrit ;  car  il  ne 
?  toutes  choses  aux  simples.  Tout  autour 
irs  chambres  basties  separement  par  cer- 
,  ayant  leurs  huis  tousjours  ouYerts,  et  le 
pour  la  frequence  de  ceux  qui  sans  cesse 
loient,  ainsi  qu^on  Yoit  aux  maisons  des 
ins  se  faire  Yeoir,  Yeut  contempler  par  le 
is  clf^ses.  II  entre  k  la  premiere  porte  qui 
large,  en  laquelle  plusieurs  entroient  et 
ledans  on  oyoit  tic-toe,  du  bruit  que  fai- 
S6 
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soyent  des  morliers  de  bronze ;  car  c*estoit-U  TApoli- 
quairerie.  II  entre  plus  avant  et,  revisitant  tout,  fl  s'es-     . 
tonne  d'y  yeoir  une  infinite  de  yieilles,  assemblees  ensem-     | 
h\e,  lesqnelles  enseigncnt  une  infinite  aussi  d'hommes, 
ou  plutost  sorciers,  a  mille  choses  meschantes.  II  y  a  des 
Italiens,  des  Grecs,  des  Espagnols,  des  Allemans,  des 
riches,  des  pauvi^s,  des  laics,  des  moines,  des  prestres, 
des  dames,  des  nonnes,  et,  en  somnie,  de  toutessortesde 
gens.  Iceux  sollicitent  et  procurent  secretement  divenes     i 
choses,  et  font,  selon  ce  qu'on  leur  apprend,  des  od- 
guents,    des   ciroenes,  des  pastes,   des   linimens,  des   ,;: 
emplastres,  des  pillules,  des  confections,  des  sirots.  Ik  ^^ 
ouvrent  et  referment,  toument,  remuent  mille  bodies,   ^ 
mille  pots,  flaccons  de  triacle,  barils  et  bouteilles.  Lei   i^ 
uns  pesent  Teau  avec  balances,  les  autres  pilent  et  con-   -^ 
cassent  herbes  et  drogues,  avec  les  pilons  dedans  les  mar-   a^ 
tiers,  comme  du  taxe,  du  cambrossen,  des  squilles,  de    it 
Taconit,  de  la  cigue.  Autres  emplissent  des  Taisseanx    ): 
d^estain  de  electuaires  noirs.  composes  la  nuit,  Si  h    i^ 
clai*t^  de  la  cinquiesme  Lime,  avec  de  la  salive  de  oa-    >; 
paut,  de  la  chair  de  pendu,  du  poulmon  d^un  asne,  de    ; 
la  peau  d'une  grenouille  verde,  de  la  sanie  de  la  ma-     % 
trice,  de  soulphre  tird  de  Targent  vif,  des  corps  morts    jr 
par  mort  violente,  de  la  sueur  d'un  loup  enrag^,  de  ia    :« 
gresse  de  vipere,  du  fiel  d'unc  puppu  et  du  lait  d'nne 
ceraste.  Davantage,  ils  meslent  les  choses  sacrees  avec 
les  prophanes,   et  se  servent  de  chandelles  faites  dc  la 
cire  du  cierge  Paschal,  du  cresme,  du  sel  du  baptftme, 
autres  telles  choses  que  de  mauvais  Prestres  donnent  i 
ces   poltrons.  Je  poiirrois   bien  d'adventure   descrire 
comme  ils  font  telles  compositions ;  mais  je  me  defie  que, 
pensant  reprendre  les  fautes  d'autruy,  je  deviendroisp^^ 
cepteur  et  instructeur  d'icelles,  tellement  qu'on  m'esti- 
meroit  digne  dc  la  mitre  d'un  Thofflfete,  et  me  donne- 
ro/t-on  en  main  Ja  queue  d'un  asne  eu  ^ise  d  une  bride, 
recevant  telles  choses  pour  \m  si  gtaniUXi^wtX-w,  Y** 
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jeudis  on  y  Toit  courir  des  Orateurs, 
edecins,  des  Astrologues,  des  Poetes, 
»trcs  ei  des  Jugcs.  Mais,  parce  que 
espect  ct  que  les  gros  poissons  out 
ger  les  petits,  il  n'y  a  seiidement  que 
ses  Tieilles  qui  servcnt  de  spectacle 
1  les  promeine  sur  des  asnes  *.  Icelies 
;  fantes  des  nobles,  et  espargnent  aux 
es  meritent. 

irtoaty  estant  ainsi  incongneu,  regarde 
ptions  des  boetes  et  des  pots.  II  ourre 
iceux  :  il  n'y  trouve  rien  que  des  re- 
i^avoir :  comme  les  enfans  sent  ensor- 
aleine  d'un  marouffle  ;  comme  il  faut 
ur  cependant  jouir  d^une  fille ;  comme 
quelles  cornes  sa  femme  luy  fait,  et 
mt  sur  le  faict;  conmne  il  faut  con- 
fiUes  k  aimer,  et  y  attirer  de  force 
ire  saines  et  entieres;  comme  une 
point,  quelque  coup  de  come  qu'on 
die  Tuidera  son  enfant  si  elle  se  sent 
grand*  peine  estant,  nay,  on  luy  pent 
membres ;  comme  une  fenune  pourra 
lari  qu'elle  baira :  comme  une  villaine 
tendement  k  un  enfiuit,  ou  la  vie  du 
dis-je,  des  Beguines,  yieilles  puantes, 
!nt,  portent  et  rapportent  teUes  dro- 
ots,  en  des  boetes,  et  autres  Taisseaux. 

is^s  de  sorcellerie,  d^ss  entremetteuses, 
e,  promenees  sur  an  kne,  au  milieu  des 
et  fouett^s  par  le  bourreau.  Le  dix-hui- 
icore  &  Paris  le  spectacle  de  promenades  de 

i  bien  d'antres  du  mdme  genre  £taient  re- 
iti  toivait  Folengo,  comme  chose  facile  ft 
rait  des  relations  arec  les  pulasauceft  inSex- 
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Baldelessuit,  pour  Tenvie  qu'il  a  de  veoir  tout.  II  s'y  volt 
un  autre  lieu,  loug  de  trois  cens  brasses,  large  de  deux 
cens,  autant  spatieux  qu'aucun  autre,  qui  se  puisse  troa- 
ver.  Lk,  les  uns  sont  enseignez,  les  autres  enseign^ 
autant  de  sorciers  qu'il  y  a  de  graine  au  sable  de  la  mer, 
autaut  que  la  forest  de  Bacane  jette  de  feuilles,  et  autant 
que  la  secbe  et  sterile  Pouille  engendre  des  mouches 
noires.  lA  sont  de  vieillcs  edent^,  vieilles  guenippes, 
▼ieilles  chassieuses,  lesquelles  Gelfore  a  institato  poor 
estre  maistresses  d'escole,  et  des  premieres  du  Senat. 
Icelles,  k  la  fagon  des  Pedagogues,  s^ayent  fort  bien 
dispenser  leur  science,  donuans  les  preceptes  de  sorcel- 
lerie,  et  pour  operer  avec  onguens,  et  faire  de  telles 
bonnes  ceuvres,  comme  d'esmouToir  les  tonnerres  da 
ciel,  fiiire  tomber  la  tempeste  sur  les  bleds  et  sur  les  yi- 
gnes,  attirer  la  Lune  ga  bas,  et  faire  retrograder  les 
estoilles,  remonter  les  fleuves  contreuiont,  et  de  la  mer 
faire  retourner  les  fontaines  k  leur  premiere  source; 
corame  ii  faut  changer  les  corps  en  diverses  formes,  moer 
les  homraes  en  loups,  en  ours,  en  chiens,  et  se  tourner 
soy-mesme  en  chat,  en  chouette,  en  hibou,  chantaus  la 
nuict  sur  les  couvertures  pour  tristes  augures ;  ct  comme 
les  Prestres  peuvent  abuser  par  fascinations  leurs  com- 
meres,  et  les  meschans  Moiues  cbcvaucher  sur  les  dia- 
blesses  de  mules.  Balde  oit  d'un  coste  ct  d^autre  plusicun 
preceptes  de  sorcelerie,  et,  regardant  de  pr^s  pour  veoir 
s'il  en  recognoistroit  quelqu'une,  il  advise  la  femme  de 
Gingar,  et  Berthe  servir  de  maistresses  d'escole  k  des 
petites  fiUes :  dont,  tout  estonne,  ne  se  pent  quasi  tenir  de 
tirer  son  esp^e.  Mais,  considerant  qu'il  y  Toy  oit  aussi  plu- 
sieurs  Madames,  femmes  de  nobles  persounes,  et  autres, 
sortans  de  dessous  de  grands  chappiei*s,  Trayes  montures 
de  Satan,  se  prostituer  aux  diables,  il  appaisa  sa  colere, 
se  teut  et  se  tint  encore  ainsi  invisible,  se  confortant  en 
sor-wesme;  et  se  resout  de  prendre  un  jour  telles  bonnes 
pieces  8UV  le  taici,  voyant  clairemetiV  q^^^>\!»  ^'t  «ws 
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B8  Hersilies  sont  1^  des  Thaides :  mais 

ui  s^voyent  dextrement  couvrir  leurs 

•ulpe  est  k  demy  pardonnee  qui  est 

nlles,  les  planchers,  les  toicts  sont  de 

!S  sont  aussi  de  mcsme  matiere,  cou- 

x)UYertures  et  carreaux.  Les  licts  sont 

urgent,  de  velours  plein  et  velours  raz, 

inty  de  samis  et  autrcs  draps  de  soye. 

les  gens  beaux,  de  belle  face,  agiles, 

isjours  prets  k  danser,  sc  jouer  avec  de 

.roit  qu'iceux  cstoient  diables  deguiscz, 

jsi  prins  forme  humaine,  et  s^estoient, 

nunes,  vestus  de  robes  et  habillemens  d'or, 

/elours.  Ilsportoient  aussi  des  chausses  d^es- 

diemises  k  collet  ouvre,  des  anneaux  en 

^mis  de  pierres  pretieuses.  lis  estoyent 

Qusc,  de  dvette,  d'eau  de  naphe,  et  tenoient 

storax,  et  un  moucboir  trempc  en  eau  roze : 

stoit  tout  abbreuv^. 

murailles  de  porphire,  y  avoit  des  espailliers 

(xls  et  remplis  de  fleurs,  auxquels  on  voit 

x)irs  attachcz.  IM,  de  pauvres  et  miserables 

nent  k  devenir  Dames,  mettans  sur  leurs 

leur  front,  sur  le  sein,  du  blancbet,  et  du 

leurs  levres,  pour  les  faire  paraitre  rouges 

1 ;  et  frisotans  leurs  cheveux  avec  le  fer  cbaud 

ille,  et  cbanvre,  avec  laquelle  elles  lestiennent 

i ;  s'arracbent  aussi  le  poil  de  leurs  sourcils, 

latsser  qu'un  filet  en  forme  d'un  arc.  Elles  s'^ 

.t  les  espaules,  et  se  font  enfler  le  sein  et  mam- 

Toulans  par  1^  ressembler  k  la  vraye  semblance 

).  Mais  ce  n'est  qu'un  sac  de  paille,  ou  cet  espou- 

Iu'un[Jardinier  pose  en  son  jardin,  pour  faire  peur 

eaux,  et  les  chasser  d'autour  de  ses  graines.  Je 

1  k  part  les  Ures,  les  ilusles,  les  cistres,  les  luths> 

neUes,  les  danses,  les  moresques,  les  gans  d'lS*- 
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pagne  et  le  bad  de  la  torche.  La  magicieime  Gelfore 
fournit  de  toutes  ces  choses  pour  une  telle  volupte,  estant 
assise  au  haul  de  la  salle  dedans  une  chaire  doree. 

Pendant  que  Balde  contemploit  cecy,  il  voit  qu*Qn 
ameine,  ayec  une  grande  nimeur,  Boccal  encfaaine,  en  le 
traiuant,  et  auquel  les  gueux  et  la  Tillaine  caDaille  don- 
noient  de  grands  coups  de  pied  et  de  poing.  Tout  le  peo- 
ple y  accouroit  pour  Teoir  ce  que  c^estoit,  et  pour  toar- 
menter  ce  pauvre  homme ;  on  le  pousse,  et  de  pieds  et 
de  poings,  derant  Ic  trosne  de  la  Roine.  11  crie,  recrie, 
et  demande  souTent  pardon,  et  jure  la  foi  qu'il  doit  i 
Dieu  n  avoir  rien  (ait.  Gelfore,  enflee  de  colere,  demaode 
la  cause  de  sa  prinse.  On  luy  respond  que  ce  meschant 
goulu  estoit  clandestinement  enti^  en  la  cuisine  poor 
desrober,^  et  qu^il  avoit  jk  £dt  son  petit  paoquet  de  fro- 
inage  et  de  beurre,  et  qu'il  avoit  es^rilld,  avec  un  bastoo, 
deux  marmitons  d'icelle,  n'estant  enroold  au  nombre  des 
serviteurs  domesticques  de  la  Gour  de  la  Roine,  ni  tirant 
ce  villain  bourreau  aucun  salaire  de  sa  Mayeste  :  et } 
avoit  davantage,  c'estoit  qu^il  ne  Touloit  dire  de  qod 
quartier  il  estoit  venu.  Gelfore,  tournant  le  visage  avec 
une  fagon  desdaigneuse,  et  toussissant  un  bon  coup»  et 
jettant  un  crachat  hors  de  son  estomach,  parla  en  ceste 
sorte :  <  Hors  d'icy  sus !  hors,  menez  au  loin  ce  maroufle! 
Sus,  vite !  Que  tardez-vous?  Ce  mastin  me  deplait.  0  ba- 
dauls  que  vous  estes,  combien  a  este  grande  vostre  in- 
discretion d'avoir  amene  devant  moy  une  telle  charongne: 
ailez  viste,  et  changez  sa  villaine  figure !  •  Aussi-tost,  aoe 
commandement,  ce  pauvre  malotru  est  emmend  hors  de 
la,  et  toute  la  trouppe  suit  apr^,  criant  contre  luy.  On 
luy  donne  plus  de  coups  que  u'en  porteroit  un  asne  pa- 
resseux.  Balde  se  contient  bien  k  force,  et  avoit  mis  la 
main  sur  son  espee  deux,  trois  et  quatre  fois  :  toutcsfuis 
il  a  patience  pour  veoir  la  iin,  dcsirant  avoir  cognoissancc 
certaine  de  plusieurs  choses.  Enfm,  on  ovnt  Boccal  dc  je 
ne  spay  quel  ODgueni :  aussi-tost  ses  ordW^^  cxvi\si^\i\ 
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urn  muffle  s'alonge  en  telle  sorte 

fterre.  Ses  bras  deviennent  jambes, 

de  deiu  il  en  a  quatre ;  et  devient 

gris.  En  somme,  celuy  qui  estoit 

.  n  ne  crie  plus  :  c  Ha  Dieu !  »  mais 

a!  »  II  court  ^ei]k,  cstant  bastonnd 

tirer  des  coups  de  pied  outre  sa  cous- 

1  il  tombe,  et,  en  tombant,  se  donne  de 

s^estonneen  soy-mesme  de  ne  se  veoir 

k  Yeoir  le  corps  d'un  asne,  n'en  estant 

adie^pour  bien  ricquanneren  portant  le 

t,  pendant  qu'il  se  Teautre  Teschine  en 

tire  par  la  queue,  un  autre  par  les 

.  le  faitr-on  lever  h  grands  coups  de 

rant  plus  supporter  un  tel  outrage,  tire 

orreau,  et  commence  k  donner  sur  cestc 

.tre  apperceu,  k  cause  de  la  vertu  de  sa 

one  le  foulcon  met  en  pieces  ayec  ses  ou- 

ainsi  Balde  couppe  et  detrenche  ceste  mi- 

ignie.  Ghascun  voit  Tun  de  ses  membres 

re,  sans  yeoir  aucun  fer,  et  cela  les  contraint 

cal,  fuyans  ^,  fuyans  Ik,  et  se  cacbans  par 

ce  bruit,  qui  yint  incontinent  aux  oreilles 

He  changea  de  diverses  couleurs  au  yisage. 

i  ce  soit  un  magicien.  Codes  ou  Serapbe, 

iToit  tousjours  esprouTe  estre  ses  mortals 

se  retire  en  un  secret  cabinet,  separ^  de 

3S  chambres,  ou  cette  porcque  avoit  accous- 

r  ses  encbantemens. 

ndant,  tout  seul,  avoit  occis  et  meurtri  tons 
ent  autour  de  luy,  et  avoit  rempli  la  salle 
orps  morts,  tellement  que  tout  le  cloistre 
et  n'y  estoit  demeure  personne,  s'estant 
i  dedans  les  chambres,  et  ferme  les  portes 
9  5*ea  ra,  et,  voulant  amener  a\ec  &o^  <j&^ 
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asoe,  le  chassoit  d^n::t  505  a^ec  un  baston  pointt,a 
f  Arri,  arri,  ros*e.  pni.  pni.  arreste. »  Et,  esUnl  ffltM 
venu  muletier,  il  fait  unt  qu'ii  met  rasDehonAtdil^l 
trc.  Cesle  beste  de  Boccal  ne  sqi'ii  qui  le  goWfr^ 
derriere,  De  {.<ut  encon?  compreodre  qni  est  le  1 
r[ui  Ic  touche.  11  tyjme  souTent  la  teste,  pensuA  eif^l 
prendre  quelque  chose :  il  voit  bien  resguillon, iniiirti 
]ias  le  bouTier.  Estant  un  peu  esloignez,  BaUeobM 
plerre  de  sa  boucbe,  par  lemoyen  delaqadle  Hwil 
este  ca  et  la  innsible,  et  monstre  sa  fiice  a  son  dmaMi  ] 
lequel,  encore  qu'ii  fut  couvert  d'une  peau  gnse,R»1 
^noissant  Balde  incontinent,  en  esierant  ses  Jamba  ill 
devant,  se  dresse  conune  lait  un  tel  animal  Toulant  nffit  1 
une  jument,  pour  rompre  son  pucelage ;   et,  aiec  M  ' 
jambes,  comme  si  ce  fussent  ses  bras,  se  jette  sorle  (A 
de  Balde,  et,  aTec  la  discretion  telle  qu'elle  peut  eibe 
en  un  asne,  presente  son  muffle  bareux  h  la  bouche  k 
Balde  pour  la  baiser.  Balde  ne  se  peat  tenir  de  rireklNi 
cscient,  sentant  unsi  grand  fardeaa  sur  ses  espaules;toa- 
tesfois,  comme  il  estoit  plus  courtois  qu^aucun  autre,  et 
qui  ne  sentoit  aucune  incommodit^  pour  sa  courtoisie,d 
s'accommodoit  k  un  chascun,  tant  il  estoit  doux,  gentil  d 
gratieux ;  il  endure  les  embrassemens  et  les  sales  baisen 
de  Boccal,  et  pleura  par  trois  fois  son  malheur,  puis  ii 
lui  demande  nouyelles  de  ses  compagnons,  s*il  en  s^avoit 
quelque  chose.  Mais  iceluy  avcc  sa  bouche  d*asne  ne  Cut 
qu'asnonner :  Balde  ne  peut  entendre  son  langage  asinio. 
Boccal  ne  pouvant,  ny  de  la  langue,  ny  de  ses  mains, 
rien  exprimer,  par  le  mouvement  de  ses  grandes  oreilles 
donnoit  au  moins  quelque  intelligence  k  Balde,  k  ce  qn*il 
eust  k  le  suivre  la  part  od  il  iroit.  Ge  que  fait  Balde;  el 
non  Icing  de  Ik  se  presente  devant  eux  derechef  ceste 
fille,  laquelle  nous  avons  cy-devant  dit  avoir  este  en  la 
compagnie  de  celuy  qui  se  disoit  Pasquin.  Icelle  a?oit 
pour  lors  lie  avec  une  corde  six  animaux :  un  toreau,  un 
sanglicr,  un  linx,  un  singe,  un  renatd  el  \h\  dye<n^>  ^ 
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^neaux.  Or,  Balde  approchant  de 
nencent  incontinenty  et  de  pieds, 
itSy  k  s'efforcer  pour  rompre  les 
feille  de  caste  rencontre,  et  de- 
ar quelle  Tertu  ou  par  quelle  finesse 
jettir  ces  animaux.  Geste  magicienne 
us  attache  ses  bestes  ^  un  arbre,  et 
laineputain,  accourt  vers  Balde,  et  luy 
e,  d  Baron,  tu  viendras  avec  moy  en 
t  tous  prets  ?  Uses  de  moy  comme  tu 
(ue  je  suis  belle :  j'ai  les  joues  blanches 
9.  Tu  es  las,  je  ne  suis  point  lasse:  que 
nos  membres  attenuez  de  travail  en- 
it  cecy,  cette  lascive  ferame  ouvroit  et 
n,  et  Touloit  ceste  putain  baiser  Balde; 
aeut  incontinent  que  c'estoit  ceste  fille 
it  cy-deyant  yeue  avec  le  pelerin,  et  so 
celle  qui  avoit  transformez  en  bestes  ses 
4irtant  la  prent  habilement  par  les  che- 
erement  que  ne  fait  un  chat  quand  il  se 
oiseau ;  mais  il  luy  fasche  de  s^attaquer  5 
et  se  contente  quelle  reraette  ses  compa- 
premiere  estre,  et  qu'elle  s^en  aille  puis 
Nidra.  II  la  despoiulle  toute  nue;  mais, 
a  despoiulle,  elle  se  change  en  une  vieille 
iense,  hossue.  Balde,  qui  pensoit  avoir 
iUet,  quand  il  se  veit  entre  les  mains  une 
incontinent,  avec  un  grand  mal  de  coeur, 
line.  Icelle  incontinent  s^enfiiit  ainsi  nue, 
i  Balde  regardoit  oH  elle  s'en  alloit,  aussi- 
.  devant  luy  la  venerable  face  de  Seraphe, 
t  exergant  son  art,  avec  vers  magicques, 
cercle^  en  terre  par  certains  nombres,  et 
t  Tenfer  tremble  et  viennent  les  diables 
ie.  Lors  Seraphe  commande,  avec  seules 
19  pores  et  bestes  soyent  deUvr^s  de\e.\ff% 
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isse  du  peuple,  laquelle  main- 
;  k  present  hale  tant  qu'elle 
|u'elle  yenoit  de  yeoir  la  face 
t  point  qu'il  y  en  eustunplus 
jugeoit  que  ce  pouyoit  estre 
i  erranSy  qui,  comme  un  autre 
struire  les  F^es,  et  qu'il  ayoit 
tous  armezy  qui  de  leur  seul 
r  le  Giel,  et  que  toutesfois  elle 
.  forme  de  bestes,  ayans  youlu 
ibricit^;  mais  que  les  chastes 
e  gentil  Baron  ayoit  est^  cause 
'  premiere  forme;  qu'il  ne  luy 
is  son  sein  k  descouyert ;  car 
icatesse  fardee,  ny  aucune  iOa- 
per.  Peui-estre  estoit-il  con- 
touajours  Tesprit  tendu  pour 
ime  des  sorciers :  et  que  par- 
re  tel  ordre,  qu*on  peut  faire 
i  qui  ainsi  presument  assaillir 

uty  incontinent  fait  approcher 
'  s'esmeut  grande.  On  oyt  de 
mes,  le  tararUatare  des  trom- 
hes  :  Tamas  du  peuple  se  £iit 
Mais  mille  trois  cens  legions  de 
stxim6  de  yivre  icy  entre  les 
e  bruit  leyent  le  siege,  et  yont 
ut-estre  ayoyent-ils  esprouy^ 
e.  Iceluy,  ayant  entendu  ceste 
>n)pagnons  de  le  suivre,  et  s^en 
agicienne  Gelfore,  le  yoyant  de 
ses  compagnons,  s^esdatte  de 
edans  un  coche  dor6,  qui  Terc- 
estoit  suivie  de  cinq  chariots 
i*y  eut  jamais  Roy  ne  plus  pom- 
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prestiges  et  fascinations,  et  que,  reprenans  leurs  m}« 
formes,  iis  se  representent  k  leur  naturel,  et  se  nut 
trent  tels  qu'ils  sent  k  la  verity.  Gingar,  en  moiiB  dB 
ricn,  se  descharge  de  la  figure  de  singe ;  Fracasse  fdlii 
sa  forme  de  boeuf ;  Lyron  n*est  plus  linx ;  le  saiig&r  %i 
dcvient  Hippolyte;  le  Gentaure,  qui  estoit  tout  diefa],a  m 
perd  la  moit^ ;  Falcquet  reprend  sa  forme  humaine,  estt  h 
despoiiillant  de  celle  de  renard;  Boccal  se  trouve  deTOta  m 
de  sa  peau  grise  d'asne.  Ds  changerent  tousle poil;  mii  w 
quant  aux  coustumes,  je  ne  s^y. 

Or,  parce  que  la  chandelle  est  bnislee  jusques  aaboot, 
et  que  la  lampe  Tuide  d'huile  a  consomme  toute  sa  ms- 
che,  j^en  ay  assez  dit  jusques  icy ;  k  demain  le  demefr 
rant. 


LIVRE  VINGT-QUATRIEME. 

GELFORE  avoit  entendu  le  grand  meurtre  qui  avoit  este 
fait  des  siens,  et  en  avoit  you  une  partie  de  ses  propres 
yeux  :  dont  elle  estoit  fort  estonn^;  et,  se  voulant  infor- 
mer plus  a  plein  d'oii  estoit  procedee  ceste  desconTennB, 
ceste  vieille  arriva  vers  elle,  estant  encor  toute  nnS,  la- 
quelle  s^estoit  eschappee  des  pattes  de  Balde,  eommeone 
vieille  renarde  que  les  pai'sans  auroyent  poursuifie  pbs 
de  six  cens  pas,  crians  apr^  elle  :  «  Au  renard,  preset, 
arrestez,  courez,  devant,  k  vous,  icy,  Ik,  de  Ik!  »  hquelle 
ainsi  mal  mence  fuit  la  queue  levee,  fientant  de  rage  de 
pour  villaines  ordures,  et  pense  avoir  beaucoup  fisiit  poor 
elle  de  pouvoir  remporter  sa  peau  entiere  :  elle  s^escoule, 
tirant  la  langue  dehors  un  pied  de  long.  Ainsi  estoit  de 
ceste  vieille,  de  toutes  les  vieiUes  la  vraye  ordure,  la 


LIVRE    XXIY.  411 

)isoiiiieresse  du  peuple,  laquelle  main- 
belle,  et  k  present  hale  tant  qu'elle 
ipporte  qu'elle  Tcnoit  de  yeoir  la  face 
B  p^uant  point  qu'il  y  en  eustunplus 
qu'elle  jugeoit  que  ce  pou?oit  estre 
!be?alier8  errans,  qui,  comme  un  autre 
I  pour  destruire  les  Fees,  et  qu'il  avoit 
qpagnons  tous  armez,  qui  de  leur  seul 
renyerser  le  Giel,  et  que  toutesfois  elle 
figure  et  forme  de  bestes,  ayans  touIu 
ie  leur  lubricit^;  mais  que  les  chastes 
)  ame  de  ce  gentil  Baron  avoit  este  cause 
sndre  leur  premiere  forme;  qu'il  ne  luy 
d'avoir  mis  sun  sein  k  descouvert ;  car 
ucune  delicatesse  fardee,  ny  aucune  jQa- 
peu  tromper.  Peut-estre  estoit-il  con- 
lequel  [a  tousjours  Tesprit  tendu  pour 
it  le  Royaume  des  sorciers  :  et  que  par- 
kin de  faire  tel  ordre,  qu*on  peut  fairc 
blies  ceux  qui  ainsi  presument  assaillir 

ouy  ce  recit,  incontinent  fait  approcher 
a  rumeur  s'esmeut  grande.  On  oyt  de 
letis  des  armes,  le  tararUatare  des  trom- 
«  des  cloches  :  Tamas  du  peuple  se  fait 
a  Royne.  Mais  mille  trois  cens  legions  de 
rent  aocoustum^  de  vivre  icy  entre  les 
tinent  k  ce  bruit  levent  le  siege,  et  vont 
leurs  :  peut-estre  avoyent-ils  esprouvS 
e  de  Balde.  Iceluy,  ayant  entendu  ceste 
de  k  ses  compagnons  de  le  suivre,  et  s'en 
.  Geste  Magicienne  Gelfore,  le  Toyant  de 
sUe  avec  ses  compagnons,  s'esclatte  de 
le  estoit  dedans  un  coche  dor6,  qui  Tem- 
sment,  et  estoit  suivie  de  cinq  chariots 
nphes.  U  n'y  eut  jamais  Royne  plus  pom- 
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pcuse,  ny  plus  raagnifique  que  ceste-cj.  Quatre  beam 
roussius  blaiics  couvcrts  de  drap  d'or  tiroyent  son  coche. 
Icelle  tenoit  en  main  un  sceptre,  et  avoit  sur  ses  dieTenx 
une  couronnc  d^or.  Gent  estaffiers,  et  cent  autres  de  ses 
domesticques,  ayant  diascun  Fesp^e  au  cost^,  marcheot 
devant  elle,  et  apr^s  elle  suit  une  autre  grande  troappe  de 
ses  gens,  tous  perfumez  de  muse  et  de  civette,  loeux  se 
disent  Gourtisans,  bien  attifez  et  bien  polls;  lesmeonet 
fa^ns  de  faire  desquels  si  vons  vouliez  mesurer  avecrceH 
de  raison,  vous  ne  les  jugeriez  pas  estre  hommes,  mats 
les  diriez  estre  putains.  Le  vray  Gourtisan  estoit  au  temps 
pass^,  quand  ce  bon  Roy  Artus  tenoit  sa  Cour  et  sa  Table 
ronde.  On  s^it  quels  ont  este  Tristan,  Lancelot,  Gaht- 
nes*,  et  toute  ceste  honorable  bande,  qui  remplissoit  h 
faraille,  le  palais  du  Roy  et  de  la  belle  Generre  '.  Akrs 
Amour  portoit  sur  le  dos  la  cuirasse,  et  avec  coups  d'espfc 
acqu^roit  de  Thonneur,  auquel  la  sueur  de  son  corps  et 
la  poudre  servoyent  de  muse,  d'ambre  et  de  storaz  de 
Levant.  Alors  la  face  courtisanesque  estoit  aptepoarap- 
paiser  et  amollir  le  coeur  d^une  rigoureuse  dame  la  Kjmi 
lavde  de  la  sueur,  qui  procedoit  de  la  charge  et  pesantenr 
de  leur  salade  et  heaume,  et  hallde  de  Tardeur  du  Soleil 
ct  couverte  de  poussiere.  Blais  maintenant,  d  Dieu,  eten 
cc  temps,  on  ne  Yoit  que  des  perfums  en  telle  gens,  el 
diverses  senteurs,  les  cheveux  bien  peignez  soubs  leurs 

*  Gauvain,  neveu  d'Arthur,  joue  un  r6Ic  important  dans  fe 
rpop^cs  chevalcrcsques  de  la  Table  ronde.  On  ancien  poime  n* 
glais,  dent  il  Ci>t  le  h^ros  {Sir  Gawayne),  a  6t£  public  en  1839  i 
Londrcs  avcc  une  introduction  et  des  notes  par  Ic  savant  conscr- 
vateur  dcs  manuscrits  du  Mus6e  britannique,  Fr6d6ric  Maddn. 
On  connait  aussi  un  poeme  allemand  du  quatorzi^oio  siMe,  na- 
^e^ve  on  manuscrit  k  la  bibliotlicque  de  la  ville  do  Lcipog,  rt 
dont  on  vanle  la  naivctu  et  la  gaiet6.  Quant  &  Tristan  et  k  Laa- 
cnlot,  ils  sont  trop  connus  pour  que  nous  ayons  besoin  d'cn  par- 
lor ici. 

*  Octte  6pou.sc  du  roi  Artus  ne  le  rendit  pas  houreux  en  nw- 
iiagc ;  ses  galanterics  sont  I'objct  de  inaint  rdcit  dans  lc»  epo- 
p6es  chevaleresques  de  la  Table  ronde. 


■eK^ 


)t  SOUS  leurs  coefifes  tissues  d'or  avec 
it  medaiUes,  ayans  miile  facons  sur 
:  leurs  pourpoincts  :  et  c'est^  )k  que 
Bsent  le  sejour  de  TAmour. 
ifore  sollicite  son  cocher  de  haster  ses 
q  charlotte  de  telles  louves  la  sui- 
.68  Nymphes,  les  Deesses  et  les  Dames; 
liyent,  les  accompagnent,  et  font  des 
le  je  ne  s^ay  quels  songes  h  eux  ad- 
^ente,  et  se  tenans  pres  d'elles  sur 
f  vous  les  ?erriez  par  conteDance  man- 
&t  faire  des  contes  de  choses  qui  ne 
OS  quelques  sonnets  mal  cousus  et  don- 
!S  :  et,  pour  entretenir  leur  Amour, 
avec  propos  pleins  de  quenouilles  et 
[ui  d'en  haut  voyoit  tout  cest  attirail, 
insi  §  ses  amis :  «  Regardez,  compa- 
pcrsonnes  que  je  voy  Ik,  je  n'en  voy 
nme,  qui  puisse  desgainer  une  espee 
es  fait  juger  estre  hommes;  mais  le 
n'estre  aptes  ny  idoines  que  pour  ma- 
Mais  je  veuxque  nous'facions  aujour- 
feignons,  je  tous  prie,  que  nous  ayons 
1,  pour  laquelle  tout  put,  et  nous  te- 
r  le  mal  qu'ils  nous  feront.  » 
i  avec  ses  compagnons,  ceste  Roynedes 
et  voyant  ces  Barons  armez  :  •  Hola, 
le  cecy  ?  Ho !  voicy  une  chose  qu'on  nV 
!  Ne  voyez-vous  pas  une  bande  d'hom- 
t^?  Qui  sont  ces  pores?  Quelle  villaine 
'age  si  bardi  que  d'oser  entrer  dans 
i  fait  advancer  un  sien  Trompette,  pour 
:este  bande  de  meschans  bommes,  qui 
;se  d'entrer  en  la  maison  des  dieux, 
it,  nefaitque  sonner  ran'ran  tariraran 
'usques  d  ce  qu*il  arriTe  devauX  "^de 


^ 
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et  ses  coinpagnons,  lesquels  font  contentnoe  d*ivoir  p 
et,  arec  une  voix  superbe,  il  leur  dit :  c  0  PoUrom,  qi 
fantaisie  tous  a  prins  d'ainsi  sans  aucun  respect  ^rari 
Palais  des  Dieux?  Ignorez-Tous  que  ce  sint  icy  lenr 
jour?  Avez-Tous  eu  si  grande  fiance  snr  youb  ml 
canailles?  Fuyez  d'icy  vistement,  et  escampei  faabSoii 
Voiez-Tous  icy,  teigneux,  bastardeauz,  sales  etvitt 
ainsi  contaminer  Tentrde  de  la  maison  des  Dienf  C 
yenerable  fennne  (mais  plustof,  disoit  Gingtr  ea  i 
niesme,  venerable  Putain)  m*a  envoyd  r&n  ynm,  hf 
a  soubs  soy  TEmpire  de  ceste  contrde  :  elle  vout  d 
mande  de  tous  ea  aller  bien  loing  de  ce  qoartier,  or 
TODS  yeniez  tous  prostemer  denmt  elle,  eftant  lort  d 
rouc^  contre  vous :  peut-estre  menterei-^voia  ^i 
employez  pour  faire  de  tous  un  sacrifice ;  car  ioeUe  i 
paise  par  une  efifusion  de  sang  humain.  » 

Lors  Balde  dit :  i  Ha,  nous  sommes  icy  mal  anri 
Pourquoi  nos  meres,  quand  elles  nous  oat  mis  faor 
leur  ventre,  n'ont-elles  pas  plustot  mis  au  moado  i 
ques  raves  ou  naveaux?  Aliens  done,  miserables,  ipf 
la  sainte  Deit^,  adorons  la  divinity  du  Giel :  car  pau^ 
que  la  nature  colerique  des  Dieux  s^adoudra  par  j 
humaines.»Le8  compagnons  rioyent  en  leurs  oceiirs 
du  monde  :  toutesfois  en  leur  visage  ils  feignoyev 
une  grande  douleur.  Tous  commeucent  k  mtrcber 
basse,  comme  si,  ayans  les  mains  \\6e8  derrierf 
on  les  menoit  au  gibet  pour  y  estre  pendus. 
Trompette  les  presente  k  la  Royne,  et  lay  dit 
ceux  qui  ont  pro£ain6  vostre  Royaume.  »  Gelfore 
de  ce  grand  corps  de  Fracasse :  elle  Iny  dema 
est,  et  de  quelle  race.  II  respond  en  tremblant 
nonune  Sturlon  :  je  suis  du  pays  de  Bresse,  e 
cendu  de  ces  geants  qui  voulurent  une  fois  tirei 
bas  hors  de  son  si^ge,  etpartagerparentr^eux 
des  Dieui.  p  Gelfore,  oyanl  ceq,  cutencor  j 
pear.  Puis,  coosiderantla  {ace\>A\e  i^^iSd^ 
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lorps  menu,  incontinent  elle  se  laisse 
le  Copidon;  et,  monstrant  une  grande 
y  ayec  donees  parolles  :  «  Et,  toy,  qui 
quelque  chose  de  grand,  dis-moy  qui 
k  la  race  et  origine  des  liens?  »  Balde 
m'appelle  Gaposec,  nay  en  adnltere 
e  frere  Capon,  lesquels  me  forgerent 
)  TEglise,  puis  me  yoiierent  an  Diable : 
onne  ma  vie  en  present.  Je  m^en  Toys 
Capon;  la  mer,  la  terre,  les  estoilles 
e  moy :  si  je  ne  puis  estre  ^  Dieu,  il 
diable. »  La  Royne  s*estonna  de  telles 
n  desesperd.  c  Or  sus,  Prestres,  dit- 
crifice  et  remplissez  mes  autels  de  ces 
iparez  antant  que  yoicy  d^hommes  : 
ent  ce  bel  homme  Ik,  lequel  je  Teux 
lucque  de  ma  Cour. »  Elle  disoit  cecy, 
corps  de  Balde.  Tons  les  servans  se 
:  on  apporte  dn  bois,  et  allume-on 
Prestres  et  les  Moines,  ayec  leurs  tu- 
pes,  yiennent  chantans  ensemble,  a?ec 
iu,  oe,  jach,  jac,  a,  a,  eu,  oe,  pi,  ri, 

:'eux  avoit  sur  ses  espaules  un  man- 
un  encensoir,  faisoit  de  grands  per- 
utels  les  torches  flamboyent.  Gelfore 
sur  le  cbapiteau  d'une  haute  colonne, 
ir  une  grosse  masse  un  grand  colosse, 
a(on  reyerer  ainsi  qu^une  deesse.  Les 
[it  farirariray  rirariy  tantare,  tan- 
i  grandement  le  courage  des  compa- 
re au  poing.  Cayphe  le  premier,  et  puis 
nnent  ensemble,  et  se  preparent  pour 
Fracasse,  et  recevoir  son  sang  en  un 
eau,  pour  le  mesler  avec  le  pain  des 
imande  de  plier  les  gen6uiy  \e  no\x- 
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lant  premierement  assommer  comnie  un  beaf  ai 
hache,  et  puis  luy  mettre  le  cousteau  en  la  gorg 
iceluy,  n'cn  pouvant  plus  endurer,  dit :  1 0  Bald 
trop  fait,  Dous  tardons !  »  Et,  en  disant  ces  mots, 
sc  love  en  picds,  et  prend  avoc  la  main  cest  Evesi 
le  serrant  bien  estroit,  le  fait  crever,  et  le  jettf 
terre,  deraeurant  sa  main  teinte  de  sang,  et  de  la 
de  ses  boyaux.  Balde,  vopnt  ce  coiDmeiicement»  ( 
son  espde,  encourageant  ses  compagnons,  et  va 
cesto  colonne  oti  Gelfore  s'estoit  perch^,  et  i 
ceste  colonne,  tombant  Gelfore  quant  et  quant;  et, 
nant  par  le  collet,  la  trainoit,  la  faisant  bien  cr 
plorant  icelle  le  secours  des  siens;  lesquels  y  aa 
Cingar  et  ses  compagnons  se  fourrent  parmi  a 
font  un  tel  eschec  que  feroit  la  fouldre  et  le  feu.  1 
s'escrie  :  «  II  est  temps,  dit-il,  voicy  Theure  veni 
faut  sacrifier  a  Dieu,  et  ces  louves,  et  ces  yaches 
boucs!  »  Et,  en  ce  disant,  il  essaye  la  trempe 
baston.  c  Ha !  villaine  porchaillerie,  disoyent  Fa^ 
Hippolyte  :  nous  pensiez-vous  estre  quelques  m' 
ou  que  nous  fussious  des  aigneaux  .et  brebis,  j 
nous  tuer  ?  •  Ittais,  en  disant  ces  parolles,  ils  ne 
de  bien  dauber,  et  ne  donnoient  coup  en  va 
Toler  force  testes.  Sept  mille  ?inrent  enviroT 
s'efTorgans  de  recouvrer  leur  truye  :  mais  le 
quet,  Cingar,  Hippolyte,  Moscquin,  et  tous  b 
Yinrent  donner  secours,  et  en  pen  d'beure 
haute  montjoye  de  corps  morts,  et  toutes  c 
qui  estoient  en  ces  cinq  chariots,  les  voians 
fuirent  belle  erre,  et  de  despit  rompoyenf 
s'arrachoient  les  cheveux.  Le  bon  Bocca) 
temps :  il  les  suit,  et,  criant  apr^  elles, 
meurez,  ribauldes,denieurez,  putauelles ! 
vous  estriller :  et  bien,  ou  aliez-vous?  I) 

boJk,  atfendezl  Ou  fuiez-\ous?  Oupense? 

Jauray  maintenant  ma  \engeance  \  m' 
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Jt,  estant  devenu  Tasne  de  Tostre  yache,  de 
M'avez-vous  pas  aiosi  estnlle  I'eschine  avec 
ie  boi8?f  II  avoit  trouvd  en  chemin  une 
fe,  parcille  k  celle  que  j'ay  veue  autrefois  k 
lie  bourreau  foiiette  par  le  march^  les  pu- 
sant  courir  deyant  soy  en  les  fouettant.  II 
sutrageusement  sur  ces  pauvres  miserables. 
86  feint,  et  donne  plus  legerement,  quand  i\ 
sur  les  plus  jeunes,  les  plus  blanches  et  les 
fais,  sur  les  vieilles  riddees,  lippues,  et  cou- 
lillettes,  ne  se  feint  de  leur  donner  des  rudes 
}ur  ^sdsant  devenir  leurs  cuisses  et  les  fesses 
jambons  de  la  Bresse.  Elles  ne  gaignent  rien 
ricorde,  ny  de  demander  pardon;  car  Boccal 
'dlle  de  marchand. 

utre  cost4,  emportoit  la  Royne  entre  ses 
les  siens  taschoyent  k  la  rafoir :  qui  fut  un 
rand  k  ces  Barons,  pour  le  nombre  infini  de 
li  y  yenoyent  k  la  file.  La  campagne  reten- 
tes  parts  pour  les  grands  cris  et  clamours 
cy  :  tellement  que  les  poissons  de  la  mer 
terre  tons  estourdis.  Gar  icelle  est  au  des- 
)ume,  situee  comme  un  plancher.  Les  bom- 
nnes  de  ce  monde  (je  ne  voudrois  pas  dire 
)  entendirent  de  dessous  la  mer  ce  grand 
aide  avoit,  non  sans  &l  suer,  enfin  li4  ceste 
iir  ses  espaules  Tavoit  port6e  en  im  certain 
veme.  Ces  gens  icy  ne  le  suivent  plus,  es- 
ie  d'iceux  dcmeurez  estendus  sur  la  place, 
ropiez,  et  le  reste  fuiant  et  chercbant  A  se 
*e,  menfe  ^  un  mauvais  port,  invocquoit  les 
venir  emporter  la  vie  qu'elle  leur  avoit  pro- 
irmentant  ainsi,  elle  est  incontinent  saisie 
phcs  des  Diables,  qui  vinrent  k  elle  avec 
nens,  et  Teraporterent  en  corps  et  en  ame 
r. 
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Fracasse,  cependant,  fracassoit  et  brisoit  toutce  viUain 
palais,  pour  en  descharger  le  monde.  li  donna  un  coup 
contre  un  gros  pillastre  de  marbre  si  rudement,  qu'il  le 
meit  en  cent  pieces,  et  par  sa  cheute  se  feit  un  menrefl- 
Icux  bruit  des  poutres,  soliyeaux,  et  autres  bois  de  char- 
pente  des  chambres,  salles  et  retraites  de  ces  sorciefes, 
tombans toutes  parterre,  et  le  poussier,se  ]e?ant  ccmtre- 
mont,  rendoit  une  grande  obscurite :  et  redoublant  ses 
coups,  il  brise  toutes  les  colonnes ;  et  les  murailles,  qui 
estoient  basties  sur  icelies,  tomberent  toutes  par  terre, 
et  Toyoit-on  les  planchers  dorez  en  pieces,  et  meslex 
parmy  les  pierres. 

Pendant  que  ce  geant  estoit  eschauffe  h  faire  si  beau 
mesnage,  et  voulant  assaillir  une  tour,  Seraphe  soadain 
s*en  vient  k  luy,  Tappelle  et  crie :  c  Pardonne,  Fracasse, 
Il  ceste  tour,  pardonne !  La  peine  est  assez  bien  pay^. 
Laisse,  pour  le  present,  ceste  tour  en  son  entier,  laquelle, 
quand  elle  tomberoit  en  mine,  incontinent  tout  le  foode- 
ment  de  ceste  mer  suspendue  Ik  haut  tomberoit  aussi 
quant  et  quant,  et  vous  seriez  tons  noyez,  et  serviries  de 
pasture  aux  poissons.  Si  tu  ne  le  s^ais,  je  te  veux  bien 
advertir  qu*en  icelle  sont  encloses  sept  statues  fiSes,  six 
de  cire,  et  une  de  plomb,  lesquelles  ont  este,  soubs  le  moot 
Tonale  en  la  cinquiesme  Lune,  composes  par  sept  so^ 
cieres,  k  s(?avoir  Madoge,  Ladoge,  Stane,  sa  sceur,  Birle, 
Sberliffe,  Cantare  el  Dine.  Aussi-tost  que  tu  aurois  rompu 
ceste  tour  et  brise  ces  figures,  tout  ce  lieu  s*en  iroil  en 
fumee,  et  vous  beuveriez  de  Teau  plus  que  vous  ne  twi- 
driez.  »  Balde,  apr^  avoir  fait  si  grand  massacre,  s'en 
estoit  venu  en  ce  lieu  avec  tous  ses  compagnons.  lA  preo- 
nent  advis  ensemble  de  ce  qu*il  falloit  feire.  Cingar  est 
d'advis  qu'il  fault  aller,  et  descendre  en  ces  manoirs  in- 
fernaux,  lesqaels  Serapbe  leur  avoit  dit  n'estre  loing  de 
ce  lieu,  et  que  seroit  bien  fait  de  laisser  li  Seraphe  cc  qui 
lesteroit  encor'  a  faire  po\iT  rumetXe  ^c^^wvaft  de  sor- 
celerie,  pour  abljatre  costc  tout  el  \iowT  osXc^  t^^vwM^ 
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presta  consentement  k  Tadvis  de  Gingar  ct 
son  courage,  restimant  tel  qu'ils  ne  pen- 
en  avoir  de  plus  genereux  au  monde. 
leura  seul,  parlecommandement  deBalde, 
La  deliberation  done,  et  la  resolution  est 
^  basses  cavemes  de  Phlegeton ;  et  une 
«mbloit  desja  en  durer  k  Balde  cent,  s'esti- 
lissant  pour  assaillir  derechef  les  forces  des 
hardis  done  et  courageux  qu'ils  n'avoyent 
ils  entrent  dedans  les  obscurs  cachots,  et 
X  plus  creux  du  centre.  Le  rubi  et  escarbou- 
i  portoit  tousjours  au  haut  de  son  beaume, 
i  par  sa  splendour  le  chemin,  et  leur  faisoit 
ids  dangers.  Tousjours  descendoient  contre- 
lent,  Balde  marchant  tousjours  devant  avcc 
Isrecognoissent  centpetits  chemins,  et  cent 
se  rendans  toutes  de  divers  endroits  en  un 
I,  par  lequel  estant  large  et  spacieux,  on  va 
nal.  Gomme  nous  voyons  k  Venise  divers 
s  barcques  se  rendre  tons  en  un  grand  et 
I ;  ainsi,  voit-on  icy  des  petites  ruelles,  des 
ntiers,  plus  de  mille  s'assembler  en  un,  et 
I  escrit,  par  lequel  on  pent  sgavoir  de  quelle 
cheinin  vient.  11  y  en  a  un  qui  vient  de 
re  de  Rome,  autre  de  Milan,  de  Gennes,  de 
enise,  de  Parme,  de  Boulongne,  de  Lyon, 
J  Paris,  de  Bude,  de  Valence,  de  Gonstanti- 
re  et  de  Gipade.  En  somme,  11  n'y  a  pays, 
1,  qui  n^aye  un  chemin  se  rendant  icy,  et 
;  soy  en  Enfer  ses  meschantes  ames,  dont 
He  remplissent  continuellement  ce  gouffre 
in  mille  ans  peuvent  naistre  au  monde  de 
nouches.  Tant  plus  qu'on  descend,  plus  le 
rgit,  et  regoit  une  infinite  de  ces  pauvres 
intes.  Balde  commando  k  tons  ses  comi^a- 
parler  aucunement,  et  pendant  (^''Ycexrk 
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gardoientce  commandement  a  Testroity  et  tousjours  cfae- 
minoient,  ils  arrivent  au  bout  du  grand  cbemiD,  lequel 
s'estendoit  et  s'eslargissoit  eii  une  horrible  campagne 
toute  couverte  de  cendre.  En  icelle  regnoi^t  les  vents 
souterrains,  par  lesquels  adviennent  les  tremblemens  de 
terre  que  nous  sentons :  avec  leur  impetuosity  ils  poussent 
Q^eilk  ces  cendres,  esmouvant  une  grandetempesteavec 
icellesy  ayans  une  odeur  de  soulphre. 

Balde  se  resjouit  de  se  voir  en  une  telle  nouveaut^.  II 
admoneste  Lyron  et  tous  les  autres  de  n^ayoir  aucune 
peur.  «  Quoy?  dit  Falcquet ;  pendant  que  nous  te  per- 
rons, Balde,  toute  la  canaille  des  Diables  qui  sont  en 
Enfer  ne  nous  estonnera  point,  ny  tout  tant  qu^il  y  en  a 
par  Fair.  »  Et,  se  monstrant  gaillard  et  dispos,  se  lance 
dela,  se  lance  de$a,  centre  ces  terribles  vents.  Cingar  le 
suit :  et,  se  gaudissans  ensemble,  rient,  sanltent,  vont, 
reviennent  gin  et  Ik,  comme  font  de  jeunes  agneaux,  les- 
quels, laissant  leur  mere,  sautent  en  Tair  des  quatre  pieds, 
et  font  des  cabrioles ;  mais,  quand  ils  oyent  le  loup  pr^ 
d'eux  Hurler,  soudain  tous  peureux  se  retirent  soubs  le 
pair  de  leur  mere  :  le  berger  s'approche,  et  appelle  &  soy 
son  gros  mastin.  Falcquet  de  mesme  avec  Cingar  sedon- 
noient  carriere  k  plaisir  loing  des  autres ;  mais,  s*ils  ap- 
prdiendoient  quelques  hasards  et  perils,  incontinent  se 
retiroient  vers  Balde,  comme  k  un  port,  pour  combattre 
plus  hardiment  soubs  son  ombre :  lequel,  comme  a  de 
coustume  un  advise  Gaporal,  ne  se  soucioit  point  de  soy; 
mais  regardoit  seulement  k  ses  amis. 

Au  bout  de  ceste  campagne  y  avoit  un  bois  obscar,  et 

cspais,  non  point  plants  de  mirtes,  ny  de  lauriers,  ny  de 

platans,  ny  d'ormes,  ny  de  cypres;  mais  estoit  rempUde 

ifs,  d' aconites,  de  cignes,  estansaussibauts  que  les  grands 

^    fouteaux  qu'on  voit  au  haut  des  Alpes :  de  Tescorce  de 

k    ces  arbres  coule  un  sue  veneneux.  Badde,  y  entrant  le  pre- 

Y'^^'^r,  prend  plaisir  k  veoir  teWes  novn^wtez,  et  ne  cnrint 

wk  cheminer  par  ces  obscurilez  ^e.Tvcft^\\sK».^«^^^ 
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i  bruit,  et  une  rumeur  telle  qu*on  oit  en 

e  tempeste  de  gresle  nous  menace;  ou 

ue  fait  ordinairement  la  mer,  quandirrit^e 

le  et  esleve  ses  ondes  jusques  au  Ciel.  A 

ils  rencontrent  ime  entree  d'une  grande 

e  n^est  jamais  fermee,  mais  tousjours  ou- 

laquelle  pourroyent  passer  de  front  trente 

ces  mots  sont  gravez  au  dessus  d^elle  en 

re : 


UGifer  est  la  maison, 
1  Uent  en  toute  saison 
us  venans  sa  Court  ouTerte : 
>  entrer  un  chascim  j'admets, 
d*ea  sortir  point  ne  permets : 
)  reigle  vous  soit  aperte. 


lyant  leu  cette  inscription,  s'en  rit.  «  Aliens 
oldatSy  nous  n*aurons  congd  de  retourner  Si 
. » lis  passent  ceste  porte,  et  Tescarboucle  de 
id*  peine  peut-elle  surmonter  les  tenebres 
se  nuict.  Ils  oyent  en  ces  obscurs  Royaumes 
»laintes  borribles,  et  puis  vient  au  devant 
stelier  avec  sa  grand^  barbe,  et,  les  Toyant 
dmire  que  c'est,  et  dit  en  soy-n^esme  : 
eaute  est  cecy?  »  Et,  en  ce  disant,  et  tirant 
ec  sa  main  le  longpoil  de  sa  barbe  centre- 
tout  pensif,  et  remue  en  sa  cervclle  s'il  doit 
18  icy  k  prendre  leur  escot  chez  luy.  Enfin, 
eyant  de  soy  ime  serviette  grasse: «  Voulez- 
M)mpagnons,  entrer  en  ceste  mi^De  hoste- 
1  respond  le  premier:  «  Que  chercbon8>nous 
^?ez-vou8  premierement  bonne  cave?  Avez- 
es,  du  Teau,  du  chevreau  ?  Nous  aTons  le 
repardpour  y  loger  tout,  et  la  bour^  ^\« 
t*ho8te  leur  dit  It  Venez  avecmo^*l  JeTiii^ 


i; 
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point  faute  de  perdrix,  de  faisans,  de  vin  fort,  «t  de  vin 
doux  du  Royaume.  i  II  rentre  le  premier,  et  commence  k 
dresser  la  table :  tous  les  autres  le  soivent ;  Balde,  toutes-       / 
fois  plus  soigneux  que  tous  ses  compagnons,  prend  garde 
k  tout.  L'hoste  les  mena  en  une  sale  grande  merveilleu- 
sement.  En  icelle,  ils  trouverent  environ  mille  ames  as- 
sises ^  table,  et  inangeans  avidement  ainsi  que  font  des 
pourceaux.  EUes  estoient  fort  maigres,  et  noires;  elles 
estoiciit  borgncs,  bossues,  ehanchees,  et  ne  ressemblans 
qu'une  vraye  charongne  pour  la  puanteur  de  leurs  maux        P^ 
et  de  leurs  vices.  Boccal  tout  gaillard  s'en  vint  ^  leur      ,  P^ 
table,  et  voulant  estendre  ses  grides  sur  un  plat,  inconti- 
nent il  se  retira  en  arriere,  devenant  tout  palle  au  visage; 
car,  pensant  se  saisir  d*avanturc  d'un  chappon,  il  veid      "  ^ 
soudain  que  c'estoit  un  villain  crapaut.  Balde,  voidantre- 
cognoistre  de  plus  pres  ce  que  e'en  estoit,  approdie, 
comme vous  verriez  un  cbat,  quand,  estant  tombeen  Teau, 
on  le  tire  par  la  queue,  et  estant  retenu  par  autruy  de      i 
force,  se  prend  ^  crier  gnao,  gnao,  et  se  noye  enfin.  Ainsi,      '    * 
Balde  contemple  ces  ames  se  repaistre  de  chair  de  vi-  \ 

pere,  dc  crapaux,  et  de  telles  viandes,  dont  s'ensuit  une 
mort  inevitable.  Puis,  beuvoient  pleines  coupes  de  sang  > 
d'aspic,  tournans  les  yeux  hors  du  gobelet,  comme  fait  le  • 
malade  quand  on  luy  bailie  une  potion  de  Iliera.  Apres 
cela,  rhoste  avec  un  gros  nerf  de  boeuf  les  va  foiiettant 
tout  autour  de  la  table,  en  Icur  commandant  de  se  retirer, 
parce  qu'il  falloit  en  traiter  d'autres.  Icelles  done  s'en 
vont  babilement,  et  soudain  en  voicy  une  autre  bande, 
lesquels  il  fait  asseoir  a  table ;  puis  dit  a  Balde,  et  ^  ses 
compagnons : «  Asseez-vous,  mangez,  ou  ne  mangez  pas  si 
vous  voulez,  il  faudra  neantmoins  que  vous  payez  vostre 
escot.i  Et,  en  ce  disant,  il  hausse  unfoiiet  compose  de  cinq 
escorgees  et  en  donne  sur  Hippolyte,  le  faisant  retentir 
zif%aff  et  en  donne  autant  k  son  frere  Lyron,  les  faisant 
tombertous  deux  sur  resc\\\tie.  «No\\^^\«^\^ous,  dit 
Poccal,  vous  avez  chascun^osUe  ^\cc^vxq\axv  \  \^\i«\^\s^. 


re 


su 

Ci] 
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itesfois  de  telle  avoine.  »  Et,  sur  cela,  sou- 
et  s'en  va  se  cacher  en  un  coing. 
remierplat  qu'il  rencontre,  prend  un  dragon 
lonne  ruderaent  sur  la  face  de  Thoste,  en 
oarque  y  demeura,  et  pour  la  saulse  de  co 
e  quant  et  quant  un  si  grand'coup  de  poing 
roite,  qu'il  le  renverse  k  terre  sur  Pautre. 
nt,  luy  dit  lors :  «  Nous  n^avons  pas  encor 
de,  et  neantmoins  tu  commences  desjk  k 
te.  —  Voilk  comment,  respond  Balde,  jc 
sHippolyte.  i 

\rirmas8e  demande  a  ces  ames  pourquoy 
ainsi  loger  en  ceste  hostelerie,  et  pour- 
repaissoient  de  ces  viandes  veneueuses  et 
i  du  sang.  Gelle  qui  estoit  la  plus  grande 
I  soupirant  et  pleurant :  «  Toute  ame,  apres 
on  corps,  et  qui  doit  estre  tourment^  par 
nfemaux,  quand  elle  vient  descendre,  avant 
lire  sa  demeure  en  ces  cavernes  infemales, 
aent  invitee  par  cest  hoste,  lequel  est  par 
nm6  GrifTaroste;  et  nous  ne  pouvons  le  re- 
But,  nous  serious  estrillees  a  coups  de  barre 
■tant,  autant  d'ames  qui  descendent  en  En- 
it  receues  par  cest  hoste.  i  Sur  ce  propos, 
'oit  arriver  encor  d'autres. 
ye  de  veoir  telle  pauvrete  qui  luy  faisoit  mal 
mande  a  ses  compagnons  de  desloger  de  tel 
esolvent  de  se  tenir  ensemble  serrez,  estans 
'.  espaisses,  qu'on  les  eust  peu  coupper  avec 
parmi  lesquelles  il  estoit  aise  de  s'esgarer 
s  se  tiennent,  h  ceste  occasion,  serrez  comme 
;s  allant  k  Tescarmouche.  Gar  les  Stadiots, 
gere,  quand  ils  veulent  faire  une  course  sur 
s'escartent  point  conmie  fait  ceste  pol- 
:  mais  marchent  serrez  tous  ensemble,  no 
bruit,  jusques  ^  ce  qu'ayanlJaVlxmYwwvW- 
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tin,  ils  joueut  de  Tesperon,  et  font  A  leurs  cavalles  le- 
geres  prononccr  avcc  les  pieds  :  pospodo,  pospodo. 

Balde,  marchant  deTant,  portoit  son  espee  nue  en  la 
main.  Boccal  ne  s'esloignoit  jamais  de  luy,  et  eust  biea 
voulu,  pendant  qu'il  se  conchioit  tout  de  male  peur,  estre 
cach^  en  ses  entrailles,  et  foisoit  8ouvent  sur  son  front 
force  croix,  disant :  Agnus  Dei.  lis  oyent  de  loing  un 
grand  bruit  d'eaux,  comme  quand  on  lasche  la  porte  d'un 
moulin.  Balde.  toume  ses  pas  vers  ce  bruit,  et  arrive  m 
le  bord  du  fleuve  noir  d'Acheron,  lequel  fume  tou^oun 
comme  les  baings  de  Porrete.  lA,  sur  lenrs  testes,  vde- 
toyent  une  infinite  d'ames  pleurantes,  lesquelles  tf- 
pelloyent  Gbaron,  qui  les  devoit  passer  k  Tautre  rire. 
Mais  il  y  avoit  j&  huit  jours  qu'elles  ne  Tavoyoit  veu.  Cin- 
gar  pour  lors  s'estoit  un  peu  recid^  de  ses  compagoons : 
car  Nature  Tavoit  contraint  de  poser  une  borne,  on  de 
planter  un  nouveau  champignon,  ou,  pour  mieux  dire, 
produire  une  caille  Lombarde ;  et,  avalant  des^  ses 
braies,  alloit  flairant  avec  le  nez,  comme  tali  le  braqne 
qui  suit  le  lievre.  Mais  Cingar  ne  rencontre  ny  Uerre,  ny 
chevreuil,  ains  un  jeune  homme  moiri,  lequel,  sans  Yh 
percevoir,  il  heurte  avec  une  telle  frayeur,  qu*il  n*y  eut 
poil  en  luy  qui  ne  se  dressast,  et  s^estant  mis  en  un 
fosse,  et  n^ayant  pas  bien  avale  ses  chausses,  en  se  bais- 
sant,  il  se  trouva  enfin  bien  perfume.  Car  une  peur  son- 
daine  baste  souvent  telle  besongne  plustot  qu^on  ne  voo- 
droit.  Aussi,  a-elle  plus  de  pouvoir  de  desbrouiller  les 
constipations  do  ventre,  que  ne  feroit  une  seringue  plane 
d'une  decoction  de  mauves. 

Cingar  se  retire,  comme  s'il  eust  donnd  dupied,  sans  y 
penser,  sur  un  serpent,  et,  estantfortestonne,  contempk 
ce  jeune  homme,  qui  n'estoit  pas  mort  1^,  mais  sembki 
a  la  verite  deguise  comme  un  mort,  et  avec  larmes  avo 
abreuv^  la  terre.  c  Ha  Dieu !  dit  Cingar,  quelle  fortw 
i'a  conduit  icy,  mon  enfant?  eloviN^-taainsi  aveci 
corps  vif?»Ajant  dilcecy,  i\s'apiptod[ie^\\»^t^\<5;' 
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il  avoit  encor  vie,  et,  destacbant  ses  ac- 

luy  met  la  main  sur  le  coeur,  et  y  sentant 

le  chaleur,  il  s'asseure  qu'il  n'a  point  en- 

lernier  soupir,  et  c[u'il  n'estoit  besoing  de 

iquiem  etemam.  Mais  il  ne  scait  par  quel 

urroit  faire  revenir.  11  n'a  point  Ik  d'eau 

uy  jetter  au  visage ;  il  n^a  point  d'eau  odo- 

luy  en  frotter  les  veines :  il  n'y  a  point  de 

ir  de  Teau  froide  du  fleuve,  car  Acheron 

{  ondes  veneneuses.  Que  fait-il  done?  II 

iin,  etsoudain,  estant  Purine  encor  chaude, 

t  les  veinesy  le  pouls  et  les  temples  de  cest 

par  le  moyen  de  ceste  eau  commence  peu 

rrer  ses  forces,  ouvrir  les  yeux,  la  couleur 

aussi  au  visage ;  et  ayant  aperceu  Gingar, 

ots  :  c  0  quiconque  sois,  heureux  sois-tu, 

\6  xm  tel  remede,  estant  demimort!  Apollo, 

la  Medecine,  n'eust  pas  trouv^  si  prompte- 

ide. »  Gingar  le  leve  de  terre,  et  luy  dit :  c  0 

uel  malheur  a  este  si  grand,  et  quelle  ad- 

M  si  contraire  de  fameiner  en  ces  lieux  ?  » 

ivec  une  demonstration  d'un  grand  ennuy, 

c  J'ay  une  meschante  mere  de  Gipade,  la- 

entendu  que  mon  Pere  Balde  estoit  noye, 

.  incontinent  espouse  un  autre  mari,  duquel 

ste  tiiiie  a  eu  trois  enfans ;  et  depuis  nous 

frere  et  moy  en  mespris,  estans  venus  de 

lus  a  contraints  d'abandonner  nostre  propre 

m'appelle  Grillon,  et  mon  frere  Fanet,  et 

s  deux  sortis  gemeaux  d'une  ventree.  Nous 

tout  le  monde,  pour  chercher  nostre  pere  : 

7oyag^  par  mer,  par  terre,  avec  grand  tra- 

iapp4  k  travers  une  infinite  de  yoleurs  et  de 

et  autres  tels  pareils,  k  la  desesperee,  comme 

I  nous  resolumes  tous  deux  de  le  cWdi^\ 

ures  infemales,  faisans  de  nostre  m  mo\ii% 
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de  compte  que  de  cinq  poix.  Mais,  apr^  que  la  Fortuii 
nous  a  conduits  en  ce  lieu  k  demy  morts  par  unc  trop  loi 
gue  lassitude,  Charon  s'est  ofiert  k  nous,  qui  est  le  nui 
tonnier  de  ceste  riviere,  et  qui  a  charge  de  passer  e 
son  petit  batteau  les  ames  danm^;  et  le  requerantd 
nous  vouloir  passer,  luy  exposant  la  cause  de  nosti 
voyage  fonde  sur  la  piet^,  sur  Tamitie  et  sur  la  foy  qu 
nous  devions  k  nostre  pere,  ce  libaut,  ce  superbe  viei 
lard  et  ce  trompeur  asseure,  couune  sont  Tolontien  toe 
nautonniers,  nous  promit  bien  de  nous  passer  deli 
mais  non  pas  ensemble,  et  que  Tun  passeroit  apr^  Tii 
tre,  alleguant  que  sa  gondole  seroit  en  danger  dVdbii 
drer,  si  elle  estoit  chargee  de  deux  avec  luy.  Mon  fren 
-sur  ceste  raison,  a  passe  le  premier,  et  y  a  six  joun  qu 
la  barque  n'est  revenue;  je  ne  s^urois  vivreseulsai 
mon  cher  frere.  i 

Gingar,  oyant  tout  ce  discours,  estoit  quasi  conuneiioi 
de  soy-mesme,  et  estoit  comme  ceux  qui  resvent  lanuicf 
il  tenoit  ses  yeux  fichez  sur  la  face  de  cest  enfant,  et  i 
marqua  en  luy  les  traicts  pareils  h  Balde,  et  aussi  t 
ses  joues  furent  ahreuvees  de  larmes  et  donna  cent  \ 
sers  au  front  de  ce  jeune  adolescent.  «  11  fault  kisser, 
dit-il,  mon  fils,  tout  estonnement :  il  vous  fault  qo 
Ik  tout  travail  et  Tennuy  qu'avez  au  coeur  :  ne  plf 
plus !  La  barque  vous  sera  prospere  £i  aurez  fait  i 
leur  voyage  que  vous  ne  pensiez  :  je  vous  annonf 
vostre  pere  Balde  n'est  pas  Icing  d'icy.  »  Et  incor 
s*encourut  vers  les  rives  d' Acheron  pour  advertii 
d'un  tel  contentement.  11  le  trouva  criant  apr^  ( 
Tappellant  avec  mie  voix  forte,  et  jure  qu'il  V& 
de  coups,  s'il  ne  luy  ameine  incontinent  sa  gr 
bord,  estant  la  arrivez  tant  de  nombre  d^ames  8 
h  passer  y  avoit  long -temps.  Mais  il  crie  pour 
pour  neant  se  courrouce ;  car  Charon  estoit  esp' 
mourd'une  des  Nyraphes  d\i  Dieu  d'Enfer,  h 
nommoit  Tesiphone,  eten  es\o\l\.ovjXc«il^>^^ 
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sncor  ce  qu'il  en  pouvoit  esperer  :  mais, 
fait  present  de  Fanet,  qui  ne  luy  avoit  rien 
y  avoit  accorde  une  nuict.  II  esloit  pour 
)s,  tout  fol  et  estourdi,  preposant  son  plai- 
loses  serieuses,  donnunt  son  profict,  son 
aing  qu'il  faisoit  de  son  batteau  avec  tra- 
I  sabire  k  sa  bien  airaee  putain,  cbmme  est 

one  cependant  tant  d'ames  de  toutes  les 

ide,  que  les  espaules  de  Balde  et  de  tous 

}  en  estoient  toutes  chargees  :  ne  s^aclians, 

serables  ames,  sur  quoy  ellessejettoient  et 

lement  qu'il  y  en  avoit  plus  de  mille  sur 

Vacasse  en  avoit  les  oreilles  toutes  pleines, 

3  et  les  cheyeux,  qui  le  contraignoient  de 

;  la  teste  et  d'esternuer.  Mais,  apr^  Tester- 

l  secouement  de  teste,  elles  rentrent  dere^ 

1  nez  et  se  repercbent  sur  sa  teste.  Luy,  im- 

ses  espaules :  neantmoins  plus  il  secoue  et 

'Oipesch^,  en  sorte  que  sa  teste  ressemble 

Bouches  k  miel,  qui  veut  sortir  hors  de 

m  on  eust  dit  que  Fracasse  lors  ressem- 

euf  cbassieux  et  baveux,  lequel  les  mous- 

mi  pour  le  ronger,  pour  lesquelles  chas- 

int  sans  cesse  de  rerauer  souvent  les 

us  il  se  donne  de  peine,  plus  ces  bestes 

it  avoit  Ik  ameinc  Grillon,  et  le  presen- 
luy  dit  ainsi :  «  Recongnoissez,  6  pere, 
tige,  6  Balde,  a  produit  ceste  belle 
a  mis  en  luiniei  e  ce  bel  oeillet :  cueil- 
re  arbre  :  voilk  vostre  fils,  voilk  vostre 
aviez  laisse  encore  petit.  »  Balde,  es- 
ntemploit  cest  enfant,  et  s'esmouvant 
^D  ne  douta  plus  que  ce  ne  (w%\.  %ayv 
rasse,  et  en  rembrassanl  s'eikc^wcV 
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de  son  fr&re.  Gingar  Ik-dessus  prend  h  charge  de  luy  i 
dter  le  tout;  mais  il  ne  luy  voulut  rien  declarer  de 
faute  de  sa  femme  Berthe. 

Sur  ces  entrefaites,  voicy  yesnr  Charon  braillant,  et 
criant  bravoit,  disaut :  c  Prince  Satan,  6  Prince  Satan, Bf 
Ghimel,  Aleph,  Grac,  cracjif,  taf,  Noc,  Sgne,  Flut,  Gu 
Afra,  Riogna.f  11  avoit  une  grande  barbe  sale,  et  non  ( 
gnee,  qui  luy  couvroit  tout  le  ventre  et  pendoit  jusques 
les  genoux.  II  n'avoitun  seul  poil  sur  le  devant  delate 
comme  si,  devant  le  peuple,  avec  la  teste  rase  et  de  1 
pel^,  il  voulust  tuer  Gatuzze.  II  avoit  une  loogue  a 
quenie,  qui  luy  couvroit  le  corps,  laquelle  oeste  cam 
de  Ghiozois  appellent  Salimbarcque.  II  se  tenoit  sm 
pied  au  bord  de  sa  gondole  pointue,  et  sembloit  de 
tomber  en  Teau  :  toutesfois,  il  n^avoit  aucune  pear 
tomber,  estant  expert  en  son  art.  J'ay  veu  souTentesi 
h  Venise,  des  barqueroUiers  voguer  de  ceste  fiifon  pa 
ville:  ils  ont  surle  bord  de  leur  barque  unpied,  etlV 
est  en  Fair,  et  si,  ne  rencontrans  rien  de  leur  basto 
pied  d'aventure  leur  faut,  ils  ne  s'en  soucient  pour 
et,  se  jouans  ainsi  avec  la  mort,  se  retrouveut  soud> 
leurs  pieds;  soyent  Sclavon,  More  ou  Sarasin,  ils  sr 
ils  crient :  c  A  la  barque!  »  et  ne  leur  manque 
trois  mille  canci^s  le  jour. 

La  chiche  fiaice  *  Charon  jk  approchoit  de  la  riv 
cruels  effrois  estonnoit  ces  pauvres  ames.  Balde 
Fappelle  poltron,    et  k  grand'  peine  fut-elle 
la  fange  du  rivage,  que  ces  ames  incontinent 


*  Lc  noiii  de  Chiche-Face  et  celui  de  Bigorne  d^ 
monstres  faatasticjuos,  dont  il  est  fait  mention  dar 
italicnnes  et  qui  passerent  de  ia  France  en  Anglet 
ddvore  les   maris  qui  obeissent   a  Icurs  femmes 
mange  les  femmes  soumises  k  leurs  maris  :  aussi,  es 
greur  extreme.  On  peul  consuUw  kY^^wd  de  ce; 
zarros  une  note  curieuse  dans  \es  AncieuwH  y 
</e  la  BiWioth^que  Elzevirienue,  I.  W,  v-^^'^-'^^ 
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IS  et  chargent  les  cordes  de  la  barque.  Mais, 
•n  eut  apperceu  Balde  et  ses  compagnons,  il 
la  d'une  haute  voix  :  c  Qui  yous  a  ameiue  en 
cy?  Hola,  k  qui  est-ce  que  je  parie?  Si  vous 
r  en  mon  vaisseau^  il  faut  quitter  Ik  le  corps 
larger  de  ceste  chair?  Vous  ne  passerez  autre- 
ive.  I  Balde  luy  respond :  «  Tais-toy,  tais-toy, 
m6,  si  tu  ne  veux  aller  sous  Teau  la  teste 
Tu  n'as  pas  pass^  Meschin,  estant  encore  en 
I  ne  Toudrois  m'accorder  un  passage  comniun 
li  parle-je?  n'est-ce  pas  k  toy,  menteur?  Ap- 
a  gondole,  tourne  la  peaultre :  od  tires-tu  en 
ne  de^ !  i  Charon  fait  semblant  de  n'entendre 
repousse  son  vaisseau  en  arriere,  et,  estant 
les,  reprend  la  trayerse.  Vous  pouvez  penser 
le  estoit  en  furie,  ne  se  pouvant  venger.  Fra- 
ittendre  autre  chose,  se  d^libere  de  sauter  par 
e,  et  soudain  crachant  entre  ses  mains,  se 
uriere  loing  de  cinq  ou  six  enjamb^es,  puis 
pas,  galloppant,  et  enfin  courant  roidement, 
fleuve  vers  Tautre  rive,  et  du  saut  toute  la 
'autour  trembla,  et  tous  les  Barons  s'estonne- 
1  saut.  Balde,  criant  tant  qu*il  pent,  luy  dit, 
e  poil  k  poil  la  barbe  k  ce  villain  battelier,  et 
npe  la  cervelle,  qu'il  luy  brise  les  os,  et  que 
e  de  leur  amener  la  barque.  Charon  estonn^, 
iv^  k  bord  avant  que  Fracasse  oust  franchi  le 
ion  merveilleux  saut,  s^esmerveillant  grande- 
hardiessede  ce  geant,  licentie  incontinent  ces 
elles  malheureusement  sautoyent  en  lerre,  et 
i^  la  haste  se  confessor  k  Chiron,  afin  qu'apr&s 
sees,  elles  s*en  allassent  oii  il  leur  convenoit, 
iiaudiere  pleine  de  poix-r^ine  bouillante,  soit 
(ournaises  de  verre  ou  de  plomb  fondu,  soit 
d^une  ghee,  sur  laquelle  sifQeBorde,  o\\\AeTv 
wbes  des  BaseUcs  et  Dragons. 
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ions  :  «  Voyez,  freres,  comme  Cingar 
ier  de  battelier?  Gertaiiiernent,  et  de 
it^,  il  n'est  gueres  esloign^  de  Charon : 
ibles  et  sa  face  maigre.  Qui  le  regar- 
it  qu'il  fust  un  diable?  — -  II  est  ainsi, 
dsage  d'un  Ghiozois,  par  lequel  si  tou- 

k  Venise,  6  combien  il  seroit  prest  et 
ceste  charge !  »  Cingar  respond :  «  Et 
ihant  des  beufs,  tu  ne  ferois  pas  bien 
ier,  en  desrobant  le  lard  et  le  sale 
n  ta  gorge,  pendant  que  tu  ferois  sem- 

oindre  le  fust  de  tes  roues?  i  Balde 
;  «  Ho !  vous  estes  tous  deux  la  saincte 
iste  rive  :  puisque  le  fleuve  est  pass^. 
n  est  fait,  i  Mais,  toy,  Sorciere,  laisse 

repos. 


VINGT-CINQUIEME. 

s'acheminoient  le  long  du  fleuve  d'A- 
ville  de  Pluton,  par  des  champs  sablo- 
land  ils  ouirent  de  loing  un  jeune  ado- 
une  voix  pleine  de  larmes.  line  vieille 
quoit  avec  esguillons  pointus.  Conune 
{uee  par  un  cruel  taon  soubs  la  queue, 
)urt  d'un  cost^  et  d'autre  k  travers  les 
lelquefois  secourue  par  son  bouvier  : 
ant  court  tantost  de$a,  tantost  delk, 
e  counr  apr^s  ses  espauies.  \ei^^^ 
m  vent,  qui  ne  sont  point  die^cxx"*.. 
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mais  serpens  veneneux/et  viilaiDes  cerastes,  lescpielles  se 

dressant  contremont,   rendent  des  siflemens  horribles. 

Elle  tient  en  ses  mains  un  fouet  compose  de  viperes,  arec 

lequel  elle  deschire  les  flancs  de  cest  enfiant.  GriUon  lors 

soudainement  s'escrie :  c  0  moy,  miserable,  je  Yoosprie 

tons,  secourez  men  pauvrefrere  1  0  mon  perc !  souf&irez- 

¥ous  veoir  une  chose  si  cruelle?  Voi^  Fanet,  votrefils, 

et  mon  frere  :  ha  Dieu !  Toyez  comme  il  est  toonneol^  *. 

c'est  Fanet,  a  la  verite,  k  qui  ceste  meschante  vieille  donne 

tant  d'affaires  comme  vous  voyez !  »  Le  pere  fiit  pioquiau  ji 

cceur,  et,  d'une  course  legere,  court  apr^  TlKsipboiie.  h 

Icelle,  voyant  Balde  courir  si  furieusement  aprte  die, 

quitte  Fanet,   et  se   fourre  entre  Ics  compagnouB  de    & 

Balde,  et  arrache  de  ses  cheveux  serpentins,  qu'elle  jette    i 

parmy  eux.  Ha  Dieu !  quelle  escarmouche  soudain  «*»    c 

le?a  entr'eux !  quels  coups  horribles  ils  se  donnent  di   t 

poing  Tun  k  Tautre!  Gingar  en  donne  un  si  grand  k    % 

Falcquet,  qu'il  Festend  en  terre  tout  estourdi.  Fale*    a 

quet,  avec  un  hideux  regard,  a?oit  le  visage  tout  enflande 

de  cholere,  et  met  la  main  k  sa  masse,  avec  laquelle  il 

commence  le  combat  centre  Gingar,  en  sorte  que  oeox, 

qui  n*agueres  eussent  expose  Tun  pour  Tautre  trois  ceos 

Ties,  estoient  k  present  disposez  et  i^esolus  de  se  mas- 

ger  la  fressure  Tun  de  Tautre.  Moscquin  rcgarde  Pbik)- 

fome  de  travel^ :  c  Que  me  regardes-tu  tant  ?  dit  Pliilo- 

forme;  desgaine,  villain!  i  Avectelles  braveries,  cesdeix 

commencent  un  duel.  Le  vaillant  flippolyte  s'attacqneli    a 

son  frere  Lyron,  et  se  grattent  la  teignek  b<Hi  esdeoL   A 

Fracasse  prend  a  deux  mains  son  rond  baston  ferre,  es- 

perant  paistrir  une  tourte  du  corps  du  Gentaure;  nuvi 

ayant  les  nerfs  aussi  dm*s  que  metail,  telle  matierene 

seroit  pas  propre  pour  estre  fricassee  en  une  poide. 

Toutesfois  le  geant  ne  laisse  de  se  mettre  en  devoir,  el 

lancer  coups  a  gauche,  kdroite;  maissouvent  en  ?ain,le 

Centaure  luy  dormant  de  la  fouacc  po\ur  du  pain.  Grilki 

s'estoitpnnsdesjk  a  Fanet  sontrere,  eV«»iLexa,\x^\>»\ 
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ton,  86  jettoient  des  pierres  Tun  a  Tautre. 

at  personne  k  qui  se  prendre,  se  donne  k 

i  grands  soufQets,  etavec  ses  ongles  s'efTorce 

teste.  Toutesfois,  sa  folie  ne  fut  si  estrange, 

rendre  a  soy-mesme,  il  n'allastcacher  enun 

liile.  Balde,  voyant  un  tel  changement  entre 

»ns,  se  tenoit  Ik  immobile  comme  une  pierre. 

jeparer  tons  ces  combats  :  il  tire  son  esp^e, 

i  nous  faisons,  quand  nous  voulons  separer 

s  et  machefers  faisans  friser  leurs  esp^ 

'autre :  c  Demeurez,  dit  Balde,  reculez-vous, 

3]e!  A  qui  est-ce'que  je  parle?  Garde!  Or 

e  frapperay !  0  Dieu,  certes,  ceux-cy  se  tue- 

re ! »  Ainsi,  Balde,  parant  aiix  coups,  se  met 

antost^  d'un  coste,  tantost  d^un  autre,  et, 

leutesteindre  cetumulte  enfiambe.  Us  rom- 

ques,  leurs  mailles,  leurs  cuisseaux,  leurs 

*s  espauletes,  eten  font  voler  les  morceaux. 

Falcquet ;  et  Falcquet,  Cingar  :  Hippolyte 

son  frere  Lyron,  lequel  aussi  ne  le  laisse 

re  haleine.  lis  sont  tous  deux  nez  d'une 

mais  neantmoins,  oublians  leur  mere,  n6 

lir  paix  ensemble.  Fracasse  mugle  centre 

despit,  et  de  toute  sa  puissance  escrime 

son  grand  baston ;  mais  Virmasse  dispos 

st  sans  son  habitet^,  il  eust  est^  bris^  en 

iccal  ressembte  desjk  k  une  oye  toute 

*estoit  soy-mesme  deschir^,  et  s'estoit 

XI.  «  Appaisez-vous,  crioit  Balde,  ap- 

s!  Dites-moy,  quelle  occasion  yous  a 

mtre  Tautre?  Ne  frappez  plus,  Cingar; 

re  massue,  Falcquet :  le  lien  d'amitic 

s  deuxserompt-ilainsi?  Reculez,Vir- 

z  plusainsi !  Or  sus,  Lyron,  demeurez : 

sser  voslre  frere  Hippol^fte?  Eslev^ovL"& 

Grillon,  quelle  furie  te  tienl7  La\a^x 
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Tfo.l  U  }^/'sf:JtA,  r»r.#:ar:'t  ^ei*  halHine  iiianre.  Ti^Ts-^fUi 
;»m4i4  7*5ij  00  chien  %nj*  zniinr.  Lemiei.  jenuunr  rri  in 
U:  ^ha^^  ^  <yAiprt  'J'*  bakit:n  -st  biees  rie  :nucm  iit 
»pr';:i  luj,  [/^rte  la  'znfstK  entre  '.-^s  -imh^x  ar  tdunan: 
|4  t/!»Uj  (UiTfihtfi  -or,  %fir.iji  La  «i»H:t5,  ft  rniouziti  m-^:- 
qij«;f<.i4  //aw  6flu?  Ainsi  c«<te  ^L-iiEe  meschmte  it  r-LxiA 
ftfit  ii  f;<iM#;,  qui  U  Auiroit  derrier?;  et  peosant  Tattri^* 
iric/fritinarit,  il  la  fi#;rd,  estant  icelie  esprit,  qui  ne  5*i0- 
vAM^\t\  ((ijf;rr!fl  ^  If n  corps.  Elle  s*en  Tarers  une  montagnc. 
fjui  avoit  tout  autfiiir  une  grande  et  spatieuse  vallee.  cl 
aii-dfMiiK  vomifisoit  dcs  flammes  sulphur^,  et  plus  roai 
»"rilarit(;N  r|uo  privcz  ct  latrines.  Ceste  rieille  ribaude  ne 
%f.  Koiirjoit  rli;  gritiipcr  au  haut  de  ceste  montagne,  y  es- 
tarit  phiH  protiipU}  quo  nc  seroit  une  chevre.  Balde  la  suit 
fjiiflqiin  part  qu'flilf!  aillc,  et  ne  se  soucie  des  ronces,  des 
oHpiiii'N,  (IfH  piorrcs  et  des  precipices,  estant  resolu  de 
ir:ili.'iiid(iiin(3r  ses  pas. 
Vnuhni  i\vl\\  \\\  poursuit  si  chaudement,  il  descend  en 
////  ///»//  Jcmt!  oil  li;  ('hcinin  eslo\l\.ft\,  <(OL*A\J^ca.v^^vt\ 
*//  numk  ih  plus  ruili».  Taulost  W  4e5Cfetl^d\.\i\«^^«^ 
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montoit  si  haul,  qu^il  luy  estoit  advis  monter 
tour  d'iceluy  y  avoit  un  marais  plein  dc  bourbe 
lante,  dont  I'odeur  afToiblissoit  le  coeur  dc 
;e8fois,  ne  s'en  souciant  autrement,  il  saute  dc- 
ce  ne  fust  sans  s'y  veautrer  2i  bon  escient. 
ill  en  eusty  et  jamais  pourceau  ne  sor'tit  plus 
un  grand  bourbier,  conune  Balde  sortit  hors 
ige,  asaez  fasche,  et  non  sans  un  grand  trayail. 
iiaes,  les  fotigues  et  les  travaux  sent  aux  Pala- 
chers  et  plus  precieux  que  Tor.  Davantage  de 
ite  pluvieuses  le  suivoient,  lesquelles  pleines 
ruinoient  et  brisoient  tout.  Geste  obscurity  tene- 
oit  tout  autour  par  fois  transpercee  de  certains 
feu,  apr^  lesquels  on  oyoit  bruire  d'un  costd 
des  tonnerres  merveilleux. 
lies  peines  et  tels  travaux,  le  Baron  Balde  s'es- 
i  sort  hors  de  tant  de  dangers.  Enfin,  ceste 
3  vieille  descend  en  un  palus  obscur,  autour  du- 
des bois  tousjours  pallissans  et  des  repaires  de 
Entre  iceux  ceste  Nymphe  de  Charon  se  perdit, 
ialdeen  defaut,  nela  pouvant  plus  suivre.  Icelle 
,  et  s'en  va  levant  les  oreilles,  faisant  comme  le 
,  ou  un  vieil  lievre  rus4,  lequel,  suivi  d'un  cbien, 
at  au  train,  ne  cherche  pas  h  se  sauver  par  la 
e,  mais  k  travere  les  buissons,  entre  lesquels  il 
eurs  tours  et  destours,  rusant  $4  et  Ik ;  et  se  pen- 
re  hors  des  pattes  du  chien,  s'arreste  sur  ses 
ieds,  leve  les  oreilles,  escoutant  s'il  est  suivi.  Et 
3  chien,  estant  lors  aussi  en  defiaiut,  s'arreste  court, 
le  vent  en  haussant  le  nez ;  ainsi  Balde  soudain 
t,  ayant  perdu  ceste  Furie,  ne  pouvant  rien  reco- 
d'elle  :  et  puis,  entrant  dedans  le  bois,  queste  (k 
avec  son  hasten  bat  tantost  un  buisson,  tantost  un 

it  cependant  rien  branler,  etle  vent  ne  Mlm<^\)L- 
ne  fetiiUe.  U  s'advance  peu  k  peu,  pre^UuVV^- 
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reille  k  tout.  Enfin,  il  appergoit  au  milieu  d*uii  ?alloD  K 
uoe  maison  couverte  de  demies  tuilles  rompues.  II  n'y  L 
trouve  aucun  gardien,  et  n^cst  besoing  de  frapper  ^  b  |u 
porte.  II  entre  enicelle,  tenant  son  esp^  nue  k  la  main.  Ij 
Les  murailles  k  demy  rompues  estoyent  couvertes  d'one  |i 
grosse  humidity,  et  les  planchers  estoient  tons  moisis, 
ainsi  qu'on  voit  ^  lieux,  ausquels  le  jour  ne  donne  point 
Balde,  cheminant  en  icelle,  marchoit  avec  un  pas  ferme,  et 
escoutoit  s'il  s'y  faisoit  point  quelque  bruit.  II  n'oitrien, 
tellement  qu'il  croit  que  Ik  le  Silence  faisoit  sa  demeore: 
marchant  de  pas  en  pas,  il  faisoit  avec  le  pied  crever  de 
gros  crapaux  enflez,  et  escachoit  des  vers.  II  rencontroit 
souvent  des  dragons,  trainans  un  ventre  large  centre 
terre,  lesquels  avec  son  espee  il  tailloit  en  deux.  Enfin, 
il  trouva  un  College  que  la  vieille  de  Charon  avoit  fiiit, 
et  oil  se  tenoit  le  diforme  Scnat.  Balde  s'arreste  k  la  pre- 
miere entree,  et  preste  Foreille  attentive  k  ce  qu'il  pour* 
roit  ouir,  et  oit  ceste  ribaude  parler  au  peuple.  Ceste  sale 
estoit  grande  etspatieuse,  faite  en  quarre.  Autour  d'icelle 
estoyent  des  sieges  de  bois  tons  pourris,  comme  sent  ces 
cercueils  des  morts  qu'on  tire  de  terre  un  long-temps 
apr^s  qu'on  les  y  a  mis.  Au  milieu  de  la  sale  est  une 
chaire  plus  grande  que  les  autres,  faite  de  metail,  et  la- 
quelle  est  environnee  d'espees  et  glaives  sanglans.  En  ce 
siege  sied  Ambition,  tenant  le  port  d'un  superbe  tyran, 
laquelle  tasche  par  tous  moyens  de  conmaander  au  ciel, 
k  la  terre  et  a  la  mer.  Toutesfois  on  voit  une  espee  pen- 
dante  sur  sa  teste,  ne  tenant  qii'k  un  petit  filet  et  ^tant 
tousjours  preste  de  tomber  sur  elle.  Non  loiug  d'elle, 
cause  et  babille  sans  cesse  Discorde  avec  cent  langues, 
meut,  bailie  des  bourdes,  murmure,  manie  les  mains,  et 
avec  mille  flateries,  tente  Toreille  de  la  Royne,  et  ceste 
Iraistresse  jamais  ne  se  depart  de  son  coste.  Les  trois  Furies 
luy  obeissent  et  portent  ses  ambassades  par  tout  le  monde, 
par  le  mojen  desquelles  advient  la  mine  d*un  cbascun. 
JEUes  rant  tous  les  jours  gJi  et  Ik,  el  teViofliwvV.,  x^^^y^^- 
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et  combien  par  leur  industrie 
fer  et  en  font  mourir  par  leurs 
1616  sanglante  se  voit  aussi  en  ce 
Rt  ensanglantant  tout  ce  qu'elle 
igeance,  fremissant  de  rage,  et 
de  ses  propres  esguillons.  La 
rmy  les  compagnies,  et  la  sa- 
3  son  glaive  elle  s$ait  bien  en- 
mes,  ne  pardonnant  le  frero  k 
$oeur,  ni  la  mere  k  son  fils,  ni 
Sedition  est  icy,  tenant  en  sa 
Icy  sont  le  Deuil,  la  Rage,  la 
Travail,  faisans  tons  le  Goncile 
mort.  Ambition  preside  et  ne 
!!n  sa  presence,  et  devant  tels 
phone,  Alecto  et  leur  soeur 
le  centre  Tautre,  le  Senat  leur 
avoyent  k  demesler  ces  truies, 
louves?  0  vous,  mortels !  ac- 
c*estoit,  et  pleurez  avec  moy. 
je  condition,  toute  race  d'hom- 
iserables  follies  de  ce  monde, 
tels  erreurs.  Ambition  avoit 
in  qu*un  chascun  peut  mieux 

uant  sa  chevelure  serpentine, 
e  son  plaidoye,  et  dit :  «  Oyez, 
^rinces  et  satrapes  de  Magog : 
mme  il  fault  mesler  et  preparer 
;un  teriacle  qui  puisse  resister 
r  du  Siege  de  S.  Pierre  et  de 
ivent  je  mets  sans  dessus  des- 
ilesques.  Begardez  comme  je 
3 :  de  1^,  je  dois  avoir  la  palme 
rpetuel.  1^  grande  libertiB  que 
iUes,  c'est  la  grande  TwVue  ^^ 
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toutes  choses,  krs  que  je  puis  trainer  ma  queue  et  foire 
ensorte  qu'aucun  ne  soit  eslev^  k  ce  haut  d^r^  dlioimeiir 
par  saintes  prieres,  ni  par  le  c(»asentement  de  la  sainte 
colombe.  0  que  nous  sommes  bienheureux !  6,  comme 
nous  sommes  bien  parrenus  aux  fins  de  nos  doux  et  plaisans 
souhaits,  quand  un  pontife  est  forge  par  nostre  faTeur ! 
Gar  nous  sommes  engraissez  de  la  chair  et  du  sang  d'un 
troupeau  sain  et  entier,  s^il  est  conduit  par  un  pasteur 
aveugle.  Le  berger,  mitr^  par  mon  soing  et  solUdtude, 
tue  et  assomme  les  ouailles,  et  les  laisse  pour  yiande  aa 
loup,  s'enfuiant  de  peur :  il  pele  ses  brebis,  il  arrache  les 
plumes  k  ses  oiseaux.  A  mon  occasion,  les  autres  se 
Yoyent  sales  et  villains  parmi  les  temples  k  demi  rompus, 
FEglise  tombe  et  la  Mere  chet  du  haut  en  has :  Mere, 
dis-je,  qui  nourrit  les  bastards,  et  qui  enfin  sera  mise 
soubs  le  joug  do  FAlcoran,  si  elle  n^est  consolee  par  quel- 
que  juste  et  sainct  Evesque.  Et  lors  seroit  malheur  k  nous, 
et  une  pauvret^  et  misere  bien  grande  [pour  nous»  si  la 
chair  de  Jesus-Christ  estoit  octroy^e  k  un  tel  personnage, 
qui  ne  Toulust  plus  rendre  les  bonnets  rouges,  qui  ostast 
de  dessus  les  espaules  des  hommes  miUe  cluurges,  qui  re- 
nouTelast  les  sainctes  ordonnances  de  FEglise,  desqueUes 
nous  avons  fait  perdre  Fusage,  et  qui  Toulust  remettie 
en  son  vray  poinct  ce  qui  est  corrompu  en  icelle.  Vous 
cognoissez,  il  y  a  long-temps,  quels  Peres  saincts  FEglise 
a  eu  quelquefois ;  comme  ils  ont  este  dignement  sacrez ; 
comme  ils  sent  bien  pansez,  combien  ils  sent  jolis,  comme 
ils  sent  parez,  comme  ils  sent  vrays  bufles  d'entendement, 
comme  ils  sont  s^avans  aux  cartes,  et  comme  ils  soot 
coustumiers  de  nourrir  et  entretenir  des  garces  qu'ils  ap- 
pellent  leurs  soeurs,  de  nourrir  des  bastards  qu'ils  nom- 
ment  leurs  nepveux,  de  se  parfumer  de  bonnes  odeurs, 
de  porter  cappes  k  FEspagnolle,  et  faire  bouffer  le  velouK 
a  leurs  chausses;  nourrir  oiseaux  de  proye,  des  chiens, 
des  esperviers,  des  hraques!  Et  cepend^ivt  FEglise,  de«- 
cA/ree  et  mal  accoimnodee,  pleure,  wds\  <\\x' w\\fiMN.^m\ 
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t  en  icfille,  on  n'y  voit  que  toule  ordure,  res- 
ilutost  a  un  toict  k  pores,  qu'a  un  temple.  La 
•dure  y  sent  jusques  au  genoiiil,  et  la  pluye 
ivers  les  Toultes,  estans  les  murailles  parees 
aragnees.  Le  crucifix  aura  faute  d'un  bras ;  et 
sa  teste,  la  sourl,  le  rat,  ou  le  cbathuant,  fera 
ongera  une  si  noble  figure.  La  saincte  Hostie, 
iser  trop  enYieillir,  engendrera  des  vers,  s*es- 
iinidite  du  lieu  attachle  au  verre  ou  au  bois. 
oires  d*or  ne  sont  giieres  en  usage,  pour  estre 
rrecin.  11  n*y  a  aucune  lampe  pleine  d'huille 
\  en  rbonneur  de  Dieu ;  car  Tbuille,  ordonnee 
Tect,  est  toumee  en  usage  de  la  poisle  et  sert 
asser  des  lampreons  qu'k  faire  bonneur  au 
isus-Ghrist.  II  n'y  a  aucun  tapis  sur  Tautel,  ou 
t  que  lambeaux,  qu'^  grand'  peine  serviroient 
drture  de  cheTal.  Le  Jocher  sent  Purine  des 

en  iceluy  on  fait  Tenir  les  conuneres  pour  les 
fession.  fiien  souvent  il  n'y  a  point  de  cordc, 

\&i  compos^e  que  de  longes  des  licols  de  la 

bout  a  bout.  Que  me  servira  de  reciter  tout? 

tous  comme  je  suis  babile  et  accorte  h  mes 
Pour  ees  causes  et  considerations,  je  sous- 
uis  preferable  h  messoeurs,  et  qu'Alecto  me 

ant  achetd  d'ainsi  parler,  soudain  Alecto, 

maleboucbe,  toute  en  cbolere,  se  leve  de 

)nt  deboul,  jette  infinies  ordures,  et  puan- 

cbe,  puis  retirant  une  borrible  haleine  de 

Je  ne  suis,  dit-elle,  pas  moins  digne  que 

slev^e  en  la  chaire  triomphale,  avec  Tap- 

le  tout  le  peuple,  ayant  £aiit  espandre 

plus  de  sang  que  la  mer  ne  re(oit  d'eau 

u'il  n'y  a  en  elle  de  sablon.  J'ay  cy-de- 

)ste  grosse  (estant  la  putain  du  diable, 

le  rentre  merveilleusemenl  eQS\!b«Vye^ 
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qu'approdumt  le  temps  et  mesiiie  Theure  d'accoadier,  h 
feinme  de  Lucifer,  la  mere  de  Lupasse,  la  putain  de  Sah 
tan,  yindrent  &  moy  pour  me  secourir  k  mon  accoodK- 
ment  et  recevoir  mon  part.  Pendant  qu'elles  travail- 
loyent  par-devant  k  le  recevoir,  comilie  est  la  coastume, 
sortirent  par  la  villaine  et  sale  bouche  de  mon  derriere 
deux  enfans  avec  une  tr^-puante  odeur,  lesquels,  h  graml* 
peine  estans  &  demis  sortis,  commencerent  a  se  doooer 
l*un  k  Tautre  des  coups  de  poing,  et  se  descbirer  les 
joues  avec  leurs  ongles.  Je  me  resjouissois  en  mof- 
mesme,  je  le  confesse,  de  ce  que  ceste  laide  semeoce 
pronosticquoit  desja  devoir  estre  la  mine  des  Rois  do 
monde.  Je  les  ay  tousjours  nounis  de  laict  de  serpois,  et 
les  ay  faictsuccer  les  mammelles  d'un  baselic;  etlorsils 
combattoient  Tun  contre  Tautre  a  qui  auroit  la  droits  oa 
la  gauche,  se  donnans  de  grands  coups  de  pied ;  Ton  se 
nonmioit  Guelphe  et  Tautre  Gibelin.  Iceux,  ayant  atteiot 
Taage  de  douze  ans,  ne  cessoient  jour  et  nuict  de  se  que- 
reller.  II  advint,  un  jour,  qu'ils  se  tindrent  aigrement  a 
beaux  ongles  et  avec  belles  dents  de  chien.  Guelphe, 
avec  ses  dents  trenchantes,  coupa  net  le  pouce  k  Gibelin; 
et  pour  triomphe  le  portoit  partout,  pour  en  faire  plus 
grand'  honte  a  son  frere.  Mais  iceluy,  se  revenchant,  coupa 
aussi  avec  les  dents  k  Guelphe  le  doigt  d'aupr^  le  pooce, 
et  le  devora,  portent  seulement  la  semblance  d'iceluy, 
pour  marque  de  sa  vengeance  :  dont  vient  que  Guelphe, 
avec  le  pouce  de  sa  main  droicte,  tue  les  puces ;  et  Gibe- 
lin leche  et  essuye  les  mortiers  avec  le  doigt  d'aupr^  le 
pouce  de  sa  main  gauche.  Avec  tels  soldats  j'ay  renversc 
tout  le  monde,  et  par  telles  boucheries  j'ay  infects  toute 
la  terre  de  sang.  Dites-moy,  que  vaudroit  i  present  ceste 
compagnie  de  Guelphes  et  Gibelins,  si  ce  n'estoyent  mes 
enfans,  ayant  icelle  tel  pouvoir  qu'elle  rompt,  qu'elle 
deschire,  et  qu'elle  met  sans  dessus  dessous  tant  de  villes 
et  tant  de  pays?  Le  Guelphe  veut  porter  son  pennache 
^  (/roi'i;  au  contraire  le  Gibelin  le  ^eul  i^tler  V  ^\i^. 
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pper  en  travers  tout  ce  qu'il  fault  coupper ; 
liller  en  long  tout  ce  qui  a  besoing  d'estre 

fols  et  insensez,  et  sans  s^voir !  Ne  voyez- 

comme  je  remplis  FBnfer  de  telles  ames 
jx  que  vous  ?  Et  si  a  davantage ;  car  je  ne 
Ire  la  Religion  et  foy  de  Jesus-Christ,  la- 
ent  sc  fust  assujetti  tout  le  monde,  et  eust 
cs,  si  cest  assassinateur  de  Guelphe  et  ce 
din  n'eussent  espandu  parmy  le  monde  ceste 
fere.  Cest  done  bien  raison  de  nous  res- 

feste  avec  toutes  sortes  de  danses  en  cest 
pour  le  moyen  seur  que  j'ay  trouv^,  ten- 
11  &  peu  k  la  mine  du  Ghristianisme ;  pen- 
taliens,  sufBsans  k  suppediter  le  monde,  se 
nble»  et  se  rendent  eux-mesmes  serfs,  vas- 
srviteurs  de  ceux  qui,  au  temps  passe,  es- 
assaux,  leurs  serfs  et  leurs  vils  serviteurs, 
is  et  vaillances.  » 
*Alecto,  toute  enflambee  de  cholere,  tenoit 

propos,  Thesiphone,  poussee  d'un  grand 
ve  en  pieds,  et  ainsi  commence  son  dis- 
)mpant  les  demieres  paroles  de  sa  soeur  : 
>ujours  trop  arrogante,  outrecuidte,  teme- 
irde,  Alecto,  et  vous  ne  vous  mesurez  point 
;.  Ce  seroit  mieux  pour  vous,  si  dfes  long- 
iusse  coupe  la  langue  pr^  le  palais  :  nous 
stre  de  toy  des  propos  plus  raisonnables ; 

ny  si  legiers,  ny  si  peu  balancez.  Dis-moy, 
m  peuple,  une  populace,  un  vulgaire,  en 
e  gens  sages,  illustres  et  pleins  de  bon  gou- 
n'y  a  rien  pins  leger  qu'un  peuple ;  il  n'y 
uable  en  tout  le  monde,  que  le  vulgaire. 

vante  d'cstre  Guelphe  ou  Gibelin,  dites 
tuy-lk  estre  un  villain,  nay  d'une  infecte  et 
combien  qu'il  porte  bonnet  et  escarpiws  de 
ingere  de  suivre  un  parti,  et  regards  Yau- 
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ires  vuides ;  et,  s'en  courrou^ant,  brise  et 
t  avec  son  esp^.  Pendant  qu'il  s'amusoit  k 
:oit  la  gratieuse  personne  de  Seraphe,  qui 
et  revient  Toir  Balde  :  les  Gompagnons  du- 
}k  trouvez  comme  ils  estoient  ainsi  poussez 
centre  Tautre,  et  lesquels  il  avoit  reduits  et 
le  cervelle,  et  les  avoit  Ik  amenez  bien  rassis 
3t  puis  soudain  disparut,  et  s'en  retourna  en 

npagnons  recommencent  k  poursuivre  leur 
es  lieux  tenebreux.  Fracasse  marche  le  pre- 
in  courage  tel,  qu'il  bouiUoit  d'envie  d'arra- 
les  aux  Diables;  et  ne  parloyent  tous  par 
;  de  tels  exploits.  Boccal  recite  les  follies  in- 
les  Poetes,  lesquelles  ils  disent  estre  aux  En - 
ite  ce  quHl  avoit  leu  autrefois  du  guerri  er 
ndant  qu'aussi  Gingar  rapportoit  k  son  amy 
sixiesme  livre  de  Virgile.  0  chose  merveil- 
i  pourroit  croire,  si  on  ne  Tavoit  veue  de  ses 
L  ?  Gingar  demeure  court  au  milieu  de  son 
pouToir  plus  parler,  et  s'imagine  toute  autre 
contenu  de  ce  sixiesme  livre,  et  ne  se  re^ou- 
ir  parl^. 

le  s(ait  aussi  ce  que  Gingar  luy  avoit  dit,  et 
dourdi  fantastique  apr^  toute  autre  chose, 
ivenir  de  ce  qu'il  avoit  entendu  de  ce  sixiesme 
itaure  brouille  sa  cervelle  de  plusieurs  choses, 
celle-cy,  tantost  celle-lk,  et  nes^it  que  choi- 
s  fait  beaucoup  de  chasteaux  en  Fair.  Sa  lan- 
t  autant  comme  si  elle  n'eust  jamais  parle. 
'avoit  plus  de  sel  en  la  teste ;  son  entende- 
uillo  passe  k  travers  de  plus  de  cent  chime- 
ravi  de  plusieurs  imaginations,  tenoit  ses  yeux 
aut,  se  nddant  le  front.  Moscquin  estoit  fol,  et 
lus  fol :  car  le  soing  de  plusieurs  affaires  fait 
vmmes  fols.  Faaet  et  Grillon  marcbokxvl  eiv- 
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semble,  sans  parler  Tun  a  Tautre,  et  se  regardoient  avec 
les  yeux  iichez  Tun  sur  Tautre.  Boccal  en  humeur  fen- 
tastique  marchoit  seul  devant,  remuant  les  levres  sans 
proferer  aucun  mot,  et  avec  les  deux  mains  joumt  ^  h 
morre  tout  seul,  s'escriant  quelquefois,  sans  prononcer 
une  parole.  Mais  Balde,  ayant  la  parole  k  commandement, 
blasmoit  fort  le  silence  qu^il  Yoyoit  en  ses  compagnons, 
et,  parlant  k  eux,  il  Icur  deinandoit  response  :  maisioeux, 
estans  devenus  muets  le  regardoient  seulement  pour  toote 
response.  «  Ho!  dit-il,  voicy  une  chose  bien  nou?elle :  6 
Gingar,  que  veux-tu  dire?  6  Lyron?  Hippolyte,  vous  nc 
parlez  point?  Et  d'oii  vient  cela  ?  Voulez-vous  garder  si- 
lence comme  en  un  cloistre?  Dites-moy  quelque  chose, 
afin  que  le  long  chemin  ne  nous  ennuye.  Nc  daignez-vous 
rendre  response  k  vostre  Balde?  i>  Iceluy  usoit  de  tels 
mots  k  ses  compagnons ;  mais  il  eust  plustost  oai  parler 
des  murailles.  Partant,  estant  las  de  leur  faire  tantde  de- 
mandes,  ne  youlut  plus  essaier  k  les  faire  parler. 

Ainsi  marcboient-ils  k  pas  mal  asseurez,  comme  foot 
les  Lansquenetz  quand  ils  ont  en  Festomach  du  vin  plus 
crud  que  cuict.  Balde  enfin  veut  s^voir  la  cause  de  ceq : 
il  s^advance  avant  les  autres,  et  trouve  une  autre  chose 
nouvelle ;  car  il  sent  la  terre  manquer  soubs  ses  pieds,  et 
ne  luy  semblc  plus  veoir  terre  sur  laquelle  il  puisse  af- 
fermir  ses  pas,  et  comme  s'il  estoit  suspendu  en  Fair, 
manie  les  jambes,  et  ne  sent  aucun  travail  k  marcher.  II 
se  toume  vers  ses  compagnons  et  les  voit  marcher  de 
mesme  comme  luy  avec  pareille  legeret^.  lis  veulent  hien 
parler  k  luy,  mais  ils  ne  peuvent  que  remuer  les  levres, 
et,  comme  muets,  ne  parlent  que  de  ToBil  et  des  mains. 
Cbascun  sent  son  corps  se  porter  legierement,  et  aller 
comme  k  nage,  et  se  resjouissent  de  marcher  ainsi  sans 
aucune  peine.  Cecy  leur  dura  jusques  k  ce  qu''un  vent  les 
poussa  dedans  un  creux.  Lk  estoit  le  sejour  de  Fantasie, 
accompli  d'un  murmure  de  s\\eT\cc,  A'vwv  mouvement 
pcnnanent,  el  d  un  bruit  taisiVAe,  ipwxMi  wtek^w&a 
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^  proportion  et  sans  art.  On  y  oit  les  Fan- 
^  sans  cesse  :  les  estourdis  esprits,  les  son- 
'rs  esmeus  sans  aucune  raison,  le  soing  nui- 
3,  la  soilicitude  fantastique,  i'espece  et  image 
ntendement.  Enfin,  c'est  la  cage  des  fols ; 
elle  se  piccotte  la  cervelle,  et  pesche  des 
Tair.  Du  nombre  de  ces  gens  icy  sont  les 
s  et  la  race  des  maistres-^s-arts.  lii  est  \c 
le  Verbe,  le  Pronom,  le  Participe  et  toute 
a  s^avoir;  Id,  icy,  deld,  de^A,  en  bos,  en 
ke,  adroit,  avec  toute  la  bande  de  qui  et  de 
gumens  dialectiques  y  yolent  0  et  la,  niillc 
lille  sottises,  pour,  contre,  en  niant,  en 
Matiere  ne  defaut  point  icy  non  plus  que  la 
nme,  TEns,  la  Quiddite,  TAccident,  la  Sub- 
3  Solecisnie.  Toute  ceste  bande  assail  le  les 
ainsi  que  les  uiousches  donnent  Tassaut  h 
)eurre,  ou  k  un  fromage  frais.  Je  me  suis 
lesfois,  je  le  confesse,  estant  bien  repeu  de 
;  k  cheval,  pendant  que  le  soleil  estoit  en  sa 
que  la  cigale  chante,  que  six  mille  mouche- 
t  autour  de  ma  teste,  comme  ils  ont  accous- 
jr  environ  un  pot  de  beurre  et  un  vaisseau 
insi  ces  legeres  fantasies  et  apprehensions 
llent  ensemblement  ces  Gompagnons  et  leur 
cervelle,  et,  entrans  en  leur  teste,  mettent 
essous  le  silence. 

itant  point  atteint  de  ce  mal,  les  regarde, 
enGn  s'en  rit,  voyant  Cingar,  lequel  pendant 
itasies  le  provoquoient  tantost  de^k,  tantost 
rsuivoit,  les  prenoit  avec  les  mains;  mais  il 
;terite  de  les  retenir,  et  voioit  qu'enfin  il  ne 
bus  avez  peu  veoir  autrefois  des  enfans  s'es- 
ndre  des  mousches  en  la  main,  pour  puis 
tre  en  prison  en  un  coffret  fait  de  papier  plid 
?  en  prennent  beaucoup^  et  les  x*i\!\«MveoX 
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bien  dedans  le  P«>««,;/^X  prendre  deVautre  nam. 
etles  ootrent  ^V'^^  ^i  et  le  temps,  comme 

onto.  Cingar  «A  *!»?*??Tllstendoientle8maui8.  pa- 

,1  prendre  q»«»«P|^SvMOuris.  de.  ^^' 
cen'esto,enlq«e«>«^^^       ^^^^  Os  en.pl««ej 

Pierre*li«pag«o^  '"j^-'J^^e^sS  ^^  ta  «>««f 
confitte.PaU,8'envacon^ra^  .  ,^  i^^,  taj 
faittrenteargumensiinaisFal^  rauUe  bahiBe,  etne 

se  Vourroient  J*^^ ."^J^e  et  Boccal.  En  senune, 
fait  autant;  ansa  ^"^^SeSa Physicque.  VEtM«e, 
tons  avec  81  grand  bruit  r«nu  i»lde  tout  eslourii 

rAme  et  cent  te«esn«weU^.^  Philoforne  troo« 
f„t  contraint  de  se  iT^J^^/^^t.  et  jura  q«'a  « 
li  Veslrille  de  i;E«;?*'J^s  ii^as  d'Aquin.Vimasse 
estrilleroitbienl^  w-^d;S^T^5,rt  le'Lnd.et«« 

amasse  les  ^o-g^  *i^f  Jlable  i  tons,  et  pred|re  1 .4- 
iceux  il  se  veut  rendre  »g^  ju  p^dre  les  pois- 
venir.  oster  a  'f  ;■«»«. '"^^'^^es  sL  clef.  Fracasse 
sons  J.  la  n«.n  et  o"'""^';^^]^  gautant  et  pissantpar 

bien  loing.  B«<=^;\,Srries  serre  et  les  met  en  sw 
Cr^';::SeieSiient.  et  boucbe  bien  V^ 

aveclebondon.  „_  descouwe  enfin une  be»te, U- 

Entre  teUes  ban^.  ^^T'^f^j  ^^  ^^^eau.  nrille 

'»"'"''  ™it  Ss   et  poS'niue  aisles  pour  voler,  «. 
mains,  miUe  pieas,  ei  p  oXvyjMa  woitune 

..«fre de  beuf  et  les  ,a^-^e  c^^^-^J^  ^^ ^,,. 
^ea^  de  singe,  aveclaqueueeu  v« 

I 
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es  taons,  elle  toucheroit  jusques  au  cicl  et 
)r  Mtnerve  en  un  morceau :  mais,  parce  que 
3  fait  n'est  qu'un  bignet,  k  faute  de  queue 
mie,  et  est  appell^  Ghimere,  laquelle  en- 
lutes  montagnes,  et  naist  d'icelle  nn  petit 
;  aussi  \k  un  autre  monstre  k  deux  Tentrcs, 
lement  soustenu  de  deux  jambes,  comme  la 
1  tient  et  represente  les  deux  jumeaux  Castor 
lant  demonstrer  les  signes  de  la  Lune.  Ainsi 
e  fa(on  est  Ik  form^  un  homme  avec  deux 
I  deux  hommes  se  joignans  ensemble  par 
nt.  L'un  s'appelle :  A  sgayoir  mon,  et  Fautre 
nesme  nom,  se  donnans  k  soy-mesme  de 
de  poing.  Et  toi^e  la  forme  s'appelle :  L'un 
combattant  ainsi  soy-mesme,  Tun  prouve, 
;  enfin  tons  deux  \iennent  en  im. 
mt  les  Gompagnons  sont  emportez  par  un  je 
nouTement,  et  se  trouvent  hors  la  ca?eme  : 
1  commence  k  marcher  sur  ses  pieds;  chas- 
et  ne  se  souvient  de  ce  qu'il  a  nagueres  veu. 
'en  vont,  lesquelles  ils  avoient  tantost  tous- 
Teux,  et  reviennent  au  lieu  d'ou  ils  estoient 
toutesfois  sont,  grand'  espace  de  temps,  ^ 
demy  estourdis,  et  retournent  enfin  k  leur 
le  pauvres  gens  sont,  et  de  peu  d'esprit, 
ent  le  temps  i  telles  choses  vaines  et  qui 
yer  le  jour  apr^  icelles  plus  utilement  qu'k 
len  peser  des  mots  et  paroles  Maccarones- 
ittacher  et  coller  des  vers  sur  les  espaules 
ir  icelles  St  la  fin  se  perdent  avec  leur  lege- 
;y  folastrent  tousjours  encore  que  leurs  ans 
nt  et  plus  que  ceux  de  Nestor. 
Dons  done  s'en  vont;  et  Balde  leur  racompte 
*estoit  pass^  entr*eux.  Et  n'estoient  encor 
ruaad  voicyau  devant  d'eux  se  preaeiitAV  ww 
,  etfol  tout  k  ^'ct :  car  il  cYie?audiO\Vvm« 
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des  ascendans  de  Juppiter»  en  conjonctions 
Vierge  et  avec  le  Lyon.  Ce  test  est  leger, 
,  et  semblable  k  uue  sonnette  en  laquclle 
ois  sec  pour  rendre  un  son.  Ge  test,  k  la 
vraye  maison  et  le  sejour  des  Astrologues, 
et  des  Poetes,  et  est  comme  une  pierre  qui, 
,  revient  tousjours  k  bas,  et  comme  un  fcfu 
isme  tend  tousjours  en  haut.  Ainsi  les  choscs 
slent  avec  les  legeres ;  et  les  vaines  et  su- 
celles  qui  sont  de  pareille  qualite.  II  y  a  la 
rbiers  fort  experts  :  Toffice  desquels  n'est 
;  raser  les  barbes,  mais  d'arracher  les  dents 

Pluton  les  paye  tons  les  ansde  leur  salaire. 
J,  cbasque  Ghantre  et  chasque  Astrologue 

de  ses  barbiers,  qui  le  fait  souvent  crier  : 
int  qu'il  fait  son  office  sur  une  chaire  et 
le  I'accus^  entre  ses  cuisses,  et  luy  des- 
nts,  les  luy  maniant  tout  autour  avec  ses 
pies  ^  ce  qu'il  les  luy  ait  arrachees,  qui  est 
vous  oyez  crier  mille :  helas !  Gar  cest  ou- 
nd  jamais  fin,  par  ce  qu^autant  qu'ils  ont 
3  de  menteries,  autant  a  tous  leur  arrache- 

mais  plus  on  en  arrache,  plus  en  renaist. 
Grogne,  la  premiere  de  toutes  mes  scurs, 
is,  il  faut  que  moy  eslanl  Poete,  je  demeure 
;t  moins  convenable  de  sojourner  en  ce  test 

un  jour  proposa  un  jeune  Grec  nomm^ 
tor,  et  qu*5  cest  autre  qui  mesprisa  et  con- 
le  vaillantise  de  Tume,  pour  un  Seigneur 
par  ses  vers  il  loue  pour  une  mitre  et  bon- 
mvroit  la  teste  jusques  au  menton,  et  pour 
nets  etlrottez  d*onguent.  Ge  test  est  done 

iceluy,  il  faut* que  je  perde  les  dents  au- 
iser^  de  mensonges  en  ce  gros  livre.  Adieu, 
laisse  en  la  recommandation  d'un  autre, 
tre  ma  Pedrale  fera  ceste  fave\tt  ^<&  ^wv:- 
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